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Chez   ARTHUS-BERÇRAND ,  libraire,  rue  Hautcfeuîlle , 
<  à  Paris. 


L'ART 

DE  VÉRIFIER  LES  DATES 

DES  FAITS  HISTORIQUES , 

DES  CHARTES,  DES  CHRONIQUES^ 

ET  AUTRES  ANCIENS  MONUMENTS, 
DEPUIS  LA  NAISSANCE  DE  NOTRE-SEIGNEUR; 

Par  le  moyen  d'une  Table  Chronologique ,  où  Ton  trouve  les 
Olympiades,  les  Années  de  J.  C. ,  de  l'Ere  Julienne  ou  de  Jules 
César ,  des  Ères  d'Alexandrie  et  de  Constantinople,  de  l'Ère  des 
Séleucides,  de  l'Ère  Césaréenne  d'Antioche,  de  l'Ère  d'Espagne ,  ^ 
de  l'Ère  des  Martyrs ,  de  l'Hégire  ;  les  Indictions,  le  Cycle  Pascal , 
les  Cycles  Solaire  et  Lunaire ,  le  Terme  Pascal,  les  Pâques ,  les 
Épactes,  et  la  Chronologie  des  Éclipses; 

Ayec  deux  Calendriers  Perpétuels,  le  Glossaire  des  Dates,  le  Catalogue  des, 

Saints  ;  le  Calendrier  des  Juifs  ;  la  Chronologie  historique  du  Nouveau 

Testament;    celle  des   Conciles,   des  Papes,  des  quatre  Patriarches 

d'Orient,  des  Empereurs  Romains,  Grecs;  des  Rois  des  Huns,  des 

Vandales,   des  Goths,  des  Lombards,  des  Rulgares ,  de  Jérusalem ,   de 

Chypre;  des  Princes  d*Antioche;  des  Comtes  de  Tripoli  ;  des  Rois  des 

Parthes ,  des  Perses ,  d'Arménie  ;   des  Califes,   des  Sultans  d*Iconium, 

d*A]ep  ,  de  Damas  ;  des  Empereurs  Ottomans  ;  des  Schabs  de  Perse; 

des  Grands-Maitres  de  Malte,  du  Temple;  de  tous  les  Souverains  d« 

TEurope;  des  Empereurs  de  la  Chine;  des  grands  Feudataires  de  France, 

d'Allemagne ,   dTtalie  ;  des  Républiques  de  Yenbe ,  de  Gènes ,  des 

Provinces-Unies,  etc.,  etc.,  etc. 

PAB  ITN  RELIGIEUX  DE  LA  CONGRÉGATION  DE  SAINT-MAUR; 

Réimprime  avec  des  corrections  et  annotations,  et  continué  jusqu^â 

nos  jours, 

ParM.  DX  Saint-Allais,  chevalier  de  pluisieurs  Ordres,   auteur  de 
VHistoire  généalogique  des  Maisons  souveraines  de  TÉurope. 


TOME  DIXIEME. 

■Beaaaasa        ■  i  i  ,      i 

A  PARIS, 

RUE  DE  LA  VRILLIÈRE,  N*>.  lo,  PRÈS  LA  EANQUE. 
yALADE,   IMPRIMEUR  DU  ROI,   RUE  COQUILLIÈRE. 
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DE 


YÉRIFIER  LES  DATES. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


SEIGNEURS  DE  MONTPELLIERJ 


JlloNTf  Eiilt£it ,  âppëté  dans  tes  stctes ,  Jusque  yeti  la  an  du 
onzième  siècle,  Monspestéllarius ^  et  ensuite  Monspessulus ^  o\i 
Monspessulanus ,  aujourd'hui  la  seconde  ville  du  Languedoc ,  à 
deux  lieues  de  la  Méditerranée ,  est  composé  de  deut  parties 
oui  formaient  autrefois  dent  villages  séparés  par  un  bois ,  dont 
1  un  se  nommait  Montpellier  et  l'autre  Montpellieret.  On  pré- 
tend qu^au  dixiènie  siècle  ils  étaient  possédés  par'  deux  sœurs 
de  saint  Falcrand ,  évéque  de  Lodève ,  élu  en  949 ,  et  mort  en 
1006, lesquelles f  s'étant  consacrées  au  célil^at ,  firent  donation 
de  leurs  biens  k  Téglise  de  Maguelone ,  dopt  flicjuin ,  étu  en 
975  et  mort  en  099  ,  était  alors  évéque.  Ricuin  ^  ajoute-t-on  ^ 
céda  en  fief  le  village  de  Montpellier  è  un  gentilhomme ,  qui 
suit,  et  retînt  Celui  de  Montpelliefet^ 

GUI,  OU  GUILLAUME  I* 

'975.  Gui,  ou  GuiLLAUlilE,  est  celui  à  qui  Tévéque  RîcuiiK 
iûÊécMla  le  village  de  Montpellkr^  ce  <)u'il  fit,  selon  Yerdale  , 


à  CnièONOLÔGlÉ  HISTORIQUE 

la  première  année  de  s^n  épistopat.  Onze  ans  après ,  Gnidanttié 
reçut  en  fief  de  Bernara  11,  comte  de  Melgueil,  et  de  sar 
femme ,  un  domaine  considérable  qui  embrassait  la  plus  grande 
partie  du  territoire  de  Montpellier.  L'acte  de  donation ,  rap- 
porté par  d'Aigrefeuilie  ,  porte:  Moi  Bernard^  comte ^  etSené^ 
gonde  9  ma  femme  ^  pour  récompense  de  vos  bons  services  et  de  la 
bienveillance  que  cous  nous  témùignez ,  nôus'i^é^s  é/ofUtons ,  à  fous 
Giiiîlaume  f  dans  le  ierrkme  de  Montpellier ,  'in  leteiAorio  Monte- 
pestellario ,  la  métairie ,  m^nsum ,  qui  fut  jadis  à  Amalbert  y 
avec  les  acquisitions  ^quenousy  avons  Jaites,..,  lesquelles  consistent 
€n  maisons  ^jartHns^  cktfmps^ngnesj^prés-^éûés-jgwtignes^arèrés 
fruitiers  9  eaux ,  rivières ,  qui  appartiennent  à  ce  fonds  :  pour  le 
posséder  dès  à  présent^  vous  et  vos  enfants  mâles ^  comme  ta  loi 
stâique^  quejés^is  ^'fgrâpnA'e  :  Slcbt liey'lpè^  sdfrpB  édiiidiéiiiOffit; 
tt  iiquékju^tinvoits' inquiète^  sur  cèîa ,  qii  If  soft  côniiamné  â  'vous 
payer  le  double.  Fait  le  FI^*  des  calendes  de  décembre^  Van  32  , 
du  règne  de  Lothaire  ,  c'est-à-dire  ,  le  26  novembre  986  de 
Jésus- Christ.  Guillaume ,  ayoot- arrondi  sa  nouvelle  seigneurie, 
s'appliqua  à  la  mettre  en  valeur  et  à  la  policer.'On  ignore  com- 
bien de  tems  il  la  posséda.  11  avait  épousé  Adélaïde  dont  il  eut 
un  fils  g^î  ^uit« 

BERNARD-GUILLAUME  i  ou  GUILLAUME  H. 

1019  au  plutôt.  BEiitfiiiH>*GmfiLAinffE y  fils  de  Guillaume  V^, 
cl  son  successeur  en  la  seigneurie  dé  Montpellier ,  est  quelque- 
fois appelé  dans  les  zcXes  fils  d* Adéldis  ^  du  nom  de  sa  mère.  Il 
épqi^  BÉUAI^PJB  dont  la  m^i^çn  n'eât  point  connue.  Une 
[finarte  de  Guillaujme,  son  pètit-fils.  nous  apt)ren4'q¥^U  avait 
'fait  une  ordonnance  porûiit  que  dorénavant  ij  pe  serait  fait 
aucun  nouveau  four  dans  les  teires  du  seigneur  .de  AJ,Qntpe]lie^ 
.«ans  sa  permission.  L'an  \oS%^  il  fût  témoin  o'un^  transaction 
^passée  entre  Raymond-Bérenger  ,  copte  de  iBarçelonne  ,   et 
feaymond-Bernard ,  vicomte  djB  Bezi^rs  ,  da^ns  Fact.e.de  l^qti.elEe 
il  est  appelé  Guillaume ,  mari  dfi  ^élipr^e.  Il  moiir;[^t  hi  m,èm,& 
année  ou  la'  suivante  au  plus  tard  ,  p^ui&que  sop  fils  ^'ay^it  déià 
^remplacé  Qousle  règne  de  benri  ï".^  /et  de  Philippe,  son-fila. 
î)e  son  mariage  il  laissa  deux  fils  ^  Guillaume ,  .qui  sjuit ,  etGuil- 
'launie-Aymon ,  duquel  sortirent  deux  autres  fiU^  Ra\'^ond7- 
' Guillaume,  qui  fût  évéque  de  Nismé^- depuis  1098  |usq>i'ejrfr 
1112,  et  Bernard- Guillaume  qui  fit  la  souche  des  vicaires  out 
viguiers  de  Montpellier. 

GUILLAUME  III  ou  IV. 
.    GvH^LAViKC  UI ,  fils  lUBeniàfd-GuiUauâie  M  âeBéIiard9,p 


DES  SEI^HEUM  DE  IfONTJPSbLIEA.  3 

jeûnt  se^neuf  de  ]M(ontpellier  après  la  mort  de  sota  père.  Il 
^tait  marié  dès  l'an  loSb  av^  £rb|£NGARDI;  ,  fille  de  Bay- ' 
iDoad  b^  ,  comte  Je  Melgueil.  Il  est  surnommé  fils,  de  Béliarde 
dans  uo  acte  par  Içquel  ^érenger,  fils  de  Guidinei ,  après  avoip 
reçu  soa  ho.aimage  pour  le  château  du  Pouget,  promets  qu'iî 
pe  touchera  ^oîalà  celte  p^ce,  et  qu'il  n'y  enverra  ni  homm<) 
ni  femme ,  sinon  lorsqu'il  en  sera  requis  par  ^  propriétaire 

Sour  le  défendre  en  cas  d'attaque.  La  cliarte  est  dftiée  oii  règpo 
e  Henri  et  de  Philippe,  son  tlLs,  ce  qui  revient  à  l'an  io^'>9. 
Cette  même  année  ,  n  reçut  le  seri^eat  du.  possesseur  du  çhà- 
teau  de  Sjàint-Pçns  de  MaVxchiers.,  qui  rfleyait  de  lui.  Noui 
n'avons  pas  d'autre  époque  de  sa  vie  (îopt  V^b))Ç  d'Àigrefeuilli* 
place  le  terj^e  vers  1  s^n  io85.  lin  mourant  \l  laissa  un  fijs  qui 
suit.  Il  paraît»  dit  D.  Yaissète  9  qu'Ërmengarde,  9a  y^uvç,  se 
remaria  avec  Raymopç|  d'iknduse;  ce  qui  d^i  atriv^i^  Irèspeu 
de  teiQ3  après  U  mort  de  son  premier  éppuju  » 

« 

GUILLAUME  IV  ou  Y. 

io85  ou  environ.  Quillaume  IV  ^  surnomvié  fils  d'^nnea» 
&nie  pour  te  distinguer  des  autres  seigneurs  de  MoiltpeUietr 
îu  même  nom  qye  lui ,  fui  quelque  tems  sous  la  tutelle  de  Bé^ 
Viande,  son  aïeule.  D^vf^nu  majeur,  il  tyrannisa  les  églises  et 
le  clergé  de  s^s  terres  ,  dont  il  usurpa  les  nominations  et  la  piua 
grande  partie  des  revenus.  Godefroi ,  évéque  de  M aguèlone , 
le  cita  potHT  cesu^et  à  une  assemblée  de  préWs  et  de  seigneurs 
laïques,. où  il  fut  condamné  à  perdfe  le. fief  qq'il  tenait  de 
l'église '4e  Maguelone*  ï^i^ppé  de  ce^e  sentence  aue  les  jugra 
étaient  disposes  à  faire  exécuter  k  main  forte ,  \\  travailla  à 
regagner,  par  ses  soumissions,  les  bonnes  grâces  de  son  évoque 
et  oeut  pas  de  peine  à  y  réussir»  Godecrbi,  qoi  n'avait  eu 
eovie  que  de  le  coTtiger ,  lui  rendit  son  fief^  èpr^s  avoir  exigé 
de  lui  une  reconnàls^nte  par  laquelle  il  renonçait  à  toutes  les 
luurpations  qu'il  avait  faites ,  et  promettait  de  ne  plus  ëicercct- 
de  juridiction  sur  les  églises  n}  sur  tes  plercs.  jCet  acte  ,  dont 
Verdale  met  la  date  en  1090 ,  prouve  que  Montpellier  était 
alors  entouré  de  n^urs  et  de  fqssiés  ;  car  ii  y  est  dit  que  l'évéque 
a  cédé  à  Guillaume  tout  ce  que  Pierre  Licas  possédait  injrà 
wllaioa  et  foris  muros  de  Môrapesdièr  ;  à  quoi  le  prélat  ajoutait 
letiefsdes  flouveaux  édifices  faits  et  i  faire  ^  Montpellicret  : 
Urliam  portem  no^orum  ct^àificiorum  auix  fcu:ta  sUnt  M  erunt  in 
Monfepeslierefo,  Guillaume  était  en  diffèrent  vers  le  mênie 
te.ns,  avec  Pierre  ,  comte  de  Melgueil  ,  touchant  certains 
droits  que  lui  cont^estait  ce  dernier.  Ils  terminèrent  peu  de  tcii\%. 
•prè»  la  c^uereUe  à  l'amiable ,  et  le  sceau  de  cet  accommad^  -^ 
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ment  fut  la  main  <l*ËRMESsrt«D£ /  fille  du  comte,  que  Guît--i 
lâume  épousa.  L'an  1096,  le  pape  Urbain  II  étant  arrivé  à- 
Maguelone,  Guillaume  alla  Vy  recevoir  avec  la  noblesse  du 
pays.  11  y  fut  présent  à  la  bénédiction  solennelle  que  le  pape 
nt  de  cette  île  et  à  l'indulgence  qu'il  accorda  en  cette  cérémonie 
è  tous  ceux  qui  y  étaient  ou  seraient  par  la  suite  inhumés.  De  là 
il  amena  le  saint  père  à  Montpellier  où  il  le  traita  magnifique- 
ment. Il  partit  l'année  suivante  pour  la  croisade  à  la  suite  de 
Raymond  de  Saint-Gilles ,  comte  de. Toulouse ,  après  avoir  fait 
donation  de  tous  ses  biens  à  l'église  de  Magueione  au  cas  qu'il 
mourût  sans  enfants.  Guillaume  fut  un  de  ceux  qui  acquirent 
le  plus  de  gloire  dans  cette  expédition.  Sa  valeur  se  montra 
principalement  au  siège  d'Antioche,  A  celui  de  Marra ,  qui  fut 
entrepris  au  mois  de  novembre  de  la  même  année  1098 ,  par  le 
comte  de  Toulouse ,  il  eut  la  direction  d'une  machine  nouvelle 
^ui  opéra  la  prise  de  la  place  le  11  du  mois  suivant:  De  retoùf 
en  1 102 ,  il  passa ,  au  mois  de  janvier  de  Tannée  suivante  ^  aveo 
Baymond'Guillaume ,  évéque  de  Nismes,  et  Bernard-^Guii:-» 
laume  y  frère  de  ce  prélat ,  un  accord  |>ar  lequel  il  donna  ea 
fief  pour  eux  et  pour  les  descendants  du  second  la  oiguerie  et 
la  baillie  de  Montpellier ,  avec  un  château  et  un  domaine  con-^ 
sidérable,  à  certaines  conditions.  Le  vîguier  était  lé  vicaire  on 
lieutenant  du  seigneur  de- Moi»tpellier^  et  avait  après  lui  l^ 
principale  autorité  dans  la  ville  (i).  L'an  i  io5 1  à  la  nouvelle  de 
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(i)  «c  L*accord  fait ,  Tan  1090 ,  entre  réyèque  Godefroî  et  Gui!-» 
laume,  seigneur  de  Montpellier  ,  nous  donne  Torigine  des  difTérenlea 
}ustices  de  Montpellier  ^  qu'on  distinguait  anciennement  en  trois  « 
savoir  :  en  reciorie  ,  en  stigneufie  ou  baillie^  et  en  baronnie,  La  pre«^. 
miëre  s*étendait  sur  les  deux  parties  de  Montpellier.  L'ëvèque  GodefraJ 
se  la  réserva  par  Taccord  dont  il.^agit,  '  et  y  fit  administrer  la  justice 

par  un  vîguier ,  qui ,  daps  la  s,uite ,  prit  le  nom  de  reçtei|r Elle  fitft 

aussi  appelle  part-cantique  ^  parce  que  ce  fut  la  preipière  réunie  à  1a 
couronne.  La  seconde ,  dont  les  seigneurs  de  Montpellier  ('taient  mail ^esj^ 
comprenait  toute  cette  ancienne  ville,  avec  te  tiers  de  MontpelliereVi^ 
ets*appelait  la  baitiie^  à  cause  que  le  chef  de  la  justice  des  seigneurs  de 
Montpellier  prenait  le  litre  de  bailli.  Enfin ,  ta  justice  de  la  baronnie- 
s*e'tendait  sur  tout  le  reste  du  domaine  de  ces  seigneurs,  situé  hors  de 
ia  ville  et  dans  le  diocèse,  et  dont  Frontignan  était  le  chef-rlieu.  En 
1293 ,  le  roi  Philippe  le  Bel  acquit,  par  échange i^  \à part-^nfiçu^  qu 
rectorie  de  Montpellier.  Philippe  de  Valois,  acheta,  en  i349,  pour  Is^ 
somme  de  cent  vingt  mille  écus  d^or ,  la  baillie  avec  la  baronnie  d(i  roi 
de  Majorque ,  qui  alors  en  était  possesseur.  Le  roi  Jean  en  disposa  dç-> 
|>uis  en  faveur  de  Louis ,  comte  d'Aujou  ,  son  fib.  Charles  V  la  céda 
au  roi  de  Navarre.  Elle  fut  saisie  sur  ce  prince ,  ensuite  rendttc  et  éri- 
gée ^n  pairie ,  saisif  df  novivç^au  sur  lui,  et  rendue  au  prince  Cha^% 
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b  mort  de  Baymoiid  de  Saint-Gilles  armée  au  chÉtean  de 

Mont-Pèlerin  le  zS  février  de  cette  année  ^  il  retourna  à  la 

Tierre-Sainte y  d'où  il  ramena,  Tan  1107,  le  jeune  Alfonse- 

Joordain  ,  fils  de- ce  prince.  Invité.,  l'an  iii4i  par  le  comte 

de  Barcelonne  à  venir  l'aider  à  faire  la  conquête  des  tles  Baléares 

sur  les  Sarrasins,  il  saisit  avidement  celte  occasion  de  combattre 

contre  '  les  infidèles.  Mais  avant  son  départ  il  fit  son  testament 

pr  lequel  on  voit  qu'outre  ledomaine.de  Montpellier  il  pos-* 

sédait  encore  divers  châteaux  en  alleud  datis  le  diocèse;  ce  qui 

composa  or  qu'on  appela  dans  la  suite  la  bâronnierde  Montpellier^ 

dont  la  ville  de  Frontigoan ,  située  sur  la  côte ,  était  le  chef-* 

lieu.  Guillaume,après  avoir  donné  ordre  à  s^  affaires,  s'embarque 

avec  cent  chevaliers  et  un  corps  d'infanterie  suc  vingt  vaissaux 

qu'il  avait  £aiit  équiper,  et  fait  voile  vms  la  Catalogne.  Dans  cetle 

expédition,  qui  ne  fut  terminée  que  le  3  avril  1 1 1  b,  par  la  prise  da 

la  nouvelle  ville  de  Majorque, Guillaume  se  distingua  entre  tous 

lesautresseigneurs,  par  sa  valeur,  sa  prudence  et  son  habileté. 

C'est  le  témoignage- que  lui  rendent  les  historiens  du  tems. 

£tant  revenu  à  Montpellier  après  avoir  .fait  quelque  séjour  à  la 

coar  de  Barcelonne,* il  y  mourut  l'an  iiai  ,  laissant  de  son 

épouse  trois  fils  et  tljois  filles.  Les  fils  sont,  Guillaume,  qui  suit  ; 

un  autre  Guillaimie ,  seigneur  d'Omelas ,  qui  devint  comte  d'O* 

rangepar  son  mariage  avec  Tiburge,  fille  du  comte  Raimbaud , 

^Bernard,  seigneur  de  Villeneuve.  Les  filles  sont,  Guillemetle, 

fiariée,  en  1 120  ,  è  Bernard  IV,  comte  de  Melgueil  ;  Ërmeni' 

garde  et  Adélaïde. 

GUILLAUME  VL 

ii2|.  Guillaume  VI,  fils  aîné  de  Guîllaanie  V,  lut  succéda 
dans  la  baronnie  de  Montpellier.  L'an  11 24,  l'eau  qu'il  détourna 
d'un  moulin  appartenant  à  un  vassal  du  comte  de  Melgueil  ; 
son  beau-frère,  occasiona  une  e^nerre  entre  ces  deOx  seigneur^. 
Les  hostilités  commencèrent  dé  la  part  du  comte,  dont  lès 
gens  vinrent  insulter  la  ville  de  Montpellier.  *  Guillaume ,  par 
représailles ,  alla  faire  le  dégât  autour  au  château  de  Melgueil. 
le  pape  Calliste,  înslruîf  de  cette  querelle  ,  interposa  son  au- 
torité pour  l'apaiser.  Il  nomma,  a  cet  effet,  ppur  arbitrés 
cinq  prélats  qui  mirent  d'accord  les  deux  beaux-frères ,  par  un 

deNaTarre,  en  i38|.  Celui-ci  rendit  aux  consuls  de  Montpellier  !a 
âai7//e  f  conformément  aux  lettres  du- roi  >  et  nomma  les  officiers  de 
justice.  Le  roi  lui  6tà  de  nouveau  la  seigneurie  de  Montpellier ,  éq 
•938a ,  et  la  réunit  à  la  couronne.  »  (  M.  Ëxpilli ,  Di€t  de  ia  Fr.  ) 
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îugeBOAeAl'quHls  joendirent  le  9  nuu  de  Taa  iiaS,.  su  moi»  oM 
environ  après  la  xajati  du  pontife.  L'^n  i  lad  y  après  le  moia 
de  juillet ,  il  fît  ivec  Gruillauine  d'Omela»  ^.son  frère  9  le  pèle- 
rinage de  la  Terre-cSainte^  dont  il  reviqt  «avant  le  mois  d'août 
de  Tàiibée  suivante^  La  tutelle  de  la  tenue  Béatrix,  héritière  du 
comté  de  Melgueil,  eiQploi  dont  BerpardlV.^  père  de  Béatrix^ 
avait  chargé  Guillaume,  pâcson  testaoïent  ^«suscita ^  Tan  i  i3a ^ 
tine  nouvelle  guerre  à  ce  dernier,  Alfonse ,  comte  de  Toulouse  ^ 
prétendit  ane  la  tutelle  de  la  |euiie-cointesae.et  la- régie  du  comte 
de  Meigneil  loi  apparlenaient^  aoit  à  oaiuse  de  la  supràaie  au-r 
lorité  que  sa  ^qualité,  de  duc  de  Narbonne  lui  donnait  dans  la 
province^  soit ,  paoce  embêtant  jproehe  parent  de  Béatrix,  il 
craignait  rambition  de  (sruillaiiiney  soît  eniin  pour  les  ifitérêi$ 
id^ArniodiB  Ae  Toulouse,  »a  tante,  qui  était  exclue  de  la  tutelle 
de  la  jeui^e  comtesse  ^  sa  petite-fille.  Guillaume  n'étant  point 
d'humeur  à  céder  aux  prétentions  d'AlIbnae,  on  en  vi^^t  aiw 
armes  de  part  et  d'autre.  Bes  jKmis  communs  ménagèrent  ua 
accommodement ,  aa  moyen  duquel  lefd^x  antagoniiitea^de<^ 
^^ient  partager  entre  eux  {e  comté  de  Melguètl  ^  pour  en  iduilr 
pevidant  le  cours  de  six  ans^  jiuqii'è  tie  qu'ils  eussent  tH>tivé^ 
d'un  commtra  accord,  un  parti  sortable  à  Béatrix.,  Mais  Guil-»' 
lanme^  oubliant  faieotiât  ses  engagements  ,*  pnMnet,  ài'insu.du 
£omte  de  Tovioose,  la  main  de  la  jeune  ^mtesse  à  BéreiigecT» 
Aaymond ,  comte  de  Provence.  Alfonse ,  instruit  de  ce  traité  ^ 
recommence  la  guerre  ooalr^  le  seigneur  de  Montpellier ,  || 
la  déclare  en  même  tems  au  comte  de  Provence.  £lle  fu>t 
suspendue.  Tan  ix349  par  celle  que  Bérenger^ Raymond  fut 
obligé  de  faire  aux  Siarra;iins  d'i^ps|£ne,  et  nnît  Tannée  sui--» 
vante  par  le  mariage  de  Béatrix  avec  Te  comte  de  Provence,  ce 
qui  se  fit  avec  le  consentement  dii  comte  de  Toulouse. 

La  famille  des  AimoAS  possécUit  hérédilairement  la  viguerie 
de  Montpellier.  Guillaume  s'éta.nt  ?visé  de  faire  passer  cette 
charge  dans  une  autre  m^isoq  ,  celle  qu'il  en  avait  dépouillée 
se  souleva  et  excita ,  Van  il^i  ^  une  sédition  dans  Montpellier  ^ 
à  Toccasion  d'un  nouvel  hommage  que  Quillaume  voulait  exiger 
des  habitants  de  cette  ville.  Guillaume ,  obligé  de  prendre  (a 
fuite,  écrivit  du  chât^y  de  liates||  où  il  s'était  retiré,  au 
pape  Innocent  H,  qu'il  regardait  comme  suzerain  de  Mont^ 
pellîer ,  pour  l'en^gcr  à  prendre  sa  défense.  Innocent ,  par 
sa  lettre  du  premier  janvier  ii4^»  chargea  les  évêques  de  la 
province  xle  défendre  à  leur»  diocoflain^  t^ute  eemsiunication 
avec  I9  ville  de  Montpellier-  Par  une  seconde  lettre  qui  suivit 
de  près  La  première^  il  exhorta  ces  prélats  à  faire  tous  leurs 
efforts  pour  détourner  le  cpfmte  de  Toulouse  du  pprti  qu'il 
âvaii  pris  en  £iveur  de^  cebelles.  Les  remont<rdnces  des  évéques 
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H^aylnt  (ait  anoane  impi^sston  sur  le'  comte  ,  ik  rexeommu-* 

mèreikt  Gonfoncnément  aux  ordres  du  pape.  L'an  ii^^k^  Guil- 

laoAe,  avec  ie  secours  des  Grénots,  vient  mettre  le  siéce  devant 

MoritpelHer,  dont  il  force  les  habitants,  parle  dé£aul  de  vivres  ^ 

à  lai  ouvrir  les  portes  vers  la  fin,  de  septembre*  Les  Génois 

•^«n  i^etoprnèrent  satîsÊiits  de  la  générosité  de  Guillaume»  qui 

leur  accorda  TexemptiMi  de  péage  sur  ses  terres  ^  avec  un 

emplacement  dans  Montpellier  pour  leurs  négociants.  Il  part. 

Tan  1 147  9  sur  les'  galèiie$  de  ces-  tnéme^  Génois  ,  pour  aller  au 

secours  du  roi  de  Castille,  contre. les  Sarrasins.  Les  fruits  dtf 

ceue  expédition ,  oii  GuiliaiitQe  acquit  beaucoup  de  gloire , 

furent  la  prise  d'Ahnépia  qui  fut  em(H>rtée  d'assaut  le  17  oct 

lobre  de  la  même  année ,  et  oeUe  de  Tortqse  qui  se  rendît 

le  3i  décembre  saivant.  Ce  £at  la  dernière  -oaiinpagne  de  GuiU 

laume.  Laès  do  tumulte  fles  armes  et  rei^enu  (lés  iliusions  de 

te  monde,  il  embrassa^  Tan  «1499  -avant  le  mois  de  juillet ^ 

la  vie  moitasiique  k  i'abbâye  de  Grandselve ,  ordre  de  Citeaux  ^ 

où  il  devint  un  modèle  de  religion  et  de  piété.  |l  y  mourut 

en  odeur  <le  sainteté.,  tscs  Tan  itSa.  On  remarque,  dit  dom 

VaTsiète ,  que  tous  les  ^liverains  de  TËurope ,  qui  vivaient 

en  f63o ,  descendaient  par  femmes  de  ce  seigneur ,  que  quel-r 

qm  modernes  ont  ^qudlifié  mal-tà-npropos  de  'Comlè,  titre  que 

ni  lui  m  ses  successeurs  n^ont  jamais   pris.  (De  S(9Yi<i<C>  »9, 

f(^Qme,  qu'il  avait  épqusée  au  mois  d'ao'ût  11299  morle  avant 

A  cetraité,  il  laissa  cinq 'fils  et  trois  filles,  donf  il  ^V2|it  ainsi 

disposé -par  son  testament,  iiaiit<en  «l'i  46.. Guillaume  9  'rainé  , 

qui '«tait  alors  en  bas  âge,  eut  la  seigneurie  de  Mpni^peUier» 

avec  le  cbâ}>eau  de  .Monifercier  ;  le  second  fils.,  aussi  nommé 

i^uillaume,  eut  la  châteilenie  de  Melgueii,  xv.^c  les  lieux  dfs 

Sauzet  et  de  Castelnau  et  la  portion  de  la  ville  de  Tortose*  que 

soDipère-avait  reçue  du  con^e  de  Barcelonne  (  pour  distinguer 

ce  deuxième 'fils  du  premier,  on  le  surnomme  de  Tortose)i 

Jlaymond,  le  troisième  fils,  n^e^t  aucune  part,  e(  fut  ofl'ert 

far  son  père  à  Fàbbayede  Cluni,  où 'il  vécut  de  maciièré  qu^il 

mérila  d^étre  fait  abbé  d'Aniane;  le  quatrième  fils,  nommé 

'Bernard,  fut  destiné  à  l'état  ecclésiastique;  et  le  cinquième^ 

•appelé  Gui  et  surnommé  Guerrejat  ou  le  Gueiroyeur ,   eut 

pour  sa  part  les  châteaux  de  Paulhan  et  du  Rouget.  Guillemet to^ 

l'aînée  des  filles,  qui  «dès^lors  avait  épousé  Bernard- Attou., 

vicomte  de  Misâmes ,  fut  restreinte,  à  ce  qu'il  parait,  à  h  dot 

qa'die  av2(it  reçue  en  se  maoiant.  'Guillaume  charge^  spn  fils 

^éde  marier»  les  ^euai  autres  ^  Boipmées  Àdiélaïde  et  Ëcme^r^ 

siode.  La  première  épousa,  dans' la  suile,  £Ues  III,  seigneur 

de  Yeotadour ,  ^t' la  ^aeuxième  fut  mariée  à.  N.  de  Secvian. 

^L'Ilistoiiep  deJLangaedoc  (tom.  il,  pag*  &d4)  fait  mentio/i 
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d^un  sceau  âe  plomb  de  Tan  i  i3S ,  pendant  à  une  Charte  6ê 
Guillaume  VI,  sur  laquelle  était  représenté,  d'un  câté,.  un 
homme  assis  sur  une  chaise,  jouant  de  la  harpe,  avec  ces  mots 
autour  ;  SigUlum  Guiilelmi  Domini  de  Moniepessulano  ;  et  de 
l'autre  ,  un  chevalier  armé  de  toutes  pi«ces,  sur  un.  cheval  de 
bataîHe,  tenant  un  bouclier  dans  sa  main  ^^sur  lequel  paraissait 
un  besanty  avec  la  même  inscription. 

GUILLAUME  VIL 

1 149.  Guillaume  YII  ,  fils  aîné  de  Guillaume  TI ,  lui  sue-* 
téda  en  bas  âge,  sous  la  tutelle  d'iirmessinde  ,  son  aïeule.  Il 
était  cependant,  dès- lors,  en  âge  de  puberté,  car  il  avait  ac- 
compagné son  père  aux  sièges  d'Alméria  et  de  Tortose;  et 
dans  la  distribution  que  Raymond-Bérenger,  comte  de  Bar-* 
celonne,  fit  des  dépouilles  de  Tortose  aux  seigneurs  qui  l'avaient 
aidé  k  la  conquête  de  cette  place ,  il  reçut  quantité  de  pier- 
reries fines,  présent  que  le  comte  accompagna  d'une  politesse, 
en  lui  disant,  qu'étant  à  marier,  il  en  serait  mieux  venu  de  sa 
maîtresse.  Son  mariage,  cependant,  n'eut  lieu  que  huit  ans 
après  cette  expédition.  L'an  11 53,  s'étant  allié  avec  Raymond 
Trencavel  dans  la  guerre  que  Raymond  Y ,  comte  de  Toulouse, 
déclara  à  ce  dernier  ,  il  fut  pris  avec  lui  dans  un  comrbat ,  et 
conduit  aux  prisons  de  Toulouse.  Il  ne  paraît  pas  que  sa  capti- 
vité ait  duré  plus  long-tems  que  celle  de  Trencavel ,  qui  fut 
relâché  vers  le  mois  d'avril  11 55.  On  parlait  alors  de  marier 
le  seigneur  de  Montpellier  ;  mais  cette  affaire  soufiri-t  encore 
quelques  délais.' Ce  fut  en  iiSj  (n.  st.)  qu'il  épousa,  le  stS  fé- 
vrier, à  Montpellier,  Mathilde,  fille  de  Hogues  il,  due 
de  Bourgogne,  La  môme  année,  Guillaume  de  Tortose,  son 
frère ,  ayant  perdu  son  épouse  Érmessinde  de  Castries ,  prit,  la 
résolution  de  passer  à  la  Terre-Sainte  et  d'entrer  dans  l'ordre 
des  Templiers.  Ce  voyage  dispendieux  l'obligea  d'engager  à  son 
fr^re,  pour  avoir  des  fond»,  la  terre  de  Casiries  qu'il  possédait 
du  chef  de  sa  fexamei'  et  la  ville  dé  Tortose.  Bientôt  après  il 
lui  fit  uue  donation  du  tout ,  entre  vi&.  C'est  ainsi  que  la 
terre  de  Castrie»  sortit  delà  maison  de  ses  premiers  seigneurs, 
pour  entrer  dans  celle  de  Montpellier,  d  où  elle  passa  dans 
celle  de  Montlaur,  au  âiècle  suivant,  et  enfin,  dans  celle  de  la 
Croix  de  Castries ,  qui  l'a  fait  ériger  en  marquisat  et  baronnie 
des  états  de  Languedoc.  L'an  11^9,  Guillaume,  entraîné  par 
le  comte  de  Bareelonne ,  amena  des  troupes  au  roi  d^Angle?- 
terre ,  qui  était  entré  dans  le  Toulousain*  et  menaçait  de  faire 
le  siège  de  Toulouse.  Le  dessein  de  l'Anglais ,  sur  cette  place, 
ayant  échoué  par  la  crainte  du  roi  de  France  ^  <|ui  s!y  était 


BES:  $EIGIi£UKS  DE  MONTPELLIER.  .9 

.i«fifeTmé,'iL'laîssa,jen  s'en  retournant ,  le  comraandeinèrit  de 
aes  troupes  au  prince  d'Aragon  et  au  seigneur  de  Montpellier, 
,ponr  continuer  les  hostilités  dans  le  comté  de  Toulouse.  La 
prise  de  Cahors  est  Tekploit  le' plus  mémorable  qu'ils  firent 
dans  ce.  pays.  La»  paix  que  PAngleterre  fit  avec   la  France, 
«n  1160,-  rappela  ces  deux  seigneurs  dans  leurs  terres.  L'an 
1162^  le  pape  Alexandre  111,  ayant  abordé,  le  mercredi  de 
Pâques,  à  Maguelone ,  Guillaume  vint  Py  saluer  en  grand  cot- 
.tège ,   cum  èarotdbus  et  décora   mik'tia,  et  l'amena- de  là  ta 
Montpellier,  où  il  passa  quelques  mois.  Guillaume,  l'an  iifi^:, 
reçut,  dans  la  même.yiUe,  au  mois  de  juin,  Raymond  V/, 
.comte  de  Toulouse,  avec  lequel  il  fit  la  paix  ;  car  ils  étaient 
en  état  de  guerre  depuis  l'expétHtion  du  roi  d'Angleterre  dans 
le  Toulousain. (Vaissète.  )  Le  pape  Alexandre  étant  revenu, au 
mois  de  juillet  de  l'année  suivante ,   k  Montpellier ,  pour  j 
attendre  le  tems  de  se  rembarquer  pour  l'Italie ,  l'empéreiir 
fit  solliciter  en  secret  Guillaume,  sous  les  promesses  les  pliis 
séduisantes ,  de  s'assurd*  de  la  personne  du  pontife ,  poar  Le 
remettre  entre  seS'  m^ins.  Mais  ce  seigneur  rejeta  la  proposi*- 
ûon  avec  l'indignation,  qu'elle  méritait.  Al^andre,  par  recoi»r 
Q^saànce,  prit  la  défense  de. Guillaume  contre  les  Génois^. qui 
ne  cessaient,  depuis. quelque  tems,  d'infester  les  côtes  de  son 
.domaine.  Il  leur  écritît'  fi)rtement  pour  leur  enjoindre  de 
•mettre  fin  k  leurs  brigandages ,  avec  menace  d'employer  contre 
eux  les  censures  en  cas  de  refus.  Mais  sa  lettre  fut  sans  effet , 
cequi'obligea  Guillaume  et  l'évéque  de  Maguelone  à  se  liguer 
avec  les  Pisans ,  ennemis  des  Génois ,  pour  se  mettre^ A  couvert 
des  entreprises  de  !  ces  derniers.  L'an  1167  ,  nouvelles  brouil-> 
leries  entre  le  comte  :de  Toulouse  et  le  seigneur  de  Montpel- 
lier, au  sujet  de  la  succession  de  Raymond-Bérenger  11 ,  comte 
de  Provence,  qu'Alfonse,  roi  d'Aragon,  disputait  au  premier. 
Guillaume  se  déclara  pour  Alfonsé  qui  l'emporta.  L'an  1 1 68  ^ 
Guillaume,  au  mois  de  .mars»  acquit.de  Kaimbaud  ill,  cooite, 
en  partie,  d'Orange,  le  château  a'Omelas. et  ses  dépendancy^^ 
pour  le  prix  de  quatre  mille  sousmelgoriens ,  dont  le  vendeur 
s'engageait  à  lui  payer  l'intérêt  à,  raison  de  six  deniers  pour 
livre  par  mois ,  ju|MB  ce  qu'il  lui  eût  livré  ce  cbâteau  :  FoIq 
et  mando ,  dit-il ,  uf^a  quatuor  imlHt^  $olidorum  mdfiorensium 
lucrentur  singulîs  mensîbus  seoi  denûrÎQS  pro  quam  Uhra^  usque* 
çua  pnzdicjtum  casiellum  tihi  reddam.  ■  (  Hist.  de  Montpellier  f 
p.  37.)  Gruillaume,  l'an  11*^1,  embra^  les  intérêts  de  Bêr^r* 
trand  Pelet,  son  petit-neveu  ;  le<^uel,  après  la  mort  de  Bernard» 
soa  père ,  voulut  ^'emparer ,  concim^  on  l'a  dit,  du  comté  de 
Melgueil ,  au  préjudice  de  Béàttix ,  sa  mère ,  encore  vivante. 
Mais  bientôt  après  il  l'abandonna  wtsi  que  les  fonds  que  £çrT 
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irstoA  lui  avait  aliénés  pour  dvoti' sa  protection.  V^finyi, 
.Gti<îlUattfRQ  VU  finit  ies  joiirs  dans  le  inoËf  de  septem^  au 
plus  tardf  laissant  de  Mathilde^  sa  feitamev  décédée  avant  lui, 
quatire  fils  et  cinq  filles.  Les  fils  sont  (  'Guitiaume ,  qu'il  iil  son 
unique  héritier,  à  condition  dé  fimrmr  un  eliti«tie;n'boiiiiéle 
k  ses  frères  et  soeurs;  un  second  âuîltauniei  «anuxtimé  le 
.Bourguignon,  pour  faire  konneur  A  la  méâiorine  de  sa- mère  ; 
RayiDocKl,  pioine  de  Grandselve ,  pitts,  évéqbe  de  Lodèw  en 
I  léd  ;  Gtii ,  destiné  par  son  père  à  Pdrdire  des  Templiers , 
.mais  qui,  ayant  suivi  une  autre,  vocation,  se  coasacra  au  ser- 
vice des  pauvres,  et  devitit  le  fondaieor  de  l'o^due  des  Hospt- 
t^iersdu  Saint'Ésjprit.  Clémence,  telfgîeuse  d'Aniane;  Saille, 
femme  de  Raympnd-^a«iceiht  ^  setgAonr  de'  Lu<nel';  Goiliel- 
jnlne;  Adélaïs  et  Marie,  sont  les  cinq-fittes  d^  Gtiilla«Kfie  TH. 
MjSl  ville  de  Montpellier  élatt  alors  i*«i«e  d^s  plus  florissantes 
tde  ia  France  et  peut-é^re  de  l'Europe,  par  soti  (^oiâmeree. 
Voici  comme  en  parle  te  juif  Benjâitiin  de'  Tadêie,   mort 
on  1173 ,  dans  la  relation  qu'il  fit  en  héhreu'ide  seé  voyages. 
«  Etant  partis  de  Beeiers ,  nous  arrivâmes  en  deuk  '  iéiirs  aa 
i»  Mont^Trcmblant^  q^e  les  habilaots  du  pays  appelaiefit'au- 
m  trefbis  Montpesulan ,  et  qu^ils  nomment  au^urd'biri  Moot^ 
#  pellier.  Cette  %nllc,  iqui' abonde  en  toutes  «ortes  de  mâr*- 
m  chandiaes,  est  éloignée  dVinrirûn  dciiic  lieiMS'de  la  mer. 
»  Elle  est  très^fréqueniéeà  cause  de  son  coinmeitiepardiViârseB 
M  aations,  telles  que  ks  idtiméens  de  Aoirtugai,  les  lombards 
M  et  les  autres  pet|{iles 'â'halië  ^  tekrx  il'£gyipt«  et  de  J^lesltife^ 
m  On  y  trouve  d^  maKfhanda  de  toute  la  ironie,  do  TËspagne 
-¥  fit  de  l'Angleterre^  et  ony  emend  piirler  le  ianeage  dé  tontes 
<»  les  nations  du  mondfe  t}ul  y  4boiicloèt^  «vec  les  «Oënois  et 
»  les  Pisana.  »     '  .  . 

GUfLLAt?Mfi   Tîîl.        ^ 

'ti'j±.  G^ittAUM*  Vfll  succéda  eft  bas  âgeê  Guilbiime  YH, 
Bétt  pè*<e ,  sous  la  tutelle  de  (Sfuî  le  -Guerroyear ,  aéfk  oncle, 
lié  peihier  monument  où  il  parait  a^é«i  \k  qualité  de  seigneur 
dé  Montpellier,  est  l'atto  de  serment  dje fidélité  q«é  lui  fit, 
tstn  Aiôis  aoctobre  117a,  Guittaume-Pn^,  fils  de  Raymond 
îieîjontfefrier.  {liist.  lie  M}onif^iièrj  P^^i-)  ^<^»  i«  Guer- 
TojvRur  étant  mort  l'an  H77 ,  il  devint  son  héritier,  et  passa 
sot»  la  conduite  de  i\aymon<o ,  son  autre  oncle  ^  abbé  d'Amane. 
L^ao  ii&t,  il  épousa  £udoxie^  fille  de  Manuel  Comnènê^ 
fiis^pereur  tle  Constan^linopK  Cette  princeisè  avait  -été  de- 
tnandée  par  AlfoOse  ,  roi  d'Aragon  ,  pour  lui- même  ;  maiâ 
ayant  tro^  tardé  à  se  rendre  en  Aragon  i  elle  amvâ  dans  tè  teitis 
^u'Alfonsè,  ennuyé  de  ao»  retard,  venait  d'épouser  l'infante 
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Çancie  âe  CastilU.  Ceux  qui  condukircnt  Ëudoxie  ayant  r«Uché 
i  Moatpcltîer  pour  y  attendre  les  ordres  de  leur  maître  ,^  et 
Vaniiel  étaçt  mort  d^ins  ces  enUefàUes ,  •  Guillaume  offrit  sa 
aiaitt  à  bl  priac^esae ,  et  Rengagea,  4ans  la  détresse  où  elle  se 
Iro^vaity j^  V^cepler  naalgiré  rinégalité  des  conditions.  Eudoxie, 
parte»  hmleiiny  ne  tarda, guère  d'inspirer  du  dégoût  h  son 
épa¥]i;.  les.  chose»  ep  vinrent  a|u  point  f  qu^il  la  répudia  Tan 
1187,  et  contracta  un  nouveau  mariage  avec  Agkès,  parente 
de  la  reine  d^Aragon.  pillaume  fit  de  grands  ^  mais  mutiles 
eiforls ,  pour  faire  approuver  ce  nouveau  mariage  par  le  pape 
Célestin  III,  qiiHl  avait  connu  avant  soii  exaltation,  et  par 
làQ  sui;<re»senr  Irnioctni  1)1%  LW  et  l'autre  de  ces  pontifes 
Iémoigoiren4  leur  gratitude  ppm*  les  protestations  de  dévoue- 
meoiqu^il  leur  faisait  dans  ses  lettre»,  e^  pour  le  zèle  quMl 
6isait  paraître  eoA^re  les  Albig^oi»,  91  Hl  avait  écartés  de  ses 
JOBUiMa.  M^  fi4^1es  aux  règles,  ils  furent  inexorables  »ur 
la  «lispefise  4)H'iii.  sollicitait.  On.  croit  que  le  chagrin  qu'il  eut 
de  ce  refila  pefçévémnt  r  lui  c^usa  I4  maladie ,  dont  il  mourut 
wrUfin  de  Tao  ^9^9^$  à  l'âge  d^ .quarante-cinq  ans.  D'EuDOXiB 
illaiss)  4«#«;fiUe,  nomnée  Marie,  à  qui  sa  marâtre,  pour 
Vêlm^per,  fit^épouser ,. en  1 1^ ,  â  l'âge,  de  douze  ans  ,  Barrai , 
^WomVe  dt  Marseille,  puis,  l'an  1197,  après  la  mort  de  cet 
^poiui,  Bernard  IV,  comte  de  Comminges,  qui  avait  déjà 
mi  ien^Qiea  vivantes.  Guillaume  eut  d'Agnès,  Guillaume, 
fa'il  déstgiifr  poirr  soq»  successe^r  par  son  testament  du  4  no-- 
nakre  lap»;  Thomas,  surnomoié  qeTprtose  à  cause  de»  drpits 

£!  um-  père  lui  légua  sur  cette  ville  ^  quaftre  autres  fils ,  qu'il 
MA,  par  ce  m^mç  testament,  ^  létat  ecclésiastique  ou 
celigieiix;  et  deux  fille»,  Agaè»t  mariée t  en  i2o3,  à  Rsymond-* 
Sager,-  viceatlte.de  Careassenne ,.  et  Adélaïde,  Guillaume  Y ill,, 
àïi  dom  Vjiîssète ,  fut  extrêmement  regretté  de  ses  su}ets,  dont 
il  avait  acquis  Taitiour  par  ses  qualités  personnelles  et  par  la 
dencevr  d^  »ob  gânyemement.  il  augmenta  considérablement 
ics  domaines,,  dont  voici  les  principaux  après  Montpellier  :  le 
château .  d'Omelas  qui  lui  était  revenu  après  avoir  été  possédé 
par  une  branche  cadette  de  sa  maison ,  le  château  de  Pouget , 
ceux  de  I^te» ,  de  Montferrier,  de  Poupian  ,  de  Cornonsee, 
it  MontbaseD^  de  Montarnaud,  de  Pauiian,  de  Mazères,  de 
Horvieb,  de  Pignan,  de  Frontignan,  de  Castrie»,  de  Saint<^ 
Pons,  de  Château-Neuf,  de  Loupian ,  de  Fressac,  de  Saint- 
Pargoire ,  de  Saint-  Georges  et  de  Vindemianl  La  ville  de 
Hofttpellter  fut  ceinte  de  nouvelles  murailles  sous  son  geu-> 
ternement..  L^SFn  1 19B,  il  donna  pouvoir  â  huit  des  principaux 
bourgeois  de  Montpellier  de  conduire  cette  entreprise  à  sa 
fulecticuii^  £Uc'se  continuait  encore  l'an  iao4>  aux  dépen» 
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des  habitants.  La  ville  était  alors  divisée  eri  sept  ^[ûartiëry  y- 
qu'on  nommait  échelles»  Ce  fut  àr  Guillaume  Vlii/que  «laîl^re 
Alain,  religieux  de'Cîtcaux  et  évéque  d' Aiixerre V -dëcKa  soii^ 
Traité  contre  les  hérésies  de  son  tems,  otiVrage 'd^s  »le^uet 
il  le  qualifie  prince  de  Montpellier  par  la^'grâàe  de^Dmî^  er  le? 
loue  de  ce  que  la  grandeur  de  son  esprit  répo'lid  à  eelle  de  sâl 
naissance.  Guillaume  protégea  les  poëtes  pfévençaux  dont  pliw 

sieurs  vécurent  à  sa  cour.  ,  *      .       '         .       •  ' 

'  •  ■         •    '    '  ' . 

PIERRE,  Koï  b'Arâgok,  et  MARIE.    : 

1204.  PiEERE,  roi  d'Aragon,  que  Guiltauâie  .VIII  avai*^ 
Ëiit  Tun  des  exécuteurs  de  son  testament,  ne  répondit  point  M 
ses  4ntenti6ns.  Au  lieu  de  mettre  en  possession  ae  Monnet! içr 
et  dé  ses  dépendances  ,  le  fils  aîné  de  Guillaaiâe  et^d'Agtiès,-  if' 
pensa  à  s'approprier  ce  riche  héritage  en  épousant  M  A-fifs ,  filkr 
de  Guillaume  et  d'Eudoxie,  et  en  faisant  passer! poor  bâtard» 
TOUS  les  enfants  que  ce  seigneur  avait  eus  du  second  Ht.  Marie 
était  alors  séparée  ie  Bernard ,  comte  de  Commtnges  ,  et  1er 
mariage  qu^elle  avait  contracté  avec  -lui  étant  visiblement  nul  ^ 
il  ne  fut  pas  difficile  de  le  faire  casser.  Marie ,  étant  donc 
libre,  donna  volontiers  sa  main  au.  roi  d'Aragon  ,  en  qui  elle 
trouvait  un  prince  capable  de  la  faire  jouir  d'un  héritage  qu'elle 
prétendait  appartenir  à  elle  seule.  Leur  contrat  de  mariage  fut* 
assé  à  Montpellier  le  i5  juin  1204.  Deux  joUrd  après  ,  le  t&w 
ierre  fait  serment  de  fidéhté  k  Gqillaume  d'Altiniac  ^  évéqiMr 
e  Maguelone  ,  et  hii  rend  hommage  pour  la  ville  de  Mont-i^ 
ellier,  dans  une  grande  assemblée  à  laquelle  se  trouvèrent 
î  comte  Sanche  ,  son  oncle  ^  Alfbnse  H  ,  comte  de  Provence  ^ 
2ion  frère ,  Raymond  VI ,  comte  de  Toulouse  ,  Guillaume  de 
Baux ,  prince  d'Orange ,  et  Hugues ,  son  frère ,  Bernard  d''An-» 
duse ,  Roussel  in ,  vicomte  et  seigneur  de  Marseille ,  d'autre9 
seigneurs ,  et  les  principaux  habitants  de  Montpellier.  Agnès  ,* 
alors  abandonnée  des  protecteurs  que  son  époux  lui  avait  don^ 
nés ,  est  obligée  de  sortir  ,  avec  ses  enfants,  de  Montpellier^  et 
d'aller  chercher  ailleurs  une  retraite.  Mais  ils  emportèrent  avec 
eux  les  regrets  d'une  partie  de  la  ville  ,.  ce  qui  occasiona  une  ' 
espèce  de  sédition ,  dont  le  roi  d'Aragon  punit  les  chefe  par  le 
bannissement.  Le  calme  étant  rétabli  dans  Montpellier  parte! 
acte  de  sévérité ,  Pierre  quitta  cette  ville  sur  la  fin  de  septembre 
de  la  même  année ,  pour  aller  à  Rome,  laissant  sa  femme  sons 
la  protection  du  comte  de  Provence,  son.  frère,  qu'il  chargea 
de  prendre  soin  des  affaires  de  cette  princesse,  avec  un  conseil 
composé  des  chevaliers  et  des  prudhorames  de  Montpellier.  Le 
bvl.de  sQti  voyage,  qu'il  fît  par  mer,  était  de  se  faire  cour(»iiier 
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par  le  pape  Tnnoçeht  II!/  Il  fut  reçu"  de  ce  pontife  avtd  le* 
marquer'  dé  là  plus  grande  distinction ,  et  la  ëerëmonie  se  fit  le 
rt  hoveVnbre  ,  après  que  Pierre  eut  promis,  avec  serment ,  de 
(Kfendre  la  foi .  catholique  contre  les  Albigeois,  dont  l*héré$ie 
faisait  de  gratids  progrès  en  Languedoc  et  dans  les  provinces* 
voisines.  Ficîrré  ;  à  son  retour  ,  voulut  donner  atteinte  aux  pri-»- 
tiléges'de  là  vUîe'  de  Montpellier  ,  qu'ail  avait  côhfirmës  lui- 
même*  a  vatit'Sôrt'dépaft,  en  méme-tems  qd'il  avait  fjaît  rédiger. 
ses  coutumes'  j^ar' écrit.'  tes  esprits  s'aigrirent  de  manière  que  ^ 
Tan  ïsLùG ,  ïes'b'6u^geoîs  ayant  pris  lès  armes,, 'chassèrent  le  roi 
de  feur  •  \iïle';**1risèrtnt  tàn  palais  et  poUtsuivirçût  bè  prince* 
jusqu'au  château  de  Lates  ,  <roi6i  fl' l'obligèrent  dé  s'enfiifr  en 
Aragon.  Pierre  deCastelnau^  natif  de,  Montpellier  et  légat  du 
pape  dans  la  province ,  Tié  Vit  pas  ces  troubles  d'un  œil  mdiC- 
leijent.   Craignant  qu'à  leyr  faveur  l'hérésie  des  Albigeois  ne 
s'introdifirftM'ijhs  sa  pitrîëy  il 'interposa  sou  autorité  potir  le» 
feirece^eri^iry  réussit  datis  une  Conférence  qu'il  tint,  assisté' 
^e plusieurs  pfëlats  et  s^eigneurs,  au. palais  épiscopal  de  Ville-" 
neuve,  avec  tes.'déptrtèi  Hfe  Mdtitpélliér.  Chi  toilvint  d'un  accom- 
modement  qui  i-élabïît  Ta  paix;'  aprèfs  (jiae  'e  roi  et  là  reine 
IWent  ratifié.  Ils  s'étaient  reridtis  l'un  et  l'autre .  pour  cet 
tfirt  ,  du  château  de  Mircvati^^  à^lAoritpélKet ,  la  reine  montée 
en  croupe  derrièi'è  Son'  épbu*,*  La  mémoire  de  cet  événement 
fut  consacrée  par  une  réjouissance  sinnuelle',  qui  subsiste  en- 
core de  nos  jours'(i7?5),  et  se  nomme  k  Chêt^alef.  C'est  un 
<^eval  remboun^é 'que  l'oti  fait  danser,'   lin  jeune  homme' 
dîpssus,  au  son;dèsipstruments,  le  ak  août ,  pour  représenter 
celui  sur  lequel  étaient  montés  lé  roi  et  la  rerae  à  leuf  entrée. 
dans  cette  Ville*  Avâtit  le  séjoùt  dti'îls  V  firent',  Marie  était 
Aiceinte  du  prince  doh.Jayme,  dont  elle  âécoucha  att  même 
lîeti ,  le  2  février  dé  l'an  1208.  Le  roi  »  peu  àé  feras  »près  la 
lîaissance  (le  fce  fik,  'quitta  Montpellier,  où  il  laissa  la  reine, 
pour  retourner  en  Aragon.  11  n'avait  iamiair  eu:  dfinclînatîop 
pour  celte  princesse ,'  que  l'intérêt  seul  Psitait  engagé  d'époûsen 
k*an  J2id',  *il  trîâvaille  en  cour  dé  Mome  p/our  ftire  casser^ son 
mariage.  Innèc'cht  Iir  Homfriâ  des 'commissaires' sûr  le^Iieui 
pour  examiner'  cette  affaire.  M^ais  là  reine ,'  enriuyée  de  leurs 
lenteurs ,  Se  tendit  elle-m^me  à  Kome*  j|)our  s'opposer  à  la 
demandé  de   son  époux.   Elle  y  obtint  eiifin  ,  le  19  janfvîer 
i2i3(n:  st.),  un  jugement  définitif  qui  confirma  la  Validité 
ae  son  mariage.  Tandiis  que  cette  a(&irese  poursuivait ,'  Pierre 
négociait  lui-même,  auprès  du  pape,  la  réconciliation  du  coibte 
de  Toulouse  ,  son  beau-frère  ,  avec  te  saint  siège.  N'ayant  pu 
l'obtenir,  il  prit  hautement  la  défense* du  comte,  et  combattit 
pour  lui  contre  Simon  de  Montfort ,  k  la  fa^ieuse  bataille  de^ 


1^  ..  ^iiOfifl|r,9.Gfs.Hi«Toti<)«a( 

prodiççs' de  valeur.  Pff  haine  pour  sa  femmes  il  av^it  donné 
e;>  fief ,  le  a4  janyîer  ^ïrffcéd^r^f  »  à.  Guilla.uojKif  «on  b^att^jj^». 
ijis  Je  &uj(laume  Vlfl  f^  d'Âgn^,  amjr«jii4içe  de«pn  propro 
fils  y  îa  baronai^  (Je  ]^Iopt^pi^{Uer«riLsi  reine  ^arie^  saoa,  eg^rd 
,  È?^r  ceti^  dftposuion  lïuUe  ^e  plein  dmit  y,  fit  à  Romet  1» 

4^qiiel  eliç  ifKstHua  son, 
tua.  9^  4^nx  fille»»  W*- 
tjujçlk;  ^vait  ?ue%  de  Bernée) ,  canUe  de 
Comzninges / «on  pfemiêr  épouiu  £IIe^Uâ(. naïade  alont.»  ei 
inourut  $ur  û  $n  du  pén^e  inoi$ ,  e^  pdçuf  de  ^nlei^.  ^itx<^ 

< 

»     •         .  * .    *  '     • 

ndpn  et  d£  Mari^  ^'^JEç^n^ïp^Uiéipi^  éa}^  z  février. ^ ai^S  »éuîty 
à^  là  mort  de  stfn  pire ,  f  litr^  les  maiEns  <ïè.  $imwpi  île  Montfort*. 
Spn  père^V^t  dopaéi  Tàfi  ia40  ^  épri^lUlgç  i «je  général  pour 
sâre^e  desconventionis  cpi^Uay^igent(j«itf3fense¥nid^p^ 
aiu,  con;^uéte&  qne  Si|npn  faisant^  ou  fie.  prpppaa^  je  f^ii^  Siuv  le» 
Albigeois  et  leurs  p^rtUaps*  (^i4///.j2i;Pj0€6^  f^wifinf»)  Simotk 
ayant  reW  fl^,l^>en4rÇ  apr^;^  UpmPA^  don pèdf^^iés  Aira- 
gouai^  sadreae^ent  pour  le  rayoir  au  p^e  .Iqnociçni  Ut  f^qui 
cbargea  spn  l^g^t  4^  reijrçr  Iç  jei^i^  ptiftca.^fisxfjf^ns^  du  comte. 


le*  priviléffs  de  ]4ontiiqUif;r  ^t  prepd  9QU^  sa  pr<)lec|ion  les, 
douze  consul?  e:t  tPut«^la^bQurj;eo£»ie  de  cettf^  viffe*  JU^aa  isai^ 
au  mariagjE;  d^  dpq  «fayn^^  a;^<^  ëleohqa^  JiB  C^$rVi|*i«S  ,  qui 
se  fit  è  Tafragone  ^  assiat^i)(  lef  députes  da  MQnt|>eIUer ,  qui 
présc;ntèc&Q^  èi.^ur  ij^tre  mo^  pî^ce  i^  d^ap  d^or  qu^ua  mar* 
chand  avait  £iit  venir  in  Levant.  X^Ian  i^Si  ^  après  la  conquête 
(le  Majorque  ,  don.  Jâ^oïc  ae  rendît  à  ^oqtpeUier.  Il  y  fut 
reçu  avec  des  acclan^tioos  et  d^aiitres  niarqu^  dejcne ,  dont 
il  marqua  sa  reçpnnâ^ss^pe  par  diverses  grâces,  qu  il  accarda 
au  Qprps  de  cette  yi\le..  jies'«trpubl^s  qui  a'el^j^rent  k  Montpel- 
lier en  iaS4  ^t  xaH9,  v  ^appe^^ceiiA  deux  foi^  ce  prince»  qui 
vint,  à  houl  par.  sa  pir^depaç  de  lés  calmer.  Les  villes  de  Mont« 
)>elUer  et  de  Marseille  irisaient  alors  prenne  lout  le  çopamerce 
de  la  France  dans  la  Méditerranée  et  le  levant.  Une  querelle  , 
(|iii  s^éleva  m  port  d^Acre ,,  entre  les  marchands' des  deux  villes  ^ 
occasioua  ,  Pan  12S4  ,  une  .guerre  ouverte  que  Charles^ 
comte  de  Provence  ^  aprè«  avoir  soumis  Marseille  à  s^  demi^^ 


tion,  tenta  vàihçnient  de  terminer 'par  un  âccommodëineh(. 
te  fat  Tobstînation  des  MameîHab  4  vouloir  réduire  tcux  de 
Montpellier  sous  letir  consulat  qui  fit  manquer  la  n^gociatioQ. 
Ces  ileraiers  renoaveUîetit  dans  le  même  tems  leurs  efforts 
pour  se  soustra^  à  Vdùtorité  du  roi  d^ Aragoii ,  et  s^ëfiffer  eu 
république.  L'ëvêtpie'de  Ma^tieloue  et  le  vicomte  de  Na'roounë 
entrèrent  dans  ta  ligue  qu^il^  ibrmb'ent  à  ce  dessein/  Pour 
•^appuyer  de  la  protection  de  la  France ,  ce  prélat  déclara  ,  le 
i5  avril  iaSS,  devant  le  sénécbal  de  Bèaucaire  ^  que  la  vîllè 
de  Montpellier  et  ses  dépendances  avaient  été  jde  tout  tèms  un 
fieftle  la  comtmtte  de  rratice,  et  que  les  évéques,  ses  prédé- 
cesseurs avaieut  toujours  ténu  eo'nef  des  rois  de  France  leur 
domaine  temporel*  Les  rois  de  France  et  d'Aragon  mirent  celte 
tfaire  en  compromis.  Mais  les>  àrbitr^  n'ayant  rieh  cohcfu^  les 
inËihts  d'Aragon  en  vinrent  aux  armé^  ;  et  cônlmin^nt  dans  la 
sénéishaiissée  de -Carcassontie  des  hostilités  que  le  sénéclial  du 
fays  fut  chargé  de  réprimer.  La  paix  se  fit  enfin ,  le  i^  juin  laSji 
entre  les  Marseillais- et  ceux  de  Bifotijtpêillier ,  par  les  soins  au 
comte  de  Provence  t\n\  avait  interposé  de  nouveau  sa  média» 
tion.  t>es  second$  ,  abandonnés  du  roi  de  France ,  prirent  au^î 
W  ^ptri  de  recôtnrir  à  la  dénience  du  rot  d^Afagon ,  qui  ^  étant 
^rtwé  yrèB  de  Montpellier,  le  lo  décembre  12S8 ,  feur  par- 
doofta,  el  fit  ensuite  une  entrée  solennelle  danâ  la  ville  où  il  fil 
nu  assez  long  Héh/ot. 

Don  Jayme,  ran  IB62 ,  fart  ^ntre^s  deux  fils /don  Pierre 
ift  don  Jayme ,  ^n  partage  ^  p^  lequel  il  donne  aii  preniier  la 
CalalogVie,  i^Ara^,  avec  tr  royaume  deMurcie;  et  au  se- 
cwid  Pfle  de* Majorque  avec  tout  te  qu'il  possédait  en-deçà 
fcs  Pyrénées ,  et  par  conséquent  Montpellier.  S*éiant  rendu, 
I an  12^49  do  concile  général  de  Lyon^  il  assista  aux  deux 
premières  sesÂons  tenues  le  a  et  le  18  mai.  Il  mourul,  Tan 
t2y6  ,  le  27  juillet  9  dPune  maladie  causée  par  le  chagrin 

?  rît  eut  de  la  perte  d^une  bataille  quHt  avait  livrée  aux  Majures. 
Foy.  D.  Jayme  l**.,  roi  d'Afagon!) 

JACQUES  ïl. 

11176.  JACQims  II  f  ou  Jatus  ,  à  qui  Jaynie  W. ,  dont  îl  était 
le  secdnd  fils,  avait  assigné,  par  J^  partagé  fait  entre  ses  en- 
fants, Tîle  de  Majorque  et  ses  terres  db  France ,  dès  Tan  1 262 , 
ne  paratt  avoir  pris  possessioh  de  la  seigneurie  de  Montpellier 
quHiprès  la  mort  de  son  pfere.  €e  ne  fiit  en  effet  que  la  même 
année  de  cet  événement  qu^il  commença  à  faire  des  actes  d^au* 
torité  dans  cette  ville.  11  y  f«çut,  en  1^76,  les  hommages  de 
pinsileim  de  ses  vaasaiixi  et  leur  accorda  ensuite  plusieurs  pri-» 


ijB  €anipi90U)oiE  aistoiuqve  , . 

vîléges  datés  de  Tabbaye  de  Saint-Tii)éri.  Vàn  izjSy  don  Phr 
drellli  roi  d' Aragon,  ^^n  frère ,  jaloux  désavantage  que  leur 

5 ère  lui  avait  fait,  Toblige  à  lui  faire  hommage  de  tous  sos 
omaines  (comme  à  son  suzerain.  Mais  dpn  Jay.me  exce|^ta« 
dans  l'aveu  et  dénombrement  qu^il  lui  donna ,  les  &efs  qu%l 
tenait  de  Péglîse  de  Maguêloner  Don  JaymeeutàToulQuseyran 
1281 ,  avec  Philippe  le  Hardi,  roi  de  Francç,  et  Charles  1", , 
roi  de  Sicile  et  comte  de  Provence,  une  conférence  dans,  kr- 
queile  il  fit  alliance  avec  ces  deux  monarques  ;  il  y  obtint  aussi 
que  les  appels  des  jugements  de  ses  officiers  de  Moi^lpellier  se- 
raient relevés  à  la  cour  de  France,  et  non  devant  le  sénéchal  de 
Beauc!aîre  ,  comme  Charles  l«^  le  prétendait.  Don  Pèdre , 


grande  armée,  devait  pénétrer  dans  PAra^i 
préserva  TAragon  de  l'invasion  dont  il  était  menacé ,  et  ût  des 
iétats  du  roi  de  Majorque  le  théâtre  de  la  guerre*  ,.  '       t  > 

roi  Philippe  le  Bel ,  Pan  1293  (  n.  st.  ) ,  acquiert  de  Vévéque 


Le  roi 


de  Maguelone  la  partie  de  Montpellier  appelée  MonJtpelliecet, 
et  qu'on  nomma  depuis  la  Part-HuUiçuej  portion  qui  faisait  les 


3 


deux  tiers  de  la  ville  et  que  les  évêques  de  Maeuelone ,  comme 
on  l'a  dit  ,  s'étaient  toujours  réservée.  Les  Tettres-patentes, 
ue  le  monarque  fit  expédier  à  ce  sujet ,  sont  datées  du  mois 
e  mars  1292  (  v.  st.  )  Dudum  tractata  jfuit,  y  est-il  dit,  wUr 
génies  nostras  et  génies  epi^copi  Magalonensis  super  permutations 
partis  episcopaiis  Monfispessulani ,  çuod  vuigariter  dicitur  MonS" 
pessulanctus.  Le  roi  fit  cette  acquisition  dans  la- vue  d'augioei^ 
ter  son  autorité  dans  une  ville  dont  les  habitants,  soumis  à 
tin  prince  étranger ,  n'avûent  pas  toujours  pour  lui  et  ppur 
ses  officiers  la  déférence  qui  lui  était  due  en  qualité  de  souve- 
rain/Pour  dédommager  l'évéque  il  lui  donna. trois. cents  livres 
de  ren/è  en  fonds  de  terre  ^  et  cette  rente  fut  assise  principale-^ 
ment  sur  l'ancienne  bairobnie  de  Sauve.  Par  cet  échange,  te  rpi 
de  Majorque ,  qui  n'était  qu'arrière-vassat  de  la  Ronronne  de 
France,  pour  la  seigneurie  de  Montpellier,  devint  son  vassal 
immédiat.  A  peine  rechange  eut-il  été  signé ,  que  le  sénéchal 
de  Beaucaire  eut  ordre  d^en  aller  prendre  possession  .pour  le 
iroi'son  maître,  ce  qu'il  exécuta  avec  la  plus  grande  solennité; 
Charmé  de  sa  nouvelle  acquisition ,  Philippe  le  Bel  donna  si&i 
ioiws  pour  l'illustrer.  II  établit  à  Montpellier  un  siège  de  jus- 
tîcç,  auqoel  ressortissaient  tous  les  habitants  de  cette  Parinufstir- 
ipie  et  die  $on  territoire;  il  y  transféra /a cour  n^ii/vus^  ^  pêtU 
f ce/,  que  le  roi  saint  Louis  avait  érigée  dans  la  province  en  ia54f 
et  qui  siégeait  alors  à  Aigues-:Mortet  \  il  y  créa  une  bpurse  .cîe 


Ijliâiicbanàs  ;,il  y  institua  upçl^ourgeoisie,  royale  t  |ef  JSa&xi  il  J 


et  se  trouvait  réduit  à  ses  états  situés.  en-Jeça.des  Pyrénées.  Hé** 
tabli  en  1298,  il  vécut  en  paix  lé  resté  de  ses  )ot>r^.t^'an  i3k>5  ^ 
il  vint  à  Montpellier  où  il  reçut  le  pape  Clément  V.  nouvelle- 
inent  élu.  Ce  fut  dj 

r 

Sardai^ 

cesseùrs  dans  le  cours  tles  guerres  de  Sicile,  (/us/,  de  Montpd^ 

Uer.  )  Ayant  accompagné  Clément  Y  à  Lyon ,  don  Jayme  y 

assista  au  couronnement  de  sa  Sainteté,  c[ui  se  fit  le  14  novem-* 

bre  de  la  même  année.  Clément  Y  couronna*  lui-même  9  en 

)3o9i  Robert  ,roi  dé  Naples,à  Avignon,  cérémonie  à  laquelle 

se  trouva  le  roi  dé  Majorque ,  beau-père  de  ce  prince  ^  avec  là 

reine  EsClàrmondé ^  sa  femme,  et  Sanche^  son  f}ls.  II. em-^ 

mena  dé  là  son  gendre  à  MontpeUter  où  les  annales  de' cette 

ville  marquent  qu'il  était  le  l*^  août.  Ce  lut  le  dernier  voyagé 

qu^il  y  fit.  Deux  ans  après  il  termina  ses  jours  à  Msgorque  sur 

la  an  de  juin  i3ii  (  et  non  jpas  là  veille  de  la  ï^entecote  i3f2^ 

tomme  le  marqué  Zurita)  ,  a  Tâge  de  soixante-nuit  âns^  Jeaa 

l)amèle,  qui  imprimait  en  i65i  son  histoire  des  iles  lialéares^ 

dît  qae  cette  année  son  corps  fut  trouvé  sans  corruption  dans 

la  cbapelle  royale  de  la  grande  église  où  il  était  inhumé. (Yoyi 

les  rois  de  Ma/orque.  ) 

SANdHiÈ. 


que 

mencement 

de  Sicile  et  comté  de  Provence.  L^an  i3ii ,  au  mois  de  décem- 
bre ,  il  rend  honmiàge  dé  Montpellier  et  du  château  de  Lates 
au  roi  Philippe  lé  Bel^  son  très-cher  cousin  j  comme  porte  Tacté 
.de  cette  céi'émonie.  Elle  ne  satbfit  point  le  monarque  français 
qui 'avait  des  vues  sur  la  seigneurie  entière  de  Montpellier* 
Xe  roi  d'Arason^  d^un  autre  côté  ^  prétendait  que  cet  hom- 
mage devait  lui  être  porté.  Il  y  .eut  des  débats  à  Montpellier 
entre  lés  officiers  dii  rôi  de  France  et  ceax  du  roi  dé  Majorquei 
pour  Texerdce  de  la  juridiction.  Philippe  le.  Bel  soutmt  les 
siens.  Mais  la  mort  de  ce  prince  ^  arrivée  le  29  novembre  i3i4 , 


ne  nbiti^ji^U  mUmorqûé  att >irléi»ëit  «te  IfiM  fiôïji 
Àâifiièhti  et  ië  M  â'At^gbifi  liii  éiivô^èrént  des  âmWsi^dèuis  <^ui 
tfè  l[iârViixretot  p6îiït  Jusûu'à  lûî.  Là  ûCruvélle  qu'ils  apprirent  éii 
thèWirt  cfe  sa  mbrt ,  ^rt\>têelé  6  juin  i3i6 ,  lés  fijL  revenir  sùf 
teïïts  pâk  li'âitrié^  suivante,  iïûtiVètle  àihtiîa^dé  d^  deux  rois 
à  Phitippè^k  Là^Àg,  sHtcè^Êùf 'de  ÏjoUÏs  fiùlih.  Philii)|)é  cot^ 
lent  d^  teiininer  fa  querelle  k  Tamiablè ,  et  accordé  ùà  sursis^ 
Àii  Vïïdyen  àttcfùél  ^Utich^  eicérça  lïf>reih^nt  sa  juriVticti6h  k 
itfoAip^niër.  SkAché  moûrht  lie  4  se{^tëxift>r(&  1Î24,  sai6  hS^et 
aè  pdkérité.  ÇYoy.  7^  Wi^  &  MujàtqUe.) 

Ifok  JAtAlÈ  Ut 

i3à4.  Oôlk  JaVmé  Hl,  silècésséur  de  l^ifnefîë ,  son  ôfïcl'e  \ 
dani  ^a  doti^ièltte  atliléé^  ehvoy^ ,  Taii  l3:&5,  dc^  ambâssâdéurà 
im  t6i  €hàH)é^1e  Bel ,  à^\  avait  refii^ia'cé  I^hilippe  lé  Long ,  son 
frère ,  décédé  lé  3  jaiiviet  fâa^ ,  èûùr  lui  demander  main4èvéè 
de  la  bairtie  dé  liloht|>éUièr  qui  lui  a{^pàrtenaît  et  dé  la  târon^ 
itife  dxhtièias;  bë  prince  lès  avait  âAt  saisir  et  inélfré  sbu6  sa 
itiâiii  par  défatit  dli^tiiâée.  Cïiarleis  lui  icco'rda  sa  <lebândè 

quà* 
e  ina«- 
prïnc^  âùi  i'àlfetlîohhail 
It  Càbse  dé  la  j»Vebté  qui  était  entre  ëûx  et  de  Fattacliëment  que 
ie^  Tois  dé  M(aj0>*ri[|ûé  avaiéilt  foùjoiTrs  iklarqué  pour  la  Frâînce* 
Mais  le  règne  de  Charles  fut  court  Là  ibcnrt  1  enleva  le  pre- 
mier février  i32Ô.  Philippja  de  Yalois,  étant  monté  sur  le.trôn« 
après  lui ,  reçut,  le  28  avril  lâ^i  ^rhomm^e  que  don  Jayine 
était  venu  lui  repdre.  >lais  dans  la  suile  don  Javme.. donna  at- 
teinte à  cet  acte  i>àr  l^oqimàgè  universel  qu^il  JBt  à  don  Pè- 
dfe  IV,  Ydi  d'Aragon,  de  tous  ses  domaines  isàns  éxcèptiôflt» 
!Lé  xéi  de  France,  l'ayâ^nt  appris,  fit  sdmmèr  le  roi  de  Ma- 
lorque, Van  1340  9  de  véiair  liii  renouveler  son  honimâgé  pour 
Montpellier  et  sëâ  débendaûces'.  l)on  Jayîné  à  cette  sommatîôïk 
lûppdse  tlh  refus  qu'it  colora  dé  divers  pr^ëxtés,  dont  le  |)rîtt- 
Icipal  était  que  réchatigé  dé  I^hilippe.Ié  Bel  avec  Tévéque  de 
Maguelotxe ,  qui  àVaH  prdCiiré  au  rbi  la  miiërainèté  de  Mont- 
l^lfiery  était  nUl ,  parce  t[u*il  était  fkit  cofitrelâ  dëfënâe  du 
{yape.  On  peut  juger  par-U  de  sé^  autres  prétextes.  Pour  bravét 
|Uds  buverteihent  le  roi  de  Fraficé  ,  il  fit  publier,  dans  le  ièobi; 
tié  janvier  tSAi ,  des  jodtesâ  l^ohtjpelHèr ,  malgré  la  déféniè 
^^  Philippe  Valois  avait  faite  d'en  célébrer  pendant  la  guérie 
iqu'oti  avait  àlbf^  avec  l'Angleterre*  Lé  comte  de  Valentinoiâ, 
lleutehant  du  roi  ^  s'avaùça  près  dé  Montpeltiér  avec  des  troupe» 
j^biir  les  empêcher.  Ces  j^Ui  hé>Iaissèlrem  pas  âéaiùaoiw  d'avoir 


W**W»^«inf,  #V9PP^  y^te^ci^çli.|^^iç.^.^(^n^pel^ 
f^  f*  Br^e>^U  »afoi  ^hijURpe  .^  y^ois  po^njRt  W 

^,^WWPi»  ^  W>9»  ide  «a,  pa?je^,  :4w  h^^^m^  W,.^5W 

P%âp^x  MMAfflf*  de  Mqot^Uf^r.  .J^op  Jd>fpp  ep^plftJÇ^.  ïf 
»««Hfi.<Hj'il.4Mfa  ,^e  i^  jjr^ft^  ,4f;  J^|ontpe>l}^r  4  ^i^r  m^ 
Jolt^^c  }^sp^e)k4^  ?ru^  ftjre  #^ 4«^eate  à  l)Jji(WffÂnp,Jl  jr 

Ç  Af^on  s'^étaïf  4éc%rç  Ip  ;t^t^^  #  a|^  Jïçm  4 W^l  {|  Pïpff  «tf 
llejHiJU^  çp^tfe^b  f^t£  4e  Dfqotpe^^ef,  IJ  .pcéi^p^af^jpç  plM3^ 
tti  yficJ#  4>n/e  4ubs)#utioç ,  ^^  {ç  pèi;e  4b  œf  enÉj^  Ijij^  *vait 
fe#»  qjl^^aJSflefi^où  pe  p^jpi^  «v^fW^tf  à  Wf^fiir,  ?9fi  hé^ 
x<«e  <fl«*^^  W  ^^mf'  JKûçir  AernfUQfif  j:;e  d^%c^t  ^  Jes  djeu^ 
çojf  ^iw^«t  4'jjfi^r^t4  4<^  W  ^fs  fl»i?cipavx  ff.M4ef 
ffit  q|ue  P^lipi^  4«^^rw»;  #«i  «o^se^op  4^  JVfpntp^lfi^r,^ 
£Ç|^Uon  de  ^c^op^U^r  a^  coi  0  A^rAgop  jc;e  qui  f estait  à  {>a^er 
4m  jifi^^  i'^qu^Uion.  Ce  Irai  té  1  4Copw»ce  en.  »?5o,  fuf 
ten^îoé  ^^  ^ois  4e  févci/er  i35x'  (v,  st.  )  par  Is  cpi  Ji^ani  tilfi. 
i^^QQç^^iseur  c^  P^UîfiP^  4^  V^Ws*  SaasUtcail^  de  paU^<^u^  ^ 


le'  M  OiâfîW'V  fit  à  "Verricm  ,  T^  iSyi  ;;àvtc  'Cfiarîe»  W 
Mauvafii't'rcrr  de  Navarre ,  le  premier  céda  au  second' (  ccssîoa 
qu'il  av^f  déjà  faîte  en  t365)  la  seigneurie  de  MôntpeHVer^' 
pour  rétirer  de  ses  maips  lei  iiMes  de*  Ma'ntes,  de  ^Meulent^* 
de' lipngiteville ,  el  d'autreîs  jôllaces/ BTâis  lôr&qtie  Ife.éhèVaUeç^ 


ddc  d^ Anjou  f  gouverneur  de  lianguedoc,  agissant'  au  nom  àvl 
rbf  de  France  et  le  roi  de  Navarre ,  tinrent  raffaire  en  sus-^ 

Sens.  'Pour  les  t'ermÎTier  ,'ih:  convinrent  de  s'apt  rapporter  à  M 
écisron  du  |Jàpe  GrégOtre  OTJ  B^àntdéicic  t^tidù  iHin  etPauv 
tredins  lîï  viUfi  d^Avignort ,  iU  convinrent,-  le  âo  février  1872/ 
dafris  ia  chambre  dti  Jwfitîfè  et  par  sa  toédiàtîan ,'  de  pltisîeuri 
articles, /dont  le  prinqpal'  fut  que  le  roi  d.ê'fîâivarre  seraji^înis. 
itice^i&himent'en  pQSsessiôn  de  lar  ville  et  seigneurie  dé  Mpnt-^^ 
j]léîlier*,^èt  Quatre  ans  après-  cette  jprise  de  POssessipn  il  serait 
tetfù  de -recevoir  ailleurs  d^autres  terrés  fl\in  égal  rtivenu  aa' 
Heu.  de  ciettie  seîgneurie  qui  serait  par-là  réunie  iJp  la  couronné 
de  Fraiîcq.!  En  conséquence  de  cet  accord  ^  Legiet  d'Orgie^ 
jprtt  denonvéati  possession  de  Jfontpellier  ré  9' dé  mars,'  au 
nom^du'  fui  dé  Navarre  9  qui,  le  20.  du  même  moia,  fit  soa 
^rttï^éfe  dan^  cette  ville  ,  alla  loger  au  palais  de  Pévéque  dé 
Magiiêlotïe  ,*e't'  repartit  pour  la  Navarre  lé  ia  jtu'ilWfc,  après, 
évôir  '  ttofrtfihné  'jpuffeKquetiient  les  coutnrbes  *et  privilèges  dui 
peuple,  et Yéçti  le  serment  de  fidélité  dçs  consuls  et  des  hàbi4 
tants.'  Ce  prince  envoya ,  l'urinée  suivante ,  !a  reine  ^  sa' fémmei 
à  Montpellier  pour  gonvemçr  les  domaines  qu'il  avait  en 
France, -EHe  fit  son  entrée  solennelle^  en  cette  ville  le' ^7' mars  ^ 
accoibpagriéé  d^'Agnès,  comtesse  de  Foix/  sa  belle  soeur,  du 
prince  d'Orange,  et  de  plusieurs  autres  personnes  de  distinct 
tiori.  File  y*  fut  reçue' ^vec  les  mêmes  honneurs  qu'on -aVait 
faits  au  feu  pape  Urbain  V.  De  là  s'étant  transportée  en  France  j, 
elle  mourut  à  Eyreux  le  3  novembre  s.uiva^it.  Mais,,  l'an  iSySi 
le  roi,  son  époux,  ayant  été  co.nvàiiicq  d'avoir  attenté  sur  hk 
vie  du  roi  de  France  et  de  s'Itre  ligué  contfe  lui  secrètement 
avec  le  rbi  d'Agleterre  ,  le  duc  d'Anjou  ,  par  ordbnnance 
du  1 6  avrit;  fil  saisir  de  nouveau  la  barbhnîe  dû  .Montpellier 
par  le  sénéchal  de  Toulouse.  Les.  habitants  de  Môntp<elKer  ren- 
trèrent à  regret  sous  la  dominatio.n  de  la- France ,,  dont  le  dnd 
d^Anjou  avait  appesanti  le  joug  en  Languedoc  par  ses  exia.ctions. 
Un  subside  ,  qu'il  avait  envoyé  lever  à  Montpellier,  y  occa- 
sion^, le  ^5  octobre  iSyg,  une  sédition  pu  périrent  plus  de 
quatre-vingts  de  ses  officiers.,  S'étânt  rendu,  le  ao  janvier  i38o^ 
en  cêtte^vule,  il  prononça  contre  les  Jubitants  une  sentence 


I  *  ti  l 
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terrible  qu'il  modéra  par  une  autre ,  le  37  du  même  mok  (i)  t  à 
b  prière  du  pape  Clëmeut  VII  et  du  cardinal  d^Albano.  Le  nou- 
veau roi  de  France,  Charles  Yl ,  ayant  fait  rendre ,  le  3o  mai 
i38f ,  br  baravQÎv  tle;9b>Btpellîee  au  f^tmo  Cbari^^'  ;  f|^  ''<ki 
roi  de-^ÙKarre^  W  lui'neftif â- le*a6«dictoDfe  dè^Pa^ee^mVitite, 
ei  la  remit  en  sa  miain  pour  la  faire  administrer  par  le  sénéchal 
de  Beaucaire.  C'est  ainsi  qu^elle  fut  réunie  à  la  couronne  do 
France» 


MMHk«iMVMM«ii*Mi*Mh| 


(i)  »  Ce  duc  prétendit  faire  grâce  en  ne  demandant  que  six  cents 
»  Tictimes,  dont  deux  cents  deyaient  périr  par  le  fer,  deux  cents  pat 
»  le  feu,  dçuK  ce][ilf'yai|^,lpi  corde,  at^  dé"f^^  tf 'l^lsCIf^}^  Des  car* 
»  dinanx,  des  moines  V  des  magistrats ,. 'fiarani^èrent  tant  que  le  duc 
M  d* Anjou  consentit  que  le  plus  grand  nonibre  de  ces  supplices  fû| 
»  racheté  à  prix  d*argent.  CVtaît  le  véritable  objet  de  cette  borribla 
n  tra|édie ,  qui  se  |ouait  loin  des  yeux  de  Charly  Yt  »  (M.  Gaillar4« ) 
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JLb  Roussillon ,  dont  Pancien  comté  de  ce  nom  |  cûmitatus 
Rusanonensis^  ou  Roscilionensis ^  ne  faisait  qu'une  partie,  est 
une  province  longue  de  vingt  lieues  sur  neuf  de  lareeur,  bornée 
à  rOrient  par  la  Méditerranée ,  à  ^Occident  par  u  Cerdagne, 
aa  Septentrion  par  le  Bas-^ Languedoc,  et  au  Midi  par  la  Cata- 
logne ,  dont  les  Pyrénées  la  séparent.  Elle  comprend  aujour- 
d'hui dans  son  étendue  le  Yallespir ,  le  Confiant  et  la  Cerdagne 
française.  Cette  contrée  s'appelait  autrefois  Regio  Sardommiy 
vraisemblablement  à  catneirtnw  t?(rfo«ie  que  les  Romains  y 
avaient  transportée  de  Sardaigne.  Mais  les  Sardons  ,  ou  Sardes , 
n'occupaient  oue  la  côte  depuis  Salces  jusqu'à  Celrera,  et  au 
promontoire  ae  Vénus.  L'intérieur  de  la  province ,  formé  par 
le  Confiant  et  le  Yallespir,  était  habité  par  les  Consuarans,  sui- 
vant le  témoignage  de  Pline  (  liv.  3  ,  chap.  4*  )  C'est  la  ville  de 
RuscinOf  colonie  romaine,  qui  a  donné  son  nom  au  pays,  dont 
elle  était  anciennement  la  capitale.  Ce  fut  là  que  les  Yolpes  s'as- 
semblèrent ,  l'an  536  de  Rome ,  pour  délibérer  sur  les  moyens 
d'empêcher  Annibal  de  traverser  leur  pays  pour  aller  à  Rome , 
dans  la  crainte  qu'il  n'attentât  à  leur  liberté.  Mais  il  paraît  que 
pette  ville  fut  détruite,  ou  du  moins  ruinée,  par  les  Vandales, 
à  leur  entrée  en  £spagne.^(  Monca  Hispan,^  pag.  20  et  83«) 


(*)  Cet  article  a  été  rédigé  sur  les  mëmofres  fournit  par  M.  Fossai^ 
Iprofeneiir  en  droit  à  runivenité  de  PerpignaiL 


MuUe  itientibn  eéteSei  de  BatadnOf  dans  Vhnldîre'dv  Vetpédi<« 

tioQ  da  roi  ^amba  osiàtre  lé  duc  PaRtl  ^  ébrîtè  «fOs  le  lègoè  dé 

ce  prtoee  oar  Jufieiv,:«Têqae  de  Tolède^  quoi  qvHl  y  aok  parlé 

4'Ëiiie  et  ae  toutes  les  forteressçt  da  pa)i«*  Même  «(enoe  dam  !• 

jugement  rendu  aloxs  cqnlie  les  ^édtfeieiui  ^  qo»  c^ntîenl  «n  ré^ 

cit  abrégé  de  cette  expédîtioli.  £q  retourriantea  £s{agne»  aprèâ 

Tavoir  terminée  ^Yambà  sqourna  deux  joairi  à.£lney  qui  devait 

être  sana  dôiztè  alors  la.  prbicipale  ville  dii  pays«  tffse  i^uofve^ 

£t  ivlien^  Hiienam  pBr^itde^  duéruth  Un  mehan  Ukmofuthnè 

fktèntmi  est.  L'égliaeqni ,  dans  l'érection  des  éi'éthés  ^  a  tovijoura 

suivi  Tordre  civily  et ^eé  les  sièges  épiseôj^aux  dans  la  firracî* 

^aie  ville  du  diocèse ,  pla^a  dans  le  sixième  sièeleeelm  de  lléns^ 

tiiloti^  en  Téri^Bt  v^  Ëlnév  cettifliie  beafnlale  Am  fays^  atnél 

fie  le  reoomiaisseifl  Adrien  de  Valois*  (^N&ék.  OàU.  pag.  126^' 

iM ),  le  Coime  {mm.  mdiOné  &a4  i  n.  5) ,  M.  di^  Marea  ( Mérca 

Hkpan,  pag.  214,  81^  444)^  ^  Yaissète  {Hiài.  de  Lang.^ 

tom.  I ,  n.  s8)>  et  les  autewhs  du  iroNiveau  GtMm  Chtisèianà^ 

(tom.  Yi^  €•!.  io3iv)  Mais  filnè  n'«pflstou|tiirs  perte  te  mêlne 

Bom.  -C'est  r«n€rtènne  UWfiris^  etmniie  tcma  les  Aomaltns^ 

cooune  Pa  |^nnivé  M.  de  Marca  {MaHa  Hîs^,  pag.  sa  )  y  miivi 

^r  diilaze^  Yaissète  et  le  nouveau  Gulëa  ChrUtiêtna.  Qokstaiï^ 

tmencétaMissant  cette  ville,  lui  donna  le  nom  d'Ëlaè^  Hêlmas, 

es  ménoîre  de  Piiopératrtçe  Hélèhe,  sa  mère.  U  n'est  donc  pas 

sBfp/YDràt  qu'elle  soit  deveiitiè  laéapttalfe  dti  Aoussillon^  après"' 

Al  tA^  de  U»9dr» ,  doilt  l'hi»tott«  de  ^arie  pttts  sous  k  douit^ 

nation  des  Yisigoths.  11^  est  vrai  qy 'an  neuvième  ftède  on  àppf^ 

lait  Roussillon  la  ville  d'Ëlne ,  de  n^éme  que  le  pays  dont  elle 

était  capitale.  Ifif  ftô'u$eHt>lîon  d'Alldesrindk ,  évêque  d'Ëlne» 

apposée  au  concile  de  Tusey ,  porte  :  Audesiadus  AosceUensium 

ipistt^ms],  (ConclL  tôm^Yiily  pag-yâS.)  La  bnlle  da  pape  l-o- 

main ,  accordée,  à  Riciilfe  y  évéqne ,  nnk  tdes  d'octoore  de  la 

lixiètÉÎe  amiée  de  Tempire  de  LaÂibert ,  c'eltJ^^dîre  i'^^n  ^7  ^ 

qualifie  ce  prélat  évêque  de  Téglnie  de  Ronssilidn  (1)4 

A  la  ville  d^Elnéa  soccédé-,  dans  U  dignité  «de-captlale ,  xwlla 
Je  Perpignan,  dont  le  nom  nepiaraîi  j^int  avant  le  diatème 
siècle.  On  connaît  èrois  moiiuments  deee  siècle  oà  il  en  est  ^it 
mention.  Ils  ti'en  parlent  pds  même  oonMie  d'une  ville  fenÉiée, 
le  premier  est  une  rent^  faite  à  Wadalde.,  évêque  d'Elnè,  Pan 
txx  Atk  règne  de  Charles^ le  Simple ^oas),  ae  deax  alleus^ 
deiit  les  lîmiteà  sdot  âînri  marquées  ;  jf^r^âani..^  de  ulh  iùtert 

'    ™  ■■      i>7(      ■'         ■     ■■■■■>■  "li^ii    ■■      ■    '  •''^m^mmmmmmmmtmimmmmtàmmtmmÊÊimÊmm*^'''^ 

(t)  Hàhtt^  (  JVlmra,  ^fipiik.  ^/.  £.  FÎII)  ,TàppoVtè  k  Pàh  hoo  cette 
M\e,  dont  la  date  ne  peut  se  vërifiér  qu*fn  S97  ;  lmp€l^m^'B*^N* 

^ii^mpl^  Wîy.  Hnuiêrmé  Sh  «»rsMaaii^ 


tt4  «BMHDiaOUI;VI6M&l(lll6 

in  ip^UgnàùioCaffesiagmio'  (hameau  ftkû  de  Berpi^dàn  } ,  M  éê 
ieriio  iatere  in  teemino  .de  wUa  rerplnûàèo%  (  Cariul.  d  *El¥èe,  fol.  a8.) 
Le  second  est  s^e  dqnatioa  faite  an  :jnêine  prélat^  h  ciiujpnëmo 
année  du  règne  deEaoul  (928),  qui  exprime  ceue  désignation, 
de  quarto  vero  latérejn  via  4/uapergîâ  Perpimano,  {Ibid.  fol.  asg.). 
Le  troisième  enfin  eal  le  testament  de  Raymond  I,  comte  de 
Aouergue  et  îoiarquisde  Gothie,  de  Tan  96 1 ,  où  il  lègue  aui  églises» 
cathédrales  d^£lneet  de  Gironne,  et  à  Pabbaye  de  Saint-Pierae 
de  Rodes^dana  PAmpourdan  l'alleu  de  Perpignan,  qu^larait  acquis 
ffKxXjoiniAlodedePeqmianiifuoddeAtiQiiei^cqv^ 
dfptlem*  pag.  67  a.)  L^anciënne  église  de  Saint-Jean  de  Perpignan 
oe  fut  érigée  en  paroisse, qu'en  loaS.  {Marca  Hisp.  pag^  1040.) 
Xes  trois  autres  paroisses  ne  datent  leur  érection  que  du  tema 
fie  la  domination  de  Jacques  i,  roi  de  Majorque  en  Roussillon^ 
(  Oitvoit  le  diplôme  de  ce  prince  «  du  ^jawier  i3oo ,  aux  archioe» 
fb  la  ville  de.JPeFpignan ,  livre  9eri  mss.fol^  85 ,  et  celui  du  Vl  det 
\des  de  mai  i3ox  ,  aux  archives  de  la  marguillene  de  Saini-Jean,) 

Les  peuples  du  Roussillon  étaient  compris  parmi  le»  Yolcea^ 
Tectosages  j  lorsqu'ils  furent  subjugués  par  les  Romains  qui  les 
enclavèrent  dans  la  Gaule  Marbonnaise<  Ib  passèrent^  l'an  4^^i 
avec  toute  cette' province  sous  la  domination  des  Visigothsj  e% 
tombèrent,  l'an  720,  sous  celle  des  Sarrasins,  qui  se  rendirent 
maîtres  du  pays.  €eux*ci  en  furent  chassés  à  leur  tour«  vers  l'an 
760 ,  par  Pépin  le  Bref,  qui  lés  obligea  de  repasser  les  Pyrénées* 
Ce  prince,  en  unissant  le  Roussillon  à  la  courcfnne,  le  reafierma^ 
dans  le  gouvernement  d'Aquitaine. 

GAUCELIN,  ou  GAUCELH. 

Gaucbun,  ou Gaugelm, fils deSaiVit^GuilIaumèv fonjateuv 
de  Gellone ,  et  frère  de  Bernard  ,  ducr  de  Septimanie ,  gouvèr-* 
pait  déjà,  suivant  Ëginhart ,  l'Ampourdan,  ou  le  comté  d'Ain-' 
purias,  depuis  l'an  01  a.  {Marca  Hisp.  pag.  297.)' Accusé,  l'an 
è-^Of.d^avoir. trempé  dans  laconspiration.de  son  frère  contre 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  il  fut,  à  ce  qu'on  croit,  dé-* 

{mouillé  de  son  gouvernement  par  les  conunissaires  envoyés  sur 
es  lieux-,  pour  informer  de  sa  conduite.  Il  se  justifia  néaniïioins 
dans  la  suite,  et  rentra  dans  les  bonnes  grâces  de  l'empereur, 
qu'il  servit  avec  zèle  contré  Lotbatre ,  son  .fils  rebelle;  M  fut  la* 
victime  de  sa  fidélité.  Lothaire  Tayant  forcé,  l'ani  884,  dans 
Châlons-sur- Saône  où  il  s'était  retranché,  le  prit  et  le  fit  déca- 
piter avec  phisieury  autres  seigneurs  du  partr  dr  PemperAr*. 
r  Marca  Hisp,^  pag^  3J^<jf  359,  7  75  ;  Yaîssète  ^  tom.  1 ,.  pag.  4%  9 
9o5,.  5iiJ) 
Ou  donna  il  Oaucelin  pour  successeur  Béfa|.fils  d'Ârgilaiç  el 


Ibtë  COMTÉS  b£  RotâsiLtbiJ^.  sa 

l^kit-^fil^  ^  par  son   père  ,     de  Bàra  ,  duc   de   Septimatiie  ^ 

{>roscrit ,  comme  on  Ta  dit  ci-'devant ,  par  Pempereur  Louis 
e  Débonnaife  en  820^  La  preuve  qu'on  en  donne  se  tire 
de  l'acte  d'une  donation  qu'il  nt ,  le  24  février  846 ,  au  monas-< 
tère  d'ËxaUta,  dan»  iti  Gonflant  (transféré  depuis  à  Cuxa)^' 
dans  lequel  il  prend  le  titre  de  comte  par  la  grdcé  de  Dieuj 
(  Marca  Hièpait,  pag.  782  ;  Yaiss^ète ,  hist  de  Lang.  tom.  I , 
pag.  739.  )  Maià  Une  donation  faite  à  une  église  par  un  comte  ^ 
ne  prouve  pas  que  cette  égliiie  fût  dans  son  département.  Nous 
^  voyons  d'ailleurs  que  le  cointé  de  Roussillon  était  occupé  par 
UQ  antre  >  qui  suit^  dans  le  mémetems  qu'on  y  place  Béra. 

SUN!  AI  RE  ^'. 

ScrKlAinB  ëiatt  tomté  d'Amp^rias  avant  l'an  84^ ,  comme  le 
prouve  un  jugement  rendu  par  Alaric  ,  son  Successeur  dans  c6 
comté  ,  le  I  :&  de»  calendes  de  septembre ,  la  troisième  année 
après  la  mort  de  l'empereur  Louis  k  Débonnaire  ;  acte  dans 
lequel  il  est  dit  que  l'^vêque  de  Gironne  avait  été  investi  par  le 
tomte  Suniaire  dans  la  ville  d'Ampurias ,  Sumarib  comité  Me 
inlmjfurias  cmtate  ^  d'un  droit  de  tonlieu  ,  dont  s'était  eniparé 
âeçuis  un  nommé  Selvan.  {Marva  Hisp^  col.  779-780.)  Lé 

ïnéme  Suniaire  était  comte  pour  lors  du  Roussillon.  Il  est  fait 
mention  de  lui  dans  Fédit  de  Charles  le  Chauve ,  donné  Taa 
^44  ^  en  faveur  des  Espagnols  qui  s'étaient  réfugiés  en  France. 
(Baluze,  CapituL^  tom*  il,  col.  i444*  )  On  peut  encore  inférei? 
d*un  diplôme  du  même  princ^ ,  en  faveur  de  l'abbaye  de  la 
Grasse ,  datée  de  Fan  855  ^  {hist.  de  Lang,  tom.  I ,  pr.  pag.  102)  ^ 
qu'il  jouissait  aussi  du  comté  de  Bésalu.  On  n'est  pas  assuré  dd 
Fgnnée  de  sa  mort* 

RADULPHE. 

RASUCFCtB^  frère  de  Miron  ,  comte  de  Barèetonne  et  dô 
Confiant ,  succéda  à  Suniaire  au  comté  de  Roussillon ,  soit 
comme  tuteur  de  son  neveu  ,  soU  à  titré  de  propriétaire.  L'aîl 
904  9  sixième  année  du  roi  Charles  le  Simple  ,  de  concert  avec 
AAU£(l>£  ,  sa  femme  ^  il  Et  donation  à  1  abbaye  de  la  Grasse  ^ 
du  lieu  de  Padillan  y  dans  le  Roussillon.  Il  avait  alors  un  fils^ 
nommé  Oliba,  qui  paraît  iWoir  précédé  xff  tombeau.  Lui-même 

t  devança  son  neveu  ,  qui  suit ,  et  selon  les  apparences ,  il  ixt 
issà  point  dé  postérité.  (  Vaissète  ,  tom.  Il ,  pag.  4o.  ) 

SUNIAIRE  II,  FREMlÈn  COttTS  HÉHÉmTAtRBé 

SUHZAIBB  II)  nevett  de  Radulphe,  haX  aon  successeur  an» 
^  4 
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comtéde  Roussillon  y  qu'il  posséda  jusqu'en  giS.  (  Vus.,  toin.  II 4 
pag.  44*)  £n  mourant  il  laissa  d  ëhmbngarimb ,  sa  femme, 
c^uatre  fils ,  Bencion  |  Gauzbert ,  (lilmerade  «t  Vadalde  ;  les 
deux  premiers  lui  succédèrent ,  et  le  troisième  devint,  en  916 
évêque  d^Ëlnc ,  dont  le  cartulaire  le  nomme  expressément  fils 
du  comte  Suniaire,  {Marca  Hispan.^  coi.  383  ;  Vaissète,  tom.  H  , 
pri  pag.  4^8.  )  Nous  avons  une  charte  deVadalde^  frère  et  suc- 
cesseur d^Hilmerade,  et  du  comte  Gauzbert,  en  date  du  3  de» 
ides  d'avril  q3o  ,  par  laquelle  ils  font  une  donation  è  Féglise 
d'Ëlne,  pour  le  soulagement  de  l'âme  du  comte  Suniaire,  prop- 
ter  nmediwn  at^œ  de  comàe  Suniano» .(  Ibid*  pr*^  coU  68..^ 

BENCION  KT  GAUZBERT. 

,  9i5.  B£NGioif  et  Gauzbert  ,  fiU  de  Suniaire  I! ,  »  mirent 
en  possession  du  comté  de  Roussillan ,  après  U  mort  de  leur 
père.  Le  premier  était  marié  avec  Goolauji  ,  comme  on  le  voit 
par  une  donation  qu'il  fit  à  l'église  d'Elne  ,  le  4  de^  nones  de 
ipars  916,  pour, le  repos  de  son  âme  et  de  celle  de  Godiaoe, 
sa  fepame.  Il  mourut  dans  le  cours  de  cette  mémie  année ,  et 
non  la  suivante ,  comme  il  est  marqué  dans  l'histoire  de  Lan^ 
guedoc.  On  trouve  en  efTet  dans  le  cartulaire  d'£lne  ,  fol.  9  ^ , 
une  charte  de  Vévéque  Hilmerade,  son  frère ,  d^tée  du  l*^  sep* 
tembre  916,  dans  laquelle  il,rapelle  une  donation  foi  te  à  son. 
église  par  le  comte  Bencion ,  son  frère  ,  d^heure^iise  mémoire  :' 
Simiéiier  qi^otpie  scnpiurum  dona(iqm&  bût^g^reqordatiQùis  ^nmam 
iné  Bentioais  comiiù..  Après  la  niort  de  BeocHMi ,  Grauzbert ,  aon . 
frère ,  ré^na  seul.  Il  assista  dans  le  mois  de  septembre  916*,  à  la 
consécration  de  la  nouvelle  église ,  d'Ëlne,  (  CaiimL  Bden,  )  O^ 
a  de  lui  et  de  la  comtesse  Trudegarde  ,  sa  feyimjs ,  deux  chari- 
tés, l'une  du  8  des  calendes  de  février  922,  l'autre  de  l'an 
980.  {Marca  Hispan,^  col.  842.^  £n  981  ,  Il  fit  une  donation  à 
l'églijse  d'Elne ,  de  concert  avec  l'évéqoe  Yaditlde.  (  Uid,  )  Dans 
rinscription  de  Saint-Martin  d'Ampurias,  il  est  désigné  comme. 
un  héros  triomphant ,  et  sa  mort  y  est  marquée  à  l'an  qaS.  Mais, 
il  y  a  certainement  erreur  de  chiffre ,  qomxne  on  viient  de  le 
voir  daiis  cet  acte.  En  mourant  il  laissa  un  fils  ^  qui  suit. 

GUIFBED  ou  GAUSFREIX 

GuiFftfiD  ou  GAiJSFREB  succéda.  Ton  ne  peut  dire  en.  quelle 
année ,  h  Gauzbert ,  son  père ,  au  comté  de  Roussillon.  La  pre^ 
mière  époque  de  son  gouvernement ,  dent  on  ai|  oonnâissance  , 
est  marquée  dans  une  charte  du  7  des  ides  de  îuin  946.  (  CartuL 
Hiien.  joh  206.  )  Il  bt  présent ,  la  même;  année  y.  le  9  des  ck-^ 


leada  de  )sfivier  (^4  da<«ffibr6  ) ,  à  )a  consëcration  de  Végliie 
At  SaÎDl- Martin  de  Bautices ,  faîte  par  £rmengâud ,  âtrtbevcqiie 
de  Narbonne ,  assisté  des  érèques  d'Klne  et  de  Gii^nne ,  et  daiîs 
Tacte  qui  fut  dressé  de  cette  cérémonie ,  il  est  qualifié  comte 
d^Ampuriâs ,  de  Pierrelate  et  de  Koussillon ,  Gaufredus ,  corne* 
Impur iarum ,  Peiedaiensis  et  hMsUUmends,  (  Cartui»  du  Mon,  de 
5.  Cyr  de  CoZf ra^ Taverner ,  hist,  des  comtes  d'Ampwias  ^  Pu- 
jades,  Ckr.  manumrite  de  Caial,^  1.  i3,  c.  24.)  Ce  comte ,  et  Ava», 
son  épouse ,  firent  un  échange  avec  une  femme ,  nommée  Her^ 
mentrude,  le  la  des  calenoes  de  juillet,  la  cinquième  ann^ 
du  règne  de  Lothaire ,  c'est-à-dire,  en  ^ïrj  ,  en  comptant  de 
rassociation  de  Lothaire  au  trône,  et  de  Y»a  959,  en  comptant 
du  tems  auquel  il  succéda  au  roi  l.ouis  son  père.  (  Catt* 
HelejfLfoL  229. )  Le  comte  Guifred  s'étant  rendu,  Fan  97&, 
avec  Suniaire,  son  troisième  fils,  évéque  d'EIœ ,  ÂrnaauU 
«véque  d'Ausonne,  et  un  grand  nombre  de  seigneurs ,  au  monas- 
tère de  Rodes ,  pour  y  célébrer  la  fête  de  Saint-Pierre ,  Hi!- 
desîndc ,  abbé,  de  cette  maison ,  leur  porta  ses  plaintes  contre 
un  certain  Adelbert ,  qui  lui  disputait,  un  droit  de.  pèche* 
Guifred  ,  avec  les  prélats  et  les  nobles  ,  parmi  lesquels  se  trou-> 
\ait  Aurucus ,  vicomte  de  Roussillon  et  Adalbert  ,  vicomte 
à^^mpurias,  jugea  en  faveur  de  Pabbé.  (  Marca  Hisp.f  cùL  4<^i  :  ) 

Uan98i  ,  Guifred  obtint  du  roi  Lothaire  un  terrain  inculte 
entre  CoUioure  et  Bagnols.  Le  monar<]|ue  dans  son  diplôme  de 
concession,  daté  du  7  des  ides  de  iuillet ,  la  vingt  -  septième 
anaée  de  son  règne  et  la  troisième  oe  celui  de  Louis,  son  fils« 
y  qualifie  Guifred  de  duc  et  d^ami*  {lUd. ,  pag.  925.  ) 

Dans  le  partage  que  Guifred  fit  de  ses  aomaines  entre  ses 
deux  fils ,  Hugues  et  Guilabert ,  il  donna  aiji  premier  le  comké 
dAmpurias.  et  au  second  celui  de  Roussillon.  il  paraît  qu'il  mou- 
rut vers  la  fin  du  dixième  siècle.  Cest  ce  que  nous  recueillons 
des  termes  d^une  donation  que  Hugues  nt  au  monastère  de 
Saint-  Pierre  de  Rodes,  le  5  des  calendes  de  novembre  (28 
octobre  )  de  la  treizième  année  du  règne  de  Robert  (  1008  )  ,  pr<k 
quondnm  Gaufredo  comité  genilore  meo,  (  Arckii^^  de  SaùUr^Pierr» 
de  Rodes»  ) 

GUILABERT  ou  GUISLEBERT  L 

« 

Guilabert  ,  deuxième  fils  de  Guifred ,  donna ,  Tan  1007  r 
en  qualité  de  comte  de  Roussillon,  avec  Hugues,  son  frère, 
comte  d'Ampurias ,  au  monastère  de  Rodes ,  deux  champs  situéa 
au  comté  de  Pierrelate  ,  près  de  la  ville  de  Castellon ,  et  la 
dîme  de  la  pêche  d'un  lieu  situé  au  comté  d'Ampurias.  (il/arra 
W^.y  col*  4ao.  )  Oa>le  voit  encore  préseat ,  Tan  1010 ,  à  uui» 


\ 
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msemblée  de  prélats  et  de  «eigaeiin,  tenue  le'tShove&ibrell 
.tJrgel.  (Vaissète^  tom.  II,  pag.  ié^,y^}i*.de*IdLvewntr  ob^- 
.  çerve  dans  sou  histoire  des  comtes  d'Âi&purias ,  que  GuUabert 

était  mprt  en  ioi4« 

GAUSFRËD  IL 

Gauspred  succéda  en  bas-Sge  à  GuitabeH ,  son  père  »  dans 
le  comté  de  Roussillon.  Hugues  ^  son  oncle  ,  abusant  de  sa^ 
tjeunesse,  dit  M.  de  Tavernôr ,  tenta  de  lui  enlever  son  comté. 
Mais  Gausfred  fut  maintenu  par  le  secours  du  comte  de  Bésalu  ^ 
son  allié.  lies  guerres  suscitées  à  ce  sujet  furent  terminées  Vàtx 
1 020,  par  la  médiation  d'Oliba^  évéque  d^Ausonne,  suivant 


Perpignan.  {Marca  Hisp^^  coL  1040.)  L^an  io3o,  il  vendit,  de 
concert  avec  Soniaire  son  fr^re^  Hugues^  son  oncle  ,  GuiSLE  ^ 
sa  femme  y  et  Ponce ,  leur  fils ,  à  Tabbaye  de  Rodes ,  certains 
fonds  situés  dans  le  comté  de  Péralata  ou  de  Pierrelate.  (  Marra 
Hisp,^  pag.  104^0  n  fut  du  nombre  des  seigneurs  oui  assistèrent 
Tan  1041  f  au  concile  deTuluje  ,  à  trois  milles  de  Perpignan^ 
(  Vaissète,  tom.  Il ,  pag.  i8a.  )  Il  tint,  le  7  âes  ides  Œavril 
'  1044  9  dvec  Pons ,  comte  d^Ampurias  ^  un  plaid  où  ils  [ugèrent  ^ 
en  faveur  de  Tabbaye  de  Rodes  ,  un  procès  qu*elle  avait  avec  des 
personnes  qui  retenaient  des  vignes  et  des  terres  de  son  domaine. 
(  Marra  Hisp,^  coL  108&.  )  Il  fut  présent ,.  le  17  des  calendes  de 
décembre  (i5  novembre)  de  Tan  1046,  avec  Adélaïde,  sa 
femme ,  Guillaume ,  comte  de  Bésalu ,  et  grand  nombre  de 
seigneurs  du  pays ,  à  la  consécration  de  régïise  du  monastère 
d'Arles  dans  le  Valespir,  au  pied  de  la  montagne  de  Canigou. 


'antiquité  :  Anno  IXFllll  post 
Intl.  Fil,  re9erend,  eptscopus  ùtius  etxtèsrœ  Raymundus  et  Gauz-^ 
fre.dus  cornes ,  sîmulquç  Azaiais  comitissa  panterque  omnibus,  hojmi-^ 
mbus  istius  terrœ  patentes ,  médiocres  aique  minores  instgrunt  hoç 
altare  œdificare.  Il  paraît  qCie  Gausfred  vécut  jusqu'ea  lojS* 

GU1LABERT  ÎI ,  ou  GUISLEBERT  et  HUGUES. 

GuiLA$ii:iii; ,  ou  Qvt&LEJ^Eivi:  ^  rd;s  de^  Gansfced  I|  ^  était ,  l'ai^ 


DES  COMTES  DE  &0U5SlLL0ifJ  S9 

,10)5  V  en  )oiiissance  du  comté  de  RoussiUon.  Nous  le  voyons  par 
une  charte  du  27  juillet  de  cette  année ,  où  il  est  fait  mention 
deVinsulte  qui  hii  avait  été  faite  dansPéglise  de  Saint-Michel 
de  Cuxa  ,  par  les  soldats  de  Raymond ,  comte  de  Cerdagne  p 
et  da  voyage  de  ce  dernier  à  £lne  ,  pour  recevoir  de  Tévéque 
une  pénitence  proportionnée  à  cette  &ute.  {CarhU,  Heien.^JfoL 
61.)  Par  une  autre  charte  du  4  des  calendes  de  juin  (39  mai) 
de  Fan  loôS,  Guilabert  termina  ses  différents  avec  Hugues, 
son  parent ,  successeur  de  Raymond  dans  le  conté  d'Ampuria», 
lequel  sVngagea  de  lui  conserver  les  droits  qu'il'avait  dans  ce 
comté  et  dans  celui  de  Péralata.  {Marca  Hisp»^  coi.  4^5  et  1 176.) 
Guilabert  et  Hugues  s^associèrent  depuis  dans  le  comté  de  Rous- 
sillon^  Nous  voyons  eq  ^(fet  que  Hugues  prenait  le  titre  de 
comte  d'Ampurias  ,  de  Péralata  et  de  RoussiUon  ,   dans  une 
charte  datée  des  nones  de  janvier   1086.  {Archw.  de  Sainte 
Piate  de  Rodes);  que  dans  un  autre  du  8  des  calendes  d'avril , 
huitième  année  du  règne  de  Louis  le  Gros ,  1 1 16 ,  il  se  qualifie , 
Uço  gratiâ  Dei  cornes  Impuritanensis  et  PerkUatensis  nec  non  et 
Russilhnensîs.    Son  nom  paraît  aussi  dans  le  jugement  que 
Guilabert  rendit  dans  un  plaid  entre  Pons-Bernara  et  le  clergé 
d^Ëhe ,  le  6  des  ides  de  mai ,  la  vingt-septième  année  du  règne 
àe  Philippe  (1087.)  {^Cartul.  Heienense^  foi»  49*)  ^^  même 
clergé,  son  évéque  à  la  tête  «  fit ,  le  4  des  ides  de  février  109S , 
svec  Guillaume ,  vicomte^  de  Casteinau  ,  une  transaction  dans 
laquelle  il  est  fait  mention  du  comte  Guilabert  parmi  les  témoins* 
(IHd,  foL  59.  )  Il  fit  lui-même ,  au  mois  de  septembre  de  l'an 
1100,  une  transaction  avec  Ënnengaud  ,  nouvel  évêque  d'Ëlne , 
touchant  leurs  droits  respectifs.  (  Vaissète ,  tom.  II ,  pa^.  32?.  ) 
En&a,  nous  avons  une  charte  du  17  des  calendes  (Poctobre 
(  i5  septembre)  de  Pan  11 02,  par  laquelle  Guislebert,  Sté-> 
PHâiu£  ,  sa  femme  ,>  et  Gérard  ,  leur  fils ,  donnent  une  portion 
de  dîme  à  Téglise  de  Saint-Jean  de  Perpignan.  Nous  ne  trou- 
vons point  de  traces  plus  récentes  de  l'existence  de  Guilabert, 
(  Yoy.  Hugues  11 ,  comte  d'Ampurias-  ) 

GUINARD  ou  GÉRARD  I. 

1102  au  plutôt.  GuiNARD  ou  GÉRAHD,  fils  et  successeur  de 
Gui&lebert  »  fut  un  des  seigneurs  qui  prirent  parti  dans  la  pre- 
mière croisade,  sous  le  commandement  de  Raymond,  comte 
àe  Saint-Gilles.  Il  ;;e  distingua  au  siège  d^A-ntiocbe ,  et  eut  part 
i  la  prisé,  de  Jérusalem,  (Vaissète ,  tom  H  ,  pag.  3io  ,^  ^27.)  Il 
était  de  retour  en  Roussilbn  dès  l'an  iioo ,  comme  onievoit 

Kr  la  transaction ,  citée  plus  haut ,  de  son  père  et  de  lui  avec 
v^ue  Ërmengaudà  Jl  répéta  quelques  années  après  <e  mémo 


,3o  CDROKOIOGIB  HISTOniQITK  ' 

'voyace.  Ceat  ce  <|ue  prouve  une  charte  dii  27  septembre  îiog, 
par  laquelle  Aguès  ,  comtesse  de  JEloussîIIon ,  unit  à  Tâbbaye 
de  la  Grasse  celle  de  Soreda ,  avec  promesse  de  faire  ratifier 
celte  union  par  le  comte  Gérard ,  son  époux ,  au  cas  qu'il  re^ 
'Vienne  du  Samt-Sépulcre.  Agnès  dans  cet  acte  fait  mention  en 
.gros  des  fruits  de  son  mariage ,  et  donne  à  entendre  qu'elle 
2(yait  une  nombreuse  famille  de  Tun  et  de  l'autre  sexes.  {Marta 


Hispan,,  pag.  ia34*  VaissèU^  tom.  U ,  pag.  35£.  ) 

ARÎ^AUD-GAUSFRED ,  ou  GAUSFRED  HL 

iii3.  AaiiiAUD-GAUSFRED,  OU  Gausfrei^,  comte  de  Bous- 
sillon ,  est  vraisemblablement  le  même  oue  Gausfired ,  fils  du 
comte  Guinard.  U  avait  épousé^  le  2  mai  ae  Pan  i  iio ,  ërmeii- 
OAROE,  nommée  depuis  Taencavelle  ,  fille  de  Bernard-Atton, 
vicomte  de  Beziers.  {SpiciL  tom.  IX  ^  pag-  i^^.)  Dom  Vaissètc 
fait  néanmoins  deux  personnages  de  ces  deiix  noms ,  et  pense 
qu'Arnaud  fut  tuteur  ae  Gausfred.  Mais  un  homme  marié  depuis 
trois  ans  avait -il  besoin  d'an  tuteur  pour  gouveriier  le  Rou»- 
siUon  ?  De  plus,  on  voit  encore  aujourd'hui  sur  l'angle  de  b 
.Êiçade  de  l'hôpital  de  Saint-Jean  de  Perpignan  ,*une  ancienne 
injicription ,  laquelle  annonce  que  le  comte  Arnaud-Gausfred  est 
fondateur  de  cette  maison  :  Anna  Dom.  nrcxtti  r  apriiis  giotiosœ 
Tnemariœ  Ârnaléus  -  Gausfitdus  ^  cornes  RossilUonis  prœsens  hos-- 
pitult  B.  Johanm  œd^wit.  Enfin  dans  les  archives  du  mémte 
hôpital ,  on  trouve  une  charte  da  a  des  ides  d^avril  1 1 16  ,  dans 
laquelle  Arn^Hid^Gausfired  se  dit  lui-môme  comte  de  Roussillpn. 
Ego  Amaldus  graiià  Uei  cornes  Rossdiorus  ;  et  à  la  fin  ,  signum 
Amaidms  Crayfredi  graiiâ  Dei  cornes.  L'an  ii3o,  le  12  juin, 
Hugues^  comte  d^Ampu^s ,  se  voyant  sans  enfants ,  l'institua 
son  héritier.  {Marca  Hispan^^col,  489.  )  L'historien  du  Lan- 
guedoc cite  une  charte  du  3  des  ides  de  mai  1 1 39  «  dans  laquelle 
il  est  dénommé  atee  la  comtesse  Trencavelle ,  sa  femme,  et  leur 
fils  Gérard.  L'an  ii5i ,  il  donna  par  une  charte  datée  des  ides 
ide  juin  «  à  ce  même  fib  •  la  ville  de  Perpignan,  et  liii  assura  le 
comté  de  Roussillon  après  sa  mort.  (Jl/farca  Hispan,^  pag.  iSii.) 
Il  vivait  alors  fort  mal  avec  la  comtesse  Trencavelle,  qu'il 
répudia  sur  la  fin  de  la  même  année  ou  au  commencement  de 
la  suivante.  Ce  divorce  fut  de  près  suivi  d'une  nouvelle  alliance 
qu'il  contracta  avecune  iaïutre  femme  dont  on  ignore  le  nom.  La 
(omteàse  répudiée  porta,  du  château  de  Mèse  en  Languedoc,  où 
elie.s'étdU  retirée  ,  ses  plaintes  au  pape  Eugène  lil ,  contre  son 
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époux.  Arnaud  -^  Gausfred  fut  excommunié  par  le  pontife ,  et 
ne  tiot  compte  de  cette  censure*  Adrien  IV«  successeur  d*Ru« 
ène ,  renouvela  Tanathème  vers  iUn  1 156 ,  déclara  les  enfants* 
u  second  mariage  déchus ,  comme  adultérins ,  de  Pbérédité 
de  leur  père  ,  et  écrivit  en  méme-tems  à  Tarchevéque  de  Nar^ 
bonne ,  k  Tévéque  d'Ëlne  et  k  tous  les  barons  du  noussillon  , 
pour  leur  faire  part  du  nouveau  jugement  qu^il  venait  de  pro-*' 
noncer  contre  le  comte.  (  Hist.  de  Lang.  ^  tôfti*  II ,  pag.  47<-  )* 
M.  de  Marcà  met  la  mort  d^ Arnaud- Gausfrdd  au  24  février  de 
Tan  ii63.  (  Marca  Hispoiu^  eoL  5o8.  )  On  conserve  à  l'hôtel^ 
de-ville  de  Perpignan  Facte  de  la  déposition  des  témoins ,  qui* 
assurèrent  que  peu  de  tems  avant  sa  mort  il  avait  institué  de 
nouveau  sou  successeur ,  Gérard  t  Taîné  de  ses  enfants.  (  Ibid. 
pag.  icJ^.) 

GERARD  ou  GUINARD  IL 

-I 

ii63.  GÉAi^RD  ou  GuiNARD,   fils   aiué ,  d'Arnaud-Gaus- 
fred ,  lui  succéda  immédiatement  dans  le  comté  de  Roussillon  , 
quoiqu'en  disent  quelques  modernes,  qui  mettent  entre  Tun 
et  Vautre  un  Gausfred  IV.  On  trouve  en  effet  dans  les  archives 
de  VV\âoltal  de  Saint-Jean  de  Perpignan  deux  donations ,  Tune 
du  i5  des  calendes  de  juin  114^9  Tautre  du  6  des  ides  de  mai 
iiSz^  faites  par  Gausfred ,  comte  de  Roussillon ,  et  Gérard ,  son 
iU^  Jans  lesquelles  celui-ci  ne  prend  d'autre  qualité  que  celle 
de  fils  du  prçmier.  Mais  ,  après  la  mort  de  Gausfred ,  il  prend 
le  titre  de  comte  de  Roussillon  ,  conifne  on  le  voit  dans  une 
autre  donation  faite  au  même  hôpital ,  le  3  des  nones  de  jan«* 
vier  1167  ,  et  dans  un  privilège  accordé  aux  habitants  de  Perpi* 
gnan,  le  18  des  calendes  de  juin  ii70..(J[riV.  i>ertf  fol.  i4*)  U 
paraît  même  que  Gérard  portait  le  titre  de  comte  de  Roussillon 
vers  la  fin  de  la  vie  de  son  père.  Il  le  prit  en  effet  dans  l'acte 
par  lequel  il  confirma  les  coutumes  de  Perpignan  aux  nones  de 
juin  1162.  Par  là,  il  est  bien  évident  que  Gérard,  comte  de 
Roussillon  ,  était  fils  et  successeur  inunédiat  du  dernier  Gaus- 
fred. Mais  le  testament  de  celui  -  ci  en  fournit  encore  une 
nouvelle  preuve.  Par  cette  disposition  ,  verbalement  faite  pen- 
dant la  aernière  maladie  de  Gausfred ,  en  présence  de  sept 
témoins ,  Pons  de  Collioure ,  Bernard  de  Villelongue  ,  Guil- 
laume de  Soler ,  Vincent  de  Palace ,  Arnaud  Radulphe ,  Jean 
Robert  et  Raymond  jde  Terrade  ,  il  déclara  qu'il  faisait  son  fils 
Gérard ,  héritier  du  comté  de  Roussillon  et  de  tous  ses  autres 
domaines.  Les  sept  témoins ,  daifs  les  six  premiers  mois  après  sa 
mort,  sVlant  rendus  k  Téglise  dp  Saint-Jean  de  Perpignan  ,  y 
affirmèrent  avec  serment  sur  l'autel  de  Saint-Pierre ,  en  pré^ 
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^ence  de  Tévêque  d^£lne,  de  Pierre ,  abbé  de  Saint-André^* 
et  de  Nicolas  Miro ,  juge ,  ce  qui  vient  d'être  rapporté.  UècXe 
qui  fut  dressé  de  leur  déposition ,  se  rencontre  toi.  82 ,  parmi 
les  pièces  du  procès  d'entre  les  rois  .d'Aragon  et  de  Majorque^ 
gardées' à  rhôtél-de-ville  de  Perpignan  ^  daiis  Tarmoiré  des  cinq 
clefs.  On  a  dit  qu'en  1 162  ^  Gérard  confirma  les  coutumes  de  la 
ville  de  Perpignan.  11  y  ajouta  de  nouveaux  privilèges  ^  le  i4  des 
calendes  de  juin  1 170.  Se  voyant  sans  enfants ,  il  fit  le  4  des 
nones  de  juillet  1172  (et  non  pas  1173),  son  testament  par 
lequel  il  léguait  au  roi  d^ Aragon  le  comté  de  Roussillon.  Il 
mourut  peu  de  jours  après.  Car  le  19  juillet  de  la  même  année , 
Alfonse ,  roi  d  Aragon ,  ratifia  les  privilèges  accordé»  par  le 
comte  Gérard  à  la  viljie  de  Perpignan*  (  Ibid*foL  18.  )  Le  comté 
de  Roiissillon  demeura  entre  les  mains  de  ce  monarque  et  celles 
de  ses  successeurs  au  royaume  d'Aragon ,  sous  la  souveraine 
de  la  France ,  jusque  veis  le  milieu  du  treizième  siècle  j  qu'ils 
se  tirèrent  de  cette  dépendance. 
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tiK  Cerdagne^  CerUma^  dont  Puycerda,  dans   le  diocèse 

^^Urgel^  est  la  capitale  ;  SiÉsai.U|  Bisuidinum ,  ville  située  dans 

l'iijDpourdan ,  sur  la  rivière  de  f  lu  via;  FenouîUède,  Fem^ 

cuktumj  ou  Fenkukmsis  ager\  :CoQflant,  Qmfluenies ,  dans  le 

Boussillon  et  leValespir,  dans  la  même  province,  furent  donnés, 

chacun  avec  titne  de  comté  •  ainsi  que  Pierre-Pertuse ,  Saut  et 

Donaian,  dans  le  Rases,  par  Mirpn ,  comte  de  Barcelonne ,  vers 

Vin  996,  à  son  filj»  puîné  OuiA^  surnommé  Cabreta.  Ce 

n'est  paSf  néanmoins,  que  chacun  de  ces  comtés  ah  été  créé 

pour  lors  en  faveur  d^Ôliba.  Nous  voyons  en  effet,    que  la 

Cérdagne  était  possédée  ii  ce  titre  par  Salomon,  vers  Tan  863 , 

que  HuMnRiD  était  qualifié  cookte  de  Bésalu,  avant  de  suc-* 

céder  à  Odalric  dans  le  marquisat  de  Septimanie ,  que  le  Con-r 

fiant  avait    Béra  pour  comte ,  en  846  ^  et  Raoul    en  888  ; 

mais  nous  n^avons  point  de  suite  non  interrompue  des  comtes 

de  Cerdaf|;ne  avant  Tan  980.  Ma/turellement  inquiet  et  querel-^ 

l^ur,  Oliba,  se  voyant  maître'  d'un  grand  pays,  se  fendit  ex-> 

trèmement  redoutable  à  ses  voisin^.  Celui  avec  lequel  il  eut  les 

plus  vifs  démêlés,  fut  Roger  I ,  comte  de  Carcassonne.  L'histoir^ 

m  marque  pas  le  sujet  oe  leur  querelle.  D.  Vaissèle  conjecture 

que  ce  fut  le  comté  de  Rasez,  que  les  comtes  de  Carcassonne, 

**  ^iiBiii  I  ■■■!  ■!■ ■  —mmmmmtt^mtat, 

^  Cet  article  a  été  rédigé  sur  les  mémoires  de  M,  de  Fossa* 

^        X,  ;> 
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après  l'avoir  possédé  par  indivis,  avec  ceux  de  Barcelontte ^^ 
partagèrent  ensuite  avec  eux ,  vers  la  fin  du  neuvième  siècle* 
Oliba,  dit-il,  qui  descendait  des  anciens  comtes  de  Rasez, 
disputa  sa  pottion  à  Roger ^  qui  était  d^ùne  famille  différeiité» 
<^ùoi  qu'il  en  soit,  étant  entré  dans  ce  pays  à  main  armée,  il 
y  fit  le  dégât.  Roger  ne  soufFrit  pas  impunément  ces  violences. 
Ayant  levé  des  troupes ,  il  marcha  à  Tennemi  qui  le  reçut  fière- 
ment, et  commença  lui-même  le  combat.  Il  était  sur  le  point  de 
remporter  la  victoire,  lorsque iloger,  tout-à-coup  ranimant  son 
courage ,  la  fit  j^asser  de  son  côté.  Oliba ,  suivant  un  habile  mo- 
derne ,  fit  ensuite  la  paix  avec  Roger ,  qui  lui  céda ,  par  le  traité 
qu'ils  firent  ensemble ,  le  Capcir  compiris  dans  le  Rasez.  {Marca 
lïisp'  itCqU  86.)  L^'abbaye  de  Cuxa ,  dans  le  fVoussillon ,  était  alors 
flôHsSiintéparla  régularité ,  sous  le*  gbtfvernemeht  de  l'abbé 
Guérin.  Saint  Romuald  ,'  qui  était  venu  d'Italie  pour  s'y  re- 
tirer ,  en  faisait  le  principal  ornement.  Oliba ,  dont  la  vie  licen- 
cieuse commençait  à  lui  causer  des  remords ,  vint  trouver  le 
saint  personnage  pour  savoir  deltli  le'  parti  qu'il  avait  à  prendre. 
Romuald  n*hésita  pas  à  lui  conseiller  la  retraite.  Il  suivit  ce 
conseil ,  et  après  avoir  mis  ordre  à  ses  affaires,  et  cédé  tous  ses 
biens  et  ses  dignités  à  ses  enfants,  il  partit,  l'an  988,accom** 
gné  de  l'abbé  Guérin ,  pour  se  rendre  au  Moat-Cassin ,'  où^  il 
embrassa  la  vie  monastique.  Sa  pénitence  ne  fut '  que-  de  deux 
ans,  et  finit  par  sa  mort  arrivée  l'an  990.  D'ËRiuKtlGji'RDE, 
sa  fémmfe ,  qui  e,ut,  après  sa  rétraite,  Tatlministration  de  tes 
biens,  il^laissa  quatre* fils.  Bérenger  qui  paraît  avoir  ét^  l'aîné, 
siiccédâ ,  vers  l'an  990,  à^Sunifarius  dans- llév^chë  d''Elne,  et 
inoâ rut  vers  l'an  loôo.  Bernard  ^  le  secomd'f  eàt>les  comtés  de 
Bésalu,  de  Valespiret  de  Fenouillède.  Oliba,  le  troisième^  s'é- 
tant  fait  moine  à  Riupoll,  en  devint  abbé,  Tan*  ^009,  et  le 
fut  adssi.de  Cuxa , la mêirie  aAnée.  Aces  deux  abbayes  il  joignit, 
Van  1019,  l'évéché  d'Ausônne,  et  mourtit  l'an  .1047;  Wifred, 
lé  dernier  fils  de  Cabreta ,  «ut  pour  sa  part  tes  ^omtësf  de  Cer- 
dagne,  dé  Bergaet  de. Confiant,  avec  le  Qipcir  et  le  Donsâsan, 
èh-deçà  des  Pyréniéfcsj  •    •  '     .  . 
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BERNARD  TAÏLLEFER. 

988.  Bernard  ,  surnommé 
Tâillefer,  fils  d'Oliba  Cabreta, 
lui  succéda ,  comme  on  l'a  dit , 
dans  les  comtés  de  Bésalu ,  de 
Yalespir,  de  Fenouillède,  de| 


COMTES  DE  CERDAGNE. 
WIFRED ,  ou  GUIFrÉd. 

988.  WlFRED,  ou  GUIFAED,' 

quatrième  fils  d'Oliba  Cabreta, 
lui  succéda,  comme  on  l'a  dit , 
aux  comtés  de  Cerdagne ,  de 
Berga ,  de  Gonflant ,  ainsi  qn'aa 


contas  DE  3ÉSALU. 

5aul  et  de  Pierre- Perluse.  C« 
qu^il  fit  peadant  son  gouverne- 
ment ,  qui  fut  de  trente-deux 
ans ,  est  resté  dans  Poubli.  Ses 
actions  mériteraient  néanmoins 
de  passer  à  la  postérité,  puis- 
qu'on l'honora  du  glorieux, ti- 
tre de  prince  t  de  père  de  la  /7a- 
Uîey  et .  de  celui  de  Taillefer , 
que  ses  exploits  militaires  lui 
acquirent.  Nous  savons  seule- 
ment que,  vers  la  fin  de  1016, 
ayant  entrepris  le  voyage  de 
Rome  avec  ses  fils  Guillaume 
et  Guifired ,  il  y  obtint^  du  pape 
Benoît  VÏII,  Féreftion  d'un 
nouvel  évéché  dans  ses  domai- 
nes ,  et  présenta  son  fils  Guifred 
pour  le  remplir  ;  que  Benoît , 
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Capcir  çt  au  Donazan.  L'aa 
ipoi ,  il  signala ,  en  apparence , 
sa  piété,  par  la  fondation  du 
monastère  de  Canigou ,  dans 
le  Confiant.  Mais  il  était  si  peu 
instruit  des  règles  de  Téglise  , 
aue  ^  Tan  1016,  l'archevêché 
de  Narbonne  étant  venu  à  va«- 
Quer  par  la  mort  jd^£rmengaudL 
il  proposa  son  Hls  Guifred ,  qui 
n^avait  encore  que  dix  ans,  pour 
le  remplir ,  et  l'emporta  sur 
d'autres  concurrents  par  la  si- 
monie la  mieux  caractérisée. 
Cen.t  mille  sous  qu^il  compta  au 
vicomte  de  Narbonne  et  aucom* 
te  de  Rouergue,  i^oarquis  de 
Septimanie ,.  furent  le  prix  de 


cette  préférence.  (  Vaissète.  ) 
ayant  acquiescé  à  sa  demande,  1^  conduite  du  jeune  prélat 
sacrale  sujet  proposé ,  et  donna    répondit  à  l'irrégubrité  de  son 


une  bulle ,  datée  du  26  janvier, 
indklion  xv  ,  ou  Fan  1017, 
portant  permission  d'établir  un 
évéché  aans  l'un  des  trois  mo- 
nastères que  Bernard  lui  avait 
désignés ,  et  que  Saint-Geniez 
de  Besaln  fut  celui  que  le  comte 
choisit  pour  le  siège  épiscopal. 
Samoirt  fut. tragique  et  causa 
des  regrets  universels  dans  le 
pays,  il  avait  entrepris  un  voya- 
ge en  Provence ,  pour  y  négo- 
cier le  mariage  de  Guillaume  , 
son  fils ,  lorsqu'à  son  retour  , 
ayant  voulu  tenter,  le  29' no- 
vembre 1 0:20,  de  passer  le  Khône 
à  la  nage  sur  son  cheval,  il  fut 
entraîné  par  la  rapidité  des  flots 
^ui  le  submergèrent.  Son  corps 
ayant  été  retiré  du  fleuve  ,  fut 
transporté  à  l'abbaye  de  Riu- 
poU  pour  y  être  inhumé.  11 
avait  épousé,  l'an  1007,  ToTE, 
sommée  aussi  Aps laids  ^  fille 


entrée.  Il  punit  le  vicomte  Rayi- 
mond  de  ravoir  favorisé  ,  par 
les  procédés  violents  qu'il  eut  à 
son  égard.  Ses  diocésains  ne  fu'^ 
rent  pas  plus  ménagés.  Il' rem- 
plit son  archevêché  de  trouble» 
et  de  meurtres,  pilla  son  église^ 
pour  récompenser  les  ministres 
de  ses  fureurs ,  et  acheta  l'évê- 
ché  d'Urgpl  pour  Guillaume  , 
son  frère,  moyennant  cent  mille 
sous  qu'il  se  procura  en  vendant 
les  vases  sacrés  à  des  Juifs.  Ce 
pasteur  abominable  se  maintint 
toutefois  jusqu'à  sa  mort ,  l'es- 
pace de  63  ans ,  sur  le  siège  de 
Narbonne,  malgré  diiférentes 
excommunications  dont  il  fut 
frappé  par  le  saint  sïégç.  {^Gall 
Christ.^  no,  tom.  VI, cctl.  3 1 ,  38.) 
A  l'égard  de  son  père ,  il  finit 
ses  jours  l'an  1020  ,  laissant  de 
GuiSLE  •  sa  femme  (morte  l'an 
1020  }>  outre  les  deux  ills  que 


de  ftayinond-Borrel  /  comte'  de 
&rceionne^  dont  il  laissa  cinq 
fils  et  deux  fiUes.  (  Marta  tl/s- 
pan.^  ûoL  4^^f  Viiissète,  t.  il, 
|)p.    ii8,    i53,   S97.)   GuH*- 
làuine  ;  l^aînë  ^  réonit  en  «1 
:Ënain    tous  ks   cûiotéâ  de  sst 
'igaâison  ;  Wifred  ^  le  second  , 
fut,  comme  on  l'a  dîl,  évêqué 
de  Bësalu  ;  Henri,  le  tfoi^ièiiie, 
devait,  par  le  testament  de  Ber- 
tiard ,  prendre  auàst  fétat  ec- 
clcsiastiaue,  et  recevoir  en  fief, 
de  Guillaume  son  aîné  ^  lors- 
qu'il   aurait    atteint  Vàge  de 
Vingt -cinq  ans,  Févéché  de  Be- 
soin :  Hngues,  le  quatrième  ^ 
eut  divers  alleus  et  villages  dans 
lii  eomié  de  FenouiUède.  Quel- 
ques alleus  furent. tout  ce  q^ 
nérenger ,  qui  était  le  dernier, 
reçut   en   partage.   Garsinde  , 
fille  aînée  de  Berti^fd  ,  étai^ 
imarîée  dû  vivant  de  son  père , 
et  avant  Tan  1016,  avecBéren- 
er,  depuis  vicomte  de  Nar- 
onne  ;  Adélaïde ,  la  seconde  ^ 
fut  condamnée  par  le  même 
testament  à  passer  ses  jours  au 
monastère  de  Saint- Paul,  dans 
la  vallée  d' Ansoli  ;  et  Constance, 
troisième  fille  de  Bernard,  étant 
alors  fort  jeune ,  eut  quelques 
Biens  peu  considérables.  Tote 
/Survécut  à  son  mari ,  et  emporta 
pour  son  douaire  la  jouissance 
du  comté  de  Yalespir.  Les  moi- 
nes de  PiiupoU  et  de  Cuxa  té- 
moignèrent leur  recotmaissonce 
envers  le  comte  Bernard ,  leur 
bienfaiteur,  par  une  lettre  cir- 
culaire qu'ils  écrivirent  sur  sa 
mort.  (Mflrcrt,  HisLi  App,<^  col. 
ioii4'  "Vaissèie^t.  li^  pp.  117^ 


Ui 


t'f 


4j)0 


coirrÊs  0È  citm)A(Sific^ 

l'on  vient  de  nommer,  Ray-* 
mond  ,  qui  suit,  et  Béi^engcr,. 
évoque  de  Girôone. 

AAYMOND. 

f o^.  RAtnoKD  ,  fik  aîné 
du  comte  Wifred ,  fut  son  suc- 
eesseur.  On  le  voit,  en  val^i  ^ 
parmi  te»  seigneurs  qui  assisté-» 
rent  an  concrle  de  Tuluje,  où 
Ton  établit  la  paùt  tila  irhe  de 
pietH.  li'ati  1046  ,  il  fut  aussi  du 
iiozâbre  de  ceux  qui  assistèrent 
à  la  dédic^e  de  l'église  de  l'ab^ 
baye  d'Arles  ^  en  Roussillon. 
C'est  tout  ce  que  les  anciens 
monuments  nous  ont  conservé 
des  événements  de  sa  vie,  qu'il 
termina,  suivant  M.  de  Marca 
et  dom  Vaissrte  ^  en  1068. 
D'ADtL£  ^  Si  femme ,  il  laiss» 
deux  fils,  Guillaume-Raymondf^ 
qui  suit ,  et  Henri  ^  vicomte  de 
Cerdagne ,  qui  se  distingua  par 
Sa  valeur  et  sa  probité. 

GUILLAUME-RAYMOND. 

to68;  GuiLLAtTME  -  Rat-' 
MOHD ,  fils  aîné  du  coionte  Ray« 
mond  et  son  ^ucce^eur ,  avait 
épousé  y  du  viranl  de  son  père , 
Adélaïde,  nommée  aussi  San-- 
CiE  f  fille  de  Pierre-Haymond  f 
comte  de  Can^assonne ,  et  de 
Raogarde  de  la  Marche  ;  Adé- 
laïde était  sœur  cadette  d'Er-' 
ftrengarde,  femme  de  Raymond-' 
Bernard  ^  vicomte  d'Albi  et  de 
Nismes.  Celle-ci  ayant  été  insti- 
tuée héritière  de»  comtés  de 
Carcassonne  et  de  Rasez  p^  le 
comte  Roger  111,  son  frère  ^ 
vendit^  le  a  mars  (0^7^  ces  deux 


GUILLAUME, 
SOKRoumÈ  LE  GRAS. 

io!sO.  GuiLLAVlrê,  fils  atné 
eu  cmnte  Bernard,  succéda ^ 
dans    le   mois   de  septembre 
1020 ,  aox  cDiùtë^  de  Bësala  et 
(le  Fenouinède ,  dont  son  père 
Savait  mis  en   )ottissance  dès 
l'an  ioi4,  comme  il  paraît  ndr 
des  actes  par  l'on  coinpte  1  an 
io38  polir  le/Tingt-quatrième 
<)e  son  gouvernement.  Avide 
d'argent ,  i;t  peu  stropuliifax  sur 
les  moyens  de  s^en  procurer , 
il  dispG^  d'une  manière  simo- 
niaque  des  abbayes  de  soù  do-^ 
maine,  et  entr  autres  de  celle 
de  Saint' Martin  de  Lez,  dont 
W  traita  avec  Wifired ,  évêque 
àeCarcaasonne.  Il  en  fit  déser- 
ter «joelques-uns  par  ses  nsur» 
films  y  et  s'attira  par  là  une 
excommunication  dont  il  parut 
d^abord  faire  assez  peu  de  cas. 
On  voit   cependant   qu'il  eut 
soin  de  s'en  &ire  relever  l'an 
104  i ,  au  plus  tard ,  puisqu'il 
fut  un  des  seigneurs  qîui  assis- 
tèrent au    concile  tenu  cette 
année  dans  les  prairies  de  Tu- 
ioje ,  à  trots  miHes  de  Perpi- 
l^nan.  Les  Gestes  des  comtes  de 
^rcelonne  placent  sa  mort  en 
1652.  Il  fut  inhumé  à  Riupoll 
dniis  le  tombeau  de  ses  ancêtres. 
D'ÂDÈLfi ,  sa  femme ,  il  laissa 
deux  fils ,  qui  suivent.  (  Vais- 
»ète,t.II,  pp.  i53,  i56,  i63, 
t^ai,i85,  i92,pi*.,'ao4.  ) 

GUILLAUME    II  ,    et 
BERNARD  IL 

loba.    Guillaume  il,    et 
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comtés  à  Raymohd-Bérenfçer , 
fils  de  Bérei^e^  I, comte  de  Baf- 
celonne.  Mats  onze  jours  éntès, 
Rangarde,  sa  mère ,  nui  n  avait 
pas  consenti  à  cette  aliénation  ^ 
donna  au  comte  Guillaume,  son 
gendre,  et  à  sa  fille  Adélaïde  ; 
fe  comté  de  Rasez,  avec  les  châ^^ 
teaux  qui  en  dépendaient.  Adé-»- 
laïde  et  son  époux  «  prévoyant 
qu'ils  auraient  peine  à  se  main* 
tenir  dans  ces  eomtés ,  prirent 
le  parti  de  les  vendre ,  par  acte 
du  37  décembre  1067,  au  comte 
de  Barcelonne ,  pour  la  somme 
de  quatre  mille  mancuses  bar- 
celonnaises:  monnaie  d'or  dont 
sept  pièces  pesaient  une  once. 
Les  cens  de  Gnillaume-Ray- 
mono  ayant  commis ,  l'an  1 078, 
un  sacrilège  dans  l'abbaye  de 
Cuxa,  vraisemblablement  par 
son  ordre ,  il  se  soumit  à  la  pé^ 
nitence  canonique  qui  lui  fut 
imposée  par  l'évéque  d'£lne. 
Dans  la  charte  où  ce  fait  est 
mentionné,  il  est  dit  prince  du 
territoire  de  Cuxa ,  ejusdem  îoci 
prinàpis ,  ce  qui  prouve  qu'il 
régnait  sur  le  Confiant.  (CartuL 
Heien»^  f.  61.)  Guillaume-Ray- 
mond finit  ses  jours  en  1095, 
plusieurs  années  avant  sa  fem-* 
me,  qui  vivait  encore  en  1 102. 
De  son  mariage  il  laissa  quatre 
fils/dont  les  deux  premiers  hé- 
ritèrent seuls  de  ses  états. 

GUILLAUME  -JOURDAIN  , 

ET 

BERNARD-GUILLAUME. 
1095.    Guillaume  -  Jôun- 

I>AIN*,et  BEa-NAROGUlLLAUMEy 

succédèrent  à  Guillaume-Ray- 
mond ,  leur  père ,  dans  ses  coi?i* 
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Beunard  II  son  frère,  succé- 
dèrent à  Guillaume  I,  leur  père, 
dans  ses  domaines,  qu^ils  gou- 
vernèrent en  commun.  Le  pre- 
mier fut  surnommé  Trunnusy 
parce  qu^il  avait  un  nez  posll- 
cbe,  et  c^est  le  même  sans 
oute  que  le  cqmte  Guiliaumcy 
fils  d* Adélaïde^  qui ,  par  un 
acte  solennel,  promit  à  Gui- 
frcd,  archevêque  de  I*(arbonne  , 
son  parent ,  de  Taid^r  à  défen- 
dre les  possessions  despn  église , 
et  en  particulier  les  forteresses 
voisines  de  sa  cathédrale.  {Hist, 
de  Lang. ,  tome  II ,  preuo»  page 
323.)  Guillaume  s^attira  la  haine 
de  ses  sujets  par  ses  violences  et 
ses  emportements.  Un  ancien 
historien  (  Marca  Hisp. ,  col, 
5440  rapporte  que  s^étant  attiré 
différentes  affaires,  il  fut  assas- 
siné ,  du  consentement  de  son 
frère  et  de  quelques-un.'t  de  ses 
vassaux.  Cet  événement  dut 
précéder  l'an  1070.  Le  même 
nislorien  fait  un  portrait  bien 
différent  de  Bernard,  son  frère, 
qu'il  représente  comme  un  sei- 
gneur qui ,  par  sa  douceur  et  sa 
modération,  faisait  le  contraste 
de  son  aîné.  Guillaume  laissa 
de  Stéphanie  ,  sa  femme ,  un 
fils  en  bas  âge,  nommé  Bernard, 
qui  fut  le  troisième  comte  de 
Bésalu  et  de  Fenouillède,  de 
son  nom.  Amé,  légat  du  saint 
siège ,  ayant  assemblé ,  l'an 
1077,  un  concile  à  Girônne  , 
Guifred,  archevêque  dé  Nar- 
bonne,  qui  s'y  était  rendu, 
troubla  1  assemblée  ,  dans  la 
crainte  d'y  être  déposé  pour 
cause  de  simonie  et  pour  d'au- 
tres excès ,  et  obligea  le  légat  à 
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tés ,  qu'ils  gouvernèrent  par 
indivis.  Le  premier  fut  un  de 
ceux  qui  firent  le.plus  d'effprts. 
pour  rétablir  Bertrand ,  son  pa- 
rent ,  dans  le  cofQté  de  Tou- 
louse ,  que  Gudlaume  IX ,  duc 
d'Aquitaine  ,  avait  envahi  pen- 
dant l'absence  de  Raymond  de 
Sàint-^Gilles,  qui  était  à  la  croi- 
sade. L'an  1 101  Qu.i  1.02,  i\  par- 
tit pour  aller  joindre  ce  même 
Raymond  à  la  Jerre-Sainte,  où 
il  combattit  spus  sts  drapeaux. 
Raymond  étant  mort  le  28  fé- 
vrier no5,  le  comte  de  Cer- 
dagne  lui  succéda ,  en  vertu  à% 
son  testament ,  dans  toutes  ses 
terres  d'Orient.  11  contWa  le 
siège  ou  blocus  de  Tripoli ,  com- 
mencé par  Raymond,  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  d'entrepren- 
dre quelques  autre^  expéditions, 
soit  pour  conserver  les  places 
dont  Raymond  lui  avait  confié 
la  garde  en  mourant ,  soit  pour 
étendre  ses  conquêtes.  Il  signala 
surtout  sa  valeur  contre  Herto- 
loni,  gouverneur  de  Damas  pour 
les  infidèles,  qui  Tétait  venu 
harceler  aux.  environs  du  çhâ- 
I  teau  de  Mont-Pèlerin^  où  il 
faisait  sa  résidence.  Guillaume- 
Jourdain  le  défit  entièrement 
dans  une  sortie  qu'il  fit  sur  lui^ 
et  remporta  un  riche  butin.  Il 
se  renuit  maître  ensuite,  après- 
un  siège  de  trois  semaines,  de 
l'importante,  place  d'Archon^ 
que  Godefroi  de  Bouillon  et 
Raymond  de  St.- Gilles  avaient 
inutilement  attaquée.  De  là  it 
étendit  ses  courses  jusqu'à  Da- 
mas. Bertrand  ,  spn  cousin  ^ 
éliint'arrivé ,  l'an  1109,  en  Pa- 
lestine, a  la  tête  d'une  armée» 
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frénJfelafuîte.Le  châtêailde^ 
Bésala,  que- Bernard  il  lui  ou- 
vrit, fut  le  lieu 'dé  sa  relraîte. 
H  y  assembla ,'  le  6  décembre , 
un  nouveau  toncîle ,  ^i  se  ter- 
mina plus  paisiUem.ent  que  le 
précédent.  Bernard  IP  bii  prêta 
u  main  pour  réformer  les  mo-' 
naslères  de  sa  dépendance ,  et 
y  rét^lir  la  régularité.  Pierre 
deNarbonne,  évêque  de  Rodez, 
s-étant  emparé  de  l'archevêché 
de  Narbonne  après  la  mort  de 
Guifred,  arrivée  feiii  itiois  de 
février  1079,  le  pape  Grégoi- 
re VÏI,  aprèi  l'avoir  excommu- 
nié ,  et  avoir  confirmé  Dalmace 
ccmpétitëur  de  Pierre  ^  écrivit 
au  comte  Bernard  II ,  ainsi  qu'À 
Kaymond  de  Saint-Gilles^  pour 
\fcur  enjoiilrdre    dMler  ••  au  se- 


(»aTs  de  l'église  de  Narbonne^ 
tjui  est  en  proie ,  disait-il ,  aux 
membres  du  diable.  Il  ne  paraît 
pas  ^e  les  deux  comtes  aient 
eu  beaucoup  d'égard  k  cette 
lettre.  Ce  quil  y  a  de  certain, 
c'est  que  Pierre  de  Narbonne 
resta  en  possession  de  son  siège 
josqa^n  1086 ,  qu'il  se  démit 
^ontairement.  Bernard  vivait 
«ncore  en  looS;  Il  mourut  sans 
laisser  d'enftnts  d'ËRii^iKiH- 
OàBDE ,  sa  femme. 

BËRMABD  III. 

BEENAftD  III,  dit  Bernard^ 
&nxtLAVM€,  fils  de  Guillau- 
me H ,  succéda  à  Bernard  II , 
son  oncle,  qui  l'avait  associé 
au  gouvernement  dès  qu'il  fut 
en  âge  de  majorité.  Ir  reçut 
dans  une  étroite  amitié  avec 
Guillaume  -  Raymond  ,   comte 


GOlttTtS   DE  CERDAGNE.   3^ 

'pour  rédamer  les  domaines  que 
Raymond  ,  son  p^re, avait  eus, 
.est  ^eçii  dans  Tortose  qui  lui 
ouvre  ses  portes.  De  là  il  en  voit 
sommer  le  comte  de  Cerdagnt- 
au  Mont-Pélerin  ,  où'  il  £aisai| 
sarèndénce ,  de  lui  remettre  !• 
pays  dé  Cââiolta,  nom  sous  le» 
quel  on  comprenait  toutes  les 
possessions  de  Raymonid;  Guil* 
lanme  -  Jourdain  répond  que* 
c'est  à  tort  (^'il  lui  demande 
la  restitution  de  ce  pays,'qut 
Rajrmond  lui  avait  céJénvant 
sa  mort ,  et  qu'il  avait  défendu 
pendant  quatre  ans- a<tpérilvde 
sa  :Vie- et  à  grands  frai v  Pré"» 
voyant'  cependant  que  cette  ré- 
.pbnse  ne  satisferait  pas;  le  comte 
de  Toulouse,    il  lait  alliaiice 
aviec  Yancrède,  neveu  du  prince 
d'Antioché  ^  pour  se-  mettre  en 
état  de  :défense.' Bertrand,  de 
son  côté,  s'allie  avec  Baudouin, 
iroi  'de  Jérusaleim ,  et  tolis*dèux 
cotfivsennent   de   reprendre  le 
^iégeide  Tripoli.  Hn  attendant 
I  les  secourk  que  le  roi  devait  lui 
(amener,  Bertrand  va  faire  le 
feiége  de  Giblet ,  ville  maritime 
de  Phéiiïcie,  qui  avait'  appar- 
tenu au  comte,  son  père,  et 
que  les  infidèles  avaient  reprise. 
Tandis  qu'il  attaque  la  place 
pd^  terre ,  les  Pisans  et  les  Gé- 
nois la  battent  par  mec ,  et  les 
habitants ,  hors  d'état  de  résis- 
ter, ne  tardent  pas  à  capituler. 
Bertrand  .cède  aux  Génois  une 
partie  de  itette  conquête  y  et  se 
rend  ensuite   devant  Tripoli, 
où  le  roi  de  Jérusalem  vient  le 
joindre   trois    semaines   après 
son  arrivée.  Tancrède  et  Guil- 
laume-Jourdain ,    apprenant 
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de  Cerdagoe,  oui  9  par  son  tes* 
Umeiitf  fait  laq  1095,  laissa 
9fis  deux  derniers  fils  sous  la 
tvtelle  du   comte  de  Bésalu, 
Hn*ï\  appelle  son  seigneur.  JL'an 
Cl 07,     Bernard  -  Guillaume 
épousa  ou  fiança  dans  le  mois 
d  octobre  Bbaengèrb  ^  fille  de 
Kaymond^-Bérenger  Ul ,  comte 
de  Barcelonne,  £n  considéra* 
tîoa  de  cette  alliance,  il  dé- 
clara leN comte  de  Barcdoane 
S9n  héritier  pour  les  comtés  de 
Bésalu^  de  RmpoU,  de  Voies- 
pir^  de  Fenouilléde ,  de  Pierre^ 
Sèrtuse^  et  pour  tous  ses 'autres 
domaines  ^  sM  venait  à  mo&rir 
sans  postérité,  ce  qui  airiva»  eff  | 
fectivement  au  commencement 
de  Pan  1 11 1  •  Raymond-Béren^ 
ger  IV,  fils  et  successeur  de 
liaymond-Bérenger  111,  donna, 
nav  son  testament,  Tan  X162, 
Ui  jouissance  des  comtés  de  Bë< 
aalu  et  de  Fenouilléde  k  Pét*^^ 
niile  ^  sa  femme ,  après  la  mort 
<ie  laquelle  ils  furent  réunis  au 
<k>mame  des  comtes  de  Barce- 
ionne,  rois  d*  Aragon.  . 


lelir    jonction,,  viennent   les* 
trouver,  etpar  Penupemise  du 
roi  se  réconciilieat,  le  premier 
:avec  Baudoin  du  Bourg,  soa 
ennemi  particulier,  le  second 
avec  Bertrand, qui  fit  raccom- 
modement suivant  avec  lui.  I^a 
forteresse  d^Archon    dedieura 
au  comte  de  Cerdague,  avec 
Tortose  e(  les  auire3  coa<|uéies 
qu'il  avait  faites  ;  et  le  Mont- 
Pèlerin  ,  les  villes  de  Tripoli , 
de  Giblet,  avec  tout  le  pays 
soumis  par  Raymond ,  furent 
abandonnés    i    Bertrand»   Ces 
princes  réunirent  ensuite  leurs 
efforts  contre  Tripoli  $  qui  se 
rendit  au  roi  et  au  comte  de 
Toulouse   le   i^  juin    iiog, 
après  sept  auf  de  siège.  GuiV 
laume -Jourdain  y  peu  de  jours 
après  cet  événement,  fut  tué 
d  un  coup  de  flèche  par  un  de 
ses  écuyersy  a^ec  lequel  il  avait 
pris  querelle.  (  AUfeH  Aquens*  ) 
Bertrand  lui  succéda  dans  ses 
domaines  d'Orient,  suivant  rao- 
<ord.  qu'ils  arpi^ot  fait  ensem- 
ble» Bernald-Guiliaume  resra 


seul  possesseu^dela  Cerdagneet 
de  ses  dépendances.  L'an  1 1 11 ,  après  la  mQrt*  d^  B^roard , 
ounte  de  Bésalu ,  il  disputa  sa  succession  au  oooite  de  Barce- 
lonhe,  à  qui  Bernard  avait  fait  donation,  quatre  ans  au^ravant, 
de  tous  ses  domaines.  Mais  après  s'être  ^eippare  de»  quelques' 
places,  il  céda  tous  ses  droits  à  ce  rival ,  par  un  accommode- 
ment daté  du  8  juin  de  la  même  année.  Berfiaod 'Guillaume 
>'écut  en  paix  le  reste  de  ses  jours  ,  dont  le  terme  arriva  à  Tan 
1.117.  Comme  il  mourut  sans  enfants  >  iiaymond*BéreBger  111» 
comte  de  Barcelonne,  lui  succéda  à  titre  de  ^Uis  proche  parent 
étant  tous  les  deux  de  la  même  maison. 


■^i^i 
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©ES  COMTES 


DE  ROUSSILLON  ET  DE  CERDAGNE . 


DE  LA  MAISON  D'ARAGON ,  APANAGES. 


SANCHE. 

uAitCHE ,  troisième  fils  de  Raymond-Bérenger  IV,  comte  d^ 
fiarcelonnè  et  prince  d'Aragoa,  fut  apanage  par  son  père  en  U 
manière  suivante.  Par  son  testament  verbal,  fait  le  4  août  1 162, 
^  Saint- Dalmace,  près  de  Gênes,  en  présence  de  Guillaume- 
Raymond  de  Moncade,  d^ Albert  de  Castelvîel ,  et  de  Guillaume 
son  chapelain,  Raymond-Bérenger  désigna  ,  pour  lui  succéder 
dans  ses  états,*  Alfonse,  son  fils  aîné;  Mais  en  même  tems,  il 
légua  à  don  Pèdre,  son  second  fils,  le  comté  de  Cerdagne  et 
tons  les  domaines  du  dernier  comte  de  ce  nom ,  la  seigneurie 
du  comté  de  Carcassonne  avec  ses  dépendances,  et  tout  ce  que 
le  vicomte  Trencavel  .tenait  en  fief  de  lui,  ainsi  que  le  droit 
cju'il  avait  sur  la  ville  de  Narbonne ,  le  tout  à  condition  que 
ledit  infant  don  Pèdre  tiendrait  cet  apanage  jsous  la  souverai- 
neté de  son  frère  aîné.  A  cet  apanage  il  subtitua  Sanche,  son 
troisième  fils  ,  et  enfin  tous  les  deux  successivement ,  à  Pinfant 
don  Raymond.  (  Diago ,  Hîst.  de  los  Çond*  de  Barcelo. ,  1.  2 , 
c.  178.  Zurita,  Ann,  d  Arag,^  La;  capp,  19,  20,  2.3,  25.)  C'est 
d  après  cette  substitution  que  Bosc  (T//.  de  honor,^  1.  2,  p.  igS, 
col.  1.)  a  réduit  Tapanage  de  Sanche,  au  seul  comté  de  Cer- 
dagne. Elle  ne  pouvait  certainement  comprendre  le  Roussillon, 
puisquM  nVchut  à  la  maison  d'Aragon  que  par  le  testament 
du  comte  Guinard ,  fait  le  4  juillet  117a,  en  faveur  du  roi 
don  Alfonse.  Mais  il  ne  paraît  pas  que  ce  monarque  ait  exécuté 
X.  6 


:i^  CRROIVOLOGIE  -HISTORIQUE 

le  partage'  ordonné  par  son  père.  C'est  peut  être  ce  qui  a  fait 

dire  à  l'ancien  auteur  des  Gestes  des  comtes  de  Barcelonne  que 

.  Sanche  n'eut  aucune  part  dans  les  domaines  du  roi  Alfonse, 

son  frèrfl ,  que  ce  dernier  ne  voulut  jamais  lui  en  rien  céder  : 

Xanco  autem  frater  ejus  nunguam  hahuit  partem  aiiquam  honoris 

dicti  domîni  Ildefonsij  nec  aliquo  tempore  de  dicïo  honore  ooluit  ei 

dare.  {Marca  Hîspan,,  col.  55 1.)  Zurita  observe  qu'à  la  mort  de 

l'infant  don  Pèdre,  le  roi ,  son  frère,  s'empara  de  son  apanage, 

^-:     et  particulièrement  du  comté  de  Cerdagne  ,  quoique  par  la  ais- 

^  .   position  du  prince  d'Aragon  (leur  père)  il  dût  appartenir  à  l'in- 

-    fani  don  Sanche,  auquel  le  roi  don  Pèdre,  son  cousin ,  donna 

ensuite  le  comté  de  Roussiilon  :  El  rey  don  Alonso  que  avia  he^ 

redado  quel  Senorio  par  muerte  dd  infante   D.  Pedro..,,  Coma  eî 

Cohdado  de  Cerdagna ,  y  el  derecho  de  la  çiudad  de  Narbona 

aiinque  en  todo  esto^  por  muerte  de  D.  Pedro ,  segun  la  dîsposion 

del  principe  hablu  de  succéder  D*  Sancho  su  hyo  :  y  despues  se  le 

dià  el  condado  de  Rossillon  por  el  Rey  1),  Pedro  su  sobrino  (  Ann, 

d'Arag. ,  1.  2,  c.  25.) 

Le  même  historien ,  suivi  par  trois  habiles  critiques  (Bouche, 
Vaissète  et  Papon) ,  assure  que  le  roi  d'Aragon  ,  ayant  succédé 
l'an  ii8r ,  à  Raymond-Bérenger,  son  frère,  dans  le  comté  de 
Provence  et  les  vicoimtés  de  Gévaudan  et  de  Milhautl ,  les  donna, 
peu  de  tems  après,  en  apanage  à  Sanche,  son  frère.  Les  mêmes 
critiques  ajoutent  que  le  roi  d'Aragon,  l'an  ii85,  retira  la 
Provence  des  lïiains  de  son  frère ,  et  lui  donna  en  échange  les 
comtés  de  Bousslllon  et  de  Cerdagrie.  Zurita  dit  au  contraire, 
ue  Sanche,  en  laiS  et  1218,  prenait  encore  le  titre  de  comte 
e  Provence  :  El  Coude  don  Sanche  que  se  intitulapa  Conde  de 
la  Proença.  {Ibi'd^  c.  17.)  Nugnès-Sanche,  fils  de  ce  prince, 
semble  nier  aussi  qu'il  ait  jamais  possédé  la  Cerdagne  et  le 
Koussillon.  Car  après  s'être  dit  dans  son  testament  du  16  des 
calendes  de  janvier  1241  ,  fils  du  feu  comte  Sanche  \^lius  quon- 
dam  Qenerabilis  comîlîs  savctii^  sans  déterminer  autrement  cette 
qualification  ,  il  y  ordonne  sur  la  fin  que  les  exécuteurs  testa- 
mentaires qu'il  avait  nommés,  percevront  après  son  décès,  «  les 
M  revenus  des  pajs  de  Uoussillon  et  de  Cerdagne,  et  les  retien- 
j»  dront  jusqu'à  ce  que  ses  dettes  soient  payées,  et  les  torts 
»  qu'il  a  faits  réparés ,  ainsi ,  dit-il ,  que  le  seigneur  Pierre  (II), 
»  roi  d'Aragon,  mon  parent,  l'a  oclrové  par  un  diplôme  que 
»  le  roi  Jacques ,  aujourd'hui  régnant ,  a  Lien  voulu  confirmer  :» 
Item  Qolo  et  mando  quod  dicti  mei  manumissores  constituti  in  terra 
Kossilioms  post  obilum  meum  percîpiant  omnes  reditus  et  prooentus 
lerra  Rossi/ionis^  Conjluentis  et  Cerilarda  ^  et  teneant  tandiu  donec 
débita  meafuerinf  persoîula  et  iiyuriœ  restitutœ^  sicut  dominus  Petrits^ 
Tc'x  Aragonum  et  consanguineus  meus  mihi  cbncessit  cum  instru- 
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mento ,  et  àominus  Jacobus ,  rex  Aragonvm  qiti  nunc  est  ^  mihi 
lûudant,  (^Archiv.  du  domaine  de  Perpignan^  n.  32o,  lia$,\\,) 
Ces  expressions ,  Domùius  Peirus  rex  Aragonum  mihi  concèssii  , 
portent  naturellement  à  croire  que  la  concession  de  l'apanage 
du  Roussiilon ,  etc.  fut  faite  à  Nuenès-Sanche  par  le  roi  Pierre  II. 
Pour  accorder  cette  différence  d'opinions,  il  semble  nécessaire 
de  dire  que  Sanche,  depuis  Tan  ii85,  ne  conserva  plus  que  le 
titre  honorifique  de  comte  de  Provence ,  et  que  ia  concession 
des  comtés  de  Roussillon  ,  de  Confiant  et  de  Cerdâgne ,  faite 
parle  roi  Pierre  II,  ne  fut  qu'une  confirmation  de  celle  qui 
était  émanée  d'Alfonse. 

Entrons  maintenant  dans  quelque  détail  des  principales  ac* 
tions  de  don   Sanche.  £n  1201  ,  Alfonse  II,  comte  de  Pro^ 
vejice>  étant  en  guerre  avec  Guillaume  IV,  comte  de  Forçai— 
quier,  Sanche  prit  parti  contre  le  premier,  quoique  son  neveu- 
La  paix  s'étant  faite  en  1204 ,  Sanche  assista  la  môme  année  aux 
noces  de  Pierre  11 ,  son  autre  neveu, roi  d'Aragon,  avec  Marie' 
de  Montpellier,  célébrées  le  5  (et  non  le  iS  )  juin  dans  celte  ville.: 
Ce  prince  y  assigna  pour  douaire  à  son  épouse  tout  le  comté  de 
Romsillon  depuis  ta  fontaine  de  Salves  fusqu  a  la.  Cluse  ;  et  donna 
emr  autres  pJi'rsonnes  pour  caution  Sanche ,  son  oncle.  (  Vais. , 
toTO.  m ,  p.  1^5.  )  Le  même  comte  signa  le  serment  de  fidélité 
que  le  roi  d'Aragon  fit  deux  jours  après  à  l'évéque  de  Mague- 
lonepour  la  seigneurie  de  la  ville  de  Montpellier.  Ce  futencore 
cette  année  qu'il  accompagna  le  roi  d^ Aragon  dans  son  voyage 
de  Rome ,  où  il  se  fit  couronner  par  le  pape  Innocent  III.  Ce 
pontife  étant  déterminé  à  détruireThérésie  des  Albigeois  par  la 
voie  des  armes ,  le  comte  Sanche  fut  un  des  seigneurs  aux- 
quels il  écrivit  pour  les  inviter  à  seirondér  son  dessein  par  une 
croisade.  La  lettre  qu'il  leur  adressa  pour  cet  effet  est  du  1 1  no- 
Tembre  1209.  {Epist^  i^7i  ïiv.  12.}  On  vit  ce  prince,  l'an- 
1212  ,  signaler  sa  valeur  à  la  fameuse  bataille  de  Naves  de  To- 
)osc,  près  d^Ubéda,  où  les  rois  d'Aragon,  de  Castille  et  de 
Navarre  ,  remportèrent  une  victoire  complète  surles  Maures. 

Pierre  II,  roi  d'Aragon,  ayant  été  tué  ,  l'année  suivante,  à 
la  bataille  de  Muret ,  les  Aragonais  et  les  Catalans  prirent  les 
armes  pour  retirer  don  Jayme ,  son  fils  aîné,  des  mains  de  Simon 
de  Montfort,  oui  le  retenait  comme  prisonnier  à  Carcassonne, 
et  refusait  de  le  rendre.  Le  comte  Sanche^  qui  les  favorisait, 
lenr  envoya  son  fils  Nugnès-Sanche  qui.;fut  un  de  leurs  chefs. 
(  Mém,  de  Jayme  /,  c.  8.  (L'évéque  de  Segorbe ,  ambassadeur 
de  la  couronne  d'Aragon  à  Rome ,  sollicitait  en  mt^me  tenis  le 
p.pe  d'enjoindre  à  Simon  de  Montfort  de  rendre  le  jeUne  mo- 
narque aux  vœusc  de  sa  nation.  L'ordre  en  conséquence  avant 
^tè  donné  de  remettre  don  Jayme  entre  les  mains  du  cardinal 
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t^îerre  âé  B^nëvent  y  le  comte  Sanche  et  son  fils  s^avânccréftf 
psqq^à  Narbonne  pour  le  recevoir,  accompagnés  de  la  liaut^ 
noblesse  de  Catalogne  et  des  députés  des  communes^  Ce  fut  ]à 
^ue  les  comtes  de  Foix  et  de  Commînges ,  le  vicomte  de  Nar-f 
bonne  ,  et  le»  habitants  de  cette  ville ,  firent ,  le  i8  avftl  i2i4y 
leurs  soumissions  au  cardinal  légat.  (  Hist.  dé  Long,  tom.  III  ^ 
p,  2'6q,  )  De  cet  acte  U  résulte  que  le  comte  Sanche  et  son  fils 
promirent  aussi  sous  la  foi  du  serment  au  légat  de  ne  pas  lui  ôtei^ 
ks  châteaux  quUls  lui  avaient  donnés  en  otage ,  et  de  ne  pas^ 
soustraire  le  jei^ne  rot  de  ses  mains  ni  de  celles  des  personne» 
auxquelles  il  ^^avait  flQnné  en  garde. 

.  Le  légat  ayant  accoppagné  don  Jayme  en  Catalogne,  y 
convoqua  f  U^n^éme  anqée ,  les  états  à  Lérida.  Tous  les  prélat» 
et  les  seigqe$irs  sç., rendirent  â  cette  assemblée  ,  à  rexception 
du  comte  Sanche' et  de  Tinfant  don  Ferdinand  •  oncles  du  roi. 
Ces  deux  prince,  étaient  jaloux  Tun  de  Tautre ,  et  semblaieot 
tendre  chacun  à  s^emparer  du  trône.  Les  espérances  qu'on  leur 
àupposait  furent  trompées.  Tous  les  ordres  qui  composaient  IW 
seinbleje  s'accordèrent  à  prêter  au  roi  le  serment  de  fidélité.  Ils 
arrêtèrent  de  ^lus  avec  la  même  concorde  qu'il  serait  gardé' 
au  château  de  Monçon  par  Guillaume  de  Montredon ,  grand-' 
maître  du  Temple.  On  y  déféra  néanmoins  la  régence  au  comte 
Sanche ,  après  avoir  établi  trois  gouverneurs ,  1  un  catalan ,  et 
hs  deux  autres  aragonaîs. 

Les  querelles  des  deux  oncles  du  roi ,  continuant  toujours,» 
donnaient  de  l'alarme  à  ses  sujets^  L'an  1^17  ,  les  prélats  et  les- 
seigneurs  aragonais  se  confedérèrent  pour  le  tirer  du  château  de 
Monçon  ,  où  ils  ne  le  croyaient  pas  en  jsûretc.  Ayant  rassemblé* 
des  troupes ,  ils  vinrent  l'enlever  de  cette  retraite  d'où  ils  l'em- 
menèrent à  Hti^sca,  puis  à  Saragosse.  Son  arrivée  dans  cettef 
ville  y  répandit  une  joie  d'autant  plus  grande ^  qu'on  avait  là 
satisfaction  de  voir  le  régent  à  la  tête  de  son  cortège.  Don  San^' 
che  par  là  dissipa  entièrement  les  soupçons  qu'on  avait  formée 
contre  lui. 

Attaché  an  comte  de  Toulouse ,  Sanéhe  donnait  aussi  de' 
rinquiétude  au  pape  Honoré  IH.  Ce  pontife  écrivit,  le  28  dé- 
cembre 1217  ,  au  jeune  monarque  pour  le  détacher  de  Tal^ 
liante  qu'il  avait  contractée  avec  ce  comte.  Mais  conmie  dort 
Jayme  n'avait  encore  que  neuf  ans  ^  le  pape  écrivit  en  même- 
tems  au  régent  pour  se  |>laindre  de  ce  qu'il  avait  engagé  le  roi 
et  la  noblesse  d' Araeon  dans  le  parti  des  Toulousains.  (  Yaissète^ 
tom.  III ,  p.  3oi  et  002  ;  Raynaldi  ad  an.  1217,  n<*.  55.  ) 

Dans  fes  étals  que  le  roi  tint  à  Taragone  au  commenceménl 
de  juillet  1218,  don  Sanche  donna  une  preuve  complète  de  laf 
sincérité  de  ses  bonnes  intentions  en  se  dt'mcttant  de  larégéneef 
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générâfe  du  royaume  ,  moyennant  le  don  que  le  roî  lui  fit  de# 
thâteaux  et  villes  crAlfamen  ,  d^Almadevar  ^  de  Perluse,  et  de 
]>agunàrota ,  pour  le»  tenir  en  fief  suivant  le  for  d'Araeon.  A 
celte  faveur ,  le  roi  ajouta  encore  une  rente  de  dix  mille  sou» 
karcelonnais ,  à  prendre  sur  ses  revenus  de  Barcelonne  et  de  Ville- 
franche.  (  Zurita ,  Annal.  d'Arag,^  liv.  2  ^  cb.  71.  Idem  in  indic» 
ad  an.  i^iS.  ) 

Le  comte  Sancfae  et  son  fils  Nugnès  ërani  aiAc  éfafs  du 
^^yattme  assemblés  au  mois  de  mars  1222  à  DarToca,  le  der^ 
nier  eut  atec  Giiillaume-Raymond  de  Moneade,  vicomte  de 
Béarn  y  un  déitiêlé  qui  donna  lieu  à  une  guerre  particulière.  Ne 
»e  croyant  pas  en  état  de  résister  aux  forces  du  vicomte  et  de 
ses  alliés ,  aon  Nugnès  offrit  de  sVn  rapporter  au  jugement  du 
roi.  Ce  monarque  raconte  lui-même  dans  ses  mémoires  (  p«  ao  ) 

*  que  le  comte   don   Sanche  »  et  son   fils ,  lui  ayant  porté 
»  plaitite  au  sujet  de  l'invasion  qiïe  Guillaume-Raymond  de 

*  Moncade  projetait  de  &ire  dans  le  Roussillon ,  il  avait  écrit 
»  à  ce  dernier  pour  lui  défendre  cet  aèie  d'hostilitéf  qu'aux  mé- 
■  pris  de  ses  ordres  et  contre  la  parole  qu'il  avait  donnée  de  s'y 
»  soameftre,  Moncade  pénétra  dans  le  Roussillon  et  s'empara 
»  (lu  château  d'Avalvi  ;  que  les  babitants  de  Perpignan  ,  ayant 
»  cris  les  armes  pour  secourir  leur  cortjle ,  ils  furent  battus  par 

*  Moncade  ; que  le  roi  marcha  lui-même  à  là  tête  d'une 

*  armée  contre  Moncade ,  et  qu'après  lui  avoir  enlevé  cent  trente 
'  c/iileaux  y  il  vint  l'investir  dans  celui  de  Moncade  ;  mais  qu'àr 
»  la  prière  de  aies  barons  qui  servaient  à  regret  dans  cette  expé- 

*  dilion,  il  leva  le  siège  qu'il  avart  formé  de  celte  place  ;  ce 
»  qui,  loin  de  ramener  le  vicomte,  l'^enhardit  k  recommencer 

*  bientôt  après  les  hostilités.  «  Cesl  ici  que  se  bornent  nos 
connaissance»  sur  les  événements  de  la  vré  de  don  Sancbe. 

NUGNÈS-SANCHË. 

Nt'GNÈs-SANCKÈ  i  fils  du  comte  Sanche  et  de  Sancîe-Nun- 
tiic^  fille  de  ISugnès,  comte  de  Lara,  seigneur  castillan  (Zu- 
Hla  ^  Wwii.  d'Arag.  ^  liv.  2  ,  ch.  61  ) ,  et  non  fils  d'Alfonso  II , 
foi  tKAragon ,  comme  porte  la  généalogie  abrégée  des  comtes- 
se Barcelonne,  placée  à  la  tête  du  code  iics  constitutions  de  Ca- 
talogne (  art.  ivii),  succéda  y  l'an  1222  au  plutôt,  à  son  père 
dans  st^  domaines*  Mais  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  pris  le  titre  de 
comte  avant  l'an  i235.  Jusqu'alors  il. ne  s'appelait  dans  les 
ectes  émanés  de  lui^  comme  il  avait  fait  du  vivant  de  son  père, 
<jae  seigneur  de  Roussillon ,  de  Cerdagnc ,  de  Valespir  et  de 
Confiant ,  quoique  divers  monuments  *et  \gs  historiens  le  quali- 
liciil  comte  dès  qu'il  fut  en  jouissance  de  la  succession  pater- 
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nctle.  li  avait  épousé  ,  Tan' 121 5  ,  Pétrodiille,  fille  de  Gas* 
ton  V  y  comte  de  Coroxninges,  dont  elle  fut  séparée ,  Tannée  sui^ 
vante  ,  par  les  intrigues  de  Gui  de  Montfort ,  qu^elle  épousa. 
(<Marienne,  y^/2tfci^«  toip*  I ,  p*  654  *  Vaissète  ,  tom.  III,  pp.  24 
et  295.) 

L^inËint  do^-Ferdinand  voulant  s^emparer  des  rênes  du  gou" 
rernement ,  Nugnès  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  secon-. 
dèrent  son  ambition  ,  et  se  joignirent  à  lui ,  Tan  12^3  ,  pour 
renferaner  dans  Saragosse  le  roi  don-  Jayme ,  son  neveu ,  avec 
sa  femme, sous  prétexte  de  vouloir  mettre  leurs  personnes  en 
silreté.  Mais,  Tannée  suivante,  il  se  réconcilia  avec  ce  monar- 
que. (Zurita,  Ann.  d'Arag,^  ch.  79.)  Louis  VI II,  roi  de  France, 
ayant  résolu  de  faire  la  guerre  à  Raymond  VII ,  comte  de  Tou-* 
louse  ,  fit  part  de  son  dessein  à  Nugnès-^Sanche.  Celui-ci ,  par 
une  réponse  da  29  avril  1226 ,  lui  offrit  tous  ses  domaines 
pour  contribuer  à  cette  expédition.  (  Vaissète,  tom.  111,  p.  352» 
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porté  à  Pabaiîdonner.  Louis  s'en  retournait  victorieux ,  après 
avoir  soumis  presque  tout  le  Languedoc  en  une  seule  campagne. 
£n  passant  à  Beaupui ,  entre  Pamiers  et  Castclnaudari ,  il  y  re- 
çut ,  du  mois  d'octobre  1226 ,  T hommage-lige  de  Nugnès-Sancbe 
pour  la  vicomte  de  Fenouillède  et  dé  Pierre-Fertuse  ,  sauf  la 
fidélité  qu'il  devait  au  roi  d'Aragpn  :  ce  ensortc,  ajouta  Nugnès- 
»  Sanche,  que  si  la  guerre  venait  à  s'élever  entre  les  deux 
M  princes ,  je  ne  pourrai  secourir  le  roi  d'Aragon  à  cause  des 
».  domaines  que  je  tiens  du  roi  de  France ,  et  que  je  serai  obligé 
*  de  les  remettre  à  ce  dernier  pour  les  reprendre  après  la  paix.  » 
On  prétend  que  Louis.  Vlll  avait  confisqué  cette  vicomte  pour 
vn  disposer  en  faveur  du  comte  Nugnès,  sur  une  prétendue 
i;éatrix ,  qu'on  dit  fille  et  unique  héritière  de  Guillaume  de 
Lara ,  fils  de  Manrique  dé  Lara  ,  comte  de  Molina  en  Espagne , 
et  d'Ermessinde  de  Narbonne  ,  et  frère  puîné  d'Aymeri  et  de 
Pierre  de  Lara ,  successivement  vicomtes  de  Narbonne.  (Salazar, 
EisL  de  la  Casa  de  Lqra ,  liv.  i5  ,  ch.  i  \.  )  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  que  la  vicomte  de  Fenouillède  ayant  été  confis- 
quée sur  Pierre,  petit-fils,  par  Ave,  sa  mère,  d'Arnaud  III , 
seigneur  de  ce  domaine ,  en  fut  dépouillé  (  on  ne  sait  en  quelle 
année  )  pour  s'être  lié  avec  le  comte  de  Toulouse  et  ses  confé- 
dérés contre  Simon  de  Montfort.  (  Vaissète ,  tom.  Ilï ,  p.  362 
et  363.  )  Le  roi  saint  Louis  confirma,  au  mois  de  juillet  1228, 
le  don  qui  avait  été  fait  à  Nugnès-Sanche  de  la  vicomte  de  Fe- 
nouillède. La  conquête  des  îles  Baléares  ayant  été  résolue  aux 
états  assemblés  en  décembre  de  la  même  année  à  Barcclonne , 
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Nagnès^Sanche  fi^t  du  nombre  des  seigneurs  qui  souscrivirent 
l'ordonnance  de  paix  ou- de  trêve ,  rendue  par  te  roi  le  22  dif 
même  mois.  Il  consentit  en  méme-tems  àxe  que  le  droit  de 
boiiage  fût  levé  dans  le  ^oussiflon  et  la  Cerdagne,  pour  Vex-, 
pédition  projetée  dont  il  fut  un  des  principaux  chefs.  (  Zurila.  ) 
Ayant  été  nommé  par  le  roi  pour  aller  reconnaître  sur  les  côtear 
de  Pile  de  Majorque  Pendroit  où  la  descente  pourrait  se  faire 
avec  plus  de  sûreté  ,  il  fut  un  des  premiers  seigneurs  qui  prirent 
terre  dans  cette  île;  Guillaume  et  Raymond  de  Moncade  ayant 
été  tués  à  la  prerpière  bataille  ,  Nugnes-Sanche  combattit  à  cûté 
du  roi,  et  sauva  Parmée  en  reprenant ,  à  la  tête  de  trois  cents 
chevaliers ,  les  hauteurs  dont  les  Maures  s'étaient  rendus  maî- 
tres. Par  là  il  rendit  au  camp  et  à  Farmée  Veau  d^un  aqueduc 
que  les  ennemis  avaient  interceptée.  Chargé  ensuite -de  conférer 
avec  le  roi  de  Majorque  sur  la  reddition  de  la  place;  îl  contribua 
par  sa  valeur,  après  qu'elle  eut  été  emportée,  à  réduire  les 
Maures  qui  s^étaient  fortifiés  sur  la  montagne.  (  Mém,  du  roi 
Jayme ,  tom.  I ,  p.  24  et  seq,  ) 

Le  premier  juillet  1229  f  ^î^fre  de  Fenouillède  fit  don  à  Nti- 
gn^s-Sanche  de  ses  droits  sur  le  château  de  ce  nom  ,  en  se  ré- 
servant ce  qu'il  possédait  dans  le  Roussillon ,  le  Confiant ,  le 
^alesoir  et  le  Capbir ,  sous  la  tlomination  du  comte.  (  Yaisscte , 
tom.  o,y!?r.  fit.  189.  )  Nugnès  eut  vers  le  même  tems  quelques 
àïscxmoxis  avec  lès  habitants  de  Montpellier ,  qui  furent  ter*^ 
minées,  l'an  i23i ,  par  un  traité  de  paix.  (  Yaissète ,  tom.  III , 
^. p.  III.  )  t^en  eut  de  plus  grandes  avec  Roger-Bernard  II , 
comte  de  Foix,  et  Roger,  son  fils  ,  au  sujet  de  la  Cerdagne  , 
qui  occasionèrent  entre  eux  une  longue  guerre.  Raymond  , 
vicomte  de  Cerdagne,  etiBernard,  évéque  d'£lne,  ayant  amené 
les  parties  à  des  voies  d'accommodement,  rendirent ,  le  28  sep- 
teinbre  128^ ,  une  sentence  arbitrale  qui  établit  entre  eux  la 
paix,  il  y  fut  particulièrement  convenu  «<  qu'Arnaud  de  Son  et 
»  Bernard  d'Alibn  ,  son  frère ,  esteraient  à  droit ,  tant  pour  eux 
»  que  pour  Bernard ,  leur  père ,  à  1^  cour  du  comte  Nu^nè» 
»  pour  le  château  de  Son  ,  pour  celui  de  Querigut ,  et  pour 
»  les  autres  dépendances  du  château  de  Son  (  c'est-à-dire  pour 
»  le  pays  de  Donazan  ) ,  et  que  si  le  comte  de  'Fôix  venait  à 
»  obtenir  ce  pays  soit  par  droit ,  soit  par  guerre  ,  soit  enfin  de 

*  toute  autre  jnanière ,  il  en  ferait  hommage  au  comte  Nugnès, 

*  comme  les  prédécesseurs  de  Bernard  d'Alion  en  avaient  fait 

*  hommage  aux  comtes  de  Cerdagne;  »  (  Vaissèle ,  tom.  111 , 
pag.  jiiio.  )  La  bonne  intelligence  qui  régnait  entre  Nugnès  et 
le  roi  d'Aragon  fut  troublée  par  diverses  demandes  que  le  pre- 
mier forma.  Il  prétendait  la  suzeraineté  sur  la  ville  et  le  comté 
de  Carcassonne ,  sur  l*honneur  de  Trencas'ely  sur  la  vicomte  de 
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^ailïonDe ,  etc. ,  taol  en  vertu  de  b  substitution  testamentaire 
ordonnée  par  Baymond-^Bérenger  IV ,  comte  de  Barcelonne , 
son  aïeul  paternel ,  qu'en  vertu  d'une  donation  faite  au  comte 
Sanche  ,  son  père  y  par  Alfonsé  II ,  roi  d'Aragon ,  oncle  de  ce 
dernier,  et  aïeul  du  roi  don  Jayme.  Nugnès  de  plus  formait 
des  prétentions  sur  le  comté  de  Provence  et  la  vicomte  de  Mil- 
haud.  Le  roi  don  Jayme  lui  demandait  de  son  côté  U  restitu-* 
tion  du  Yalespir ,  du  Capcir  et  de  quelques  autres  terres.  Mais 
voyant  que  JNugnès  n'ayant  point  d'enfants  légitimes ,  il  éuit 
son  héritier  présomjptif ,  il  consentit  à  un  compromis  qui  fut 
passé  en  mai  1 235»  Bar  Paccord  qui  en  résulta*,  don  Jayiiie  lui 
compta  une  somme ,  en  lui  laissant  la  jouissance  de  tous  les  do* 
maines  dont  il  était  en  possession.  Ce  fut  depuis  ce  tems  que 
Nugnès  prit  le  titre  àp  comte  de  Roussillon  et  de  Cerdagne. 
(Zurita,  Ann,  d'Arag*;  liv.  3,  ch.  ^3  ;  la  Pena,  Ana,  de  CaUti.f 
liv.  II  ,  cap.  7  et  lo;  Yaissète,  tom.  llf,  pag.  ^lo  ;  Bosch. , 
liv.  2  ,  ch.  :iG,  ).     • 

Cependant  on  voit  dans  l'inventaire  des  titres  du  monastère 
d'Arles  t  dressé  en  i5d6,  l'acte  d'un  échange  fait  par  don  Nu- 
gnès-Sanche  avec  Tabbaye  de  Canigou  le  lo  des  calendes  de 
mai  (22  avril)  1237»  dans  lequel  il  prend  uniquement  le  titra 
de  Dondaus  Ro^silionù^  Conflueniis  et  CerUanlco. 

Nugnès  vendit,  l'an  i2ik^,  au  roi  saint  Louis  pour  vingt 
mille  sous  melgoriens ,  le  château  de  Pierre* Pertuse  au  diocèse 
de  Narbonne ,  qu'il  avait  acquis  de  Guillaume  de  Pierre-Per- 
tuse ,  .et  dont  ce  monarque  lui  avait  confirmé  la  possession.  Ce 
fut  un  des  derniers  actes  de  Nugnès.  L'an  1240,  il  fit,  le  17 
décembre ,  son  testament  dont  il  confia  l'exécution  à  l'évéque 
d'£lne  ,  au  comte  d'Ampurias  et  à.  Guillaume  de  Postello  pour 
ses  domaines  situés  en^deça  de  Gironne ,  et  pour  ceux  qu'il 
possédait  au-delà  de  Gironne  ^  soit  dans  la  Catalogne ,  soit  dans 
le  royaume  de  Valence  et  dans  la  Castille ,  il  noouna  ses  exécu- 
teurs Pévéque  de  Barcelonne  et  deux  seigneurs  ;  et  enfin  pour 
les  biens  qu'il  possédait  xlans  les  îles*de  Majorque  etd'lvica, 
Févêque  de  Majorque  avec  le  châtelain    d'Kmposte  et  Loup 
£scimènes  de  Lusia,  ordonnant  que  son  cadavre  fât  enterré  au 
cimetière  de  l'hôpital  de  Jérusalem  de  Bajoles ,  près  de  Perpi* 
gnan.  THÉRÈSE  DE  LoPÈs ,  sa  femme ,  dont  il  ne  laissa  point 
d'enfants ,  eut  par  ce  testament  tous  les  biens  maternels  dont 
il  jouissait  dans  les  royaumes  de  Castille  et  df  Léon ,  avec  six 
mille  marayedis  gu*il  a^cUt  reçus  pour  elle.  Dona  Sancie,  sa 
fille  naturelle ,  qulLl  rappelle  dans  cet  acte ,  eut  aussi  part  à  sa 
succession.  «  Il  était  au  moins  décédé  le  21  janvier  1241 9  loi^ 
M  que  Bernard,  évéque  d'Agde,  et  ses  autres  exécuteurs  testa- 
H  mentaires ,  remirent  en  son  nom  à  don  Jayme ,  roi  d'Ara- 
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^'Eon,  loulés  les  actions  quil  avait  sur  le  Roussilldn  ,  la  Cer- 
«dâgne/le  Gonflant^  Perpignan  et  Collioure;  •  (Yaissète^. 
tom.  III  >  p»  4<7*)  C^étaient  autant  d'objets  sur  lesquels ,  depuîl 
i'an  ii85)  les  rois  d'Axagon  n'avaient  cessé  d'exercer  Pautorité 
souveraine. 

DON  PÈDRËi 


s: 


X25i.  1)0N  PÈDR£  y  second  fils  de  don  Jayme  t^'.  ^  roi  d'Ara^ 
Q ,  eut  dans  le  partage  que  son  père  fit ,  au  commencement 
e  Fan  laSi  ^  de  ses  états,  entre  ses  enfants,  les  comtés  de 
£arcelonne,  de  TarragOne,  de  Yic-d'Ausonne  ^  dé  Roussillon  et 
àt  Cerdagne.  £n  conséquense  les  seigneurs  de  Catalogne  lui 
prêtèrent  serment  le  26  mars  de  la  même  année.  (  Zurita ,  Annk 
d'Arag.^  liv.  3,  c.  46O  1^  seigneurs.de  Roussillon  et  de  Cerda* 

S  ne  .suivirent  cet  exemjile,  et  Vacquittèrent  de  leur  serment 
ans  la  ville  de  Perpignan.  (  Bosch, 7#V.  dehonor ,  liv»  2  ,  c.  27.  ). 
On  y  conserve  un  qiplôme  de  rinfant  don  Pèdre  ^  daté  du  8  oes 
tobre  1261  ^  par  lequel  il  ordonne  qu'on  usera  de  la  monnaie 
deBarcelonne  dans  ses  domaines.  (£ipi  ifert.  ^  min.  foi.  3i  v^} 
Bon  Pèdre  ne  prend  pas  dans  cet  acteie  titre  de  comte  de  Rous-« 
sl\on,mai$  seulement  la  «qualité  dé  fils  du  roi  et  d'héritier, 
çiésomptif  de  la  Catalogue .  liiusins  régis  Aragonum  ^fiHus  et 
hf^res  ùtaloniœ.  Il  nese  q/ialifie  pas  autrement  dans  son  contrat 
demanage  avec  Cojnstm^ce ^  fille  de  Mainfroi ,  roi  de  Sicile^ 
iaûà  Montpellier  ^   et  daté  des  ides  de  juin   1262;  acte  .par 
lequel  il  assigne  pour  douaire  à  cette  prinqesse  la  ville;  de  Gi-^. 
ronne  avec  tous  les  revenus  qui  en  dépendaient  et -celle  de 
Collioure  en  Roussillon.  (  Vaissète  ^  tom.  111 ,  pr,  pag.  556i  ) 

L'infant  don  Alfonse ,  fils  aîné  du  roi  d'Aragon ,  étant  mort 
l'an  1260^  le  roi  don  Jayme  fit  ^  le  1 2.  des  calendes  de  sep-^. 
tembre  1 262 ,  un  nouveau  partage  de  ses  états  entre  ses  enfants^ 
Par  celui^i ,  qu'il  confirma  dans  son  testament  du  7  des  calen- 
des de  septembre  1272,  don  Jàyme^  son  second  fils,  eut  ^ 
avec  le  royaume  de  Majorque,  le  comté  de  Roussillon,  \à 
seigneurie  de  Montpellier ,  et  tout  ce  que  le  roi  d'Aragon  pos- 
sédait en  France.  (Voyez  la  chronologie  des  reis  chrétiens  dé 
Majorque,  ) 

Le  Roussillon  et  la  Cerdâjghe  étaient  alors  affi^anchis  de  Ijl; 
SQ^raineté  4le  la  France  par  le  traité  de  Corbeil ,  conclu  «  le  1 1 
mai  1268 ,  entre  le  roi  saint  Louis  et  don  Jayme  L*^y.  roi  d'A-^, 
lagon.  Tel  est  le  précis  en  substance  de  cet  important  traité  : 
1^. ,  le  monarque  français  céda  au  roi  d'Aragon  tous  les  droit», 
u'il  avait  sur  les  comtés  de  BarcelonfiCT-dVcgel ,  de  Bésalu, 
ie  Roussillon ,  d'Ampurias  ,  de  Confiant  ,  de  Gironne  ,  e^ 
d'Ausonne.  29, ,  don  Jayme  céda  en  échange  au  roi  'de  Franci^ 
X.  7 
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tous  les  droits  qoMl  prétdiHlait  sur  ie  Carcasses  9  le  Rasefe,  lé 
)>.auraeaaîs,  le  Termenois ,  la  vîcoznté  de  Béziers,  le  Menerbois, 
FAgaoais ,  le  Kouergue ,  le  Querci ,  le  duché  de  Narbonne ,  le 
Fenouitlède,  le  pays  de  Sault,  celui  de  Pierre-Pertuse ,  le» 
vicomtes  de  Milhaud  et  de  Gévaudan  ,  etc.  3<*. ,  Jayme  céda  de 
plus  à  Louis  tous  les  droits  qui  pouvaient  lui  compéter  sur  le 
comté  de  Toulouse ,  l'Agénois ,  le  Venaissin ,  et  tous  les  autre» 
dtmiaines  qui  avaient  appartenu  au  dernier  Raymond  ^  comte 
de  Toulouse.  Toutes  ces  prétentions  du  roi  d'Aragon  n'étaient 
pas  également  fondées.  Mais  il  est  certain  qu'il  avait  des  droitir 
i^éels  de  suzeraineté  sur  le  (Carcasses ,  le  Rase^^  le  Termenois  et 
le  pays  de  Sault  ;  qu  il  avait  le  domaine  vtile  des  pays  de  Fe^ 
nouillède  et  de  Pierre-Pertuse ,  et  que,  pour  les  cocntés  de 
Milhaud  et  de  Gévaudan ,'  il  était  en  droit  de  les  retirer  en 
payant  Le  prix  pour  lequel  le  roi  don  Pèdre  ,  son  père  , 
/  avait  engagé  ces  deux  comtés,  Tan  \^oi^\  à  Haymonu  YI, 
comte  de  Toulouse.  (  Voy.  les  ccmies  de  Toulmiaê.) 

Les  rois  chrétiens  de  Majorque,  de  la  maison  d'Aragon,  jouis- 
saient ,  depuis  quatre-vingt-deux  ans,  àe%  comtés  de  Roussillon 
et  de  Cerdagne ,  lorsque  don  Pèdre  lY^  roi  d'Aragon^  les  ronfisaua 
&ur  le  roi  don  Jayme  11,  pour  cause  prétendue  de  félonie,  et  le» 
«mit  à  se»  états  par  une  pragmatique-sanction  du  20  mars  i344» 
Pour  rendre  invKylable  et  perpétuelle  cette  union,  il  déclara  par 
le  même  acte  que ,  si  lui  ou  se%  successeurs  sWisaient  d'y  don^ 
ner  atteinte ,  il  autorisait  les  princes  du  sang  et  ses  autres  sujets 
à  prendre  lesarme^^pour  la  maintenir.  Tant  de  précaution  n'a- 
^(t  pour  ohjet  que  de  mettre  des  obstacles  insurmontables  à  la 
restitution  des  états  du  roi  de  Majorque.  (  ArchU.  du  Dom.  de 
Perpignan^  lib.  stiloi^  foL  p3  et sey.)  Don  Pèdre,  par  lettres- 
patentes  datées  de  Barcelonne  le  25  juin  i368  ,  donna  en  apa- 
nage à  l'infant  don  Juan,  son  fils  aîné,  duc  de  Gironne,  tous 
les  revenus  et  droits  royaux  des  comtés  de  Roussillon  et  de  Cer- 
dagne 5  à.  l'exception  de  l'hôtel  des  monnaies ,  do  droit  d'amor- 
tissement, et  des  terres  données  à  la  reine  dona  Ëléonore  et  h 
l'infante  dona  Constance.  11  accorda  de  plos  à  l'infant  apanage 
le  droit 'de  changer  tons  tes  officier»  royaux  desdits  comtés^ 
n'exceptant  que  le  gouverneur  général  et  ses  assesseurs*  {Ibid0 
JUg.  pragm.  fol,  99.  ) 

Par  une  ordonnance  rendue  le  !•*".  juillet  iSya,  rîn&nt  doii 
Juan  enjoignit  à  son  lieutenant ,  dans  les  comtés  de  Roussillon 
ei  de  Cerdagne ,  aux  viguiers ,  et  autres  officiers  royaux  ,  et  les 
siens ,  de  faire  observer  le»  style  et  usages  de  ces  pays ,  nimobs^ 
tant  les  lettres  surprises  au  roi,  son  père,  le  4  mars  précédent, 
par  l'év^qne  d'Jilne.  (  Ibid.  stiloz ,  fol.  5o  v».  ) 

hts  afiàires-du  prince  apanage  n'étaient  pas  absolument  nettes^ 
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l4S>  traits  suivants  semblent  le  prouver.  lie  ao  octobre  i38.i  ,  il 
vendit  en  franc-alleu ,  du  consentement  du  roi ,  son  père ,  là 
baronoie  de  Montesquieu  en  Aoussillon,  avec  les  justices  et  tou-^ 
tes  ses  dépendances ,  à  Barthelmi  Gazi.  Çlbid,  regist.  1 3 ,  foL  1 2& 
etse^.  ) ,  et  le  lendemain  il  aliéna  audit  Barthelmi ,  pareillement 
CD  franc-àlleUf  mais  à  faculté  de  rachat,  les  châteaux  et  villes 
de  Thuir  et  du  houlon.  {Arckùf^  deBamehime*)  Le  roi  don  PèdrOy 
son  père,  étant  décédé  le  5  janvier  1887 ,  il  lui  succéda  «  et  par 
là  son  apanage  fut  réuni  à  la  couronne  d'Aragon. 

L*an  1 462,  don  Juan  II  ^  roi  d' Aragon ,  ayant  besoin  de  secours 

contre  les  Navarrois  et  les  Catalans  révoltés  »  céda  «  par  engage** 

ment ,  au  roi  de  France ,  Louis  XI,  après  une  entrevue  qu^il  eut 

avec  lui ,  entre  Mauléon  et  S^^uveterre ,  les  comtés  de  Roussi!- 

Ion  et  deCerdagne  pour  la  soxnme  de  200  mille  écus,  à  laquelle 

était  évalué  Tentretien  de  sept  cents  lances ,  que  le  monarque 

français  $*était  obligé  de  lui  fournir.  Mais  doh  Juan^  étant  venu 

à  bout  de  rétablir  la  tranquillité  dans  ses  étaAs ,  entreprit  de  re»- 

couvrer  le  Roussillon  et  la  Cerdaghe.  Les  habitants  de  Perpi^ 

enanetd^Elne,  qui  Tavaîent  appelé ,  lui  ouvrirent  leurs  portes 

l'an  473,  apr^s  avoir  massacré  les  garnirons  françaises;  mais 

il  se  vit  bientôt  enfermé  dans  Perpignan  par  une  armée  de 

trente  mille  français ,  et  irl  était  menacé  d^  perdre  la  vie  ou  la 

liberté,  si  Ferdinand,  son  fils,  retenu  par  de  grands  intérêts 

en  Castill'e ,  n'eût  préféré  Vhonneur  de  sauver  son  père  à  la 

gloire  d'acquérir  une  couronne.  11  vole  en  Aragon ,  rassemble 

toute  la  noblesse ,  et  vient  dégager  Perpignan ,  qui  fut  assiégé 

une  seconde  fois  avec  aussi  peu  de  succh.  Don  Juan  fait  une  trêve 

arec  Louis  XI ,  qui  promet  d'évacuer  le  Roussillon  et  la  Cerda- 

gne  aux  conditions  qui  seraient  réglées  par  aes  ministres  et  les 

ambassadeurs  d'Aragon.  Don  Juan  fait  partir,  l'an  1474 1^^^"^ 

ambassadeurs ,  pour  aller  conclure  lé  traité  définitif  avec  le  roi 

de  France.  Mais  ce  monarque,  prévenu  de  leur  arrivée ,  fuyait 

devant  eux.  Ne  l'ayant  point  trouvé  à  Paris,  ils  vont  le  chercher 

i  Senlis,  et  ensuite  à  Lyon,  où  ils  ie  virent  enfin ,  après  avoir 

été  retenus  plus  d'une  fois  dans  leur  route  sous  divers  pré-- 

textes.  Louis,  dans  les  réponses  qu'il  leur  fait,  persiste  toujours 

4  demander  la  restitution  des  sommes  pour  lesqueliesle  JIjous^ 

sillon  et  la  Cerdagne  lui  avaient  été  engagés.  On  se'  sépare  sans 

rien  terminer.  La  guerre  recommence  avec  vivacité  'dans  le 

Koussillon.  Nouveau  siège  de  Perpmnaji,  formé  parles  Français. 

Cétait  un  bourgeois  noble  de  Perpi£;nan,  nommé  Jean  Blanc, 

<{ui,  se  trouvant  alors  premier  consul,  était  chargé  de  défendre 

la  place.  Son  fils  unique  ayant  été  pris  dans  une  sortie,  les 

généraux  ennemis  lui  firent  dire  que,  s'il  ne  rendait  la  placn  ^ 

\k  le  feraient  massacrer  à  ses  yeuxt  Sa  réponse  fut  que  sa  fiJé-* 
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lilé,  pour  son  mattre,  était  supérieure  k  sa  tendresse  potirsoii 

(ils;  et  que,  s'il  leur  manquait  des  armes  pour  lui  ôter  la  vie, 

/-il  leur  enverrait  son  propre  poignard.  Jean  Blanc,  par  cette 

■générosité,  perdit  son  fils,  if  continua  de  défendre  encore  la 

Ï>lace  l'espace  de  huit  mois,  et  ne  la  rendit  ^  Pan  147^9  qu'avec 
a  perlfî^ission  expresse  du  roi.  On  souffrit  dans  ce  siège  tout  ce  que 
la  faim  à  de  plus  cruel  ;  et  la  défense  aue  firent  les  assiégés  en 
immortalisant  leur  chef,  mérita  à  la  ville  le  titre  de  très-Jîdèle, 
Le  roi  d'Aragon  ,  hors  d'état  de  défendre  le  Koussillon  à  cause 
'des  guerres  intestines  que  se  faisaient  plusieurs  seigneurs^  de  ses 
états,  conclut  une  trêve  avec  Louis  XI,  qui  n  en  avait  pas 
moins  besoin  pour  soutenir  la  guerre  qu'il  avait  avec  le  duc  de 
-Bourgogne.  Lrfss  Français  étant,  rentrés ,  l'an  14769  àajis  h 
^Roussillon,  y  font  de  nouvelles  conquêtes.  L'an  149^9  Ferdi- 
nand, roi  d'Aragon,  demande  avec  menaces  la  restitution  de 
cette  province  et  de  la  Cerdagne.  Le  roi  Charles  VIII^  tout  oc- 
cupé du  projet- de  faire  valoir  ses^  droits  sur  le  royaume  de 
!Naplesy  prend  le  parti  de  s'accommoder  avec  ce  prince,  afin  de 
-n'avoir  point  d'eniiemis  qui  retardassent  l'expédition  qu'il  mé- 
ditait. Les  plénipotentiaires  français  s'étant  donc  assemblés  au 
mois  de  jarivier  de  l'année  suivante  avec  ceux  d'Aragon ,  à  Fi- 
'guières  en  Catalogne,  y  conclurent  un.  traité ,  par  lequel  ils 
rendirent,  sans  dédojnmagement  au  roi  d'Aragon ,  les  deux 
!  comtés  qu'il  répétait.  On  accuse  (peut-être  sans  fondement), 
Olivier  Maillard ,  confesseur  de  Charles,  d'avoir  suggéré  à  son 
pénitent  cette  restitution,  à  Tappât  d'une  somme  considérable 
que  les  Espagnols  lui  oflrireot.  La  France  regr^ta  cet  abandon. 
L'an  1S42  9  le  roi  François  I  entreprit  de  faire  rentrer  le  Rous-^ 
$illon  sous  son  obéissance  ;  mais  il   échoua  daùis  ce  pojet. 
L^uis  XIII  fut  plus  heureux.  La  guerre  qu'il  fit  en  RoussiUoa 
commença  l'an  1639.  Pendant  le  cours  d'environ  quatre  années 
qu'elle  dura,  toutes  les  places  de  cette  province  furent  succès^ 
sivement  réduites,  et  la  conquête  fut  achevée ,  l'an  i64a  9  pi'  1^ 
prise  de  Perpignan,  qui  capitula  le 29  août,  après^une  vigou-r 
reuse  résistance ,  et  par  celle  du  château  de  Salces  qui  se  rendit 
six  jours  après.  Le  traité  des  Pyrénées,  ex^  xGâg,  confirma!  U 
,  France  dans  la  possession  du  Koussillon.  • 
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COMTES  D'AMPUMAS  *; 
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k comté  d'ÂMPURiAS  et  de  Per\lada  ou  de  Piehreiatb  ; 
(fois  un  des  plus  considérables  de  la  Marche  d^ Espagne , 
borné  à  Test  par  la  mer ,  au  nord  par  les  Pyrénées ,  qui  le  sépa- 
raient du  comté  de  Roussillop ,  au  couchant  par  le  comté  de 
fiesalu,  et  au  midi  par  le  comté  de  Gironne.  Les  rivières  qui 
l'arrosent  sont  la  Muga ,  la  Fluvia  ou  le  Flnvian ,  et  le  Ter. 

Ampurias ,  Empàriœ ,  bu  Emporium ,  Tanciennè  capitale  du 
pa}S,  a  été  connue  de  Strabon.  Parlant  de  cette  ville,  il  dit  : 
Vihs  ea  à  MassiUensibus  condila ,  à  Pyrena  distat  et  Hispaniœ 
cum  Galiia  confinio ,  ad  stadia  quadiingenta,  Regio  iota  honu  çU , 
ttbonos  habetporlus..'*,  habUaruni  Emportenses  ante  insulam  quaiH" 
dam  oppositam ,  quod  nunc  çetus  urbs  dicitur  :  modo  in  continente 
degunL  Est  auiem  in  duos  urbes  divisa ,  muro  ducto ,  cùm  oit  m 
occderent  indigetum  quidams  qui  etsi  sud  uterentur  reipuhlicm 
forma ,  tamen  quo  essent  tutiores^  Osdem  cum  Grœcis  ooiuerunt  in- 
cludi  mœnibus  j  muro  tamen  intiis  ab  eis  distincii. . ..  In  proxima 
fiwius  labitur,  à  Pyrena  ortus ,  cujus  oslio  pro  pbrtu  utuniur  Em-" 
porienses ,  etc. 

Ampurias,  dans  son  état  florissant,  avait  quatre  milles  de  cir« 
cuit,  et  renfermait  une  population  nombreuse.  Elle  fut  érigée 
en  évéché  vers  le  commencement  du  sixième  siècle  au  plus  tard. 
On  voit  Paul,  évêque  d^ Ampurias,  assister ,  Fan  5i6,  au  coo- 

•  *  Cet  article  a  été  dressé  stir  les  mémoires  de  MvFossa. 
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cile  de  Tarragone,  Tannée  suivante  à  celui  de  Gîronne,  et  Tan 
5^7  au  concile  de  Tolède.  Casotius ,  ou  Casonius,  fut  présent^ 
l'an  540,  au  concile  de  Barcelonne,  et  Fan  546  à  celui  de  Lé« 
rida.  Galanus  ^  archi-prétre  d'Ani[>urias ,  souscrivit ,  l'an  8^7 , 
pour  Fructueux,  évêque  delà  même  ville,  au  concile  de  Tolède^ 
Cet  archi-prétre  étant  monté  sur  le  siège  d'Ampurias,  fut  un 
des  douze  évoques  qui  composèrent  le  concile  de  Saragosse,  tenu 
sous  la  même  époque.  On  voit  encore  Isaldus,  évéque  d'Ampu- 
rias,  au  quatrième  concile  de  Tolède;  Dieu -Donné,  Donum^ 
Dei ,  Tun  de  ses  successeurs ,  au  huitième  de  Tan  646 ,  et  au 
neuvième  de  Tan  653;  Tévêque  Guidilitanus,  ou  Guadela,  qui 
le  remplaça ,  représenté  au  treizième  par  Tabbé  Ségarius,  assista 
personnellement  au*  seizième  tetiU  en  688.  < 

La  ville  d'Ampurias  n'avait  peut-être  pas  encore  dégénéré  de 
son  premier  état.  Mais  l'invasion  des  Sarrasins  la  détériora  con- 
sidérablement dans  le  huitième  siècle.  £lle  ne  fut  pas  néan- 
xnoins 
rési 
gran 
tems 
lieu  du  comté  .d'Ampurias.  _ 

M.  de  Taverner,  mort  évéque  de  Gironne  en  17^,  dans^jpn 
Histoire  manuscrite  des  comtes  d'Ampurias  et  de  Përalada,  ob- 
jserve  que  ce  pays  fut  régi,  jusqu'à  Gaucelm  inclusi veinent ,  par 
les  mêmes  comtes  que  ceux  du  Houssillon.  Nous  trouvons  cepen- 
dant un  prédécesseur  de  Gaucelm,  qui  paraît  n'avoir  possédé 
que  le  comté  d'Ampurias.  C'est, 

laMINGARIUS. 

IrvIKGARIUS  fut  un  des  huit  comtes  auxquels  fut  adressé^ 
Tordonnance  que  Charlemagoe  rendit ,  le  4  des  nones  d'avril 
de  Tan  812 ,  en  faveur  des  Espagnols,  que  la  tyrannie  dés  SarT 
rasins  obligea  de  se  réfugier  en  France.  L'année  suivante,  appre-r 
mnt  que  ces  infidèles  venaient  de  piller  l'île  de  Corse,  il  va  les 
attendre  à  leur  retour  près  de  l'île  de  Majorque  ;  et  étant  tombé 
inopinément  sur  leur  flotte,  il  leur  enlève  nuit  vaisseaux,  dans 


depuis  cette  expédition, 

GAUCELM. 
ÇrAVCEiof  joignit  ay  comté  de  Koussillon  celui  d'Ampurias^» 


j^^  la  m<5Tt  âUrminsarius.  Accusé  d'avoir  conspire  contré 
1  empereur  Louis  le  Débonnaire,  il  fut  déposé,  se  purgea,  fut 
rétabli,  et  signala  ensuite  sa  fidélité  en  défendant,  avec  le» 
comtes  Warin  et  Sunila,  Châlons-sur-Saône,  contre  Lothaire, 
fib rebelle  de  ce  prince*  La  cdace  ayant  été  forcée,  il  fut  pris  et 
condamné  par  le  vainqueur  inhumain  à  perdre  la  tête  en  6^ 

SUNIAIRlË  L 

StnaAiiiE,  comte  de  Roudsillon ,  gouverna  te  *  comté  d^Am- 
purias  jusqûVn  843 ,  comme  on  Va  prouvé  ci  -  devant  , 
par  an  jugement  rendu  cette  année  en  faveur  de  1 -église  de 
Giron  ne ,  où  il  est  dit  :  Soniario  comité  }dc  in  Jmpurias  cmtate^ 
Cest  à  la  prière  de  ce  comte  que  Charte»  le  Chauve  accorda  ^ 
▼ers  Tan  85o,  un  diplôme  favorable  à  l'abbaye  de  Saint* André 
de  Sureda,  en  RoassiUon.  (  Marca  Hisp.^  coi,  J^S,\)  D.  Vaissète 
pense  avec  fondement  que  Suniaire  fut  successivement  comte 
d^Ampurijsis,  de  Bésdu  et  de  Rousaîllon. 

•  ê 

ALARIC. 

Ai.KAiG  avait  été  substitué,  dès  Tan  843,  à  Suniaire ^  quoi-^ 
Revivant,  dans  le  comté  d\\mpurias;  car  il  est  certain  qu'il  le 
possédait  alors  par  le  jugement  rendu  la  même  année  contre  lui, 
en  faveur  de  F^vêque  de  Gironne,  et  par  le  délaisseraient  qu'it 
Ait  en  conséquence  obligé  de  faire  d'un  fonds  qu'il  retenait  in-^ 
jiistement.  (Marca  Hisp.^  col.  Jj^  et  setj,  )  M.  de  Taverner  rap- 
porte un  autre  jugement  prononcé  la  même  année  contre  Alaric^ 
en  ftveur  de  Pabbé  de  Samt-^Cyr  de  Colera,  dans  le  comté  d'Am-« 

Snrias,  monastère  actuellement  uni  à  celui  de  Bésalu.  Hotrude^ 
Ile  du  comte  Béra ,  se  dit  veuve  du  comte  Alaric  dans  l'acte 
d'une  vente  qu'elle  fit  en  902 ,  à  Auriol ,  son  fils  :  quod  tUd 
àùnisii  oir  meus  conâam  Aladcus  cornes,  {Marca  Hisp,^  coi,  837.) 
Mais  tl  paraît  qu'Alaric  avait  été  déposé ,  et  ensuite  rétabli. 

Llobet ,  dans  sa  généalogie  manuscrite  des  comtes  d'Ampu^ 
rîas ,  prétend  que  le  comte  Alaric  était  fils  de  Béra ,  comte  de 
^celonne  ,  et  frère  de  Villemoilt.  Mais  ses  preuves  ne  sont 
pas  convaincantes.  On  ne  croit  pas  devoir  placer  ici ,  parmi 
les  comtes  d'Ampurias,  d'après  Puiades,'  dans  sa  Chronique  m3-« 
miscrite  dei  comtes  d'Ampuria.s ,  le  comte  Bernard ,  dont  il  est 
£iit  mention  dans  le  diplôme  accordé  par  Charles  le  Chauve  à 
tiondemar,  évêque  de  Gironne,  le  3  des  ides  de  juin,  in- 
diction VII,  la  IV®.  année  de  son  règne,  844  ^^  J*  ^«  (Baluse, 
'^pp.  Capitui. ,  tome  ,11,  p.  li^So,  )  Ce  comte  était  Bernard  , 
éomte  de  Barcelonne  et  duc  de  Septimaniei  M.  de  Taverner 
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s^t  également  mépris ,  en  identifiant  le  comte  Bernard  ^  éé^»^ 
nommé  dans  la  charte  qu'on  vient  de  citer ,  avec  celui  dont  il 
est  parlé  dans  un  plaid  tenu ,  Tan  SjS ,  en  Roussillon  :  Injudicio 
Xsemberto  mùso  ^  Bcrnardo  comité.  Q  Capitulé ,  tom,  II  ^  p«  149 
el  s€(f.  )  Ce  comte  \  suivant  la  remarque  de  D«  Yaissète  ^  était 
Bernard  111  ^  marquis  de  Gothie* 

S.UNIAIftE  H. 

«  Le  tomte  SrKiAiRE  ^  assisté  du  vicomte  Pierre ,  tkit,  Païf 
884  9  eh  la  ville  de  Portus,  au  comté  d'Ampurias,  un  plaid  1 
touchant  certaines  terres,  qu'Ëstermin,  archi-prétre  de  Gironne, 
i:evendiquait  au  nom  de  son  église  ^  comme  dépendantes  de  la 
seigneurie  d^UUa  qui  lui  appartenait ,  contre  un  certain  André 
à  Bedarga^  qui  les  retenait.  Le  posses^ur  soutenait  que,  con-- 
fprmémient.à  la  loi  gothique  et  aux  privilèges  accordés  par  lesv 
rois  de  {'rance  ^  aux  espagnols  réfugiés  dans  leurs  états  ^  ses 
ancêtres  avaient  acquis  les  fonds  dont  il  s'agissait ,  per  appris, 
sionem.  Les  juges  ordonnèrent  qu'il  serait  placé  des  Bornes  entre 
ces  fonds  et  la  terre  d'UUa;  (Baluze,  App,  CapiluL^  tom.  1I| 
Ipag.  i5ii.  Taverner,  Hist,  des  comtes  d'Ampurias,)  11  est  fait 
mention  du  comte  Suniaire  dans  un  autre  plaid,  tenu  en 
Boussillon,  le  5  juin  de  la  dix-huitième  année  du  règne  de^ 
Charles  (le  Simple)  touchant  la  propriété  d'un  ténement,  dans 
le  territoire  d'Ëlne  ,  in  iidjacentia  ^iltœ  très  maios ,  que  Daniel , 
avocat  du  vicomte  Kichelmus  «  réclamait  contre  Kecimir  ad 
henejicium.  Les  témoins  entendus  dans  l'enquête  ordonnée  à 
ce  sujet ,  déposèrent  avoir  ouï  dire  et  vu  que  Wademir ,  aïeul 
de  Recimir  <  et  son  père  Witigius ,  avaient  possédé  ce  téne- 
ment ,  ad  illorum  apprtsionem  infra  hos  legitunos  amws ,  jusqu  à 
ce  que  le  comte  Suniaire  en  eut  dépossédé  Witigius  par 
violence  , .  pour  le  donner  en  bénéfice  à  Tructerius  :  tuUt.^.r 
suâfortiâ  et  heneficiaçit  eas  adhomine  suo  auodam  Tructerio.  Le 
tellement  contesté  fut  adjugé  à  Recimir  clu  chef  de  son  aïeuL 
(  Cartuh  Helen» ,  foL  127  ,  v®.  )  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
Suniaire  n'était  plus  alors  vivant.  Dans  une  vente  faite- par  le 
comte  Gauzbert  et  sa  femme  Trudegarde ,  le  iv  des  nones  de 
décembre  de  l'an  troisième  du  règne  de  Raoul  (926) ,  Gauzberb 
se  dit  fils  du  comte  Suniaire  :  pro  pâtre  meo  Sumario  comité» 
(^Arch.  de  l'aèè.  de  Saint-Pierre  de  Rodes.)  Un  autre  monu- 
ment du  IV  des  ides  d'avril ,  deuxième  année  après  la  mort  dit 
roi  Charles  i  fils  de  Louis  j  et  par  conséquent  l'an  de  Jésu^ 
Christ  981  (et  non  pas  qSo,  comme  le  marque  dom  Yaissète). 
atteste  que  le  comte  Suniaire  avait  pour  épouse  EuMENGABDEr 
(  QtrtuL  Helen, ,  fol.  \G.  Mm^  Ifisp*  ^  col.  845,  >  De  soo^ 
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wDâriage  il  laissa  quatre  fils^  Bendon,  'Gaathert/Afanëradt 
«t  Yadalde ,  «véqwes  d'Elne ,  l^un  aprhi  Tautre.  .    \ 

BENCION, 

BERaoïT^  fils  aîné  de  Suniaire  II ,  et  s<mi  *tiu€cesseur ,  fit 

donation  de  la  terre  de  Palol  à  iVglise  d*£tne ,  le  iv  des  nones 

de  mars,  dans  la  dix-neuvième «aan^e  du  règne  de  Charles, 

fik  de  Louis.  {Marca  Hùp, ,  col.  S^i ,  Cariui.  HeUn. ,  fol.  '60.) 

Cette  charte  doit  se  rapporter  à  Tan  de  Jésus-Christ  916;.,  ea 

comptant  ici  le  coramenceinent  du  règne  de  Charles  le  Simple, 

depuis  la  mort  du  roi  Eudes.  £Ufe  appartient  au  contraire  k 

Tan  Q19  9  en  comptant  les  années  du  même  règne ,    depuis 

Fan  dé  Jésus-Christ  900,  supputation  usitée  dans  les  attesMe 

Septimanie  et  de  la  Marche  d^ Espagne.  (  Vaissète^  tom.  II  ^ 

Bote  VI.)  Ce  fut  pour  le  repos  ae  Tâme  de  Gotlane,  son 

épouse,   que  Bencion  fit  c^stte  donation.  Il  est  encore  fait 

mention  de  cette  comiesse  dans  une  vente  faite  par  des  par-» 

ticuliers,  d'un  fends  de  terre ,  confinant ,  est-il  dit  dan»  Tacte; 

ï  m  autre  de  la  comtesse  Gàthme,  le 'fi  des  noues  de  mm  dé 

fan  àmuàèmè  du  règne  de  Charles  »  fils  de  Louis  (  909.  )  Ce  qui 

^DTOTrre  que  '  Bencion  ^   époux   de  Gotlane,  était  dès-lprs  ei» 

puissaace  du  comté  d' Ampurias ,  et  par  conséquent  du  vivant 

de  MU  père.  On  ignore  1  année  de  sa  mort.  » 

GAUZBERT. 

G^uzBEirr,  second  fils  de  Suniaire  II,  était  comte  d^Am-^ 
porias  et  marié  avec  Thtobgah&e  ,  en  gaS ,  comme  oh  Ta  w 
i  l'article  de  son  père.  11  est  même  prouvé  qu'il  Jouissait- de  de 
comté  dès  Tan  922 ,  par  Pacte  d'une  vente  qu'il  fit  cette  année 
avec  la  comtesse,  son  épouse.  {Marca  Hisp.^  Appead.  ^  tii,  ÂXrii,) 
£n  33x  ,  il  fit  une  donation  à  l'église  d'Ëlne,  avec  Tévéqua 
Vadalde,  son  fi^re.  (Ibid.^  ià.^  1.  xx«)  Pujades,  dans  ^  Chro^ 
nique  manuscrite,  assure  (1.  xni^  c.  5)  que  le  comte  Gauzberl 
rebâtit  Péglise  de  Saint-Martin  d' Aihpurias ,  et  cite  en  preuve 
nne  inscription  gravée  sur  la  porte  <le  ce  temple  ,  dans  laquelle 
il  est  désigné  comme  ^/s  de  Sînerius  ok  Suniarius  et  d'Hermen-^ 
garde ^  et  qualifié  de  héros  triomphant.  Mais  une  nouvelle  recons-^ 
tniction  de  Féglise  a  fait  disparaître,  dans  ces  derniers  tems, 
rinscription  rapportée  sous  deui  dates  différentes  par  Puiadetf 
et  M.  de  Tave^-ner.  Le  même  Pujades  rapporte  l'acte  d'une 
rente'fai'te  au  comte  Gauzberl  et  à  la  comtesse  Trudegarde,'  sa 
femme f  la  veille  des  calendes  de  décembre  de  l'année  xxrni  de 
Charies  (gaS  et  non  pas  927  de  Jésus-Christ.}  par  un  nommé 
X.  3 
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Sergius,  dp$.  terres  c|ue  ce  parlicolier  possédait  âa  fieu  SIIH 
Argelès  :  acte  oue  Pujade»  décUre  avoir  extrait  du  tome  II  du 
grand  livre  des  nefs ,  conservé  aux  archives  royales  deBarcelonne. 
Il  est  emcore  parlé  du  même  comte  Gauzbert  9  dans  Pacte  de 
la  consécration  du  monastère  de  Saint-Cyr  de  Coléra ,'  daté  dei 
id^.  de  janvier ,  :sixième.  année  du  règo^e  de  Rapul  ^  (93!>  de 
Jésus-*Cnrist ,  en  commençant  ce  règne  à  la  mort  de  Charles 
le^.  Simi^e.  )  Indiction  viii.  Quœ  auiem  omnia  dédit  Gauzberius 
cornes  pradîcto  mqnasterio,  {Archh,  de  V abbaye  de  Bésahu)  Ow 
n'a  pas  d'époque  plus  récente  de  l'existence  de  ce  coiQte.p 

GAUFRËD. 

Gaufr£d  ou  Gâusfrbd,  dit  aussi  Guifred,  était  fils  du 
comte  Gauzbert ,  et  devint  son  successeur ,  c'est  ce  qui  résulte 
d'un  jugement  rendu  lons-tems  après  sa  mort ,  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Aodes,  le  vu  des  ides  d'avril  de 
l'année  treizième  du  rè^ne  de  Henri  (  io44  de  Jésus-Christ.) 
Quereiaçenmt  se  ^  y  est*il.dit,  coram  principibus  illorum  Pontio 
fciïieet  etGaus/redo,»m.  deillishomiaibus  qui  injusiè possident  nneas 
et  terras  ubt  résident^  quod  Gausfredus  cornes  avus  vçster  et  Gauce- 
hertuspaterejus  dédit  adprœiibatum  cœnobium^  etc.  (^Marca  Hisp,  | 
col.  I0Ô5,  tit»  ccxxr*)  Il  est  fait  mention  de  ce  comte  dans  un 
diplôme  accordé  au  même  monastère  par  le  roi  Louis  d'Outremeri 
la  huitième  année  de  son  règne  (94^  de  Jésus-Christ.)  Coa** 
sentientibus  Semofredo  Mm^hione  aique  Gofndo  comité»  (^lèid,^ 
col.  655.)  I^ns  un  autre  diplôme  du  même  prince,  de  l'an  gSS, 
accordé  à  la  même  abbaye ,  il  est  dit  que  le  comte  Gausfred 
dominait  «ur  rAmpourdjïn.  :  Quamdam  piscaiionemet  consensu 
et  çoluniaie  Gosfredi  illustris  conUtis  ex  cujus  comiiatu  esse  Mt" 
batur*:,  largiriin  perpetuum  dignaremur,  etc.  {ILid. ,  coi.  870.) 
Sunegilde,  le  vu  des  ides  de  \ juin  de  l'année  dix  du  même 
lèene,  vendit  à  Yadalde ,  évêque  d'£lne ,  divers  fonds  attenants 
à  d'autres  du  comte  Gaufred  :  in  terra  de  Gothofredo.  comité ,  etc. 
(  Quiul.  Helen.f  foL  io6.)  Gaufred,  en  974 ^  $t  plusieurs  doos 
au  monastère  de  Kodes ,  avec  Suniarius  »  évêque  d'Ëlne,  soa 
fils.  (Marra  Hisp.f  col.  9o3.  )  Ce  prélat,  dans  le  don  qu'il  fit 
à  l'abbaye  de  la  Grasse  ,  de  la  terre  de  Kanouas,  en  Koussilloa 
et  des  dîmes  avec  les  prémices ,  dit  qu'il  les  tenait  du  comte 
Çiausfred ,  son  père  ^  et  de  la  comtesse  Av£ ,  sa  mère  :  d& 
Gausfredo  éomite  pâtre  suo  et  de  maire  sua  nomine  A^a.  (^Hist.  de 
Lang^ ,  tom,  II ,  pn  pag.  i.Q'j.  ) 

.  Le  comte  Gausfred  intervint  dans  l'acte  de  la  consécration 
de  l'église  de. Saint-Martin  de  Bautices ,  faite  le  14  des  calendes 
de  décemi>re  945  9  par  Ërmengaud^  archevêque  deKarbonnCi^ 


y 
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asisté  d^autres  prélats ,  et  prit  en  sisnant  la  qualité  de  <:onile  ^ 
jtar  la  gféce  de  Dieu ,  d^Ampurias ,  oe  Pierrelate ,  et  de  Rous- 
sillon  :  Gaujredus  graifd  Dei  cornes  Impuriianus^  Petnûaienm  et 
Bùssilionensis.  (  Taverner ,  Hist  des  C.  d'Amp.  )  Gaufired  était 
bien  auprès  du  roi  Lothaire.  On  lé  voit  par  le  don  aue  ce  mo- 
narque lui  fit  en  981 ,  des  territoires  de  CoUioure  et  ae  Bagnols  , 
alors  incultes.  {Marea  Hisp,  9  coi,  925,)  Dans  un  diplôme  qu'il 
-obtint  la  même  ançée^  pour  le  monastère  de  Saiut-Geniés  de 
Fontaines  ,  il  est  qualifie  dux  Rossiiionensis.  (Jbid, ,  col.  908.  )r 
Son  épouse  le  précéda  au  tombeau.  On  voit ,  en  effet ,  que  le 
iv  des  calendes  de  mars  de  la  septième  année  de  Lothaire 
(g6i  de  Jésus-Christ.)  les  exécuteurs  testamentaires  de  cette 
comtesse,  cédèrent  à  l'église  d^lne,  des  fonds  situés  en  Rous- 
lillon  y  qu'elle  avait  lécués  en  mourant  à  cette  église.  (  Cartui. 
Helen.^foL  âi8.)  Graufred  termina  sa  carrière  l'an  991  au  plus 
Urd.  Nous  v<wons%  en  effet ,   que  cette  année ,  quatrième 
du  règne  de  Hugues  Capet,  le  2  des  calendes  de  mars,   la 
comtesse  Guisle ,  sa  bru ,  et  ses  autres  exécuteurs  testamen-v 
taires ,  cédèrent  è  l'église  d'Elne  un  alleu  situé  au  territoire 
de  Cabanes ,  dans  la  seigneurie  de  Fierrelate ,  et  un  autre  ^ 
iu  comté  de  Roussillon.  (^Cartul.  Helen.)  Le  comte  Gaufred 
^  mourant ,  fit  le  partage  de  ses  états  entre  ses  deux  fils  ^ 
Hugues  et  Ouilabert.  (  Taverner.  ) 

HUGUES- 

Hugues,  fils  atné  du  comte  Gaufired ,  fut  son  successeur  au 

•omté  d*Ampurias.   Il  était  marié  do  vivant  '  de  son  père  ^ 

comme  on  l'a  va ,  avec  Guisle  ^  dont  la  naissance  n'est  point 

connue.  Le  3  des  nones  de  novembre  de  la  onzième  année  du 

règne  de  Robert  (1007  de  Jésus-Christ  )  de  concert  avec  Gi- 

bbert ,  son  frère ,,  comte  de  Roussillon  ,  il  fit  donation  au 

rfbnastère  de  Rodes ,  de  certains  alleus ,  situés  dans  les  comtés 

d'Ampurias  et  de  Pierrelate ,  qu'ib  disent  faire  partie  de  la 

succession  de  leur  père.  (Afarra  Hisp*\  eai^  gfiS.)  Pendant  sa 

minorité ,  le  comte  Hugues  avait  vendu  la  terre  d'Ullastret , 

située  dans  le  comté  d'Ampurias,  à  Rayniond  Borrel,  comte 

de  fiarcelonne*  Après  la  mort  de  ce  dernier ,  il  fit  casser  la 

Tente  par  Pierre  Syrus ,  |uge  du  comté  d'Ampurias ,  et  se 

rendit  exécuteur  de  ce  jugement,  en  s'emparant  à  main  armée 

de  la  terre  d'Ullastret.  La  comfcsse  Ermessinde  ,  veuve  de 

Raymond  Borrel,  se  récria  contre  celte  usurpation.  On  convint 

d'arbitres  pour  terminer  la  querelle.  Par  le  jugement  qu'ils 

vendirent  le  vii  des  calendes  de  septembre  de  Tan  vingt-troiè 

in  v^ne  de  Robert  (1019  de  Jésu&-Christ)  la  terre  litigieuse 


revint  ân'cèmfe  cIq  ISarcelônne.  (^Archh.  de  la  caihed  Se  Éi^ 
ranœ.  )  Le  comte  Hugues  était  si  attaché  au  chapitre  de  Féglise 
deiGironne,  que^  par  une  charte  du  .12  des  calendes  de  dé^ 
cembre  de  la  même  année  léi^ ,  il  permit  à  tous  se»  sujets  de 
hii  £iire  telles  libéraiités  qo^iis  jugeraient  à  propos.  (Taverner^ 
Hist.  des  comtes  d'Jmp^)  Le  xvii  des  calendes  de  février  Tan 
trente-troisième  du  règne  de  Robert,  (  10^9  de  Jésu's^hrist )^ 
l€  comte  Hugues  V  Guiale,  son  épouse^  Gaufred  / comte  de 
Uous^iUon,  et  Suniaire/son  frère,  vendirent  à  l'abbaye  de 
Bodes^.un  terrein  inculte,  mais  considérable,  qui  s'étendait 
depuis  les  terres  du  monastère,  jusqu^au  cap  de  Creux  et  à 
Cadaquer.  {Archi^.  de  Samt-Pûrre  de  Rodes >  )  l>e  conite  Hugues 
fit. preuve  de  sa  tendresse  conjugale  par  b:  don  qùHl  fit,  Iraa 
i.o3i ,  avec  Pons,  soafik,  à  la  comtesse  Guisle,  son  épouse, 
de  certains  alleus*  situés  dans  PAmpourdan ,  et  spécialement 
à  Roses  et  à  Castello ,  qu'il  dit  lui  appartenir  comme  successeur 
du  comte  Gaufred ,  son  père  :  Ads^nit  ad  me  Hugo  eomes  pet 
^nondam  comitls  Gofredi ,  ad  me  Ponfio  per  geniiùri  mee  Ugone 
comité*  {Marca  Hisp,  ^  coi,  io63.  )  Le  comte  Hugues  termina 
sfis  jours  au  plus  tard  Pan  1040,  laissant  un  âis,  qui  sukr 

PONS  L 

Pons,  fils  et  successeur  de  Hugues  aw  comté  d^ÂmpurïaSf 
et  de  Pierrelate,  fut  présent  avec  Gaufred,  comte  dé  nous- 
sillon ,  Guilabert ,  son  fils  ,  Guillaume ,  comte  de  Bésalu  , 
Raymond,  comte  d'e  Cerdaffne,  et  les ' principaux  seigneurs 
du  diocèse  d'£lne,  au  concile  tenu,  Tan  1041 ,  àTuluje,  en 
Roussillon^  où  la  Trèi?e  de. Dieu  fut  établie.  (HisL  de  Long*  , 
fom.  }\',  pr,  pag.  206.)  Pons  et  Gaufred,  comte  de  Rousstllon, 
assistèrent  encore,  en  104S,  à  la  dédicace  de  Téglise  de  Sainte 
Michel  de  Fluviâ ,  consacrée  par  Guifred ,  archevêque  de  ^ar— 
bonne  ^  et  plusieurs  évéques  de  sa  province.  Poos  souscrivit 
Vacte  qui  fut  dressé  de  cette  cérémonie ,  avant  Gaufred ,  parce 
que  la  nouvelle  église  était  située  dans  ses  domaines.  Les  prélat» 
y  rendent  un  témoignage  glorieux  à  Pons,  en  faisant  reloge 
de  sa  rare  prudence.  Cumjam  dicto,  ce  sont  leurs  expressions^ 
iottus  prudenilœ  Qiro,strenuissimo  Pencia  authoris  propriis  maaibus 
confirmamus.  {Marca  Hisp,  ^  col.  108^.  )  Pons  méritait  ce» 
louanges ,  si  toute  sa  conduite  repondait  à  celle  quUl  tint  enver» 
Tdbbaye  de  Rodes.  Deux  palhiculiers  ayant  vendn  certaines 
vignes  au  comte ^  Pierre,  àbbé  de  ce. monastère,  les^Iéelama 
tomme  ayant  été  usurpées  sur  lui.  Le  comte  fit  plaider  f  affaire 
en  sa  présence,  et  l'abbé  ayant  justifié  son  droh,  Guillaume 
>1art,  juge  du  comté  d'Ampurias,  adjugea  les  fonds  contesté» 


k  Vilhaje  ^  conformément  à  ladisposithn  de  fa  hi gothique;  k 
quoi  le  coQite  <ilomia  son  consenlemeiH.  {CatiuL  de  Saini*Pierre 
de  Rodes ffoL  iS^  Marca  Hisp.^  co/.  iioi.) 

La  comtesse  Guisle  f  mère  de  Pons,  imita  son  époux  dans  sa 
munificence  ei^vers  les  églises  de  Gironne.  Le  z  des  calendes 
d'août,   dan$  la  trentième  année  du  règne  de  Henri  (1060  de 
Jésus  "Christ)  elle  fit  donation  de  T^Lbaye  de  Notre-Dame 
de  Rodes,  à  cette  église ^  avec  son  alleu  de  Castello  et  d^autres 
biens ^  quelle  déclara  lui  appartenir  en  vertu  de  la  vente  qui 
lui  en  avait  été  faite  en   io35  9  par  le.  feu  comte  Hugues, 
son  mari  9  et  Pons,  son  fils,   (^Archip,  de  VégL  de  Gironne») 
Uéglise  de  Cast^Uo,  capitale  du  comté  d'Ampurias,  futdé-« 
diée  l'an  1064^  Â  cette  cérémonie  assistèrent  le  comte  Pons  , 
AOÉIAÏ0S  i   sa  femme  ^  Almodis ,  comtesse  de  Barcelonne  , 
Bernard,  cooite  de  Bésalu  ,  et  plusieurs  seigneurs  ,  leurs  vas- 
saux re^pectif&e  (  Ibid,  )  Dans  une  transaction  passée  le  3  des 
nones  de  décembre^  la  cinquième  armée  du  règne  de  Philippe f 
(  1064  ^  ^ésMS-Christ.  )  entre   Raymond,  évéque   d'Ëluey 
irère  du  comte  Pons  ,  et  Raymond  ,  comte  de  Cerdagne ,  au 
sujet  des  églises  du  Confiant ,  Pons  est  qualifié  comte  de  Rous-' 
âlloQ.  )  ArchiQm  du  Dom,  de  Perpignan  f  lib.  feud.  B.  /  fol.  56^ 
ctttif.  Tavemer,  Hist*  des  comtes  â'Amp.) 

Poos  vivait  encore  en  1068,  Les  actes  du  concile  tenu  cette 
impt  à  Gironne  l'attestent  par  la  date  suivante  :  Régnant  en 
ùiÉi^ogne  Bérjenger^  comte  de  Barcelonne ,  et  Pons ,  comte  d'Amr- 
purias.  Ce  dernier  peut  avoir  prolongé  sa  vie  jusqu'en  1079. 
De  son  mariage  il  laissa  trois  ms ,  Hugues  qui  lui  succéda  au 
comté  d'Ampurias  ;  Pierre  qui  fut  abbé  de  Saint-Pierre  de 
Rodes;  et  Bérenger  auquel  il  donna  en  apanage  la  ville  de 
Picrrelaté  avec  son  territoire  et  d'autres  domaines ,  à  la  charge 
de  les  tenir  en  fief  du  comte  d'Ampurias. 

HUGUES  IL 

» 

HtJGUES ,  fils  et  successeur  de  Pons  I ,  déchargea  le  monas- 
tère de  Notre-Dame  de  Rodes,  du  droit  de  gîte  et  d'autres 
également  onéreux,  qu'il  était  dians  l'usage  d'y  exiger ^meam 
itaiionem  et  usaticum»  La  charte  qui  contient  cette  exemption  «. 
Ot  datée ^\k^  des  calendes  de  septembre  ,  la.i^ingtième  année  du 
régne  de  Phitippe  (  1 07 9  de  Jésus-Christ.)  C^est  la  première  épo-* 
que  certaine  de  son  gouvernement.  {Marca  Hisp,^  col,  1170.) 
1^  4  des  calendes  de  juin  de  l'an  vingt-cinquième  du  même 
règne,  (  10H4  de  Jésus-Christ.)  Hugues  11 ,  fit  avec  Gflabert, 
comte  de  Roussillon ,  un  traité  d'alliance  par  leauel  ils  pro- 
mirent de  s'aider  mutuellement  dans  les  comtés  a'Ampurias, 


6s  CaaOMQIOGIE  HISIlMiQlfl 

de  BoussUlon  et  de  Pierrelate.  {Marea  Hùp.9  éd.  wfiefseq.") 
Le  comte  Pons^  père  de  Hugues ,  avait  asurpé  un  alleu  sur 
Tabbaye  de  Saint-Pierre  de  Rodes.  Hugues  ^  par  une  charte 
des  nones  de  janvier  de  la  même  année ,  reconnut  cette  in- 
justice :  Recognosùo-y  dit-il,  impiètaiem  atque  ii^ustkiam  quoâ 
condam  pâtre  meo  PoncioegUy  etc. ,  et  eu  conséquence  il  rendit 
Talleu.  Dans  Tacte  de  ce  déguerpissement ,  il  se  qualifie  ainsi  r 
Ego  Ugo  ,gratiii  Dei  eûmes  Impuritanus  sciiitet  et  Peralatensis 


tien ,  Bérenger  fît  alliance  avec  le  comte  de  Barcelonne.  (Taver- 
uer ,  HisL  des  comtes  d 'Ampur.  )  Le  6  des  ides  de  mai  de  U 
vingt -septième  année  du  règne  de  Philippe  (  1087  de  Jésus«> 
Christ.  )  Hugues  assista  avec  Gilabert,  comte  de  AoussiUon, 
au  jugemeqt  rendu  par  les  )uges  des  deux  comtés ,  dans  l'église 
de  Saiot-Marlin  de  la  Rive ,  en  '  Boussilloa ,  entre  le  clergé 
d^Ëlne  et  Pons-Bernard.  Le  fief  qui  faisait  le  sujet  de  la  contes^ 
tation,  fut  adjugé  à' Téglise,  à  la  charge  de  payer  â  Pons- 
Bernard  vingt  onces  dW.  (  Cartui.  Heien.j  fol,  4o*  )  Des  monu* 
ments  qu^on  yient  de  rapporter  et  de  plusieurs  cités  aux  articles 
précédents,  M.  de  Taverner  conclut  que  les  comtes  d^Amparias 
et  ceux  de  Roussi  lion ,  qui  étaient  de  la  même  maison  ,  possé- 
daient par  indivis  les  droits  honorifiques  de  leurs  comtés,  et 
qu^ils  nVn  perçurent  séparément  que  les  revenus.  {^Hist.  ma-^ 
nuscrîte  des  comtes  â^Ampur.^ 

La  ville  de  Castello  tut  redevable  au  comte  Hugues  desea 
fortifications,  auxquelles  il  fit  travailler  pendant  pltisieurs  an-, 
nées.  Pour  être  en  état  de  fournir  à  cette  dépense,  il  avait 
usurpé  les  dîmes  du  territoire  de  cette  ville.  Mais  la  cathé- 
drale de  Gironne  les  ayant  revendiquées,  il  les  restitua,  de 
Tavis  de  ses  barons,  moyennant  une  sonvne  de  quarante  onces 
d/or ,  qui  lui  fut  comptée.  L'année  de  la  mort  du  comte 
Hugues  11  n'est  point  connue.  De  doua  SàNCIE,  sa  femme ^ 
il  laissa  un  fils,  qui  suit. 

PONS-HUGU£S  L 

Poi^s- Hugues,  successeur  de  Hugues  H,  son  pire 9  a« 
comté  d^Ampurias,  vit  avec  peine  le  démenibrement  qui  ei» 
avait  été  fait  du  comté  de  Peralada,  en  faveur  de  Bérenger  t 
son  oncle ,  et  chercha  les  moyens  de  recouvrer  cette  portion 
par  la  voie  des  armes.  Il  eat  aussi  de  grandes  contestations 
avec  le.  comte  de  Roussillon.  Ce  dernier  et  Bérenger,  pour 
ae  mettre  à  l'abri  de  scsîpoursuitcs ,  firejit  contre  lui  secrè^ 


Ument  on  tfaité  d -alliance  arec.  Raymond-Bérênger ,  comttf 
de  fiarcek>iine ,  qui  aspirait  de  son  c6té  à  une  entière  domi- 
nation  sur.  la  Catalogne.  Dans  cette  vue ,  le  comte  de  Barce- 
lonne.  invita  le  comte  d^Ampurias  à  concourir  à  sies  conquêtes 
surles  Sarrasins;  et  pour  l'y  engager,  il  offrit  de  lui  donner 
en  fief,  plusieurs  châteaux  et  terres  situés  dans  le  comté  d» 
Bésjyiu  y  dont  le  haut  Yallespir  était  une .  dépendance ,  et  plu- 
sieurs seigneuries  dans  le  comté  de  Barcelonne.  Pons-Huguea 
accepta  l'offre^  et  se  reconnut  vassaFdu  comte  de  Barcelonne, 
non-seulement  pour  les  fiefs  qu'il  venait  d'obtenir,  mais  encore 
pour  les  domaines  que  ses  ancêtres  lui  avaient  transmis.  {Archiw 
toy,  de  Barcelonae.)  C'est  là  le  premier  hommage  rendu  aux 
tomtes  de  Barcelonne  par  les  comtes  d'Ampurias,  et  Tépoque 
(de  k  décadence  de  cette  illustre  maison.  Pons*  Hugues  dé- 
pouilla bientôt  après  l'église  de  Gironne  des  dîmes  et  autres 
droits  quVlle  possédait  dans  le  territoire  de  Castelto.  Il  fut 
excommunié  à  ce  sujet  par  Bérenger  -  Dalmace ,   évéque  de 
Gironne ,  et  pour  obtenir  son  absolution  ,  il  ratifia  l'accord 
bit  par  Hugues,  son  père.  {  Archip,  delà  -caih^.de  Gironne.'^ 
Mais  il  rompit  bientôt  ce  traité  par  une  nouvelle  usurpation 
des  droits  qu'il  avait  abandonnés.  L'évéque  en  porta  ses  plaintes 
an  comte  de  Barcelonne,  suzerain  de  Hugues,  et  les  comtes  de 
Koussillon  et  de  Pierrelate  s'étant  joints  au  prélat,  déterroi- 
o^reot  le  comte  de  Barcelonne  4  Raymond  -  Bérenger  Jil,  à 
déclarer  la  guerre  à  celui  d'Amnurias.  Le  dernier  se  sentant 
iocapable  de  résister  aux  forces  ae  son  suzerain ,  offrit  de  se 
sonmettre  à  tout  ce  qu'il  voudrait  lui  prescrire.  La  première 
tonditimi  que  Raymond-Bérenger  lui  imposa,  fut  de  se  rendre 
prisonnier  à  Barcelonne.  11  obéit,  et,  le  16  des  calendes  dft 
septembre- de  la  vingtième  année  du  règne  de  Louis,  (1128 
de  Jésus-Christ.  )  ils  firent  un  traité  par  lequel  il  fut  convenu 
que  l^éfi'lise  de  Gironne  serait  rétablie  dan$  ses  droits ,  que  le 
comte  d'Ampurias  ferait  démolir  toutes  les  nouvelles  fortifia 
cations  qu'il  avait  élevées  dans  ses  domaines,  qu'il  délaisserait 
les  châteaux  .du  comté  de  Bésalu  aux  seigneurs  qu'il  en  avait 
déponillés;   qu'il  n'accorderait  aucune  protection  aux  vassaux 
lebellesdu  comte  de  Barcelonne;  que  les  Habitants  de  ce  comté 
pourraient  exercer  librement  leur  commerce  dans  celui  d'Am- 
purias ,,  tant  par  terre ,  que  par  mer,  san  spayer  d'autres  droits 
que  ceux  qui  étaient  anciennement  établis  ;  qu'il  indeâmiserait 
le  comte  de  Roussillon  et  le  seigneur  de  Péralada  des  torts 
Qu'il  leur  avait  faits  ;  qu'il  ne  pourrait  empocher  ses  sujets 
oaller  au  marché  de  Péralada  ;  qull  se  soumettrait  au  jugement 
de  la  cour  de  Barcelonne ,  pour  ses  différents  avec  deux  sei^ 
(ueu^^  nommé^J&ambaud  et  Hubert,  s'ils  ne  pouvaient  être 
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terminés  par  la  médiation  de  leurs  iimis  commuas  ;  iqu^il  serait 
obligé  de  secourir  lè«  comte  de  Bàrcelonne  dans  ses  guerres  « 
sans  pouvoir  se  retirer  sans  sa  permission  ;  et  qu'enfin  en 
sortant  de  prison ,  il  serait  tenu  de  donner  au  comte  trois 
chevaux ,  trois  vases  d'argent  de  la. valeur  de  cjnq  cents  livre», 
et  le  mois  suivant  ^  autres  cinq  cents  livres. en  mulets  ou  che- 
vaux. )Marca  Hisp, ,  coi,  iab4;  Tavemer ,  Hist  des  comtés 
d*Amp.)  Quelques  dures  que  parureùt  ces  conditions  au  comte 
d'AoïpuriaSf  il  fallut  s^y  soumettre  pour  obtenir  sa  liberté,  Le 
d  des  ides  de  juin  de  l'année  vingt-deuxième  du  règne  de  Louis 
(ii3o),  Pohs- Hugues  fit  un  nouveau  traité  avec  Gaufred^ 
comte  de  Roussillon,  par  lequel  il  assura  à  ce  dernier  la  pro-** 
priété  de  tous  ses  domaines,  s'il  venait  lui-même  à  décéder 
«sans  enfants  nés  en  légitime  mariage,  ex,  dotaki  confuge^  {Marca 
Hisp.j  coi.  1270.)  Raymond-Bérengét'  lll,  comte  deBarce«> 
lonne,  x(ans  son  testament,  du  8  des  ides  de  juillet  de  la  vingts- 
troisième  année,  du  rèene  de  Louis,  (i^i3i  de  Jésus4Ihrist) 
disposa  non-^ieulement  de  ses  domaines  en  favetir  de  Ràrmond*> 
Bérenger  IV ,  son  fits>  mais  encore  particulièrement  du  dtoit 
de  suzeraineté  et  de  procuration  qu^il  avait  sur  Péralada ,  domP- 
nationem  et  bajuliam  tjuam  haheo  in  PetrakUù.  {Mtata  Hisp* 
App.9  Ht  CCQLXXi^  col.  1274.)  Gosber\  de  Péralada  et  5es  frères 
renouvelèrent  leur  alliance  avec  le  nouveau  comte  de  Barce- 
lonne,  et  se  mirent  avec  tous  leurs  biens  sous  la  protection 
de  Raymond-Bérenger  IV,  qui  dé  son  côté  promit  d^  les  aider 
et  défendre  contre  >  tous  leurs  ennemis ,  'par  un  traité  du  6  des 
calendes  de  novembre  de  la  vingt-^cinquième  aA^ée  dn  règne  de 
Louis,  (  1 133  de  lésus-^Christ)  Pons-Uugues  regardant4a  mort 
de  RaymoïKl-Bérenger  111,  comme  une  occasion  favoraUe  pour 
se  relever  des  pertes  qu'il  avait  &ites  dans  la  dernière  guerre , 
usurpa  de  nouveau  les  droits  de  l'église  dp  Gironne  et  dé- 
pouilla plusieurs  de  sa  vassaux  de  leurs  fiefs.  Mais  Raymood- 
BérengerlY  lui  ayant  déclaré  la  guerre ,  Ponst-Hugues ,  trop 
faihle •  pour  lui  tenir  tête,  fut  réduit  à  prendre  le  parti  delà 
soumission  ,  et  à  se  reconnaître ,  comme  il  l'aVait  ià\\.  vis-à-vis 
de  Raymond-Bérenger  III ,  vassal  dq  comte  de  Barcelonne , 
par  un  traité  conclu  le  â  des  Dones  de  mars  de  la  première 
année  du  règne  de  Loub  He  Jeune)  (  ii38  de  Jésus-Cbrist. ) 
(  ArchiQ^  roy,  de  Barcel. ,  1.  2 ,  de  Jeud. ,  foi%  18 ,  Biago  HkU 
descom.  de  BarceL  ,  1.  2,  c.  i4i*)  Sa'  mort  arriva  l'an  1160  au 
plus  tard.  De  Bhui^issemde  , > son  épouse,  il  kissa  deux  fils, 
Hugues,   qui  suit,  et  Pons-: Guillaume. 

HUGUES  III. 

Hugues  III ,  Bis  a^é  de  PoiYs-Hugues  et  son  sucœsseur, 


SE^  (iOMTES  b^AMPURÙS.  6^ 


fo  des  câ'^rideà  de  juillet  de  i^ahnée  XXIy^,  du  règne  de  Louis 
le  Jeune  (t<6t)  dé  J.  C)  {Archjh.  de  Rodes.)  L'an  1 178,  il  essuya 
lin  furieux  révéra  par  une  descente  que  les  Sarrasins  de  Ma- 
jorque firent  dans  le  écmifé  d'Ampui^iâs.  Ils  y  firent  de  grands 
Ravages  qm  restèrent  impunts.  (Tàwrnor,  Hùt.  des  C.  d*ylmp.) 
Alibuse  11^  roi  d\^ragort,  ayant  succédé  à  ta  seigneurie  de  i^é^ 
raladaf,  en  vertu  ries  traités  faits  par  son  j^ère  et  son  aïeul  avec 
les  seigifeurs  de  cette  ville  «  la  donna  en  fief,  l*an  1 190 ,  h  Ber^ 
nard  de  Naval  a ,  et  âr  Brunis^eade ,  son  épouse  ,  avec  pouvoir 
de  la  transmettre  h  leurs  descendants  à  perpétuité.  (  Taverner, 
êid.)  On  ne  voit  pas  que  les'sûccessetirs  d'Alfonse  soient  reve-« 
BQS  conti^e  cette  aliénation. 

le  comte  d'Ampurias  fit,  l'an  liro,  avec  î>.  Pèdre  lî,  roi 
f  Aragcyn ,  utt  traifé  portant  que  le  comté  d^Ampurias  serait 
mi  et  annexé  aux  états  du  rcfi ,  sans  préjudice  du  droit  de  soU** 
Teraineté  que  ïe  comte  contitmei^t  a'y  exercer.  (Llobft ,  Regat, 
id.Cùnd.  Emp.  Tavemer,  iô£6\  )  Hugues  fit  preuve  de  son  dé- 
Mnléressement  en  remettant  à  se&  sujets ,  par  un  diplôme  du 
3o  avril  1226,  le  droit  qu'il  avait  de  Succéder  aux  célibataires 

ils. 

j^x  ou  de  la  Trè^e  de  Dieu  ^  Tautre  contre  les  Juifs  qu'il  exclut 
.oe  toutes  les  charges  de  judicalure,  et  dont  il  restreignît  les 
privilèges,  (  Marùa  Wsp* ,  coL  1,412-1 4»  6»  ) 

Le  roi  don  Jayme  ayant  entrepris  la  conquête  de  l^le  dé 
Majon         *  *     "*  •     \  •- r    __      _.  _^ 

tribua 

Kentm  itaL ,  t.  v  I ,  p.  i4i  )  partant  de  la  disposition  du  camp  . 
*Ies  Chrétiens,  dit  t 

pQftt  iata  stcteruilt 
£*ul^^tites  acies ,  quas  juxta  Buaîlî^iisfs  1^ 
Ainpiirise  rector  post  omnes  ca;>.tra  tenebatf 
£t  valiatus  erat  sola  àt  geote  suorum. 

Le  monarque  victorieux  nomma  ensuite!  le  comte  d'Ampurlas 
paraii  les  commissaires  désig^nés  pour  faire  le  partage  de  la  con- 
quête. (Marca,  Bist  de  Béàrn,  l.  6,  c.  34.;  Hugues  III  finit 
ses  jours  dans  un  âge  très-avancé,  le  ^t 4  avril  i^So ,  laissant  dfi 
h  comtesse  JeàiTRE,  i^on  épouse,  un  fik  qui  suit.  '  , 
X.  9 
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.     •    •  •  .       . 

Ia3o.  Pons^HuguSs  ^  fils  du  comte  Hugues  lit  et  ton  sud-» 
cesseur,  confirma,  le  18  mars  12849  ^^^  privilé^s  de  la  ville 
de  Castello,  1(  en  accorda  de  nouveaux  à  cette  ville ,  le  29  no^ 
vembre  1240,  le  3  janvier  et  le  12  décembre  1248,  et  le 
i3  mars  1249*  Aux  ides  de  janvier  12499  il  rendit  une  ordon-» 
nance  pour  la  même  ville ,  portant  règlement  pour  la  forme 
des  actes  Ç^Archw.  de  Castello.  )  Il  se  tint,  le  8  ée&  calendes  de 
juillet  1252,  dans  Teglise  de  Castello,  en  présence  de  Pons^ 
Hugues  et  de  la  comtesse  Thérèse,  son  épouse^  une  grande 
assemblée,  composée  de  Raymond,  abbé  de  Rodes,  de  Gispert« 
abbé  de  Saint-Michel  de  Fluvia,  d^autres  ecclésiastiques ,  et 
de  toute  la  noblesse-  du  comté ,  où  Ton  fit  divers  réi^ements 
utiles  pour  le  gouvernement  du  pays.  (Taverner.)  Les  anciennes 
contestations  des  comtes  d'Arapurias  avec  Téglise  de  Gironne, 
s^étant  renouvelées ,  Pons-Hugues  fut  excommunié  par  révêqiie 
diocésain.  Ce  coup  Fabattit,  et  pour  faire  lever  pet  anathème , 
il  nomma  ses  procureurs,  le  vicomte  de  Rocaberti  et  Benoît 
de  ViUanova ,  pour  aller  négocier  avec  le  prélat  qui  lui  accorda 
son  absolution  le  14  septembre  i258.  (Taverner,  ibid,)  Le  roi 
don  Jayme  1  ayant  obtenu  de  saint  Louis ,  par  le  traité  de 
Corbeif,  de  la  même  année,  la  souveraineté  du  comté  d'Am- 

Ïmriàs ,  ce  fut  une  occasion  de  brouillerie  entre:  le  premier  et 
e  comte  Pons -Hugues.  Celui-ci  n'osa  pas  néanmoins  faire 
éclater  son  ressentiment ,  et  se  contenta  de  le  transmettre  à 
son  héritier ,  avec  lequel  il  accorda ,  sur  la  fin  de  sa  vie ,  un 
nouveau  privilège  à  la  ville  de  Castello ,  en  date  du  27  décem- 
bre 1267.  ^^  xuourut  peu  de  ^ours  après.  (1!*aYemerr) 

HUGUES  IV, 

1268.  Hugues,  successeur  de  Pons-Httgues ,  son  père,  au 
comté  d'Ampurias,  débuta  par  un  acte  de  bienfaisance,  eu 
confirmant,  au  mois  de  janvier  1268,  les  privilèges  accordés 

£ar  ses  prédécesseurs  à  ht  ville  de  Castelio.  (Archiv.  de  cette  i^ille.) 
.es  officier»  du  eonite  prétendirent  exercer,  en^  1270,  un  droit 
sur  les  adultères  ;  mais  ils  furent  arrêtés  dan^  leurs  poursuites 

Il  e: 

^  ^    _ plai 

vaut  Arnaud  Taverner ,  juge  du  comté  d^Ampurias ,  le  juge- 
ment quSl  rendit  le  i3  février  1270,  fut  que  si  une  femme 
mariée  était  convaincue  d'adultère  ^  les  deux  coupables  seraient 
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promenés' dans  la  yiUe,  et  que  les  habits  qu'ils  auraient  appar- 
tiendraient au  comte';  sans  que  le  mari  dQt  pi^yer  aucun  lirait  ;' 
mais  qu'il'  né  serait  rien  dû  au  fisc,  si  un  homme  marié  avait 
eu  commerce  atec  une  femniè  non  mariée.  (Ta^erner ,  HisL  des 
C.d'Àmpur.)  L'an  layS,  Hugues  IV  fut  attaqué  par  le  roi 
don  Jayme,  suivant  la  (Chronique  de  Barcel.)Ce  comte  finit  sa 
carrière  Tan  1277  au  plus  tard.  Urîe  {inscription  qu'on  lit  encore 
sur  la  porte  d^  l'ancien  château  de  S.  Salvador,  au-dessus  du 
faiodastère  dé  Saint-Pierre  dt;  Rodes,  nous  apprend  quHl  avait 
épousé  dona  Stbille,  vicomtesse  de  Bas.  De  ^on'  mariage  i( 
laissa  Pons-Hugues  j  qui  suit,' et;  Raymond,  qui  fut  chev^aliep 
de  Saint  Jean  ae  Jérusalem.  '         >  ,      ' 

PONS  -  HUGUES  III. 

1277  alu  plus 'tard.  PoNS-rHrGU£5,  successeur 'd^  Hugues  ÏV^» 

ionpère,'accorua;  le  17  octobre  Ï377  ,  aux  habitants  de  Cas-^ 

lello  l'affranchissement  des  droits  sur  le  pain,  le  vin  et  les  nlaw. 

tons,  pour  T'espace  de  quarante  ans.  (^Archic,  de  Casteih.)  Wàu-^ 

née  suivacite,  il  fût  présent  au  traité  conclu  le  20  janvier  â 

Perpignan,  pntre  don  Pèdre  IH ,  roi  d'Aragon ,  et  don  Jayme  I^ 

ToifcMâiorque ,  sbn  frère;  traité^ar  lequel  ce  dernier  se  soii* 

mit  à  tenir  '  par  la  suite  ses  états  en  fîei  de  la  couronrie  d^A-» 

nson,  k  rexceptîpn  des  châteaux,  villes  et  terres  qu'il  aurait 

achetés,  et  qu^.îl  retint  pour  en  jouir  en  franc-allèu,  lui  et  se* 

successeurs  {ArcMç,  du  donu  dé  RoussîL  //V.  oert)ll  intervint^ 

le  14  décenJbré  de  la  même  année ,  aux  conventions  mâlri- 

inoDiales  dé  Virifaiit  don  Jayme^  fils  du  même  roi  '  d*Afagoh , 

avec  Constance ,  fille  du  comtti  de  Poix.  (Zurita ,  Jhn.  â'Arag.^ 


ngon ,  Il  raccompagna  la  même  année  a  liordeaux  n< 
au  célèbre  combat  de  ce  prince  «avec  Charles  "d  Anjou  ,qoi 
faisait  l'attente  de  toute  l'Europe ,  et  qui  n'eut  point  lieu,  il 
servit  avec  zèle  le  premier  contre  Philippe  le  Hardi ,  roi  de 
France,  dont  finvasion  causa  la  ruine  du  comté  d'Ampurias  ^ 
qui  fiit  le  premier  exposé  à  ses  armes.  D.  Pèdre  ,  en  considé- 
ration de  ses  services ^ lui  donna,  le  i^-juin  ladS ,  Fînvestiture^ 
de  la  vicomte  de  Bas ,  et  des  châteaux  de  Gastel-FoUit ,  de 
Montagnt^  de  Monros  et  deMunyol,  que  ce  monarque  avait 
achetés  de  Sibylle ,  mère  du  comte.  (  Zurita ,  ibid,  joL  289.  ) 
Pons-Hugues  par  un  diplôme  du  nq  février  1^99^  exempta  du 
droit  de  bouage  le$  habitants  de  Castello.  Par  un  autre  du  mémo 
mois,  il  régla  le  serment  du  viguier  et  les  fonctions  des  aulrei^ 
officiers  de  cette  ville,  Les  habitants  de  Castello  lui  sont  enoojco^ 


> 
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reJevablfs  d'un  privilège  du  6  mars  i3o8,  pAt  i#qiiel  il  lei 
dispense  de  tout  cautionnement  vis-à-vis  de  Içuf  seign^fir  et 
de  ses  officiers.  (  Ardait,  de  CasteL  )  t<oiis  ne  connaissotis  poiat 
de  vestiges  plus  jrécciils  de  son  exislepccu  Qp  ignpve  ^^M  eut  (U« 
enfants  ou  même  ^^U  ùit  marié. 

MALGiUUN, 

Malgaçlin,  dont  on  ignare  U  naissance,  fut  le  dernier  àe$ 
anciens  comi^s  d'Ampunas.  Le  premier  trait  connu  de  soa 
gouvernement  est  la  coi^firanation  des  privilèges  de  la  ville  d^ 
castello.  Le  diplAme  par  le<]uel  il  T^ccorday  e^t  ^ti  12  des  ca*< 
tendes  de  septembre  (.21  août),  de  l'an  i3i4.  {Archîif.  de  Cas-- 
tello,)  Il  fit  la  guerre  en  l^xi^  k  FinfaiU  Alfonse,  comte  d'Ur- 
gelf  mais  on  ne  dit  pas  avec  quel  succès.  (Zurita,  t.  H ,  fol.  33.) 
Après  sa  noort ,  arrivée  Tan  i3;»i,  le  roi  d'Aragon  donna  le 
comté  d'Ampurias  en  apanage  à  Vinfant  D.  Fedre,  son  fils, 
et  Tan  i324,  il  donna  en  fief  hinoré  le  comté  de  Prudes  i  rin*- 
faut  D.  Bérengef)  avec  la  baron  nie  d^£ntença  en  franc-alleu,  * 
{  Zurita  9  ihid.  JoL  43.  )  Les  deux  frères  ay^nt  échangé ,  le  5  jant- 

approuvant  cette  permu^ 
\  entjre  eux,  la  clause  d« 
défaut  d^ hoirs  miles  ^  insérée  dan^ 
la  concession  de  i324*  C'est  ce  qui  a  été  confirmé  par  deuf 
arrêts  rendus  en  Vaudiepce  rpvale  de  Catalogne ,.  le  premier , 
le  20  janvier  i6oâ,  en  faveur  de  la  duchesse  deSegorbe,  qui 
était  alors  aux  droits  de  Tapanagiste  ;  et  l'autre ,  le  2  octpbrf 
1627  ,  en  faveur  du  due  de  Cardonne  et  de  Seg')rbè,  L'un  et 
l'autre  arrêts  sont  imprimé»  k  la  suite  du  centième  conseil  dç 
Bamon ,  jurisconsnlte  catalan.  C'est  en  vertu  de  ces  titres  et  de 
ces  d<'cisions ,  que  le  comté  d'Ampuri^  est  encpre  actuellement 
possédé  par  le  duc  de  Medma-Celi^  successeur  i)e^  4upb  de  Car.: 
donne  et  i,t  ,S^Qcbe« 
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VIGIX,  Ibû  lartih  "Or^èlùj  Vrgdlo,  Orgdîs^  Of^t  ^^n«  ^^« 
'^uôens  auteurs,  vttte'  située  sut  la  rive  gauche  de  la  Sègre, 
'dam  h  province  tarragonnaîse ,  devint  ah  siège  épiscopàl  au 
cijQfaîème  siècle,  et  fut  comprise  avec  ses  dépendances,  par 
ChaHemagtié ,  dans  la  'Septimanie  ou  Marché  d'Espagne. 
Chartes  te  Chauve  ayant  divisé  celte  Marche  en  deux  lUarquî- 
sats ,  Urgel  avec  ses  dépendances ,  fut  attribuée  à  celui  (^u'on 
nomme  te  marquisat  ôu  comté  de  Bàrcelonne ,  dont  ^ifred 
leVélu  fut  te  premier  seigneur  héréditaire. 

SUNIFRED. 

8II4.  SimiFBli>  ou  SiTNiAiRB ,  troisième  fifc  de  ^V^îfred  le 
^elu ,  éf^t  pourvu  du  comté  d'Urgel ,  par  son  père  ^  dès  l'an 
^au  plus  tard.  Le  premier  trait  qu'on  raconte  de  lui  ne  Hiit 
pas  son  éloge.  Un  el«rc  espagnol,  nommé  ISeivd,  qui  àVtaic 
miré  en  Gascogne,  s'étant  persuadé  y  sur  une  fausse  nouvelle,  ' 
quUngobert,  évéque  d'Urgel,  était  mort  dans  un  voyage  qu'il 
avait  entrepris ,.  vint  trouver  te  comte  Sunifred ,  et  avec  sa  pro* 
teciion,  il  se  nt  ordonner  évéque  d'Urgel.  Bientôt  après  ^  In** 
ge^t,  ét«Dt  revenu,  dissipa  par  sa  présence  te  bruit  «de  sa 
Jnort.  Mab  Sel«a,  ne  voukiit  pas  perdre  te  fruit  de  soYl  ordv- 

»      • 

I  l  •  ' 

*  Cet  article  est  dressa  sur  les  jnést^ires  de  M.  Fossa.     .  •     ^ 
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nation ,  chassa  le  véritable  pasteur ,  et  se  mit  à  sa  place.  À  C4 
crime,  deux  ans  après  ^  (Fan  886)  il  en  "ajouta  un  autre  en 


bonne,  ayant  instruit  le  pape  Etienne  Y,  de  ces  deux  usurpa-* 
tions  ,  assembla,  par  son  ordre,  le  17  novembre  687  ,  un  con-o 
cile  à  Pprt ,  sur  les  confins  des  diocèses  de  Maguelonne  et  de 
Kisnies.  On  y  fit  lecture  de  1^  lettre  du  pape  qui  déclarait  ex- 
communiés Hennenmire  et  Selva,  et  rassemblée  confirma  ce 
jugement.  Mais  Théodard  empêcha  qu'on  n'y  enveloppât  le 
comte  Sunifred  qui  avait  appuyé  ces  intrus ,  et  l'événement  fit 
voir  qu'il  avait  sa^en^ent.faii  j  ^eiar^iiyaQlt  ét&  trouver  Sunifred , 
il  vint  à  bout  p*ar  ses  fem'ontrâhces*, 'Je  lé  détacher  du  parti 
qu'il  avait  embrassé.  Hennenmire  trouva  cependant  moyen ,  on 
ne  sait  comment.,  de  se  maintenir  sur  «le  siège  de  Gironne, 
Mous  le  voyons  ,  en  effetj^  J'jn^SSa  ^avec  le  comte  Sunifired  , 
v(Bnir  trouver  le  roi  EuSes ,  pour  le  prier  de  prendre  sous  sa 
protection  ,  le  monastère  de  Saint-r-Polycarpe ,  dans  le  Rasez  ; 
ce  (|ui  leur  fut  accordé»  (Jtiist  de  Langued.  tom.  II ,  p.  2^  J 


luireieye,  ^1  ^n  gog^.  p^r,^<^,copcue  qe  conquières,  jgrom  yai^r 
sète  dpi^te  uéanmQ^sjçi  çe.jSûiiiâîre  est  lé  cotafite  d'Urgel,.  ou 
le  comte  de  Rous^Ibn  :  mais  il  ta'e.qi  pas  eleyé  ce  ^oute  s^il  pût 

.eta^trem-r* 

'Urgel  avait 

[e  année,  lis 

firenl',  dé  concert ,  le  116  dé^  calendes  iJ^jiii  1  .^ix^  donatîop 

considérable  à  l'égHsé  (lé  Gîioniie.  Hs  en  fiirént  une  autre,  lé 

16  des  calendes  de  juillff  s/iiffij^t  »;>  ^  l'église  de  Barcelonne, 

Bans  celle-r-cî,  Sunifred  fait  mention  de  Wifred,  son  père,  de 

<  Gani^i|,<^  ,/sa  ittèp(Vf'4^0$arreli^  loa'fjrfere),(«lé}à  jmort,'.et:de  ses 

jj^ls,  RoreL-et  Erfla^mpau^ ,  dofit.  le  derriioT/avait  aussi  payé  fe 

:lf ibuf  ■^. ,  la:  natwre,.(  Ui^r^a  Hispofi. ,  coL  •  ç^^^^,  )  Sunifred 

moui-ut,  suivant  NI.  idejiVï^rca;*  ranrQobi,. dans-. un  âge  trèst- 

avancé ,  lais^aqt  d^iS^M».  çï^i^g^  îi^oprel  qu'pf)  vienl  die  jgtommeiv 

\f\  ]>Iifon,.      .      ...  ;    .M    •  ,  ■      :  ■.      ^  •  .'    ' 

BORRËL, 


t  r 


..  :0^q.  JBOAi^BL,  fils  aîné  deiSomfrëd,  'lu»  sucdéda  au  comté 

-^îwgel^  «tt  dii-siept.ansjapFfs,  devint  comte  de  Barcelonno- 

11  mourut ,  le  24  septembre ^qS ,  laissant  deux  fils,  Rayroond- 

BorFél' qiiî  liii  succéda  au  "comté  de  Barcelonne ,  et  Erraenj;audj^ 

qui  suit.  (Vay.  tes  vomies  de  Btipçtknni.^ 


£RMÉNGAUD  !•'•  dit  LE  CORDOUAN. 

i  '•  •  •  I 
9^.  ËRHENGiLVD:^  second  û\s  et  successeur  de  Borrel  av 
comté  d'Uroel  et  dans  celui  d'Ausonne.  qu'il  partagea  avec  son» 
frère ,  se  distingua  par  sa  valeur  quHl  exerça  pfrincipalement 
contre,  les  Maures  dJËspague.  L'an  996 ,  il  se  rendit  à  Rome 
où  il  assista ,  dans^le  moia  de  mai ,  ^  «èucile  que  le  pape  Gré' 
goire  V,  y  tint  eu  présence  de  Vempereur.  Otton  ilL  L'nistoire 
remarque  qu'Ërmengaud  ^   dans  cette  assemblée ,   s'assit  aux 

Sied)  de  ce  monarqueé  £ntre  les  points  qu'on  y  discuta ,  le» 
eux  plus  importants  furent   le  mariage  de  Robert,   roi  de 
France,  avec  Berte ,  sa  parente  ,  qu'on  déclara  nul ,  et. l'ordi- 
nation de  Gundale  qui  s  était  fait  ordonner  évéque  d'Ausonne^ 
du  vivant  de  l'évéque  Fruian ,  qu'il  avait  fait  ensuite  assassiner 
pour  mettre  fin  auk  plaintes  de  ce  prélat  contre  son  invasion; 
iiirmengaud  rendit  témpis^nage  contre  Gundale  qui  fut  déposé* 
L'an  1009,  U  se  tint  à  Barcelonné  une  grande  assemblée  de 
prélats  et  dé  seigneurs,   à  laquelle  Ermengaud  se  trouva  pa-; 
teillemenf,  àihsi  que  Kaymond-Borjçel ,   son  frère,  Ermbs- 
SEI9ÛË,  sa  femme  ^  et  le  comte  de  Bésalu ,  son  parent.  U  s'a*' 
gîs&ail  de  rétablir  l'ordre  canonial  dans  l'église  ae  Earcelonne, 
te  qui  fut  exécuté.  L'année  suivante ,  Ërmengand,  se  disposant 
i marcher  de  nouveau  contre ^es  Maures,  fît  son^testament le  5 
des  calehdes  d'août ,  par  lequel  il  distribua  une  partie  de  ses 
i)ien$  â^ifférentes  églises.  U  partit  ensuite  avec  son  frère  Arnoul, 
éfèque  d^Ausonne,    iEthius  de  Barcelonné,   Otton   de  Gi- 
ronne  et  plusieurs  seigneurs  ^  chacun  à  la  tête  de  leurs  troupes. 
£tant  arrivés  devant  Cordoùe,  où  ils  trouvèrent  l'armée  des  in^ 
fidèles  pi^ête  à  les  recevoir,  on  en  vint  aux  mains  le  l'^  de 
septembre*  Le  Combat  fut  malheureux  pour  les  Chrétiens ,  le 
comte  d'Urgel  y  pérît  avec  les  évêques  qui  Pavaient  accompagné. 
Ia  surnom  de  Cordouan  lui  fut  donné  par  la  postérité.  De  son 
xnariage  il  laissa  un  fils  en  bas  âge ,  qui  suit. 

ERMENGAUD  11  y  dit;  LE  PÊLERIN/1 

loiô.  ElLMEKGAUD  ,  succéda  dans  le  comté  d'Urgel,  à  sont 
père  >  à  l'âge  d'un  an  ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  L'an  1024  j 
il  tint  au  château  de  Pons  ,  dans  son  comté ,  le  1  «'.  novembre , 
nn  plaid  sur  là  contestation  qui  était  entre  Ermengaud  ,  évéquë 
d'Urgel ,  et  Durand ,  abbé  de  Sainte-Cécile  ,  au  même  dio- 
cèse ,  touchant  l'église  de  Curticite ,  dans  la  paroisse  de  Cas* 
telbon ,  dont  ils  se  disputaient  la  propriété.  Le  jugement  du 
Comte  après  avoir  pesé  mûrement  les  moyens  des  j^ar lies ,' fut  en 


7i.  CBBomiMiB  mvtomifitt 

faveur  de  Tëvêque.  {Marca  Hispan,^  col.  433  et  4340  i^«  ào^ 
maînes  deTégltse  d'Urge^,  ayant  excité  sa  convokise  ,  il  y  fit  des 
iisurpatiotis  dont  il  eut  ensuite  du  regret,  f^'an  102b,  il  se 

Îrésenta,  le  26  août,  avec'»feniaie-\RSigi]Ky  au  chapitre 
'Urgel  ;  et  pour  réparatîoa  de  lewcs  fautes  ,  ils  donnèrent 
chacun  un  serf  de  leurs  teyrei  et  châteaux.  {Ibià.  p.  490.)  la 
comte  Ennengaud  étant  yenu.  Tan  io3o ,   à  Urgel  ^  du  ch^ 


teâu.de  Pçns  où  ik  rendait ,  avec  Raymond-Ermeagalid ,  comte 
de  Pailhas,  et  GuiUaiiiiiey*yicoiiite  d'Urgel,  pour  ki. fi? te  de 


porté  à  faire  le  voyage  delà  terre  sainte ,  îi  y  fvt  attaqi 
maladie;  dont  il  inoorut ,  lassant  de  Com^takce  ,  sa  seconde 
femme,  un  fik ,  qui  suit;  {GesHa*  Conùl, BardtMhy 

ERMËNGAUD   III ,    MT  DE  BALBASarRO. 

*  io4o.  EajtfENGAtfB  Tn  n'était  âgé  que  de  sept  ans  â  la  morC 
()e  son  père  ,  auquel  il  succéda  sous  la  tutelle  ue  sa  mère;^  V^n 
1048,  étant  venu  avec  celte  princesse  et  lUiron,  son  vicomte, 
célébrer  b  Pâque  à  Urgel ,  ils  firent  plusieurs  dons  à  cette 
/église  et  à  ses  ministres.  {Marca  Hispan,^  coL  446*)  Ermengaud 
et  Clémence,  [sa  femme,  firent ,  Tan  1087  v  ^y^^  Guillaume | 
ëvéque  dXVeet ,  et  ses  chanoines ,  l'échange  du  château  de  Sol* 
sone  contre  là  moitié  de  celui  de  Sain te-Lezi nie*  L'année  sui« 
vante,  étant  en  guerre  avec  le  maure  Alchaml,  duc  de  Sara-i^ 
gosse,  il  fit  ,  le  5  septembre,  un  traité  d'alliance  contre  cet 
enneipi  avec  Raymond  -  Bérenger ,  comte  de  Barcelonne,  et 
Almodis,  sa  femme,  en  présence  de  Guilebert,^  évéque  de  Bar* 
celonne,  de  Guillaume  d'Ausonnfe,  de  Guillaume  q'Urgel,  et 
de  plusieurs  seigneurs  qui  souscrivirent  l'acte.  {Ibîd,  côl.  4111.) 
Ermengaud  ayant  renouvelé  ce  traité,  l'an  1064 ,  partit,  Tannée 
suivante,  à  la  tête  de  ses  troupes,  pour  (aire  le  siège  de  Balbastroi 
dont  it  se  rendit  maître  après  de  grands  efforts.  Mais  peu  de  tems 
après,  il  trouva  la  mort  au  sein  d'une  victoire  qu'il  avait  remportée 
sur  les  infidèles.  Voici  comment  la  chose  est  racontée  dans  la 
chronique  de  Maillerais.  Vers  ce  tems  là  (io65)  Ermengaud, 
comte  d'Urgei,  après  de  nombreux  triomphes  remportés  sur  les 
iSlaures  et  les  Sarrasins ,  leur  livra  un  dernier  combat  oà  ûjii  un 
^ai-nage  affreux  de  ces  Infidèles*  Mais  comme  il  s*en  retournait 
cictorieux^  il  rencontra  une  nouvelle  armée  de  Maures^  q,u*iï 
tnit  d'abord  en  fuite.  Las  et  épuisé  de  fatigues  ^  il  voulut  encore 
les  poursuivre  avec  un  petit  nombre  des  siens  qui  eurent  te  courage 
de  l'accompagner ,  les  ayant  atteints  il  en  tailla  en  puces  un  grand 
nombre ,  mais  il  fai  tué  lui-même  ^  et  sa  tête  fut  apportée  par  les 
Sairasins  à  leur  roi^  çui^  l'ayant  fait  embaumer j  V enferma  dans 
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WHe  Mie  i*pr^  èi  la  pariait  touiqur^  açeç  lui  4^ns  tf$  0t9flat$f 
tomme  un  ga^e  de  la  i^ictQirt*  Pe  aoi^  mari^^  il  laissa  un  fils  ^ 
qui  suit. 

£aM£^aA.ua  iV^  «it  se:  gërb. 

io65.  Ermengaui)  IV  succéda  clans  le  comté  d'Ufgel  ^  à  soa 
père  Ëhneagaud  111*  l^stK  1077,  À|^é,  évlqq?  d'Ql^rQA  et  legat^ 
du  saint  siége^f  étant  venu  à  Urgel,  y  fut  reçu  avec  des  grands 
hoQDÇurs  par  le  comte  et  sa  fpoinie  LrUfifi  :  V\m  et  l'autre 
Vcagagèrent  à  travailU|r  ^  la  reforme  des  monastères  de  leurÉ 
domaines;  ce  qu'il  ut»  Tannée  suivante,  au  concile  de  Gi** 
roaae.  L^an  10809  on  voit  £rmeqgaud  assister  «  le  7  mai  ,   à 
une  grande  assemblée  que  Pierre,  foi-disaot  élu  arche^^ique 9 
Itatron  de  f  église  de  Narbùane  et  yicomte  de  eeHe  inélt ,  y  tint , 
et  à  laquelle ,  outre  les  seigpeurs  qui  étaient  en  grand  nombre  ^ 
deux  évéques ,  plusieurs  abbés  et  chanoines ,  se  trouvèrent  aveC 
tous  les  citoyens  de  Narbanne  et  àeauoQup  d  autres  ciUtyens  ei 
ïke^aiiers  de  la  proQiace^  «  On  voit  p^r  là,  dit  i).  Vaissète^ 
»  (tome  11 ,  p.  55^)  que  rassemblée  fut  composée  df s  trois 
>  ordres  pu  états  distingués  entre  eux,    et  ç^est  peut-être  lé 
»  iplus  ancien  monument  qù  Ton  trouv^  celte  distinction.  » 
^QÎf^nore  le  principal  objet  de  ce  grand  concours,  dont  il  ne 
reste  d^autre  monument  que  la  charte  d^une  donation  de  Pierre, 
eo  fà?eur  de  ses  chanoines  qui  ^nvaient  en  Commun.  Ërmen-» 
gaudetsa  deuxième  femme  Adélaïde,  donnèrent,  Tan  1087, 
à  l'église  d^Urgel ,  le  château  de  For  ou  de  Barberan  «  qu'ils 
avaient  reçu  du  comte  de  Barcelonne  ,   Tacte  qui  fui  dressé  de 
cette  donation ,    daté  du  iv  des  calendes  de  septembre ,   la 
^7'.  année  du  règne  de  Philippe  I ,  roi  de  Franoe ,  prouve  que 
te  monarque  était  regardé  comme  souverain  du  comté  d'Urgek 
[Marca  Hispan' ,  col.  1 180.)  Èrmengaud  faisait  sa  résidence  or»* 
dinaire  au  château  de  Gerb  quUl  fortifia  pour  être  à  portée  d^a^ 
taquer  les  villes  que  les  Maures  pps^daieut  en  ces  cantons.  11  en 
voulait  principalement  à  celle  de  Balaguer  sur  la  Sègre-,  dont 
il  eut  le  bonheur  de  se  rendre  maîtce*  Ce  comte  mourut  l'aa 
1092,  laissant  de  LpciE ,  ^  première  femme  »  un  fila  qui  suit« 
Il  avait  épousé  en  seconde!)  noces  Adf.laïde  ,    Hlle  de  Ber- 
traud  II,  comte  de  Provence,  truelle  hérita  de  son  oncle 
Geofroy  11,  comte  de  Provence ,  le  comté  de  Forcalquier  qu'elle 
porta  a  son  époux  4  dont  elle  eut  un  ^Is  ^  Guillaume ,  qui  suc« 
céda  à  sa  mère  dans  ce  comté* 

EAMENGA.UD  Y,  dit  LE  BALÉARE. 

» 

A>3ft.  ËBMEKGAUD  Y,  fils  d'Ermengatfd  lY  et  son  succès^ 
X.  io  .^ 
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Seur,  hérita  de  la  valeur  de  ses  ancêtres,  et  marcha  sur  'ieqtl 
»trac€»  tbntre  lès  Maures  d^Ëspagne.  La  .dernière  expédition 
<}u'il  fit  contre  eux  avait  pour  objet  de  leur  entier  les  île^ 
Baléares,  dont  ils  étaient  maîtres,  li  échoua  dans  cette  entrer 
prise,  et  périt,  en  combAtant  contre  eux^  le  t^  septembre 
de  Tan  i  loa ,  laissant  un  Eb ,  qui  suit. 

ËHMENGAUD  VI ,  dit  LE  CASTILLAN. 

II liât  Ëatf£KOAUD>VIy  dît  XE  Castillan  ,  parce  que  sa 
-mère,  dont  on  ignore  le  nom,  était  âà  royaume  deCastille  ^ 
-et  qu'il  y  passa  une>ibonne  partie  de  sa  vie,  succéda  à  son  père 
Ërmengaud  Y,  dans  le  éomié  d^Urgci  ^  aut^uel  il  joignit  ta  sei- 
.^neurie  de  Léridà.  £tant  dans  ses  états ,  il  lui  arriva ,  par  un 
emportement  de' jeunesse ,  dVn^ncer  les  portes  du  monastère 
jie  Saint- Saturnin^,  «t  de  faire  le  d^t  dans  ses  dépendances. 
:Mais  il  en  eut  du  •repentir  dans  h  suite ,  et  il  en  fit  satisfaction 
a  Tabbé  Benoîtr ,  par  un  acte  aùtbentiqye  du  1 7  août  11 3 1 , 
souscrit  '  par  Pierre ,  évéque  d'Drgél ,  te  vicomte  Pierre  ,  et 
.d'autres  témoins;  {Marca  mspan.  ^càh  1276.)  Ce  sont  tes  seuls 
«traits  de  sa  vie  qui  aient  échappa  à  l'oubli.  Il  mourut  en  Cas- 
tille  ,4e  ad  juin  ii54^  laissant  deux  firls,  £rmengaud  qui  suit ^ 
et  Gauceraad  de  Sales.  (^IbitL  col.  548.) 

ERMENGAUD  VII ,  Dît  DE  VALENCE.  ^ 

'  1154.  Ermenôaud  vu,  fik  d^Ermengaud  VI  éi  son  suc- 
^éesseur,  rencmça ,  l'an  1162,  par  un  acte  Jauthéntique ,  k  ta 
éoutume  que  ses  ancêtres  lui  avaient  transmise ,  de  s'emparer 
'des  meubles  et  immeubles  de  l'évêque  d'Urgel  après  sa  mort, 
coutume  qui  était  presque  générale  parmi  les  grands  feudataires, 
et  qu'il  trante  avec  raison  de  rapine  ;  mais  il  se  réserva  la  garde 
des  châteafux  et  autres  domaines  de  Tévéché  pendant  la  Vacance 
du  siège.  {Marca  Hispan. ,  col.  507.)  L'an  i  id3 ,  il  alla  faire  la 
guerre  aux  Maures  du  royaume  de  Valence ,  avec  son  frère 
Gaucerand ,  et  l'un  et  l'autre  périrent  devant  !a  capitale.  Ër- 
mengaud  laissa  de  N. ,  sa  femme ,  nièce  on  petite  -  fitle  de 
Raymond -Bcrenger  IV,  comte  de  Barcelonne ,  un  fils  qui  suit, 
et  une  fille  nommée  Miraglia  ,  mariée  à  Pons  I^^ ,  vicomte  d# 
Cabrera»  ' 

ERMENGAUD    VIIL 

ii83.  ERMENGAUD  VIII,  fils  d'Ermengaud  VII,  lui  suc- 
céda au  comté  d'Urgel.  L'an  1  i8S  ,  il  reçut  d'Arnaud ,  vicomte 
4e  Castelbon  et  de  Cerdagne ,  le  serment  de  fidélité  pôu,r  kl 
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I)remîire  Ae  ces  3eux  seigneuries.  Par  l'acte  qui  en  fut  dressé 
e  26  sej^tembre  ,  Arnaud  promet  h  Ermengaud  de  lui  être  fi- 
dèle, de  l'aider  envers  et  contre  tous,  et  de  faire  droit ,  sui- 
vant SQn  jugement,  à  tous  ceux  qui  formeront  des  plaintes  contre 
lui.  Ërmengaud  de  son  côté  ,  s'engage  à  lui  donner  tous  les 
recours  qu'un  seigneur  doit  à  son  vassal  dans  le  cas  où  il  est  en 
guerre  avec  ses  ennemis.  Le  2  octobre  suivant ,  £rmengaud  et 
Arnaud  firent  l'accord  suivant  :  le  comte  s'oblige  à  faire  réparer 
à  ses  frais  le  château  de  Castelbon  et  promet  au  vicomte  de  lui 
donner  pour  cet  objet  deux  cents  màrabotins  ;  que  si  cette  sommé 
ne  suffit  pas  ,  il  y  ajoutera  ce  qu'il  faudra  de  plus,  à  Uarbitra^ç 
d'ËLviRE  ,  sa  femme ,  comtesse  de  Subira ts ,  et  de  l'abbé  de 
Saint-Saturnin ,  et  l'ouvrage  achevé,  le  vicomte  lui  remeltra 
ia  place  avec  ses  dépendances,  excepté  le  château  de  Saint- 
André.  Il  en  sera  de  même  de  lai*rocnc  de  Beren  et  de  toutes 
les  forteresses  nouvelles  du  vicomte,  toutes  les  fois  qu'Ermen- 
gaud  les  demandera  par  lui-même  ou  par  ses  envoyés ,  à  moins 
tju' Arnaud  ne  montre  un  pouvoir  donné  à  ses  prédécesseurs 
pour  les*  construire.    L'acte 'est   signé  d'£rméngaud  ,    de  sa 
lemme  Elvire ,   de  la  comtesse  Douce,  que  nous  croyons  être 
h  wive  de  Raymond-Bérenger  !II ,  comte  de  Bârcelonnc^ 
tjui  Vavaît  épousée   en  ma,    du  vicomte  Arnaud  I**". ,   de 
Bertrand,    abbé  de  Saint  -  Saturnin ,  et  de  pilusieurs  autres. 
(Marcù  Hispan. ,  coL  i38o  et  i38i.)  L'an  1 198 ,  Ërmengaud  et 
Raymond-Roger ,' comte  de  Foîx ,  entrèrent  en  guerre,  an 
sujet,  à  ce  qu'on  suppose»  des  limites  de  leurs  états,  et  leur 
qnerelle  partagea  la  Catalogne.  Le  comte  de  Foix  eut  d'abord 
i'avantaee.  Etant  venu  assiéger  Urgel ,  il  emporta  la  place  de 
force,   la  mit  au  pillage  avec  la  cathédrale  ,  nt  prisonniers  les 
'chanoines  dont  il  exigea  une  grosse  rançon,  et  désola  tout  le 
pays.  (  Marca,  Hlst  de  Béarn. ,  p,  7:^5.  )  Mais  dans  là  suite  ^ 
'Ërmengaud  prit  sa  revanche,  et ,  l*an  1204  9  il  fit  prisonnier, 
le  26  février ,  dans  un  combat ,  le  cointe  de  Foix  et  le  vicomte 
de  Castelbon  9  son  allié.  Ils  restèrent  l'espace  de  quatre  ans  dans 
les  liens ,   et  n'en  sortirent  que  l'an  1208 ,  par  un  traité  que  le 
^i  d'Aragon  ménagea ,  le  17  mars,  entre  les  parties.  Ërmengaud 
fit  preuve  de  générosité  dans  cet  accommodement ,  en  donnant  à 
titre  de  fiefs  ^  au  comte  de  Foix  ,  deux  mille  sous  melgoriens  , 
i  prendre  sur  ses  domaines ,  et  en  promettant  en  mariage  £lisa«- 
b€th,  sa  nièce  ,  au  vicomte  de  Castelbon  ,  avec  tous  ses  do- 
maines, au  cas  qu'il  vînt  à  mourir  sans  enfants.  {HîsU  de  Lang,^ 
tom.  IH,  p-  i45-)  Le  mariage  s'accomplit  la  même  année,  et 
;^ei]  de  tems  après ,  Ërmengaud  mourut ,  laissant  d'Elvire ,  c|uî 
ittiçuryéottti  une  fille  unique  en  bagage,  nQmtnée- A ureirïb^x 
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OU  Aurembiasse  ,  qu^il  institua,  par  son  testament,'  sonhéri-^ 
tière,  lui  substituant ,  au  cas  qu'elle  vînt  à  décéder  sans  enianls^ 
sa  sœur  Àliraglia ,  femme  de  Pons  l*^ ,  vicomte  de  Cabrera  ;  et 
â  cellè-cî ,  dans  le  même  cas,  Guillaume  ,  vicomte  de  Cardcoa» 
$on  cousin ,  quHl  nomma  son  exécuteur  testamentaire ,  avec 
Elvire,  sa  femme,  Guillaume  de  Péralta^  et  Vabbé  de  Poblet, 
]Par  ce  iti^me  acte ,  Ërmenâ^aud  lé^ua  au  pape  Imiocent  111,  la 
moitié  de  la  ville  de  VallaJoIid  ,.  qui  lui  a^ipartenait  du  chef  de 
sa  mère  ,  et  la  mouvance  de  Vautre  moitié  ,  à  condition  qu^il 
ferait  exécuter  son  testament.  (Zurita,  Annal»  de  la  CoroR.de 
Arag.^  L,  tt  f  c.  Xf^//.)  Niais  après  la  jtnort  d^Ermengaud  VIH, 
Geraud  dé  Cabrera ,  son  neveu  ,  fils  de  Pons  l^'. ,  vicomte  de 
Cabrera  et  de  MiragUa ,  prétendit  que  le  comté  d^tFrgei  devait 
lui  revenir  comme  au  plus  proche  ihéritier  noiàle  ^  préférable-* 
ineht  à  sa  cousine  Aùrembiax,  Il  prit  les  armes  pour  soutenir 
cette  prétention .  et,  secondé  par  ses  parents  du  oôté  paternel^ 
il  s^empara  de  Balaguer  et  dVutres  places.  Elvire  se  trouvant 
idans  l'impuissance  de  lui  résister ,  céda  les  états  de  sa  fille,  i 
!PierrelI,  roi  d'Araeon.  (Zurita,  Indio^  0d.  an-  i:to8,)  D'au* 
très  disent  que  ce  lut  à  don  Jaj^mte  i^^  ,  fils  et  successeur  de 
ï^ierre  II,  que  cette  cession  fut  faites  (Marianat  ad.  an.  iao8» 
Baluse ,  Marcé  Hispan. ,  p.  5ao.)  Peùt-«étrc  les  deux  cessions 
Âont-^elles  vraies ,  ^t  c'est  notre  opinion.  Le  roi  d'Aragon  ayant 
levé  une  armée  ^  prit  Balaguer,  et  força  le  vicomte  de  Cabrera, 
qui  s'était  enfermé  avec  sa  famille  dans  le  cnâteau  de  LlorenS| 
à  se  rendre  ;  après  quoi  il  l'envpya  prisonnier  au  château  ds 
Loharre,  en  Aragon.  Pour  recouvrer  sa  liberté,  il  &Uutquel« 
vicomte  fît  livrer  par  ses  ofiiciers,  à  don  Hugues  de  Tarroja  et 
don  Quillaume  de  Moncada ,  séciéchal  de  Cataloeoe ,  ses  châ-* 
teaux  de  Montaoriu,  de  MontQiagastre  «  d'Ager^  a«  Pajaiaetde 
tineslres. 

Durant  l'Interrègne  et  les  troubles  qui  auivirent  la  mort  de 
.Pierre  11 ,  le  vicomte  Géraud  de  Cabrera  reprit  plusieurs  villei 
et  châteaux  du  comté  d'Urgel ,  où  il  fit  de  grands  dégâts.  (Zu- 
rita, Annal,  y  L.  II,  c.  CLXXV.  Btsrnardia.  6om€sde*fi*aei  rA.  gis^ 
Jac.  1 ,  L.  111 ,  ap.  SehoU'ilisp,  iUust^  tome  111 ,  pag.  4^*  )  l^ 
roi  don  Jayme  tenant ,  au  mois  de  xnars  laaa  »  les  états  d^Ara*' 
gon ,  à  Darroca ,  le  vicomte  de  Cabrera  s'y  rendit ,  et  par  set 
soumissions,  obtint  sa  grâce  et  celle  de  sey  partisans t  p^"**  ^^ 
les  excès  qu'ils  avaient  commis  dans  le  comité  d^Ur|^U  Ce  par* 
4on  fut  confirmé ,  le  :2 1  décembre  suivant ,  4  Terrer  ,  où  la 
tour  se  trouvait*  l^e  roi,  de  l'avis  de  dona  Léonore,  son  épouse , 
du  comte  don  Sanche  et  de  Tinfant  don  Ferdinand,  ses  oncleS| 
de  don  Mu|nez-Sdnchez ,  de  don  Aroaud  de  I^una ,  d«  doa 
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Kerre Abonnes ,  et  de  plusieurs  autres  riches  hommes,  arrêta 
ce  qu^il  avait  déjà  réglé  au  commencement  de  son  règne  aveo 
les  barons  et  syndics  des  cités  et  villes  d* Aragon  et  de  Cata-» 
logne  ;  savoir  ,  qii^il  garderait  le  comté  d^lirger,  avec  le  titre  de 
comte ,  excepté  les  châteaux  engagés  à  don  Guillaume  de  Car^ 
dona,  sur  lesquek  il  cédait  ses  droits  au  vicomte  Géraud  ;  quHl 
donnerait  en  fief,  à  ce  dernier ,  les  châteaux  et  lieux  du  comté 
d^Urgel  et  de  la  vicomte  de  (.abrera,  possédés  par  ses  ancêtres, 
pour  les  tenir  soiis  la  mouvance  des  rois  d^Aragon  ,  comtes  dé 
Barcelotine  ;  que  dans  le  caiB  où  Aurembiax ,  fille  du  comte 
Ermengaud  ,  réclamerait  judiciairement  les  états  de  son  père  , 
don  Géi'àud  esièroit  à  droit  devaat  le  roi  et  sa  cour ,  et  que  si 
elle  gagnait  sa*cause,  elle  paierait  à  don  Géraud  trente  mille 
toaravédis  ,dns  au  roi,  dont  œ  prince  faisait  cession  à  don  Gé-* 
raad.(Zuriia,  ibid-  c.  ^ixXHii^  Gomez,  ibid.  p.4<'9;  Ferreras, 
^dan,  1^22.  ) 

Ce  <}u^avait  prévu  don  «tajrme  arriva  l'an  1228.  Aurembîax , 
au  mois  dé  juillet  de  cette  année  ^  se  rendit  à  la  cour  pour 
demander  la  r^tîtuiioh  dès  étais  de  son  père.  £lle  fit  don 
ao  roi  de  la  ville  de  Lérida ,  qui  dépendait  du  comté  d'Urgel , 
lai  &t  hoininage  de  ce  comté ,  ei^^oblig^  de -remettre  aux  roia 
À^Kngôn,  en  tems  de  paix  comme  en  tems  de  guerre,  neuf 
de  ses  châteaux  seulement;,  savoir  ^  ceux  d^Agramont,  de  Line« 
vola,  de  Manat^ues  «  de  Balaguer ,  d'Abesa,  de  Pons ,  d'Aliana, 
de  Calafanz ,  et  d^  Albéda ,  k  condition  que  si  elle  était  rétablie 
dans  les  villes  et  places  occupées  par  Geraod  de  Cabrera  »  U 
toi  jurerait  Inobservation  de  ce  traité  le  premier  août  suivant  ^ 
en  présence  de  plusieurs  seigneurs  qui  favorisaient  la  comtessr, 
(Zurita,  itid.,  c.  Xxxxvi;  Gomez,  L.  v,  p.  ^aa€$sea.)  Le 
roi ,  de  Pavis  de  son  conseil ,  fit  citer  à  sa  cour  don  Géraud 
qui  ne  comparut  poinL  Don  Guillaume  de  Cardona  y  soutint, 
au  nom  du  vicomte  ,'  qu^il  nVtait  point  tenu  de  comparaître 
pour  défendre  des  droits  qu^il  possédait ,  à  juste  titre  ,  depuis 
plus  de  vingt  ans  ;  et  comme  Guillaume  de  Casala ,  défenseur 
de  lacoratesse,  établissait  sa  demande  sur  des  moyens  de  droit, 
don  Guillaume  de  Cardona  répliqua  que  de  tels  moyens 
n^ètaient  pas  propres  à  dépouiller  qon  Géraud  de  son  comté  , 
donnant  à  entendre  par  U  qu^il  se  défendrait  par  la  voie  des 
drmes  ;  en  conséquence,  le  roi  se  détermina  â  porter  la  guerre 
dans  le  comté  d^UrgeL  Le  succès  de  ses  armes  y  fut  rapide.  Il 
prit  les  villes  d^Abesa  et  d^Agramont,  avec  les  châteaux  de 
Menargues  et  de  Linevola.  Balaguer  et  Pons  ne  firent  aUcnne 
Ksistance  ,  et  la  comtesse  fut  ainsi  rétablie  dans  ses  états. 
(Zurita ,  iW«  Ferreras ,  ad  an^  laaS.)  Don.  Gérajud  prit  alor^ 
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le  parti  d'entrer  dans  l'ordre  des  Templiers,  laissant  ses.pre* 
tentions  à  Pons ,  son  fils  aîaé  ,  qui  avait  un  autre  frère ,  Gé- 
raud  II ,  vicomte  de  Cabrera ,  et  deux  sœurs ,  Eiéonore ,  femme 
de  Raymond  de  Moncada,  etMarchesia,  mariée  à  Guillaume 
de  Ferait  a. 

Aurembiax  n'était  point  encore  mariée  ,    quoique  Zurita 
assure  qu'elle  était  veuve  alors  de  Guillaume  de  Cervera ,  sei^ 
gneur  de  Junada ,  ce  qui  ne  se  rencontre  dans  aucun  autre  écri* 
vain  national.  '  Il  esl  vrai  qu'en  mo'à  elle  avait  été  fiancée  à 
don  Alvare  Pereos,   fib  de  don  Pierre-Ferdinand  de  Castro, 
Mais  ce  mariage  ne  s'effectua  point  Le  roi  d'Aragon ,  après 
l'avoir  remise  en  posscs^on  de  ses  états ,  chercha  lui-même  à 
lui  donner  un  époux  digne  de  sa  Ti^issance  et  de  ses  richesses. 
Don  Pierre,  infanii  dç  Ibrttigal ,  fils  du  rôi  Sanche  et  de  Douce 
d' Aragon ,-  fille  de  ftaymond-Bérenger  IV,  comte  de  Barçelonne, 
s'était  retiré  d'abofd  à  la  cour  du  roi  de  Maroc ,  pour  éviter 
les  Vexations  du  roîAlfonse  II,  son  frère.  S'étant  réfugié  de« 
puis  auprès  du  roi  d'Aragon,  son  parent ,  ce  prince  lui  fit  un 
apanage  dans  le  territoire  de  Tarragone ,  et  lui  nt  ensuite  épon- 
ger Aurembiax  comme  la  plus  rirne  héritière  de  son  royaume, 
(Zurita,  ibid.y  liv.  iv,  c.  xif ,  d'Acheri,  Spici'L,  tom.  IX, 
p.  176.)  Cette  princesse  mourut ,  l'an   i23i,  sans  laisser  de 
postérité.  Par  son  testament  elle  laissa  à  son  époux  le^  comté 
à'Urgel  avec  la  ville  de  Yalladolid  et  les  seigneuries  qui  lui  ap- 
partenaient dans  le  royaume  de  Galice,  pour  en  disposer  à  s« 
volonté.  (Zurita  ,  ibîd.  Ferreras ,  ad  an* ,  i2i3i.  )  Mais  le  comté 
d'Urgel ,  formant  une  partie  considérable  de  la  Catalogne,  le 
Foi.  craignit  que  don  Pierre  ne  cédât  ses  drofts  à  la  maison  de 
Cabrera.  Pour  prévenir  ce  coup  ,  il  se  concerta  avec  l'infant  par 
un  traité  du  29  septembre  i23i ,  et^lui  donna,  en  échange  dcs^ 
terres  de  sa  femme,  la  seigneurie  de  Majorque  et  des  îles  adja- 
centes, pour  les  jposséder  en  fiefs  pendant  sa  vie  avec  faculté  de 
transmettre  la  propriété  du  tiers  à  ses  héritiers,  ne  retenant 
que  la  citadelle  de  la  capitale  avec  les  villes  et  les  châleaux 
d'Oléron  et  de  Polença.  (  Zurita ,  iùid,  Gomez ,  lôid, ,  liv.  viix , 
p.  449  »  et  liv.  X ,  p.  /^bc^,  Gesta  Com.  Bardn.  Marca ,  Hisp*  » 
col.  555.)  L'an  i234,  l'infant  souscrivit  avant' Nugnès-Sancne, 
prince  du  saiig ,  et  le  comte  d'Ampurias ,  l'ordonnance  de  paix, 
donnée  par  le  roi  don  Jayme  aux  états-généranx  de  Catalogne, 
tenus  à  Tarragone  sous  cette  qualification,  P,  infant  Senyor de 
Maiiorques y  Pierre ,  infant,  seigneur  de  Majorque.  (  Çonsdl,  dâ^ 
Calai. ,  vol.  I ,  liv.  X,  tit.  viii ,  c.  xi.  )  Mariana  prétend  que  l» 
roi  ne  retint,  en  vertu  de  cet  échange,  que  la  ville. de  Balagueri^ 
et  qu'il  rendit  aux  Cabrera  les  autres  villes  du  comté  d%h^eU 
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ËatàgUenm^  dit-îl,  Mex  reiînuii;  alla  oppida  Cahrerts  restiiuia* 
Mais  il  est  certain,  suivant  la  remarque  de  B^uze,  que  depuis 
l'an  1233,  les  rois  d'Aragon  prirent  le  titre  de  comtes  d'Urgel , 
qiiMls  n'avaient  pas  pris  auparavant.  D'un  autre  côté  Fauteur  dd 
1  ancienne  chronique  de  RiupoU,  ou  du  Gesta  Corn»  Barcîn.  ^ 
assure  qu^après  le  décès  de  Geraud  de  Cabrera,  Pons,  son  fils, 
eut  le  comte  d'Urgel,  qu'il  transmit  à  ses  descendants.  {Marca^ 
fîûp.,.colv554*)  Zurita  fait  succéder  immédiatement  ceHii-ci 
iAurembiax,  et  dit  qu'en  qualité  de  comte  d'Urgel  il  assista  , 
Tan  1236,  aux. états  tenus  à  Moatçon.  (^Aimah  d*Arag,^  Uv.  il, 
c.  LXxxvi,  et  Uv.  m,  c^liv.  )  M.  de  Marca  ajoute  qu'aux 
nones  de  juin^  de  l'an  i243,.Poq&,  étant  en  route  pour  aller 
trouver^  au  Pui-ea-yelai,  les  rois  de  *r*Hce  et  d'Aragon ,  fit , 
à  Baldguer,  son  testament^  dont  il  nomma  exécuteilr  Géraud  de 
Cabrera,  son  frère.  Par  cet  acte  ,  dit-^il,  Pons  kissa  le  comté 
d^Urgel  à  Ermeng^ud,.  son  E)s  aîné,  légua  à  Rodrigue ,  son  se- 
cond fils  ,  qui  était  alors  en  Castille  ,  tous  \ti  châteaux  qu'il 
avait  hérités  de  Pierre  Fernandez,  son  oncle,  et  de  la  comtesse 
£lo ,  sa  nSère  ;  assigna  k  Pons^  son  troisième  fils ,  mille  sous  de 
njaravedis,  avec  lesquels- il  l'olfrit  à  l'éçlise  d'Urgel ,  pour  en 
être  clerc  et  chanoine;  çt  laissa  à  Géraud,  son  quatrième  fils, 
né  la  même  année,  tout  ce  qu*il  possédait  au  comté  de  Riba^ 
gor^a.  11  paraît  que  le  même  testateur  avait  deux  filles,  dont 
l'une,  appelée  Ëléonore ,  avait  épousé  Raymond  de  Moncada , 
.<^{1  autre  était  femme  de  Guillaume  de  P^éralta.  Une  autre  clause 
de  son  testament  portait  qjue,  (Uns  le  cas  où  Ërmen-gaud,  son  fils 
3ioé,  décéderait,  sans  enfaïUs^  le  comté  serait  acquis  à  Rodrigue, 
ton  frère,  et  à  ses  enËints,,  l!un  après  l'antre,  à  la  charge  par 
celui  qui  serait  comte  d'Urgel^  tïe  porter  le  nom^'Ërmengaud 
à  perpétuité.  Il  substitua  ,  sous  la  même  condition  et  à  la  même 
charge,  à  Rodrigue  Géraud^  son  quatrième  fils.  Au  défaut  de 
celui-ci  et  dans  le  cas  de.décès  de  sa  fille  aînée  sans  hoirs  mAles^ 
il  déclara  qu'il  donnait  le  comté  d^Urgel  au  vicopite  de  Cabrera, 
son  frère,  et  à  ses  enfants  mâles  légitimes.  Ce  monument  éclaircit 
'a.  généalogie  des   dernie.fs  comtes  d'Urgel.  Pons  mourut  la 
même  année  i243 ,  suivant  la  chronique  de  Riupqll.  (  Gesfa 
Com.  Barcin,  Marca ,  Uisfk*^  col.  553  et  5540  ^^^^^^  recule  sa 
mort  jusqu'en  ia56. 

ERMENGAUD  IX, 

ËRMENGAUD  IX,  fils  et  successeur  de  Pons  II,  ne  lui  sor\'^r- 
OQtque  quelques  jours  ;  ce  qui  a  peut-être  déterminé  l'auteur 
-de  la  chronique  deRiupoU  à  l'omettre  dans  la  suite  des  comte» 
.4'Urgel^  et  à  donner  k  Pons  li*  pour  successeur  imoiédiat ,  - 


*  RODRIGUE  ,  DIT  ALTARE- 

RODRIBUE ,  deuxième  fils  (îe  Pons  1| ,  successeur  d'ËiinéfiiM 
gaud,  prit  le  nom  d'ALVARE.  Ce  comte  épousa  en  première» 
•nOces  CoîTSTANCE  DE  MoNCADA ,  qu'il  répudia,  Tan  12^6,  pour 
la  main  de  Cécile,  fille  de  Roger-Beriiard  II ,  comte  de  Foii;. 
Il  eut  de  la  première  une  fille  qui  épousa  Sanche  d'Anlillon , 
<et  de  la  seconde  deux  fils,  Ermengaud  et  Alvaire.  (Zurita,  ibid,^ 
c.  Liv  et  c.  LXXXlli;  HisL  de  Lan^.^  tome  II,  pp.  4^7  et  ôyS.) 
Par  un  traité  du  mois  de  décembre  ia56,  le  comte  Alvare  et 
Géraud  de  Cabrera,  son  frère ,  cédèrent  à  Roger  IV,  comte  de 
Foix,  divers  domaines  du  comté  d'Urgel,  en  présence  d^Ëskival 
de  Chabannais^  comte  de  Bigorre.  (  fiist:  de  l*ang. ,  ibid.  )  En 
1269,  le  roi  d'Aragon,  à  qui  le  courage  du  comte  Alvare  don- 
nait  de  Fombrage ,  demanda  qu'il  lui  remît  les  châteaux  d'A^ra- 
xnont,  de  Balaguer,  de  Linevola  et  d'Oliana.  Le  comte  ob^it; 
mais  le  monarque  ayant  ensuite  refusé  de  les  rendre ,  quoi^ 
qu'Ai vare  offrît  d* ester  à  droit  suivant  les  usager  de  Catalogne, 
le  comte  sortit  de  l'obéissance  du  roi ,  et  se  ligua  avec  le  vi- 
comte de  Cardona  et  plusieurs  autres  seigneurs  catalans  pour 
lui  faire  la  guerre.  Les  confédérés  reprirent  plusieurs  places 
dans  le  comté  d'Urgel,  et  portèrent  même  le  dégât  sur  les 
terres  du  roi.  Pour  les  repousser,  il  fut  obligé  d'envoyer  Tannée 
suivante  une  armée  sous  le  commandement  de  Martin  Ferez  de 
Artussona,  grand-justicier  d'Aragon.  On  ne  sait  pas  qoel  fut 
l'événement  de  celte  guerre.  (Zurita,  ibidé\  Ferreras,  adoju 
1260.)  Mais  ce  ne  fut  pas  la  seule  que  soutint  le  comte  Alvare. 
Il  fit  preuve  de  3$  valeuf  en  pliisieulrs  autres  ,  dont  quelques^ 
unes  furent  occasionées  par  la  répudiation  de  sa  première 
femme.  Il  mourut  de  phtbisie,  à  Foix  9  en  1267,  suivant  ^urlta, 
ou  en  mars  1269,  selon  la  chronique  de  Riupoll,  laissant  ses 
deux  fils ,  Ermengaud  et  Alvare  ,  en  bas  âge ,  et  une  fille,  £léo- 
nore,  mariée  à  Sanche  de  Cabrera  d^Antillon.  Sa  mort  fut  suivie 
de  grands  troubles  dans  le  comté  d'Urgel.  Les  seigneurs  catar 
lans  furent  partagés  sur  s^  succession.  La  maison  de  Moncada  et 
d'autres  prirent  le  parti  d*£léo nore  ,  fille  du  premier  mariage 
d' Alvare  avec  Constance  de  Moncada ,  regardant  comme  bâ{|i^9 
les  enfants  qu'il  avait  eus  de  Cécile  de  Foix.  Le  vicomte  de  Car^ 
dona  se  déclara  pour  ceux-ci ,  et  arma  pour  maintenir  Ërmeo- 
.gaud)  son  neveu,  dans^  le  comté  d^Urgel.  Mais  le  roi  d'Aragon 
le  mit  sous  sa  main  ,  faisant  revivre  les  droits  d'Aurembiax,  qui 
lui  avaient  éjé  cédés  par  l'in&ut  Pierre  de  Portugal.  Lesejé^ 
cuteurs  testameataires  engagèrent  i  c«  monarque  une  partie  da 
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tbintë  ^oiir  a^iiitter  les  dettes  du  comte  Alvare  et  celles  de  son 
jpère.  De  son  côté  Géraud  de  Cabrera ,  frère  du  comte  Alvare,  fit, 
avec  le  roi^  Tan  1268,  à  Algésir'e,  un  traité  par  lequel  il  lui 
abandi(>nrià  léis  patentions  quHl  avait  sur  le  comté  d'Ùrgèfl  et  U 
vicomte  d*Ager,  en  vertu  des  substitutions  ordonnées  dans  le 
testament  du  comte  Pons^  son  p^re .,  nç  se  réservant  que  cer-^ 
taines  places  pour  lui  et  pour  le  fils  de  Guilhume  de  Peralata , 
et  de  Marquesa  de.  Cabrera,  sa  sœur.  Le  roi^  prenant  toujours 
le  titie.  de  cbmtè  d^Urgel-^  mit  des^gamisons  oans  les  châteaux 
dépendants  de  ce  comté.  (Zurha,  ibid.  ) 

ERMÈNGA13D  Sti 

f  ^  •   •  «     • .  . 

£iuÀEi9GAt7D  X  éuccédà  comme  il  put,  gfcut  pjotùit ^  disent; 

m  Gestes  des  ccrmtes  de  Barcelonne,  aux  états  .d'Alv2\re,  soii 

Ipère^  dont  il  obtint  dans-  la  5uite  la  restitution.  Il  épousa  U  fillé. 

de  Pierre  de  Moncada.  Zurita  le  mf  t  au  noikibre  des  seigneur^- 

catalans  qui  se  liguèrent  en  is74' contre  le  rot.  11  ihourut  aii 

bois  de  juin  selon  Zurila'^  où  de  juillet  suivatit  Ferreras,  l'^>i4t 

àCaïqporeUei  dans  le  comte  de  Ribagorce^  en  Aragon,  sans. 

\a\sser  d'enfants  de  ses  d^ux  i^mmes,   Sibyle^  doiit   on  nà. 

QUoi^tte  pas  r<lrigine^  et  Faydidë,  sœur  dé  Bernard  ,  vicomte 

fille,  qui  survécut  à  son  époux.  Par  son  testament ,  Ermen-* 

gaud révoqua  les  dons  qoe lui  et  1^  vicoipte,',son  frère ,  avaient 

Ûis^  Roger-Bernard  111,  comte  de  Foix,  vicomte  de  Castel-^ 

k)n,  et  à   Gaston,  son  fils^  de  quelques  villages  du  comté 

d'Urgel  et  de  la  vicomte  dV\ger.  Zurita,qui  -nous  apprend  ce(  i^ 

ajoute  quHl  «  laissa  ses  états "etla  citédeBalaguer  à  la  disposi-^. 

9  tion  de  ses  exécuteurs  testamentaires ,  sdvoir  1  éve^que  çt^Ur-^ 

»  gel ,  GuilIaumOi  de  Moncade  ^  sdn  neveu ,  Bernard  de  Péra- 

^  mola,  e\  Bernard  de  Gduardia  ,  pour  les  rendre  ou  céder  au 

«  roi  d^ Aragon,  à.  condition  qiie  don  Alfonse,  son  deuxiènie 

»  âis,  épouserait  dona  Thérèse  o^Èntença,  ou  d^Ëntéça,  fillé 

*  aînée  de  don  Gombaut  d'Ëiiten^a ,  et  jde  dona  Constance 
>  d'Antilldn  ;  et  attendu  que  Thérèse  d'Kntença,  outré  ses 
»  droits  sur  le  comté  d'Urgel,  avait -des  domaines  paterpels 

*  trës-côrisidérablës  ^  Ëritfeiîgâud  régla  de  plus  que,  si  rirtfânt 
'  Alfonse  ^e  mariait  avec  elle  et  venait  à  sticcéder  aux  étarts  dti 
••  roi,  son  père^  il  serait  tenu  de  laisser  le  comté  d^Urgel.i 
»  Jacques,  son  second  fils  ,  lequel  porterait  le  titre  et  les  armes 

*  du  comté  d^Orgel  saiis  mélange;  »  ce  oui  arriva  aiiîsi^ 
tomme  on  va  le  voir.  (Zurita,  Ann*  d^ Aragon^   liy.  Ti  « 
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JACQUES  I. 

i3.36.  Jagqvbs  (et  non  Je  au),  second  fils  d'AIfonse  IV^* 
roi  d^ Aragon,  et  de  Thérèse  d'En tença,  saccéda,ran  i336, 
au  roi  son  père  dans  le  comté  d'Urgel  et  la  vicomte  d'Ager  y 
conformément  au  testament  d'£rnfengand  X.  Jean  ,  comte  dtf 
Corominges,  étant  mort  sans  enfants,  Pan  1 33g  ,•  Jacques  pré*» 
fendit,  au  nom  de  Cécile  (i),  son  épouse,  fiile  deBernarraTIy 
comte  de  Comminges  et  tante  de  Jean  ^  devoir  succéder  à  .ctf 
comté  en  vertu  d^une  substitution  ordonnée  par  Bernard ,  et 
en  prit  possession.  Mais  il  eut  pour  Concurrents  Pierre-Ray- 
mond 1 ,  fils  de  Bernard  Vil,'  et  Jeanne,  sa  sœur.  Le  roi  d'À-» 
ragon ,  don  Pèdre,  prenant  la  défense  de  Cécile,  envoya  des' 
il^mbassadeurs  en  France  pour  supplier  le  rot  Philippe  de  Va- 
k)is  de  redevoir  Cécile  à  foi  et  hommage  comme  héritière  dé 
atort  père  (par  substitution),  ouf  d*ôrdonner  qne  le  comté  der 
Commingesr  fût  mis  en  séquestre.  Cette  dematide  fut  appuyé€f 
]^ar  les  personne»  les  p\uÈ  accréditées^  par  Jean ,  duc  de  Noir-* 
Hiandie  f  fils  aîné  du  roi  de  France,  Charles,  comte  d^Alençon/ 
^n  frère ^  Louis,  due  à€  Bourbon,  et  Louis  d'Espagne,  éomte* 
de  f:lermont.  Phttippe  de  Valois  prit  le  parti  de  mettre  sons  sa 
Aiain  le  comté  de  Commingel  après^.la  mort  de  Pierre- Ray-J 
^ond  I,  arrivée  Ta»  i34i  ou  f)42.  Mais  Pierre- Raymond  11/ 
jïiari  de  Jeanne,  et  le  comte  d'Urgel  voyant  le  monarque  fran- 
çais occupé  à  ses  guerres  contre  les  Anglais,  prirent  les  «mes^ 
Jour  se  otsputer  fe  comté  litigieux ,  et  celles^  de  Jacques  ayant 
prévalu,  il  resta  maître. du  pays.  Mais  il  A''en  Jouit  que  peu 
d'années;  Son  frère  ,  le  roi  Pierre  1 V^  dit  le  (Cérémonieux ,  quef 
ks  seigneurs  aragonais  avaient  contraint  de  loi  donner  la  lieu-» 
tenance- générale  du  royaume  d'Aragon,  se'  défit  de  luir  en  \€ 
liaisant  périr  par  le  poison,  l'an  i347,  suivantiBlanca.  (^Aragorvr 
terum  comment,  )  De  son  mariage  il  laissa  un  fils  f  qui  suit.   * 

PIERRE^ 

ï347«  Pi£àKÉ|  fils  de  Jacques  d^A ragon,   tui  succéda  ài^ 
tomté  d'Urgel.  Le  roi  Pierre  IV,  son  oncle,  lui  fit  épouser 

(i)  Bernard  VI  et  Bernard  VII,  successivcmeat  C9intes  de  Com^ 
Ibinges^  eurent  i'ua«t  Tautre  une  fille  nommée  Cécile  La  première' 
épousa  Âmanieu ,   comte  d* A^arac ,'  la-  seconde  ,  Jacques  ;  comttl 

/UrgeK    .  .  ^     '  "'     '' 
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MaiiG9B1ITS  ,  fille  dé  Jean  Paléoloffue  1}  »  marquis  de  Mont^ 
ferrât.  Cette  princesse  lui  apporta  en  aot  la  cité  d^Acqui*  Pierre, 
lia  iSGy,  fut  du  nombre  de  ceux  qui  conseillèrent  au  roi 
4'AragoQ  ^  après  la  défaite  du  roi  de  Castille,  de  se*  liguer 
ix>ntre  pi  prmce  avec  l'Angleterre,  le  Portugal  et  la  Nayàrr^^ 
pour  partager  ses  états,  (Zurita ,  in  indice  chronoL  ad  m-  i«>67.) 
il  mourut,  dans  le  mois  de  juin  i4od,  au  château  de  fialaguer^ 
fprès  avoir  eu  de  sou  mariage  Jacques  qui  suit  ;  Thadée ,  mort 
avant  son  père  e^  bas  âge,  du  poison,  dit-on,  que  son  frère 
liné  lui  avait  fait  donner  ;  Jean ,  auquel  il  légua  la  baronnie 
4^£otenfôi avec  d'#utres  terres  en  Aragon  ;  et  trois  filles,  Ëléo^ 
pore ,  à  laquelle  il  légua  trente  mille  floriiis  ;  Cécile ,  mariée  4 
infOi  de  Cardûue,  ^\.  Isabelle,  qui  se  fit  religieuse, 

JACQUES  II, 

I 

•  i4e8,  Jacques,  fiU  du  cc»nte  Pierre  et  son  suece^senr  au 
eamté  d^Urgel  et  à  la  vicomte  d^Ager,  épousa  la  même  annéft^ 
qu'il  le  remplaça,  suivanfila  Pena.  (^/iit.  de  Calal^gr^e.)  Isa- 
^LLE,  fille  du  roi  d^Àragon,  Pierre  IV,  et  de  Sibylle  dé 
Forcia,  sa  quatrième  femme.  L^ambition  de  Jacques  U  ne  se 
Vorna point  à  ce  c(i>mlé.  Comme  il  descendait  en  ligne  directe, 

ET  mâles ,  des  rpis  d*  Aragon  et  des  anciens  comtes  de  fiarce-* 
ia«|  il  obtint  ,  à  force  a  impprtunités,  de  Martin  ,  roi  d'A- 
lagon,  qui  a^avait  f>oifit  d'enfants,  la  dignité  de  lieutenant  ou 
gouveraeur-jgénéral  du  royaume ,  dignité  qui  n'était  ordinaire^ 
|B£Qt  remplie  que  par  Théritier  préspiï^tif  de  la  couronne.  Cette 
<lispoftitio<i  souleva  les  Aragonais  et  surtout  les  Urreas  et  le^ 
linorris,  qui  la  regardèrent  comme  une  violation  des  privi- 
lèges di^  pays.  Us  éipurent  le  peuple  de  Saragosse  contre  le 
comte  di'UrgeU  qui  futobligé  de  quitter  cèf^te  ville  et  de  s'enfuif 
arec  précipitation.  (  Ferreras,  ad  an.  1409.  )  Le  roi  Martin  ne 
(vt  point  ofFen9é  de  cette  émeute,  parce  qu'elle  ne  contrariait 
point  ses  vues.  Son  dessein ,  en  effet ,  était  d'assurer  sa  succes-*- 
MQuà^n  petit'-fils  ,  quoiqu'illégitime ,  Frédéric,  fils  naturel 
de  Martin  ,  coi  de  Sieilé.  11  était  dans  cette  pensée ,  lorsqu'il 
feçut,  au  eonimenpement  de  l'an  i4io,  une  ambassade  de 
Louis  11 ,  roi  de  Naples ,  pour  le  prier  dé  trouver  bon  que  le 
duc  de  Calabre,  son  fils,  passât  en  Aragon,  afin  d'y  soutenir. 


ayant  permii 

trois  procureurs  se  présentèrent,  Guillaume  de  Moncade  pouç 
kdttc  de  Calabre  |.Bef.aar.d  de  Cantellas ,  poijU'  le  çpml^  4' Vr^el^ 
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t^t  Bernard  de  Villacusio  pour  le  duc  de  Candie.  «ChaOun  de  ceit 
procureurs  s^ef]&>rçait  de  soutenir  |e  droit  de  sa  partie ,  maïs  le 
roi  tâchait  «de  les  vendre  tous  douteux,  «n  insistant  téujeurs 
i$ur  celui  de  don  Ferdinand,  infant  de  Castille,  son  neveu  ^ 
ouoiquMl  cherchât  à  ménager  les  intérêts  de  Frédéric,  sonpetit«- 
fils,  dont  il  vantait  beaucoup  les  qualités.  Voyant  néanmoins 
que  personne  n'était  porté  pour  c^  dernier,  que  les  juriscon* 
sulles  se  déclaraient  même  ouvertement  contre  lui,  et  que 
Ton  préférait  le  comte  d^Urgel  à .  to'ùs  les  autres ,  pour  tran*- 
quilliser  c^lui-ci  dont  il  connaissait  Tesprit  turbulent,  il  prit 
le  parti  de  lui  conférer  de  nouveau  la  dig[nité  de  Ueutenant-** 
général  dp  royaume.  Mais  cette  nomination  ne  fut  a^ie  simulée; 
et  dans  le  même  tems,  il  écrivit  secrètement  à  rarchevéque 
<le  Sar«igosse  et  au  gouverneur  du  royaume ,  de  ne  point  ei^ 
laisser  prendre  possessio/)  au  comte ,  et  d^engager  les.  états  à  s  y 
ppposcr. 

.  Le  29  mai  Je  la  même  année  i4in ,  le  roi  d'Aragon  étant  an 
monastère  de  Valdonsellas  ,  fut  attaqué  d'une  m^adie  si  vio«> 
lente ,  qu'on  désespéra  de  son  rétablissement.  J^s  états  de  Ca* 
talogne  se  tenaient  alors  à  Baroelonne ,  leurs  députés  s'étanl 
rendue  auprès  du  monarque ,  le  pressèrent  de  déclarer  .son  lé- 
gitime successeur.  Sa  réponse  fut  que  les  comtesses  d'Urgel 
faisaient  tous  leurs  efforts  pour  lui  persuader  que  le  trône  ap-t 
parlenait  de  droit  aux  comtes  d'Urgel,  mais  qu'il  n'ea  croyait 
rien.  Il  s'en  tint  là,  et  deux  jours  après  (3i  mai)  ilrendil 
r&iprit.  Zurita,  Ana.  L«  x,  c.  91 ,  et  1^  xi ,  c  2,) 
•  La  mort  de  ce  monarque  plongea  l'Aragoi^  et  ses  dépendanrei 
'idans  une  dangereuse  confusion.  Les  cinq  prétendants  à  la  cout 
ronne  mirent  tout  en  œuvre  pour  parvenir  à  leur  Bn.  Le  comte 
d'Urgel  ayant  commencé  d'exercer  la  régence  de  l' Aragon  dans 
la  ville  d'Almérie  ,  le  parlement  de  Catalogne  ,  assemblé  d'à-» 
bord  à  Montblanc,  et  silccessivement  transféré  à  Barcelonne  et 
à  Tortose,  lui  fit  signifier. défense  d'en  continuer  les  fonctions) 
avec  ordre  de  licencier  ses  troupes.  (Ferreras,  ad.  an,  1 41  o.  Zuritïi 
Ann,.  L.  XI,  c.  3,  4  ^^  ^i*)  ^slîs  il  fallait  décider  entre  heS 
prétendants  à  qui  la  couronne  devait  être  adjugée.  I^^es  étati 
d'Aragon  assemblés  pour  cela  en  141 1)  à  Calatayud,  convins 
rent,  avec  ceux  de  Valence  transportés  à  Trahigaeraet  ceux 
de  Catalogne ,  d'envoyer  un  nombre  é^al  de  personnes  dans  la 
rille  d'Alcanitz,  pour  y  terminer,  dans  un  congrès,  cette 
p;ra,nde  querelle.  Mai^  à  peine  ce  congrès  était  ouvert,  qu'un 
incident  funeste  en  troi^pla  les  opérations.  Don  Antoine  de 
Lune,  partisan  outré  du  comte  d'Urgel,  voyant  l'archevêque 
(iç  Sara^Qisse  applifjué  k,  le  tr^^Y^Cser ,  porta  la.foreur- contre  oe 


Îtrétat  laViti^à  rassassinor.Cçt  atientat ,  Imn  d^avageer  les'afî* 
tires  du  comte,  ne  servit  qu^â  faire  détester  son  parti*  Les  pa4 
Teats  de  Tarchev^qoe  eoûrorent  aux  armés.  On  demanda  des 
troupes  castillanes  à  doq  Ferdinand.  Le  gonverneur  d^Aragoo 
fit  arrêter  Tévéqne  de  Tarazone,  trop  porté  pour  le  oomttf 
d'Ursd ,  et  rassembla  lui--méme  des  troupes  qui  causèrent  dé 
mnos  désordres.  Tout  moyen  lui  fut  égal,  sans  discernement 
ce  juste  et  dHnjuste ,  pour  faire  triompher  la  cause  quHl  avait 
épousée.  On  lui  reprocha  d^avoir  recnerché ,  non*seulement 
Vaillance  de9  Anglais ,  mais  celle  du  mahométan  Jucef ,  rôi  de 
Orenade.  Il  y  -eut  des  combats  isntre  le$  troupes  des  deui  partis.. 
]^  congrès  a^A-lcanitz,  alarmé  de  ces  menaces ,  se.  déterminé 
«nfio  à  nommer  neuf  juges  9  troi^  pour  chacune  des  princi** 
))auté$  qui  composaient  la  nionarcHie  aragoiiaise , ,  pour  *  pra<* 
noncer  déûniiivement  sur  le  choix  de  l'héritier  du  trAne.  Ilâ 
('assemblèrent  à  Caspé,  et  les  avis  se  trouvèrent  divisés.  Saint 
Vincent  Ferrier ,  qui  s'y  était  rendu ,  entraîne,  le  !i4  j^î"  i4<2ff 
noins  par  Ift  forfe  de  ses  raisons ,  que  par  l'éclat  de  sa  sainteté^ 
les  avis  de  Son  frère  et  de  quatre  autres  juges ,  en  faveur  de 
Vinfant  don  Ferdinand.    I^  nouvel  archevêque  de  Taragonna 
tt  Gmllaume  de  Valsecca ,  jurisconsulte  catalan ,  furent  les 
wqU  qui  opinèrent  pour  le  comte  d'Urgel.  Pierre-Bertrand 
Valencien ,  refusa  d'ouvrir  son  avis.  Ija  sentence  fut  prononcée 
k  28  dans  l'église  de  Caspé ,  en  faveur  de  Ferdinand.  Ce  fut 
«D  vain  que  Vincent  Ferrier  monta  en  chairp  pour  apaiser  le 
monnure  qu^elle  excita.^  (Zuri ta,  îki^'S'  ^^t  ferreras  9  ad  ann* 
iiiiet'i4i2.  ) 

Le  comte  d'Urgel ,  éludant  de  reconnaître  le  nouveau  roi ,  \\ 
J  eut  une  proposition  de  mariage  entre  la  fille  aînée  du  pre^ 
mier  et  don  Henri)  fil^  ^lîné  du  second.  Par  le  traité  qui  fut 
mis  en  avant  è  ce  sujet,  le  roi  s'obligeait  k  délivrer  au  comtQ 
i5o,ooo  Qorins  pour  payer  ses  dettes  ,  et  à  lui  en  assigner  an- 
noellenient  six  mille ,  deux  pour  lui  9  deux  pour  sa  femme  et 
deux  pour  sa  mère.  Le  con^te ,  qui  aurait  dû  accepter  ces  offres, 
priera  Talliance  du  duc  de  Clarence,  fils  de  Henri  IV,  roi 
d  Angleterre.  Mais  le  jeune  prince  ensuite  y  renonça.  H  fut 
alors  aisé  au  roi  d'Ara^gon  de  domptej:  un  vassal  dont  le  parti 
s'affaiblissait  chaque  jour.  Le  comte ,  assiégé  dans  Balaguer  9  fut 
l'éduit  à  s'abandonner  à  la  clémence  du  roi  9  qui  le  condamna 
èune  prison  perpétuelle,  et  ordonna  la  confiscation  de  tous  se^' 
domaines  et  de  ceux  de  la  comtesse ,  mère  du  comte ,  qu'il 
téonit  à  la  couronne.  Enfermé  d'abord  au  château  de  Lérida , 
il  fut  ensuite  transporté  à  celui  d'Urvena  en  Castille ,  de  là  à 
£astrp«Torafe  ^  et  enfin  au  château  de  }ÇaiivJt  dan^  le  royaume 
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ide.Vflleneet  où  il  finit  leâ*  jours ,  k  i*'.  jain  i433*  {Zdriùrj 
terreras  jMd.  )  t 

..  Jja  comteike  douairière  d*Ur(^l  et  lef  fHles  du  cofnte ,  farent 
ii^afoord  enireioppm  dans  sa  catastrophe ,  a^atit  été  enfêrméeà 
toutes  ensemble.  Tan  14(4)  dai»  un  château  par  ordre  duroii 
Mats  l'année  suivante ,  Ferdinand  &  amener  les  filles  à  sa  cour 
pu  elles  demeurèrent  jusqu'à  ce  qu'il  les  eût  établies.  £n  1428^ 
il  donna  en  maria^^  Isabelle,  l*aînée ,  à  Tiofant  don  Pèdre^ 
duc  de  G>ïnibre,  deuxième  fils  de  don  ifayme  I,  roi  de  Por-^ 
tugal  f  avec  une  dot  proportionnée  à  sa  naissance  et  à  la  dignité 
de  son  époux.  Eléonore^  la  deuxième,  fut  alliée  en  14^79  â 
lUymond  Ursiii,  comte  de  Nol«*;  et  leanne,  la  dernière, 
épousa,  t^'  J,ean  de-  Grailli^  qui  prenait  le  titre  de  tomte  de 
roiv;  A^«,  ea  juin  144^9  ieaa-fiayinoiid  Folcbf  eomte  d« 
Cardone. 


r 


CHRONOtOGIE  HISTORIQUE 


i)ES  COMTES  m  POITIERS  ; 


ET  DUCS  D'AOUltAINË  OÙ  DB  GtJÏÉNNË. 


PoiTiBBÂ ,  en  tâtîii  Aaffushrttum  ^  Ville  firtidiés  soiis  leirè^ 
i^  Vempereur  Auguste  ^  comme  IHndtqu»  son  nom^  capitale 

^es  Piciofis  ou  Pictaves  y  appelés  dan»  la  suite.  Poitevins ,  Tuit 

des  fu^iorse  peuples  situés  entre  la  Garonne  et  la  Loire  ^  du 
<eo>s  Jâ  Komaiiis^  ne  doh  pas  être  confondue  avec  £einc»itiirt| 
aatrc  ville  des  PictOni^  dont  la  posîtio»  n^est  pas  bien  connue» 
lonqu'Honorius  eo^  partagé  PAquitaînteen  trois  province^y 
Voiliers  fut  compris  dans  k  seèondé^  dent  Bordeaux  fut  la 
t^tropqle^ 

Clovis  ayant  eiilevé  td  flltls  grâiick  fiiÉiftie  ik  TAquitaiite  âiM 
îisigdtHs,  établît  des  comtes  dan»  les  principales  cités  de  sa 
<tonquete.  Cette  police  subsista  sous  leé  rois  et  les  dilcs  d'Acjiui'^ 
^ine ,  descendants  de  Ctovis ,-  )usqu^à  Textinction  de  ieur  dy-** 
ustie.  Amipgus  ou  Amanuge ,  était  comte  de  Poitiers  soiii 
Waifre,  dernier  duc  mérovingien  d^ Aquitaine  ^  qu'il  seirvit 
^busses  guerres  eOQtrç  le  roi  Peprn  le  Bre£  Envoyé  par  Waifrâ 
*v<^  tin  corps  de  troopes^  Tan  766,  pour  faire  le  dégât  eil 
îouraifie  ^  H  y  fut  attaqué  par  les  vassaux  de  saint  Martin  $ 
^i  rétefidirent  sur  la  ptace  avec  la  plupart  de  ses  geni.  (  Vais^ 
*ète,i.  I,  pag.  421.) 

l<an  77^,  charlem^igife^  ati  fietoilr  de  loti  éxpédiiién  d'Ës^ 
figne,  voulant  rétablir  le  royaume  d'Aquiitaine  en  faveur  dif 
>oa  fils  Louis,  qv^i  venait  <k  naître,  nôiHma  de  nouveâusl 
tomtes ,  au  nombi^  de  qui  use ,  pour  gouverner  te  Oays  ^  c'ést-^ 
^tre«  suivant lo  flâ»  iju'U  leur  imçft»  pMC  tsitter  m^  kà 


séditions  et  les  révoltes  qui  pourraient  s^y  élever,  résider  Mj 
ennemis  du  dehors,  administrer  la  justice,  et  régir  les  domaine! 
et  les  droits  dé  la  couronne  :  leurs  fonctions  ,  par  conséouent^ 
embrassaient  la  justice  «  4»-  guerre  ^et  ks  -fiBanees.  Att-oessot 
de  ces  cf<>mtes  était  le.dtid  d^Aquitainé^  qualité  i^ue  Cliarle-« 
xnaene  affecta  aux  comtes  de  Toulouse,  et  que  les  comtes 
de  roitiers,  comme  on  le  verra  ci-après ^  partagèrent  dans  la 
auite  avec  eux4 

'  ABfioK 

Vsufj'jSi  AbBon  fut  le  comte  que  niimtna  Charlemagne  i 
Poitiers,  (Bouquet,  tom.  VK  pag.  8^  et  129.)  C'est  toutes 
qu'on  -sait  de  lui  :  qddiqu^il  n  y  ait  pas  à  douter  qu'it  ne^  fût  de 
race  noble ,  la  descendance  que  quelques-uns  lui  ont  prétéef 
n'en  est  pas  moins  une  fable,  ainsi  que  les  hauts  faits  qu'ils  rsH 
content  de  lui^ 

4 

RlCtlN  ET  tERNARÏ)  I*'. 

RicuiN  et  Bernard  furent  en  méme-tems  comtes  de  Poitou 
Le  j|>remier  fut  chargé^.  Fan  ai  ^^  aveà  Mbrberl ,  évéque  de 
Reggpo  en  Italie  4  d'accompagner  à  leuf  retour  les  ambassadeurs 

{[recs,  qui  étaient  venus  à  Aix-la  Chapelle  pour  renouveler 
'alliance  des  deux  empire».  (Bouquet,  tom.  VI,  pag..  174.) 
Ricuin,  l'an  832,  s'étant  trouvé  au  palais  de  Ladrie  en  Liino-< 
sin ,  où  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  tenait  alors  sa  cour^ 
a'opposa,  mais  en  vain^  à  la  demande  que  saint  Convoyons 
suivant  .son  historien ,  y  était  venu  .faire  du!  lieu,  de  Redon  ea 
Bretagne  pour  y  bâtir  un  monastère.  C'est  l'époque  la  plus  ré-« 
cente  que  nou^. connaissions  de  l'existence  de  Ricuin. 
•  A  l'égard  de  Bernard  4  son  collègue ,  il.était  fila  d'Adelelme^ 
frère^  comme.  D.  Vaissète  le  conjecture,  de  saint  Giiillaum& 
de  Oellone.  Besli  (  HîsL  dé  Poitou  i  p.  176  )  a  fait  irapriinery 
mais  d'une  mamère  peu  correcte ,  la  notice  d'un  plaia  teôu  à 
Poitiers  jpar  Godilus ,  lieutenant  du  comte  Bernard ,  où  deux 
lerfs  furent  convaincus  d'avoir  fait,  fabriquer  de  iausses  lettres 
d'aflfiranchisfiement.  La  date ,  qui  est  à  la  fin  de  l'acte ,  porta 
la  deuxième  année  du  règne  de  Louis,  ce  que  D.  Mabilloot 
{Ànn,  Bea. ,  tom.  H  ,  p.  S'62)  rapporte  k  l'an  78a»  qui  était 
la  deuxième  année  du  r^gne  de  ce  prince  en  Aquitaine/  Mais 
dans  le  corps  de  la  pièce ,  dont  nous  avons  eu  sous  les  yeux 
une  copie  ndèle,  il  est  dit  que  le  plaid  qui  en  faitrobjetsd 
tint  un  mercredi  xii  descalendea de ^uiUet  (90  juin),  ce  qu^r 
combiné  avec  la  deuxième  année  du  règne  de  Loui^s  le  Péboo^ 
Baire^iie  conrienl  qu'à  Tan  6kS^  qui  détail  ie  deuxièpie  4^ 


]>ES  eÔMtEs  oE'Mmra»',  etc.  89^ 

ion  einpire.  'Nous  trouvons:  une  ^eûxiàme  époque  dii  ^oùver-^ 
Bemeat  <fe  Bernard  dans  un  diplôme  du  même  empereur  et  de 
ion  fils  Pépin,  roi  d'Aquitaine  y  par  lequel  ils  confirment  la 
donation  que  le  comte.  Bernard  avait  laite  au  monastère  de 
Saint-jyiaixent  d'un  domaine  qu'il  possédait  en  bénéfice  dans  le 
Poitou*  L'acte  est  daté  -de  la  douvièsne  année  de  l'empire  du 
premier  .et  du  règne  du  second,  le  xi  des:  calendes  de  jativieir,^ 
ce  oui  revient  au  &a  décembre  8a6.  (  Cartul.  de  S:  Maixent , 
6)1. 02.  )  Il  n'y  a  donc  plus-lieu  de  douter,  quoique  D.  Vaissète- 
knie,  que  Bernard. ait  été  cdmtede  Poitou  dansieméme  tems 
fie  Aicnin:  et  peiitHétre  Tétaient^ls  chacun  dans  un  district 
particulier  ;  car  ce  '  qu'on  appelait  alors  Poitou  s'étendait 
beaucoup  plus  loin  que  la^rovinœ  qui.  porte  aujourd'huit  co 
nom. 

Li  MÊME  BISBNARD  ET  EMENON. 

ternard  sarvécut  à  Ricuin ,  et  eut  pour  nouveau  collèffuei 
EnÉHON  ou  Imiwon  ,  son  frère,  l'an  8^8  au  plus  tard.  Le  roî 
Pépin  étant  mort  cette  année ,  les  deux  frères  se  mirent  à  la 


par  1  arrivée  de  Louts  le  Débonnaire  ,  qui 

lébra,ran  o^g,  les  fêles  de  Noc^l  à  Poitiers,  et  fit  proclamer 
«on  iils  Charles  roi  d'Aquitaine.  Eménon,  dépouillé  de  ses  di- 

Eité ,  se  retira  auprès  de  Turpîon ,  son  frère ,  comte  d'Angou- 
M^  auquel  il  succéda  l'an  o63-  Bernard,  son  autre  frère ^ 
trouva  un  asile  chez  Rainald  ,  comté  d'Herbauges  en  bas  Poi-^ 
tou,  el  fut  tué  avec  lui  \  l'an  844»  ^n  combattant  contre  Lam- 
lert,  comte  de  Nantes^.  Ce  Bernard  avait  épousé  Bîlichîlde, 
fille  de  Roricon ,  comte  du  Maine ,  qui  le  fit  père  de  Bernard  II , 
marquis  de  Septimanie  et  comte  de  Poitiers.  (  Vaissète  )  Emé- 
non mourut  le  22  juin  de  l'an  866  des  blessures  qu'il  reçut 
â  la  bataille  qu'il  avait  livrée  à  Landri,  comte  de  Saintes,  le  14 
précédent.  D  une  fille  de  Robert  le  Fort,  selon  D.  Bouquet,  il 
eut  Adémar  qui  viendra  ci-après,  Amand  ,  duc  de  Gascogne  et 
Adclelme ,  que  Ménage  conjecture  avoir  été  père  de  Berlai  I**". , 
seigneur  de  Montreuil. 

RAINULFE  I«^,  PREMIER  DUC  d'Aquitaine 

839.  Raitiulfe  I".,  ou  Ramnulfe,  fils  de  Gérard,  comte 
d'Auvergne,  fut  substitué,  l'an  83^,  suivant  le  témotgnagne 
d' Adémar  de  Cbabannais ,  à  Eménon  dans  le  comté  de  INoi tiers. 
L'an  84s,  il  acquit  le  titre  de  duc  d'Aquitaine  par  le  traité  que 
Charles  le  Chauve  conclut  cette  année  avec  Pepjn  ;  traité  par 
X.  la 


Icqu^  G^  déroier  recouvra  1«  royaume.  d^Atfuttaine  à  la  laésennÉ 
du  Poîtâu^  de  la  Sainlongc  «i  de  l'Ain^aniois>  -fjui  demeurât 
ren^.pu  roi  d^  France^  L'Aq|uitahie  âlofs'fiil  diviaée  en  deuB 
duchés  ^  ou  goAKVernetnentft-^nérftUt ,  cd«i  -de  TouLause  et 
celui  de  Poitiers.  iGetfae  dtvisian  £iifc  staUe^  e|  lubtbla^npdfnd 
depuia  ^e  Chèirlés  le  Chauve  eut  témBi  toate  rAipnUine  août 
«es  loix.  L-ao  85a ^  Rainulfe  et'  Raînoa,.aBn  partnt.,  comar 
d'Heii>aiige8  9  livrèrent-  bataille ,  le  4  novianabrc  ^  aaarMonnaads^ 
d^na  le  bourgdei'BriUaov  ou  cas  dîamiàfs  foivnt.  kitlas.iial*^ 
Qulfe  I .  fidèle  à  Gbarïes  if  Chauve  ^  artéta ,  Tan  ^65'^  k  ^ne 
J^^lp^Hi ,  qui  s'était  sauvé  de  sa  ^riaoïi  de  SaintHMédard  de  SaH^ 
soQs.^  et  le  remit  entre  les  nlatns  de  Charles  le  Chauve  ^  qui  le 
4t  reofermar  à  Senlis.  L'aa  66f  ^  Robfvt.la  Faift  ,  dnc  de 
France ,  et  Rainulfe ,  ayant  voulu  forcer  un  parti  de  Normanday 
qui  s^était  réfugié  dans  une  église ,  le  premier  tombe  sous  les 
coups  de  Tennemi  à  la  porte  in^me  de  réglise  ^  le  second  ^ 
donnant  ses  ordres  pour  continuer  Faitaquev  est -frappé  d'un 
trait  décoché  d^une  des  fenêtres  de  Téglise^at  meurt  troia  îoun 
après  de  sa  blessure.  Rainulfe  laissa  deux  iiU  y  qui  9  «uivant 
Tannaliste  de  saint  Berlin ,  furent  privéa  de  la  succession  aux 
dignités  de  leur  père.  Rainulfe  fut  abbé  séciilier  de  Sainte 
Biiaire  de  Poitiers,  et  transmit  ce  titre  aux  coaUes,  ses  aile-* 
«esseurs*. 

RËRNARD  IL 

867.  Bernard^  marquis  de  Gotbte ,  oh  de  Se^imanie^  fib 
cle  Bernard  i«'. ,  frère  d'Ëméaon ,  et  ^tt-fila  ^  par  Bilichikie^ 


^  i  ui 

comté  de  Poitiers*  (  VaifisèCe».)  La  conduite  violente  et  lyranni' 
qwe  qtiHl  tenait  dâils  son  département  le  fit  excommunier  en 
0^8  par  le  concile  de  Troyes  ;  il  fut  ensuite  dépoaiUé  de  ses 
<lignité^ ,  et  proscrit  par  le  r«î  Louis  le  Bée«»e.  Ce  prino^  appre^ 
Qant  qu^il  s'était  retiré  dans  le  comté  aAutun,  envoya  des 
trompes  pou^*  ï^n  chassejr*  Beraard^  après  la  mort  de  Ij^is  le 
Bègue ,  obtint  de  Boson ,  qui  s'était  fait  roi  de  Provence  ^  le 


parle 

plus  de  loi  depuis  ce  tem6-4à.  Berrtard  laissa  trois  fils-,  Bai- 
nulfe^  qui  sbtt,  Ëbles,  abbé  de  Sai^t-^Hilaire,  de  Saint^^Denis 
et  de  $airtt-Germain'Kies--Prés,  et  Gauzbert*  Ce  deriftier,  sui-*^ 
vaut  Pusa^e  où  les  enfants  mâles  de  la  maison  de  Poitiers 
étaient  de  prendre  la  qualité  de  leur  père^  se  donne  Celle  de 


x>Bi  eonri»  db  vomsfts  ^  etc.  ^ 

€omt<  diVAl  VHie  charte  <lu  ^^}oif  d*avril  ^(76^^  par  UôpieHe  tl  &\t 
don4ation.4c<  cerlains.foÀds  situés  en  Saititônge  à  Tëglise  de 
Saint-HUaîn  de  PoHietflM:  iCitwêid.  de  Samt^HUah^.)  (Fop 
^ani^sd  U  ^   vmrquU  de  Gothie  ,  et  Bernard:  ».  comte  de 


I» 


RAINDLF£  li,  GOH^TEIIB  PostlBU^BT  suc  ^'^tllTAlMSi 

98a«  jElMKPsre  11.  suceéda  (  l'oft:ne  sait  comment  )  dans  le 
umié  4e.PfÀtiefq^  k  Bèrnardi»  «Ml  p«rie.  Il  eut  eaduteie-teinsf 
ûii  pfUAfN^,  ^ahbiay«:4^  Saîntt^Hilaire.  iiudes  àyaat  été  élevé , 
Tan  <IÂ7  ^^w  )ç  trèsiè^dQ  France  «  Blinulf<9  Lui  refusa  lobéissance^ 
usurpa  l'autorité  souveraine  daus  son  gouvernement  ^  et  se! fit 
m^me  proclamer  roi  d^Aquitaine,  suivant  fierman  le  Contract; 
Eudes  te  d4pp^  parivenge^qcc^  et  çoanqooa  Robert,  son  frèrç , 
pour  le  remplacer,  ^^iiii|l&,.de  soq  côté 9  fit  une  ligue  avec 
Gauzbert,  son  frère,  Ëbles,  abbé  séculier  de  Saint-Germain* 
de$.Prâ;  90Qp4r4int4  tii^illauDpfe )e  Pievx,  comte  d'Auvergne, 
€ll\oI|ûD,  chef  des  Normands,  pour  se  maintenir.  Cette  confé-^ 
dêraûon  attira  f^udes»  Vnti  39a,  en  Aquitaine.  Il  y  fit  quelque» 
|rogrè$;  maisU  nouvelle  do  eourbonement  de  Charles  le  Simple 
Vob^i^de  retourner. en  ^ance.  En  passant  à  Poitiers ,  il  fit  la 
paù  avsc  Hainulfe  t  ^t  lui  persuada  de  le  suivre.  Mais  la  conduite 
^çuiVoque  cpue  celui-'-ci  tifitjiuf  U  fOUte,  jeta' des  soupçons  si 
violents  daos  l'esprit  du  roi.*  qg^il  le  fit  empoisonner.  Après  sa 
mort,  liudes  conféra  1^  .duché  d'AqA^itaine.  à.  Guillaume  le 
fieoz,  comte  d'Auver^e»  qui  fiil  le..premier. duc  d' Aquitaine 
i&  son  nom  ;  GuiLUuinii^  le  Jeuue  4  A»n  suecesseur.^  fut  ie  deu-i 
liéme.  K^inulfe  ne  laissa  quVn  fiUriatiireli  Ëbles  1  dont  il  con* 
fiaTéddca^iQU  à  Saint-Géraudfd'AMriH4e«et  qiû,  dans  la  suite» 
obtiqi  le  cçdfBté  df  PçitierSfi.On  ne  ,9^4  sur  quoi  e^  fondé  l'his- 
torien moderiie  de  U  HocbeIbe,'qui  Ul  d«»nne  pour  second  fils 
^mddf  fiue  séfifrpr^  Ehlc9^  àïl^W^éuc  d^ji^wiame  et  comte  dé 
Pdùftu  ijit  momtc'de  Thouars,  . 

ADÉMAR  ùo  AYMAR ,  cojktb  ue  Poitises. 

*  (  •  '  • 

S^,  Apémau,  ou  AYMAA,fiUd'£méa9nr  déposé  Tan  SSq, 
et  non  pas,  comme  M.  le  duc  d'Ëpecnon  le  prétei^,.  fils  de 
^«MoogU,  descendant  deCbildebrandi  s'empara  .du  comté 
de  Poitiers  après  la  mort  de  Raioulfe  11 ,  et  a^  maipûnl  contre 
Kobert  f  frèi^  du  roi  Eudes ,  que  ce  prince  y  avait  nommée 
()iou(^ef,  tom.  Vill ,  p.  i5.  )  Il  embrassa  d'abord  le  parti  du 
^i  Charles  le  Siaiple  ;  mais  il  l'abandonna  ensuite,  pour  se  ré' 
QOQciUçravfc  Eudes»  Le»  historiens. yantfinji  .s^  exploits  mili^ 


T(t  CHRONOUSGÏE  HISTORIQUE  ^ 

tairès,  kînm  qaV'ceisx ^'AiteMme,  son  frèfe ,  sata  entrer- d^^ 
ductin  détail.  Il  ^t  nëaninoins  obligé  ,  Van  902' ,  de  céder  le 
eomté  de  Poitiers  à  Ëbles^^s  naturâ  de  Rainulfe  iL'Adëmar 
strrvéïmt •  à  cetio/disgrilce  ij a^qu'aa  29  mers-  9^0- ,  sui^nir  la*  leçon 
valgâire  de  la  chronique  d'Angouiéme.  Mats  au  lieuid^  qSô  ii 
faut  Lire  92^,  attendu  que  la  même  chronique ,  et  celle  d  Adé- 
ïï^  de  Chabaiirrai8{,  mettent  sa*  mort  di&  an3  après  celle  à'M^ 
duin ,  comte  d'Angoulême,  arrirée  Tan  qi6.  Il  avait  épousé 
SARtiE ,  6lle  de  Guillarnme  l*^ ,  comte-  de  Përîgdrd,  dont  il 
ne  laissa  point'  de  postérité.  Sur  la  fin  de  lueurs  jonrs  ^  \h  firent 
Tun  et  Fautre  beaucoun  de  bien  a«a  abbayes  cle  Satnt-Jean- 
d^Angeli ,  de  Saint-Cybar  d^Angpnléme ,  de  Charroux  et  de 
Saint-Martial  de  Limogiss.  • 

EBLES,  DIT  MANZER,  00  LE  BATAWï,  comte  be 

Poitiers  mr  nt/c  d- AQmTAiwE.  " 

'  902.  '  EbEiFS  ,  suivant  un  diplôme  du- roi  Eudes  y  était  qualifié 
comte  de  Poitiers  dès  l'an  892  ,  du  vivant  de  Kainu4fe  II ,  son 
pète.  Mais  o<i  doit  remarquer  ^  comme  nous  Tavons  déjà  fait 
avec  Besli ,  que  les  enfants  des  seigneurs  portaient  alors  les 
titres  de  leurs  pênes  sans- en  exercer 4es*  fonctions;  11  pouvait  se 
faire  aussi ,  comme  Tobserve  D.  Vaissète  \  qn'Ebles  fût  alors 
pourvu  du  gouvernement  partientier*  de^  la  ville  de-  Poitiers , 
«uôiqull  fut  encore  bien) -jeune,  à  dire  le  vrai ,  pour  s'acquitter 
d'un  tel  emploi:  Après  la  mort  de  son  pèi^^  il  fut  emmené  par 
Saint-Géraud,  abbé  d^ Aurillac  ^  auprès  de  Guiflaume' le  Pieux^ 
comte d'Anvergne ,  son  parent,  'qtâ  prit  soin  de  son  éducation; 
}ja  protection  de  ce  prince  Fatda ,  Tan  9021  ^  à  rentrer  dans  lé 
comté  de  Poitiers,  i/an  911 ,  un  samedi  ,24  août ,  il  battit  les 
Normands  qui  étaient  en»  guerre  avec  les  Bourguignons.  Sat 
fortune  augmènt»dans  U  suite*  L'an  92e ,  il  succéda,  dans  le 
duché  d'Aquitaine  et  le  comté  -  d'Auvergne^  à'Acfired«.  neveu 
de  Guillaume  le  Pieux,  qui,  ayani^  peu  survécu  à  Gctiillatinief 
son  frère,  était  mort  comme  lui  sans  enfants.  Il  tomba  dans  la 
disgrâce  llaa^Ss  ,  et  fut  dépatûlSé  du  duché d'Amiitaine^ ainsi 
que  des  comtés  d'Auvergne  et  de  Limosin  par  le  roi  Raoul  f 
qui  les  donna  à  Raymond  Pons^  comte  de  Toidouse*  IX  Vaitsète 
place  la^mort  d'Emes  vers  t'àn  ^dSi  Mais  la  charte  d'un  nommé 
tsemberlftapportée  dans  le  cartulaire  original' de  Saint-Cyprien 
de  Poitiers  (roi!.  3t  ),  prouve  qu'il  ne  passa  pas  P'an  982.  C'est 
ainsi  qu'elle  finit  r  Ipso  dh  aeta  swU  hœcquù  reddidH  GuHhlmm: 
êtrnieÈ  p0testat0n'  iS.  Peiri  Frotegerio  episc^po ,  post  moriem  Eèolê 
patrh- sur,. arm» Dont,  t^CCCXXXU ,  régna nteÉKtdtdfo nge. £Ues 
foi  marii  ttoi»  ioLs..  Sa»  pcenûère  fienmie  avec  lai|ueUje ,  il  était 
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fiancé  avânit  lé  fo  octdbi^  893  ,  se  nommait  Àhembuhge  ;  la 
seconde  s^appelaît  Emil^ane  ;  Abele-  ou  Alaine  ,  qui  fut  la 
troisième ,  était  iille  d- Edouard  1''.  ,  roi  d'Angleterre.  De  ce 
dernier  mariage  il  laissa  deux vfils ,  Guillaume ,  qui  suit,  et 
*  EUes.qui  fui  tH^sorierde  Satnt-Hilaire  de  Poitiers,  puisévéque 
de  Limoges.  lieur  mère  ,  après  la  mort  de  son  époux,  se  fit- 
religieuse  à  Tabbaye  de  la  Trinité  de  Poitiers  qu'elle  avait  fondée 
vers  l'an  qS6»  \ 

GUILLAUME  I«'.,  comte  dé  Poitiees,  niM)uiffOH,  wjt 
d'Aquitaine,  mt  TÊTE-I>'ET0UPE. 

982.  GviiLAUME  I«r. ,  surnommé  TferE-D'ÉTOuvE  ^  &  cause 

ie  sa  chevelure  blonde'  et  épaisse ,  succéda  à  Ebles  ^  son  père  ^  - 

dans  le  comté  de  Poitiers ,  avec  le  consentement  de  Raoul,  roi  ' 

de  France ,  suivant  Adé^iar  de  Cbabannais.  Mais  après  la  mort 

de  ce  prince ,  Hugues  le  Grand  se  fit  adjuger  le  comté  de  Poi- 

tiers  par  le  roi  Louis;d^'Oittvemer.  C'est  .ce  que  nous  recueillent 

d'une  cbarte  d'Alboin,  évéque  de  Poitiers ,  dont  la  dateiiortes^ 

fiâto  m^nse  mprUi  régnant  Ladovko  rege  ^  Huga  cames  JnctaiHm- 

(Marlenne.  Anecd.^  tom.  i ,  coL  69.)  Cetteeharte  est  de  l'an  9^8^  r 

comiBe  on  le  voit  dans  le  corps  de  k  pièce.  Hugues  le  Grand: 

âaitdonc  alors  comte  de  Poitiers.  Mais  il  paraît  qu'il  ne  l'était 

]»$seul ,  et  que«dès  la  première  année  du -règne  de  Louis ,  il 

s'était  accordé  avec  Guillaume  pour  gouverner  ensemble  le  Poi* 

tou.  Nous  les  voyons  en.  effet  souscrire  l'un  et  l'autre  cette 

aDDée,  chacun  avec  le  titre  de  comte,  une  donation  faite  à. 

Tabbaye  de  ^iut-Cyprien  de  Poitiers  par  une  dame  nommée 

Séoégonde  :  &  JViliebni  cùwdih*  S.  Hugoids  comités.  (  Bes)i> 

p.  249.)  Hugues  le  Grand  3'étant  brouillé  depuis  avec  Louia. 

d^Outremer^  Guillaume  se  déelara  pour  le  monarque ,  et  vint 

ie  trouver  avec  des  troupes  ,  l'an  m^  ,  en  Bourg^ogne ,  où  it 

S*  ait  uetiré,  tandis^  que  Hugues  tenait  assiégée  sa  ville  àe  Laon» 
(conduisitLouis  devant  cette  place  dont  ils*  obligèrent  Hugues 
de  lever  le  siège.  Ce  fut  :  alors ,  suivant  toutes  les  apparences  ,. 
^t  ].,ouis  révoqua  le  titre  de  comte  de  Poitiers ,  qu  i]i.avait  ac- 
cordé à  Hugues  ;  car  on  ne  voit  pas  que  celui-ci  dans  tout  le 
Kste  du  règvie  d^  ce  prince  aitiait  aucun  acte  d'autorité  dans  * 
le  Poitou,  ni  même  i|Wil  en  ait  été  qualifié  comte.  Guillaume 
«près  avoir  d^ivfé  Laon ,.  revint  en  .Bourgogne  avec  le  roi^qu'it 
amena  à  Poitiers  où  il  était  au  commencement  de  janvier  94a. 
Quelque  tems  après,  Guillaume  revint  auprès  du  roi,  que  de 
iKmvelles  disgrâcea  de  la  part  de  Hugues  le  Grand  et  de  ses  adbé- 
KiUs  avaient  oblige  de  se  retirer  à  Bouen.  Une  paix  plâtrée  que 
Iauîs  fit  dajB&'Çea  entrefaites  avec  Hugues ,  arrêta  ou  suspendit- 


qu^Alaiq  Barbe-Torie^  dil«  àtt  Bf^giiÇt 4  «Élisait  dU'^U  <fe  U 
Laire ,  va  le  trouver  e|,  sègle  «vec  Uh  Us  limuestîijk  kmr»  éuts.» 
Le^  pays  de  Mauge,  de  Tif^fte  ^^  d'Q^b^uges^,  qiii'Aiatn  Vé*. 
tait  spiwis  par  l«4.9gn|D«^y  1«h  dfiqei^r^t  j^r  le  traité*  {Ch^ 
NanaeL  )  '    •  ^  ,  •..•'•   r  •     • 

LE    MÊME    GUILLAUME,    comte    de    Poitiers I   comtE' 

D'AUTEnCIVE  ET  Due  D^ AQUITAINE. 

L'an  9S1 ,  Guitlauma ,  âprèt  b  mart.dB'  BaymDCidt-Pons ,  fut 
pourvu  du   comté  cTAuvergne  et  du   duché  d'Aquitaine,  au 
Itréifidice  'du  fiis  de  loé  dernier,  par  le  roi  Louia  d'Outremer. 
i^e  fut  d»fis  un  second  voyage  qâ9  ce  iiionarqu>e  ât  en  Aqui-» 
tAÎna  y  qu'il  obtint  de  lui  cette  fa^ettr,  Maïs  la  pi^tp^t  des  sei- 
gne\irs  aquitaine,  et  sortoot  \n%  Auvergnats* attachés  à  la  maison 
de  Toutoase,  refiisèr^nt  àé  le  reconnaître.  Hdgues  leCrrandy 
duc  de  France,  pro^tant  de  ces  dii^sîtioni ,  voulut  envahir  le 
duché  d'Aquitaine  au  commencenient  du  r^gne  de  Lothaire , 
fils  et  saccesseur  de  Louis.  Dans  cette*  vae»  il  amena  ie  roi  avec 
une  armée  datnr  te  Fottou  l'an  ^5,  et  forma  le  siège  de'Poîtier» 
au  mois  d'aoât , «m  l'absenc»  ie  Gtiillaume  qui,  mir  le  bruit  de* 
]<^ur  marche,  avait  pris  le  parti  de  se  retirer.  La  ville  se  dé-' 
fendit  pendant  deux  moîs,  au  bout  desipels  leroî  filt  obligé  de* 
lever  le  siège.  Goillaimie  se  wkï  alors  en  campagne ,  et  harcdJa: 
Lothaire  et  Hugues  dans  leur  retraite.  Mais  Cêu«-ci  s^étànt  mis! 
en  bataille,  tombèrent  si  rudement  snr  lui^  qu'ils  lé  défirent 
evitièremetiFtf  et  Plièrent  son  armée  en  pièces.  ftfalfi;fé  cet 
f  chec,   Guillaume    se  maintint   dans  la  possession  de    son 
duché  (1).  U  se  rendit  la  mdmcf  année ,  au  mois  de  juin,  ^p 
Auvergne;  et  s'étant  acconimodé  avcM;  les  principaux  du  pays, 
il  les  engagea  k  se  soumettre -à  lui.  (  D*  Bouquet.  )  en  vaiU'  Lo-' 
ihaire,  après  la  mort  da  Hugues  le  Grand,  arrivée  l'an  956. 
donna  le  duché  d'Aquitaine  i  Hugues  Clapet,  son  fils.  H  e# 
cei^tain  que  ce  dernier  n  en  a  jamais  joui.  Guillaume  recutivra 
depuis   les   bonnes   grâces  du  ^i.   L'an  0^3,'  suivant  Besli, 
voyant  approcher  le  terme  de  ses  jours,  il  abdiqua  pour  se  re- 
tirer à  raobaye  de  Saint-*Cyprien  de  Poitiers,  d'où  il  passa, 
peu  de  tétns  après ,  en  celle  de  Saint*)! aisent  \  où  il  Btourut  la 
méâiÊ  akinée.  Guillaume,  jusqu'à  sa  retraita,  jouit  de  Tabbaye 


(t)  L'abbé  Velli  rapporte  ceci  à  Tan  987,  et  donne  fout  l'avantag* 
^  Hugues  Capet  sur  le  duc  Guillaume  :  double  «fe/épp^ci  qu'il  eut  évitée 
s tl  eut  consvjte' le$  »ource«.  <    ^  ■    .,  ..  _   - 


(leMiit-Htlair«  â«  I^Uieiw  II  '»^\i  épousé  eii  p^eitoîèr^ 
noce»,  Tan  Q^3f,  ûbAloq  M  Hbloï^,  di%t  àm^\  Adèle  ei 
Abélaïbb^  fille  «de  ftélioii  «  doé'de  Noriiilmdi«,  dont  il  eut 
GaiUamney^aisuU.  david  BicMidM  )til  •adulte' pcrtir  fiHe  Adé*- 
iaïde,  femme  de  Hug«s  Ca]^et  Mai»  HetéEiud , 'aurteur  toMem^ 
porain ,  la  dit  italienne ,  et  60f»  aotoritë  doit  prét^loir  stir  c^Ut* 
aun  anonyme  postérieur  de  cent  ans ,  que  Bloihlel  eité  en  sa 
ûvcur. 

C'est  sous  te  i4^e  de  GuiHatmie  Tète-^'fitoupe  que  les 
A(|oitains  ont  oommeneé  d'employer  Tère  de  rtncarnalion  dans 
iean  actes  pobiks.  L^année  «  ooVrait  chez  eux  par  le  2S  ittafs 
M  par  le  jour  de  FàqueB.  (Pâgi.  )  Ils  prirent  dans  h  suite  l^ 
a5  décembre  pour  le  |our  tdilial  de  l^antiée ,  lorson^ls  eurent 
passé  sous  la  domination  anglaise*  Guillaorae  Tete-d*Etoijpe 
prend  quelquefois  dans  ses  diplômes  le  titre  de  comte  pdatin. 

CrVILLAUME  II,  eottTE  de  ForTlETi«,  lV«.DtJ  NOM,  Dire 
D'AQt^itAiim ,  BIT  Pf£RABRAS. 

963.  GmhLkvmm  11  ^  surnommé  FikAa|i1ia5  ,  (Ferahuachia 
^«Fàv»  Bfûchiuif»)  i^i)  à  danse  de  sa  force ,  extraordinaire, 
mccéb,  Pan  963 ,  4  Guillaume  Téte^d^£toupe,  sdn  père,  dans 
ledudié  d'Aquitaine  i\»  eomté-de  Potti^i^  et  Fabbaye  de  Satnt- 
A'faûe,  mais  non  dana  ks  c<imté»  d^AuTcrgne  et  de  Telâî. 
Tau  9B4,  il  fit»  un  <3ceord  aveé  Guéreeh,  comte  ^de  Nantes , 
pour  &er  les  limites  fcspeâtivas  de  leurs  tei*rttotres  atr^dir  de 
il  Loire.  (  Bouquet»  )  11  eut  guerre  Tannée  suivafrte  atec  Geof* 
&oi  Grisegonalk  ^  comte  d' Anjou,  qui ,  l'ayant  bsrttu  près  d'un 
lieu  nommé  les  Roches  ^  et  poursuivi  jusqu  à  Mirebestu*,  rohli** 

Îa  de  lui  céder  {«oudun  avec  quatre  autres  terres ,  à  la  charge, 
en  &irc  hommage  aux  comtes  de  Poitou.  (  Bouqttet ,  t.  IX , 
page  3i ,  n.  )  Bogue»  Capet  ayant  été  iprèelamé  roi  de  France 
un  087,  Guillaume  refusa  de  plier  sous  loi  et  fit  de  grands  re- 
proches aux  Français  de  l'avoir  préiéré  i  Charles,  frère  du 
dernier  roL  Hugues,  pour  le  réduire,  vint  en  Poitou,  Tan 
9^1  avec  une  armée,  et  mit  le  siège  devant  Poitiers.  Obligé 


i*<a 


(i)  En  donnant  à  Guillaume  II  le  surnom  de  Fiera^nrs^  nous  sui-* 
▼ODS  le  Commun  des  histoiiieos.  Nous  a'ignorotis  pas  cependant  qUt^ 
c'est  à  Gaillaume  III,  son  ÛU,  qu'il  est  donné  dans  Touvrage  de  Pierse 
^^\\\etA\i  ile  AaiiauiL  JEccUs.MitiUaf.  Oa  Ht,  cb  effets  daas  le 
tUri*  du  deuxième  chapitre  du  premier  livre ,  où  il  traite  de  Guil- 
wume  III ,  naius  est  Wiïlelmus  cognomento  Fera-Ôrachia.  Mais  \\  est 
douteux  si  lés  titres  des  chapitres  dç  cette  production  soi;it  de  rauleiir 
•!l  de  quelque  copbte.  •  •  •  - 
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de  le  leyei:  après  de  longs  et  vains  efforts ,  il  fatpoàrfoWî 
par  Guillaume  jusques  aux  bords  de  la  Loire ,  oà  il  y  eut 
entre  eux  une  sanglante  bataille  ^  dont  l'issue  fut  avantageuse 
aux  Français.  Guillaume  fit  la  paix  ;  avec  le  monarque  peu 
de  tems  après,  et  au-  plusr  tard  en  9^9*,  mais  sans  vouloir 
lui  rendre  nommage.  On  a  même  lieu  de  douter  que  cette  paix 
ait  été  durable.        .  .- 

L'an  990 ,  à  l'exemple  de  son  père,  Guillaume  abdiqua  pour 
aller  vivre  dans  la  solitude.  Il  se  retira  d'abord  comme  lui  au 
monastère  de  Saint-Cyprien.  de  Poitiers.  Mais  un  démêlé  qu'il 
eut  avec  l'abbé,  l'obligea  de  passer  à  l'abbaye  de  Saint-Maixent, 
où  il  mourut  le  3  février  994^  ^v.  st.  )  Il  avait  épousé  ëmhe  ou 
Emmeline,  ûlle  de^Thibaut  le.Tricheur,  comte  de  Blois,  dont 
il  eut  deux  fils ,  Guillaume,  qui  suit,  et  Ebles  qui  vivait  encore 
en  997.  Emme  f^nda,  l'an. 990, -l^abbaye  de  Bourgeuil,  ea 
Yalîée.  Quelque  lem&  auparavant  elle  avait  commencé  celle  de 
l'abbaye  de  MaiUçssais ,  en  Pôitoii.  Mais  elle  interrompit  cette 
entreprise  à  l'occasion;  suivante.  :  il  lui  était  revenu  que  sou 
mari ,  logeant-  chez  la  vicomtesse  de  Thouars ,  au  retour  d'un 
voyage  de  Bretajgm  f  avait  eu  commerce  avec  cette  dame.  Fu- 
rieuse de  cette  avepture ,  elle  en  fit  des  reproches  sanglants  i 

'  ^son  époux ,  qui  tâcha  vainement  de  l'apaiser.  £lle  résolut  de 
s'en  venger  sur  la  vicomtesse .;  et ,  l'ayant  rencontrée  dans  la 
plaine  de  Talmonl ,  elle  la  renver^  de  son  cheval  >  l'accabla 

.  d'outrages,  et ,  pour  comble  d'ignominie,  la  livra,  pendant  une 
nuit  entière,  à  la  lubricité  des  gens  de  sa  suite.  Après  ce  coup^ 
£mme redoutant, à  son  tour  le  ressentiment  de  Mrn  mari, se 
sépara  de  .lui,  et  se  retira  ji  Chinon,  qui<lui  appartensut  en 
propre.  Us  se  réconcilièrent  ensuite  ;  mais  une  nouvelle  rupture 
qui  survint  entre  eux,  fi^tun  des  motifs  qui  déterminèrent 
Gpillaume  i  prendre  le  parti  de  la  retraite.  Etant  près  de  sa 
fin ,  la  cinquième  année  de  son  entrée  en  religion  ,  dit  Pierre 
de  Maillezais  qui  nous  sert  de  guide,  il  fit  venir  sa  femme ,  la 
pria  d'oublier  le  passée  et  la  chargea,  ainsi  que  Guillaume, 
son  fils,  qui  était  avec  elle,  de  venger  l'insulte  que  Boson, 
comte  de  la  Marche,  venait  de  lui  faire  en  ravageant  le  Poitou. 
(^Petms  de  antiquîL  Malleac  Eccles,^  /.  1  ,  capp.  2  et  7.)  Nous 
ignorons  combien  de  tems  £mme  survécut  à  son  époux.  Elle 
vivait  encore  en  1004^  comme  on  le  voit  par  deux  chartes 
«qu'elle  signa  cette  année.  {Voy.  Aldebert ,  et  Boson  II ,  conUes 
de  la  Marche.  ) 

^  Dans  plusieurs  actes  passés  à  Poitiers  du  tems  de  Guil- 
laume Il ,  on  trouve  à  la  fin  des  signatures  Salomone  PP^  ce 
que  Besli  rend  par  Salomone ^papa ,  disant  qu'alors  y  ayant  un 
schisme  à  Rome,  les  notaires  du  Poitou  ne  sachant  quel  était 
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le  véritable  pape,  l'exprimaient  par  le  nom  vague  de  Saloition. 
Mais  le  schisme  qui  s^éleva  dans  l'église  de  Rome  du  tems  de 
Guillaume  II,  ne  dura  que  trois  ans,  et  finit,  l'an  qBS,  à  la 
mort  du  pape  Léon  VIII.  (  Voyez  les  papes.  )  Or,  if  y  a  des 
actes  postérieurs  à  cette  époque  où  la  signature  dont -il  s'agit  se 
rencontre.  11  est  de  plus  certain  que ,  sous  le  règne  de  Guil- 
laume II,  il  y  avait  dans  l'église  de  Saint-Hilaire ,  à  Poitiers,  un 
Îiréchantre,  npmmé  Salomon,  qui  faisait  en  même  tems  l'office 
e  notaire  ou  de  secrétaire  du  chapitre.  Ce  Salomon  se  piquait 
de  savoir  du  grec,  et  affectait  dé  signer  tantôt  Salomon  Para- 
fhomsia,  \dxit6l Salomon  PP^  qui  est  la  même  chose  en  abrégé; 
d'autrefois  il  signait  XttXttfit&f  avec  quelques  paraphes  devant  et 
après,  plus  ou  moins  composés.  C'est  l'abréviation  PP.  qui  a 
induit  en  erreur,  i9.  le  rédacteur  du  cartulaire  de  Saint-Hilaire, 
oui ,  voyant  que  quelquefois  dans  les  bulles  et  autres  actes  on 
désignait  le  pape  par  ces  deux  lettres  PP^  a  cru  qu'elles  signi^- 
fiaient  la  ïnéme  chose  à  la  suite  du  nom  de  Salomon ,  et  y  a 
substitué  le  mot  entier  papa  ;  2^.  Besli ,  qui  n'ayant  connu  les 
titres  de  Saint-Hilaire  que  par  ce   cartulaire ,  a  bonnement 
adopté  la  même  erreur  dont  nous  avons  été  désabusés  nous- 
mêmes  par  feu  D.  Fontenaut,  qui  avait  vu  les  originaux  des 
Xiltesde  cette  église.    . 

GUILLAUME  III ,  comte  de  Poitiers  et  V«.  du  nom  , 
DUC  d'Aquitaik£,  surnommé  le  grand. 

990.  Guillaume  III,  à  qui  ses  qualités  éminentes  ont  fait 
donner  le  surnom  de  Grand  ,  hérita  de  son  père,  suivant  Besli, 
des  comtés  de  Poitou,  de  Limosin,  de  Saintonge,  du  pays 
d'Aunis,  avec  le  duché  d'Aquitaine.  Il  était  déjà  pourvu, dè^ 
l'an  969  au  plus  tard,  suivant  Besli,  de  l'abbaye  de  Saint-Hi 
laire.  Un  de  ses  premiers  soiiis  fut  de  relever  son  château  de 
Gençai,  que  Boson  11,  comte  de  la  Marche,  avait  ruiné  sur  la 
fia  du  règne  de  Fierabras.  Boson ,  que  cette  place  incommodait, 
vint  de  nouveau  l'assiéger.  Mais  Guillaume ,  ayant  levé  promp- 
tement  une. armée,  lui  livra  bataille,  et  le  dent  co^iplètement. 
Après  cette  victoire ,  il  entra  dans  la  Marche ,  assiégea  la  ville 
de  Rochemaux ,  et  s'en  rendit  maître.  Il  ne  fut  pas  également 
heureux  au  siège  de  Bellac  qu-il  fit  dans  la  suite,  quoiqu'aidé, 
dit  Adémar  de  Chàbannais,  de  toutes  les  forces  de  l'Aquitaine 
et  de  celles  delà  France  guerrière.  Le  roi  Robert  s'y  était  rendu 
lui-même,  et  le  siège  néanmoins  fut  levé. 

Après  la  mort  de  Charles,  duc  de  Lorraine,  frère  du  roi 
L^thaire,  Guillaume  recueillit  deux  de  ses  enfants  qu'il  laisî^ait 
en  bas  âge ,  Louis  et  Charles  ;  et  non  content  de  prendre  soin 
X.  ii 
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de  kur  éducation,  il  les  fit  ri^connattre  dans  la  partie  cté 
PAquitaine,  qui  dépendait  de  lui ,  pour  légitimes  héritiers  du 
trône  de  France,  ^ous  en  avons  la  preuve  dans  une  charte 
donnée  après  la  mort  d'Otton ,  duc  de  Lorraine,  leur  frère 
aîné,  et  (K)nt  la  date  e^  ainsi  marquée  :  Actum  émno  Inûamat 
Dom,  Jfr///,  régnante  Roberto ,  Liiào^o  et  CaroRnà.  (Paçi, 
ad  an  990  >  rium.  A7i- )  Mais  on  n'eî^t  pas  assuré  de  ce  que  de- 
vinrent ces  enfants  par  (a  suite,  j'. 

Boson,  do^i  on  Vient  de.  parler,  étant  mort  vers  Tan  1006 ,  le 
duc  épousa  sa  vouye  Almobis,  jfiU^^^  Giraud,  vicomte  de  Li- 
moges. Van   16  lô^.  il  fait,  construire  en.  l'honneur   de  saint 
Pierre  Pàbb^ye'  de .  Maillezs^^ ,  depuis  convertie  en  siège  épis- 
côpal ,.' transféré  dans  le  ^ix-sepii^oiesiécle  à.ta  Roch-elle.   Les 
Normands  ayant  fait,  Vaa  1016 ^^  une  descente  prè^  de  Saint- 
Michel  en  rfiierm-,  0uil(aufbe  alla  au^evant.d^eqx,  tes  attaqua 
et  perdit  la, ha  taillé  par  Un  stratagème  des  ennçmij&qui  firent  un 
grand  rrombré  de  prisonnieVs  %  fl^^  $  le  4"^  racheta  depuis  à 
grands  frais-  L^an.io25,  a;pfè>  la|inort  de|  l'empeneur  Henri  II, 
les  Italiens,  dont  Cruillaume  était  cpnnu  par  les  fréquents  voyages 
qu'il  faisait  a  Rome ,  Wi  envpyèreôt  offrir,  par  une  ctëputation, 
la  couronne  d^Matîe  pourlu^meine  ou  pour  son  Bb  iroffre  que 
le  roi  Robert  avait  déjà  r,efps,ée.  (jui|kume  le  Grand,  avant  que 
de  se  décider,  passa,  en  Lomb^rc^ie  avçç  Guillaume  II,  comte 
d'Angouléihc,  afip  (^e  cdqfécei:  avec  lé» seigneurs  au  pèy».  Mais 
ne  trouvant  point  en  eux  runton  qu'onze  a69xre.de  cette  im- 
portance demandait ,  il  se  retira,  et  renonça  à  l'honneur  qu'ils 
voulaient  lui  faire.  L'an  io^û,  il  embrassa  la  vie  monastique  è 
Maillezais^  t)à  il  ôCicfurut  le  3i  jadviû^  to'^c>(n.  st.)âgé  de  soixante 
et  un  ans.  Ce  prlit(ie'é*tfif  h6nôré'de'tbus  tes  souverains  de  l'Eu- 
rope, qjtû  lui  envoyaient  elaaque  année«desambassa^s  comme 
à  leur  égal.  Tous  les  ans,  il  misait  un<  voyage  par  dévotion  à 
Rome,  où  à  Saint-Jacques ,  en  Galice.  Adémar  dit  que  lorsqu'il 
arrivait  dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  il  y  était  reçu  avec 
les  mêmes  horiheurs  et  la  même  diiitiactlon   que  l'empèrear. 
Les  rois  de  France^  de  Nàn'arrCr  d'Espagne  et  d'Angleterre,  ne 
témoignèrent  pas  ipoins  de  considération  poir>r  lui.  Tous  les 
ans,  ils, lui  faisaîenl  des  présentas  qu'il  leur  rendait  avec  usure. 
Dans  un  siècle  où  l'i^uoranjce  était  presque  universelle,  même 
parmi  les  ecclésiastiques,  il  cultivajles  lettres^  et  ne  se  couchait 
point  qu'il  n^eût  donné  les  preriiières  heures  de  la  nuit  a  ia 
lecture.  Les  savants  trouvèrent  en  lui  un  nouveau  Mécène.  Jl 
donna  l'abbaye  de  Saiut-Maixent  à  Renaud,  que  sa  sagesse  fit 
surnommer  l'iaton,  et  la  trésorerie  de  Saint-Hilaire  au  célèbre 
ÏFulb^rt ,  depuis  évêque  de  Chartres.  H  avait  été  marié  trois 
tois;  i^.  jcomine  on  l'a  dit,  avec  Almodis,  dont  il  eut  Guil- 
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laume,  qui  suit  ;  2°.  Tan  1004  au  plus  tard,  avec  B^RtSQUB  ou 

Sancie,  sœur  et  non  fille  de  Sanche  Guillaume,  duc  de  Gas-- 

cogne,  dont  elle  fut  héritière.  Cette  orincesse  lui  donna  deux 

fils,  Eudes,  duc  de  Gascogne,  et  Thibaut,  mort  en  bas  âge; 

3^  Guillaume  le  Grand  ^«ut  pour  dernière  femme  Agnès,  fille 

irOtiie-Cuîllaume,  comte  de  Bourgogne.  F.es  historiens  modernes 

s'accordent  ^  mettre  ce  dermei*  'mariage  en  10:^3  ;  mais  il  date 

au  moins  de  cinq  ans  plutôt,  âuivâpt  un£x:harté  '^è  Guillaume, 

donnée  eu  ^veur  des  Clunisles  au  mois  de  inalars  1918 ,  et  signée 

par  U  comtesse  Agnè;^. ,:  S-  Ahhetu^Comi^ssiX,  {  GalL  CJir,  no. 

tom.  II,  prob,  ^/. /SSo.) 'Cette  p ri n'ces'sie  fit  ïe  duc  son  mari 

père  de  Pierre-  GuiltiiimfeV'<J^  éuï-Geôffrdi ,  mommé  aussi 

Guillag^e  ;  €t4,'Agaès',  rèihitte  dé  Vfcmpèreur  Henri  .111.  ijt 

^achesse  Agnès  'épousa  en 'Wçdndei 'noces  iGeoffrb  ipMartel , 

comte  de  Venidàtoe ,  j^uîs'tf  AijoÙ.  d'est -<^lle  qiic.spn  premier 

époux,  dans  U  éhaôrte  d*uîiieït)tiaHôrt  qu'il  fil, l'an ^027  à  Tab- 

haye  de  Sâiiàte  -  Crbi^  d^é  3BôV(feâûx  ,  'à^pclle'^rérnberge.  Mais 

il  feut  rçmart|ùer  qde.cfeltë  ni&Bte  H*éxistd  pTus  aue  dans  un 

«ji//?mS  dc'''keai*l'llf  ^'  roi  'ffAiigleiterre,' abnt   le  secrétaire 

n'ayant  afpeï-ÇÉidao^  rcÀ;igînirqli'un  A-  pônr  clésîgner  le  nom 

<^e  la  fi^rne  ;dé  Ct^iUauiché ,  àntà  vraîsenittafalènjent  mis  Arem» 

Wrç^e  âù  lieu  d'AgrtK  (  Voy:  VhE  Ûhr.'  liî^^coh  268.  )  Agnès  , 

après \ait)oh  de  QeofFriî-Martel  ,\rëtl)iirria*dans  îe  iPoitou  pour 

)'  fof/si'dëntiéure  ,  'cdnihi^lè^Héhibignèr^t  îin  îibmbre  d'actes 

qu'elle  y  souscrivit ,  et  dont  îe  defrhier  est  de  l'an  io(î4«  (CarluL 

«•>.  Mmxéne ,  fol.  a2o;  ) 

GUILLAUME  IV,  c6m\  m  Poitier3^  mi  ip  ^GRAS, 

loag.  GtJittxtrKÊ 
kme  le  Grandet  d' 
son  père  dan^"  tous 
Saint- Hilair«  •  l^aii  lôaq,  après  sa  -retraite  au  monastère  de 
Waillezais.  Oa  serait  même  porté  accroire  que  son  p^re  lui 
aurait  reoàâs  la  puissance  comtale  dès  l'an  io2Î> ,  d'après  une 
charte  conservée  au  cartulàire  de  Saînt-lvlaixent  (  fol.  227  )  , 
par  laquelle  il  décharge  cette  ahba^e  du  droit  dVrière-ban,  que 
M  mère  Almodis  lui  avait  linposé.  En  effet ,  dans  cet  acte  donné 
(lu  vivant  de  l'abbé  Renaud  ,  mort  au  commencement  de  l'an 
*<^2^ ,  on  lit  h  la  tête  des  souscriptions  ,  S,  WilUUni  comitiL 
S.  WUlelmi  patrls  ipsius ,  dont  la  première  ne  peut  marquer 
(jue  Guillaume  le  Gras.  Pourquoi  Jonc  celui-ci  prend-il  seul 
le  litre  de  comté  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  a  des  actes  postérieurs 
^  i'ua  lozS  e^  même  à  Tan  1028,  joiIl  Guillaume  le  Grand  paraît 
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avec  lem^me  titre  ;  ce  qui  prouve  que  s^il  avait  abandonné  pen* 
dant  quelque  tems  le  gouvernement  à  son  fils ,  il  Pavait  ensuite 
repris.  L'an  io34  et  non  io33 ,  comme  le  marque  la  chronique 
de  Saint -Aubin  d'Angers,  GeofFroi  -  Martel,  comte  de  Ven- 
dôme ,  déclara  la  guerre .  au  duc  Guillaume  par  rapport  à  la 
iSaintonge ,  qu'il  prétendait  lui  appartenir  du  chef  de  son  aïeule. 
L'armée  du  comte  de  Vendôme ,  commandée  par  un  vaillant 
capitaine  ^  nommé  Lisoie  ,  après,  avoir  î*avagé  le  Loudunois 
et  le  Mirabalois  ,  pénétra  jusqu'à  Poitiers  ,  dont  elle  brûla 
leç  faubourgs.  Le  duc ,  cependant ,  rassemblait  la  sienne.  Les 
deux  princes,  le  20  septembre  de  la  même  année,  se  livrè- 
rent ,  près  de  Moncontour ,  une  bataille  où  le  duc ,  abandonné 
d'une  partie  de  .ses  troupes  ,  qui  prit  la  fîiite  au  milieu  de  l'ac- 
tion ,  fut  fait  prisonnier.  Sa  captivité  fut  de  trois  ans  et 'demi 
ou  environ ,  pendant  lequel  tems  le  comte  et  la  comitesse  de 
Vendôme  exercèrent  toute  l'autorité  ducale  dans  l'Aquitaine. 
!Nous  avons  un  acte  qu'il  fit  dans  sa  prison ,  par  lequel  il 
déclare  qu'ayant  beaucoup  fait  de  mal  à  l'abbaye  de  Saint- 
Maixent ,  au  lieu  de  la  protéger  comme  il  le  devait ,  il  lui  donne 

Îïour  l'indemniser  ,  et  pour  obtenir  du  ciel ,  par  ce  don ,  sa 
iberlé ,  la  forêt  d'Ariezhun  ,  du  consentement  de  la  comtesse, 
sa  femme.  (  Cartul.  de  S.  Maix,  )  L'acte  n'est  point  daté  ;  Guil- 
laume fut  racheté  par  Ëustachie  son  épouse  ,  fille  de  Berlai  ou 
Bellai,  seigneur  de  Montreuil ,  moyennant  la  cession  des  comtés 
de  Saintes  et  de  Bordeaux ,  avec  une  somme  considérable  en 
argent ,  dont  les  églises  du  duché  payèrent  la  meilleure  part. 
Guillaume ,  suivant  le  continuateur  de  l'histoire  de  Bède  (1.  3, 
c.  3  ) ,  ne  survécût  que  trois  jours  à  sa  délivrance ,  et  mourut  en 
s'en  revenant ,  des  maux  qu'il  avait  endurés  dans  sa  prison.  Ce 
fut  par  conséquent  dans  le  mois  de  mars  io38  ;  car  nous  avons 
une  charte  d'un  nommé  Bainaud,  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Sâint-Jean  d'Angél^,  qu'il  souscrivit  avec  Eudes  son  frère, 
duc  de  Gascogne  ,  au  mois  de  mars  io3l)  ,  dans  l'un  par  consé- 
quent des  trois  jours  qu'il  vécut  depuis  sa  délivrance.  Son  corps 
fut  inhumé  à  Maillezaisi  Sa  femme,  Ëustachie,  dont  il  ne 
laissa  point  d'enfants ,  lui  survécut  au  moins  jusqu'en  io5Ô , 
comme  le  prouvent  des  actes  qu'elles  souscrivit  cette  année-là. 
Elle  fqt  enterrée  à  Poitiers ,  dans  l'église  de  Notre-Dame- 
la- Grande. 

EUDES,  ou  ODON ,  comte  de  Poitiers  et  ouc d'Aquitaine. 

io38.  Eudes  ou  Odon,  fils  de  Guillaume  le  Grand,  et  de 
Brisque,  sa  deuxième  femme,  soeur  de  Sanche- Guillaume, 
duc  de  Gascogne,  succéda  ,rap  io3dy  à  Guilbuaie ,  son  frère, 
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iitts  le  duché  d'Aquitaine  et  le  comté  de  Poitiers.  Quelque 
tems  auparavant^  il  était  devenu  ,  .du  chef  de  sa  mècp,  ^héritier 
el  le  Successeur  de  Berenger,  duc  de  Gascogne.  Mais  Geoffroi- 
Martel  retenait  le  comté  de  Bordeaux  et  la  ville  de  Saintes  au 
nom  de  ses  beaux-fils ,  auxquels  cependant ,  il  ne  rendit  jamais  . 
Saintes.  Eudes  prit  les  armes  pour  recouvrer  cette  portion  de 
rbéritage  qu'il  prétendait  lui  appartenir.  Le  sort  de  la  guerre 
lui  fut  aussi  funeste  qu'à  son  prédécesseur.  Après  avoir  échoué 
devant  le  château  de  Gormond ,  au  pays  de  Gastines ,  qu'il  avait 
as.siégé,  il  fut  tué  devant  celui  de  Mauzé ,  dans  l'Aunis,  le  zo 
mars  loSg.  Ce  prince  mourut  sans  lignée ,  et  peut  -  être  sans 
avoir  ëlé  marié.  Il  fut  inhumé  à  Maillezais.  (  Foy,  GeofFroi- 
Mariel ,  comte  de  Vendôme  et  d'Anjou.  ) 

GUILLAUME  V,  comte  de  Poitiers ,  VII«.  du  nom,  duc 
d'Aquitaine,  surkomme  AIGRET,  et  L£  HARDI. 

loSq.  Guillaume  V,  fils  de  Guillaume  le  Grand  et  d'Agoèst 
succéda  sans  contradjlction  à  Eudes ,  son  frère ,  dans  le  duché 
^ Aquitaine 9  mais  non  dans  celui  de   Gascogne,  dont  Ber^ 
wrd  II ,  comte  d'Armagnac  s'empara.  Il  s'appelait  Pierre  de 
^liTiom  de  baptême  ,  et  prit  le  nom  de  Guillaume  à  son  inau-  • 
guration.  Il  se  donnait  aussi  le  surnom  d'Aigret ,  Acerrimus  j 
comme  on  le  voit  par  deux  de  ses  diplômes  rapportés  par  Besli* 
Ij  chronique  de  Saint -Maixent  le  surnomme  le  Hardi.  L'an 
1043,  GeofFroi-Martel ,  alors  comte  d'Anjou^  son  beau-père, 
lai  déclara  ta  guerre ,  vraisemblablement  pour  l'obliger  à  donner 
one  part  dans  ses  états  à  son  frère.  On  voit  effectivement  que 
Guillaume  et  GeofFroi-Martel  ayant  fait  la  paix  l'année  suivante, 
Açnès ,  femme  en  secondes  noces  du  second ,  et  mère  en  pre- 
mières de  Guillaume,  vint  à  Poitiers,  et  engagea  les  états, 
qu'elle  fit  assembler ,  à  donner  des  terres  vers  la  Gascogne  à 
Gui-Geoffroi ,  son  deuxième  fils  du  premier  lit.  Gui  sut  tel- 
lement s'étendre ,  que  Tan  io5a ,  au  plus  tard  (  et  non  1070  , 
comme  le  marque  Besli  ),  il  obligea  Bernard  tl,  ditTumapaier, 
comte  d'Armagnac ,  après  l'avoir  défait  dans  iine  bataille ,  à  lui 
céder  pour  la  somme  de  quinze  mille  sous ,  le  duché  de  Gas- 
cogne ,  dont  il  s'était  emparé  après  la  mort  du  duc  Eudes.  Il 
contraignit  même  Guillaume  Aigret ,  vers  le  même  tems ,  à  l'as- 
socier au  titre  de  duc  d'Aquitaine.  (  Voy.  Bernard  II ,  comte 
à' Armagnac)  L'an  io58,  nouvelles  brouilleries  entre  le  duc 
Guillaume  et  GeofFroi-Martel.  Le  premier,  faisant  cette  année 
le  siège  de  Saumur ,  où  le  deuxième  s'était  renfermé ,  y  fut 
attaqué  d'une  dyssenterie  qui  l'obligea  de  retourner  à  Poitiers. 
11  y  mourut  dans  l'automne  de  la  même  année  io58.  Guillaume 
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avait  épousé  Ermessinde  ,  <iont  II  ne  laissa  point  d^enfants.  Cette 
princesse,  1^  1062,  alla  joindre  à  Home  rimpératrice  Agnès, 
sa  beile-sœur  ;  mais  s'ennuyant  de  ce  séjour  ^  elle  revint  mourir 
en  France. 

GUILLAUME  VJ,  COMTE  pR  PptïiEBS^  VIII».  du  nom, 

,  :  DUC  n*A<ivn?AiNE, 

10S8.  (^yi-^^oFFEoi^  duc  /dje  Gascogne,  second  fils  delà 
duchesse  Agnès, ]et  ^ -Guillaume;  ie,  Grand  ,  en  succédant  à  son 
frère  piît  .à  ,4bn  exc^pl^e,  le  noip.de,  Guillaume.  Maïs  dans  les 
châflos,  il  q^cs^  jamais  désigné  qf^eparson  premier  nom ,  et 


ra.nq^  liciin/^.  aans  s€;s  guerres 
mandîe.  Il  ^ssi^^V^  t.o%  ^.^^  cpatilé  de  <luc  de  Guiènne ,  ou 
d\\qnitaiac,  au  sacre  du  roi  P|:^ilippe  1<^^  11  eut  le  premier  rang 
après  le  cUrgé  dans  cetf e  cérémonie ,  dont  la  relation  le  nomme 
Gui,  duc  «r^quitaii^ç,;  ipais  ce  rang  eût  appartenu  au  duc  de 
Normandie ,  6^1  ^.ùt  çté présent.  S)étant,\browllé  l'année  suivaate, 
avec  Hugues  yj,,  ^nre  de  Luzignan,.  il  lui  déclara  la  guerre ,  et 
vint  Tassiégev  dans'stfci  château.  Hugues  ayant  été  tué  à  la  porte 
de  la  placé  ,.le  8  octobre,  de  la  mOme  année  ,  son  fils  ,  Hueues 
le  Diahie,^  {il  la  pai«  avec  le  diic.  Le  roi  de  France  avait  dans 
le  Poitou  ses  oificiers  conjme  le.  cofQte.  Sur  les  plaintes  portées 
contre  <»4ix  ai^  saint  siège  par  l'év^ue  de  Poitiers,  k  cause 
des  vexat^ion&qu'rls  ('x<*rçaient  d;ans  les  terres  de  son  église,  le 
pape  Nia>lasli^écrivit  à  ce  prélat  pour  l'exhorter  à  tenir  ferme 
pour  la  défense  des  oppriinés ,.  rt  lu,i  donna  pouvoir  de  pro- 
céder contre  le»' oppresseurs,  par  la  voie  des  censures.,  «  non- 
»  obstant ,  (J't-'f»  \^'  jpriviiégrs  accordés  à  notre  cher  fils 
»  Fhilipj)e  ,  t'itluslrcroi  de  IVance  ,  ou  aux  rois  ses  prédéces- 
»  seurs.  w  CeUé  lettre  est  dal^e  dé  la  deuxième  année  du  pon- 
tificat de  Nicolas,  le  7  4es  idçs  (  ^euvième  jour)  de  mars;  ce 
qui  revient  à  Tan  1061.  {Cartul^  df^  la  caihédr.  de  Po/iiersj  àU 
le  grand  Gautier ,  fol.  85.  )  Le  sijence,que  le  pontife  garde  dans 
ceoref  sur  la  coaJuite  des  offici,eM  du  comte  ,  prouve  qu'ils 
n'avaient  aucune  part;  aux  injustices  de  ceux  du  roi.  La  même 
année,  Foulques  le  Rechin  et  Gi  iffroi.le  Barbu,  neveux  et  suc- 
cesseura  de  GeofFroi- Martel ,  se  bronrllprent  avec  Guillaume  , 
au  sujet  de  la  ville  de  Saintes  ,q]a'il  voulait  leur  enlever,  pré- 
tendant que  Geo ffroi- Martel  n'en  avait  été  qu'usufruitier,  h^^ 
deut frères,  au  premier  desquels  Saintes  était  échu  en  partage, 
ayant  réuni  leurs  forces ,  vinrent  attaquer  Guillaume  dans  ses 
états.  Le  -duc  étant  allé  à  leur  rencontre ,  fut  battu  le  20  mars , 


très  de  Ch^f-Boutonne.  La  chfonîque  de  Maiiiezaîs  met  c<^ii« 
ïtaille,  qui  fut  suivie  de  la  prise  dû  Saintes,  on  mardi,  f^lë 
de  Saint  -  Benoit.  Cette  fête  tombât  néannoins  te  m«reredi 
en  to6i  ;  mais  les  fêtes  commençaient  alors  liès  l«s  trois  heures 
après  midi  de  la  veille,  pour  finir  à  pareille  beore  du  lende-^ 
iDâin.   Guillaume  eut  sa  revanche  1  aimée  silivanle  (Vaufeur 
du  Gesia  Cons*  Andeg,évi  €»•  1 066  )<,' et  refrit  Sain4es,  dont 
les  habitants  et  la  garnisotv  Se  rendirent' à  discréttoii.  De-là ,  il 
conduisit  en  Espagne,  contre  les  Sarrasins ,  son  armée,  for- 
tifiée d'une  muItitude'de'Nortoaùds.  Ui^attit  ces  rnftdèles  Yàn 
io63,  leur  enleva  la  tillè'^de^BaltèStfarvèt  fit  de  grands  dégàis 
^ns  le  pays.  Mais  la  disette  des  vivres^renrk^éçhÀ  de  ncmrsuivre 
les  conquêtes  ,  bt  l'oblige  die  Vahsieitorsro n'armée  en  France. 
(Sigebect.)  GwiUauïrte  eutla^détôtion  tfd  tièthls,''et  sfe*  fit  uii 
devoir  de  visiter  les  liM*«  sàjht*<  UàH  tbm^i  \Vp  4ï«t)^l«^pinagfc 
à  Rome  ,  suivai^t  la  dâl^  tVane  tAafte ,  jp^r  b^iiôltè  utl  nommé 
Pierre,  frère  de  Béraud  ,  doKne  nnë^femnie  serve' ave^c  toute  sa 
famille  à  Tabbaye  de^àîÀt-^Msiixéilt'^  %^d^dûMn  facUi  ^t  ^  y 
esl-il  dît,  a0n»  fqwû priant  ndUt  "dux  Pkèàoomm  Jf^iâo  pere^ 
iriotts  pmies  Romm ,  atifUë  êxiii  dé  èttà  eaptlone  "Aymerktts  idire- 
mm  (  Thoarcensi^  )  mH^dfkb  seoca^edtmQ  ^éf^fd.'  ÇCsrtuL  de  S. 
Mak  foL  i'M-)  G^illatime,  'Pa»  loBd',  pt^t  ^  nouveau  les 
inntt  contre  Foulques  ie  Beèhin;  pour  fe  défense  de  Gcoffi-oi 
le  Barbu,  frère  de  ce  dâmte,'qiri'le*Tet(Mtaîr'en  prison  pour  la 
«conde  fois.  Le" duc  brûlrf  le  cMteank  de 'Satmnuf  avec  tô  fau-^ 
hoarg  et  l'abbâye  de  Saiéi^Ffoperrt',  ié^sj  pbk  de  cette  année, 
«î  non  pas  le  2^6*  juin  10%,  coihme'èc  màrqtie  \e  P.  Labbe.  Il 
^la  ensuite  metlre  le  sié^  tfc^anrle  ch&teaiâ  dé  Luçon ,  qu'il 
prit  et  traita  dé  même  qtie  tékii  de  SaiSimur.  Lef  monastère  âkn 
Notre-Dame-,  renfermé  dans  l'entretn  té  delà  place  ,  eut  aussi 
le  sort  de  l'abbaye  de  Saifit-Flôrrent.  (  ChrmÀmcâttea^,  ) 

Deux  frères  ,  nommés  Olaîr  et  David  ,'rétlâmafieHt  des  terres 
de  leur  patrimoine,  dotit  avaient  joui'  le'  |[)ère  et  la  mère  du 
comte  Gui-Geofïrôi.  Convaincu  de  la*  justice  de  leur  demande, 
il  les  leur  rendit  y  et  pour  les  enr investir  de  "nouveau  ,  «  il  ra- 
»  massa  ,  dit  l'ancienne*  notice  qtiè  nous  *avô«s  de  ce  fah  , 
»  un  jonc  vert  ,  seirpiùn  viridem  ;  car  les  planchers  de  la 
»  maison  ,  ajoute-t- elle ,  étaient  fraîchement  Jonchés  de  joncs, 

*  comme  nous  avons  coutume  de  feifé,  lorsque  nous  i-ecevons 
»  quelque  personne  puissante ,  ou  quelque  ami  :  nam  domus  erat 

*  junculata ,  sicut  solemus  facere ,  quando  aliquem  pêrsonœ  poienth 
"  ^el  aUquam  personam  potentetn  ,  véi  domînum  stiscipimus  i?è! 
"  armcum.  Alors  avec  ce  même  jonc  ,  il  fit  aux  deux  frères  la 
*»  donation  ou  plutôt  la  restitution  qu^ils  désiraient ,  l'an  de 

*  ï'incarn.   io6b  ^  le  10  des  calendes  de  juin.  »  (  Bignon  ,  notes 
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sur  le  rh.  i3  du  5®.  Iw.  des  formulés  de  Marculfe.  )  Tels  étaient 
alors  et  ont  été  encore  long-tems  depuis  les  tapis  de  pieds 
dans  les  appartements  des  grands  seigneurs.  Encore  n'était-ce 
que  pour  1  été  ;  car,  en  hiver,  on  les  jonchait  de  paille,  comme 
on  faisait  aux  églises  le  samedi  au  soir  pour  le  lendemain. 

L'an  loyS  (et  non  1068,  comme  le  marque,  par  une  erreur 
de  copiste  , .  la  chronique  de  Maillezais) ,    Gui-Greoffroi ,  ou 
Cruillaume,  fonda,  aux  p,orte^  de  Poitiers,   le  monastère  de 
Moustier-Neuf ,  qu^il  mit  quelques  années  après  sous  la  juri- 
dictiop  de  saint' Hugues,  <|bbé  aeC)uni.  L'année  suivante,  le 
pape  Grégoire  Vif  V  mformé.delà  conduite  simoniaque  du  roi 
Philippe  I,   dans  la  collation  des  bénéfices,   écrivit  au  duc 
d'Aquitaine,  pour  l^ngager  à  faire  à  ce  sujet  des  remontrances 
an  monarque ,  et  le  menacer  de  sa  part ,  non-seulement  de  l'ex- 
communication ,  m^is  de  la  perte  de  sa  couronne ,  en  déliant 
ses  sujets  de  leur  serment  de  fidélité.    On  ne  voit  pas  quel 
usage  Guillaume  fit  de  cette  étrange  lettre,  conforme  à  d'au- 
tres que  Grégoire  adressa  sur  le  même  sujet  à  divers  évéques 
de  France.   Guillaume ,  la  même  année  ,  nt  restitution  du  vil- 
lage nonuné  Sentun ,  à  l'abbaye  de  Maillezais ,  qui  l'avait  reçu 
de  ses  père  et  mère,,  ^t  aue  son  frère  avait  enlevé  à  ce  monas- 
tère pour  le  donner  ^  Thibaut  Chabot  ;  ce  qui  avait  attiré  sur 
celui-ci  les  foudres  de  Rome  qu'il  brava  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours.  La  charte  de  cette  restitution ,  conservée  dans  les  archives 
de  l'évéché  de  4a  Rochelle ,  renferme  plusieurs  époques  ,  dont 
la  première  est  du  3  mars  1074,  au  château  de  Saint-Maixent; 
la  deuxième  est  celle  de  la  confirmation  de  cette  restitution,  du 
9  avril  suivant,  dans  le  château^de  Vouvent,  in  Vohenti  castro; 
la  troisième. d'unç  nouvelle  confirmation  faite  long-tems  après 
par  le  duc  Guillaume  IX.. Tet était  l'ancien  usage  de  confirmer 
tes  premières  chartes  par  de3  additions  qu'on  plaçait  à  la  suite  du 
même  acte.   L'an  1079 ,   le  duc  d'Aquitaine  déclara  la  guerre  à 
Guillaume  lY,  comte  deToulouse  ;  mais  celui-cf,  étant  venu  à  sa 
rencontre,  le  défit  devant  Bordeaux ,  et  lui  tua  cent  chevaliers 
des  plus  distingués  de  son  armée.  L'historien  qui  rapporte  ce 
fait  (assez  doyteux),  ajoute  que  le  comte  de  Toulouse  attaqua 
celui  de  Poitiers  en  trahison,  et  que  ce  dernier ^en  fut  si  irrité, 
qu'il  vint  jusqu'à  Toulouse ,  à  la  tête  de  tous  ses  vassaux  pour 
en  tirer  vengeance,  qu'il  ravagea  les  environs  de  la  ville,  la  prit 
et  la  rendit  bientôt  après.  L'an  1082  ,  mécontent  d'Âimar  i((, 
vicomte  de  Limoges ,  Guillaume  assiégea  cette  ville  et  brûla  les 
églises  situées  autour  du  château.   Il  assista,  Pan  1080,  avec 
les  grainds  d^Aquitaine  ,  au  concile  de  Bordeaux,  dont  il  con- 
firma les  actes.   Enfin,  l'an  1086 ,  il  termina  ses  jours  au  châ- 
teau de  CUizé,   le  24  septembre,    suivant  les  chroniques  die 


lihiHezais  et  de  Vézelai ,  appuyées  des  monuments  de  Tabbays 
dé  Môustier-Neui.  Yfuu  autre  côté  nous  trouvons  dans  le  car^ 
tulairedé  Saint-Maîxent^  une  chàrle  datée  de  Pan  1087.  régnante 
rege  Pkilippo  in  Francta ,  GuJJrtdo  âute  in  Aquitania.  CVst  1  acte 
dé  la  Vente  faile  d^une  terre  appelée  de  Corsioto ,  à  un  nommé 
Pierre,  fils  de  Martin  £sperun.  Celle  date  est  confirmée  par  la 
charte  de  l^engagement  fait  par  Pierre  de  Nieul ,  de  la  prévôté 
de  Quadruvie ,  à  Téglise  de  Limoges ,  sgus  le  règne  de  Phi- 
lippe I.  Pacia  est  ^   y   est  -  il  dit,   haac  iaiptia  kal.  muii  iunâ 
XlV^in  anào  quû  morluus  est  GuUlclmus  duvo^  ce  qui  marqua' 
Tan  1087,  où  le  aS  de  la  lune  tombait  au  premier  mai.  (Archk 
ik Saint-Etienne  de  Limoges .)  Guillaume,  ou  Gui  G^PofTrbi,  fut 
inhumé  dans  TégUse  de  Vloustier-^cuf,  sous  un  superbe  mau^ 
solée  de  niarbre ,  que  la  chute  dé  la  voûte  détruisit  en  1643» 
On  y  eii  substitua  depuis  une  autre  de  pierre.  11  est  le  premier 
duc  d^ Aquitaine  qui  ait  pris  le  titre  de  prince  de  Talmont,   cd  . 
qui  n^à  pu  commencer  qu^après  la  mort  de  Guillaume  el  de 
Pépin,'  enfants  de  Guillaume  le  Chauve,  prince  de  Talmont^ 
c^esl-à-dire ,  après  Tan  1009.   (fiall.  Chr,,  no,,  tom    11,   coU 
142H.)    Le  duc  Guillaume  avait,  épousé,    i**.  N.   fille  d'Aide- 
bert  II  ,  comte  de  Périgord^  qu  il  répudia,' Tan  i(.58,  vont 
t^use  de  parenté;  &"•  MArHEODE,   qui  lui  donna  une  ulle^ 
notnittée  A^gnès,  mariée,  l'an  1074 ,  à  Alfohse  Vl  ^  roi  de  C  as-» 
tille  el  de  Léon  ,  répuiliée  ^  comme  le  fut  sa  mère,  sous  pré-» 
téxfe  de  parenté,  en  1080,  puis  remariée, à  Helie,  comte  du 
Maine.  Guillaume,  après  la  répudiation  de  Mathilde,  arrivée 
ha  1068,   contracta  un  troisième  mariage  avec  HitDKGARDa 
otaALDEARbi?. ,  fille  de  Robert  I,  duc  de  Bourgogne  ^  selon  la 
chronique  de  Maillezats.  Cette  princesse^  qui  vécut  jusque  vers 
1 120,  suivant  la  charte  d'une  donation  qu^elle  fit  cette  année 
ail  monastère  de  Moustier-Neuf  (Go//.  Chr,  ^  no- ^  t.  il ,  probt, 
col.  355.*),  lui  donna  deux  fils^  Guillaume,  qutsuit,  et  Hugues 
qui  vivait  enclore  en  1  i2C).  Leduc  Guillaume  lutencore  sommé 
parle  pape  Grégoire  VII  de  se  séparer  de  sa  troisième  femme 
Fan  1073,  eï  toujours  pouf  cause  de  pùrenié,  (  frayez  le  concile 
de  Poitiers  de  Tan  1073.  ) 

CUILLAUME  Vil,  dit  LE  JÈtJNE,  iXs  jdu  »om,  duc 

D^ Aquitaine.  , 

1087.  GuiLLAt^ME  tril  ^  né  le  as  oc.tobre  1071 ,  surnommé 
le  Jeune  (  et  non  le  Vieux  )  dans  toutes  les  chartes  du  Poitou 
(jut  nous  ont  pas^é  sous  les  yeux ,  succéda  dans  les  comtés  de 
Poitiers  et  les  duchés  d^Acjuitaine  et  de  Gascogne,  à  Guil-** 
lauxB^  VI,  ou  Gm^Geoffroi,  son  père.  Ses  vassaux  se  préya-^ 
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un  rnomefit  pour  réfléchir.  H  en  profite  pour  achever  la  for* 
mule  d'excomrounication;  après  quoi^  présentant  sa  tête,  il  dit 
au  duc  de  frapper.  Je  ne  f aimes  pas  assez ,  répond  Guitlaume, 
pour  t^tnQoyer  en  Paradis.  II  se  contenta  de  lé  chasser  de  son 
siège  et  de  Texiler  à  Chauvigni.  (  WUUlmus  Malmesbur,)  la 
même  année,  il  fit  une  seconde  fois  la  conquête  c(u  comté  de 
Toulouse.  Alfonse,  roi  d'Aragon  et  de  Navarre,  ayant  imploré 
son  secours  contre  les  Sarrasius,  it  lui  mena,  Tan  1119»  une 
armée  qui  eut  beaucoup  de  part  à  la  victoire  que  les  Espagnols 
remportèrent  près  de  Cordoue,  le  l'j  fuin  de  Tannée  suivante, 
sur  les  infidèles.  Durant  son  absence.  Tan  1 122  ^  les  Toulou- 
sains chassèrent  de  leur  ville  GeofFroi  de  Montmaurel,  qu^il 
avait  laissé  pour  y  commander.  Il  perdît  ^  Tannée  suivante,  U 
reste  du  comté  de  Toulouse^-  Guillaume,  Van  11249  fut  du 
nombre  des  grands  vassaux ,  qui  marchèrent  à  la  suite  du  roi 
Xouis  le  Gros ,  contre  Fempereur  Henri  V^  prêt  h  faire  irrup- 
tion dans  la  Champagne.  L'an  1126,  il  vmt  au  secours  du 
comte  d'Auvergne ,  son  vassal ,  à  qui  le  roi  faisait  la  guerre 
pour  venger  l'évéque  de  Clermont  que  ce  comte  persécutait* 
Mais  le  duc ,  à  la  vue  de  Tarmée  royale ,  fut  tellement  effrayé , 
qu'il  députa  au  roi  pour  lui  demander  ta  paix ,  se  reconnaissant 
luirméme  vassal  de  la  couronne  et  promettant  de  représenter 
le  comte  d'Auvergne  à  la  cour  du  monarque  pour  subir  le  juges 
ment  qui  y  serait  rendu.  (Sueer,  vùa  Ludov,  VI,)  Le  10  février 
1127  (n.  st.)  fut  le  terme  de  ses  jours,  il  mourut  à  Poitiers, 
et  fut  enterré  à  Moustier-Neuf.  (Vaîssète,  t.  11,  p.  3g8)  GuiU- 
laume  VU  avait  d'excellentes  qualités  de  corps  et  d'esprit, 
dont  l'éclat  fut  terni  par  la  dépravation  de  se^  mœurs,  jusque 
là  qu'il  disait  vouloir  établir  à  Niort  une. abbaye  de  femmes  dé- 
bauchées, dont  il  nommait  la  atupérieure  et  les  ofïîcières.  Guit- 
laume  de  Malmesbnri  ajoute  que  Girai*d,  évoque  d'Angoulême, 
qui  était  chauve,  l'exhortant  à  changer  de  vie,  il  lui  répondit: 
jen  changerai  quand  a^c  le  peigne  tu  ramèneras  tes  cheveux  sur 
ion  front,  H  avait  épousé,  i».  Heruengarde ,  fille  de  Foul- 
ques le  Kechin ,  comte  d'Anjou;  2^,  l'an  1094»  après  avoir 
répudié  cette  premi<>re  femme,  Philippe,  dite  ausssi  Ma- 
TniLDE ,  fille  unique  de  Guillaume  IV,  comte  de  Toulouse ,  et 
veuve  de  Sanche-hamire ,  roi  d'Aragon.  Ce  fut  au  nom  de  cette 
princesse  qu'il  prélendit  au  comté  de  Toulouse.  Klle  lui  donna 
trois  fils,  Guillaume,  qui  suit;  Raymond,  qui  devînt  prince 
d'Antioche,  et  Henri ,  moine  de  clunî  ;  avec  cinq  filles,  dont 
on  ne  connaît  que  Mahaut ,  nommée  par  d'antres.  Agnès ^ mariée 
en  pTemières  noces  à  Aimeri,  vicomte  de'Thouars,  et  en  se^ 
condes  à  Ramîre  le  Moine,  roi  d'Aragon.  Philippe  s*étant  sé-^ 
parée  d^  duc  Guillaume  en  1 1 16,  entra  dans  l'abbaye  de  Foor 
^yrdult^;  où  elle  luourut  peu  dû  tems  après,  t»  traisièm« 
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fenune  cfe  Guillaume  fut  Hildkgardb  ,  dont  il  n^eut  point 
d^enfants.  Ce  prince  Payant  aussi  répudiée  pour  vivre  plus  libre- 
ment avec  Maubergeon ,  elle   en  porta  ses  plaintes  au  pape 
Calliste  II ,  qui  fit  citer  le  duc  au  concile  qu  it  avait  indiqué  à 
Reims,  pour  le  mois  d^octobre  ii^S*  Hildegarde  «'y  rendit ,  et 
renouvela  sa  plainte.  Le  duc  ne  comparaissant  point,  on  allait 
le  condamner  par  défaut,  sans  Tintervention  de  Tévêque  de 
Saintes  et  des  aobés  de  1* Aquitaine,  qui  Pexcusèrent,  en  allé- 
gaant  des  infirmités  qui  ne  lui  permettaient  point  de  se  dépla- 
cer. Lieuse  fut  admise,  et  Ton  ignore  la  suite  de  cette  affaire. 
Guillaume  eut  d^une  autre  maîtresse ,  qu'il  entretenait  à  Tou- 
louse ,  un  fils  naturel  nommé  Aymar ,  et  non  pas  Guillaume , 
comme  le  pense  D.  Yaissète,  qui  devint  comte  de  Valentinois  et 
de  Diois  par  son  mariage  avec  l'héritière  (le  ces  deux  comtés*, 
et  fut  la  tige  des  comtes  de  Yalentinois  de  la  maison  de  Poitiers. 
(Viyez  les  Comtes  de  Yalentinois.)  Le  duc  Guillaume  le  Jeune, 
suivant  les  expressions  d'un  ancien  auteur,  était  bon  troubadour^ 
bon  chepolier  et  armes ,  et  courut  iong-tems  le  monde  pour  tromper 
h  dames.   Il  nous  reste  de  lui  des  chansons  provençales,  qui 
prouvent  son  talent  dans  ce  genre  de  poésie.  Il  avait  cependant 
des  émules  à  sa  cour  qui  lui  disputaient  la'  palme.  De  ce  nom- 
bre élaît  Ebles,  vicomte  de  Yéntadour.  Quoique  très-bons  amis; 
iedncet  lui  se  portaient  envie  réciproquement,  et  cherchaient 
i  5e  surpasser  Tun  l'autre.  Il  y  avait  aussi  -quelquefois  entre  eux 
des  combats  de  magnificence.  Un  jour  il  arriva  oue  le  vicomte 
vint  à  la  cour  du  duc  dans  le  tems  qu'il  était  à  table.  On  lui  pré- 
pare un  superbe  dîner,  mais  avec  un  peu  de  lenteur.  Ebles 
vojant  le  repas  qu'on,  lui  servit  après  celui  du  duc ,  Monseigneur^ 
lui  dit-il ,  ce  n* était  pas  la  peine  défaire  tant  de  dépense  pour  un 
si  petit  vicomte.  Quelques  jours  aprc^Si  Ebles  prend  congé  de  lui 
pour  s'en  retourner.  Le  auc,  voulant  le  surprendre,  le  suit  de 
près  avec  cent  chevaliers,  et  survient  au  château  de  Yéntadour 
pendant  son  dîner.  Ebles ,  sans  se  déconcerter ,  lui  fait  promp- 
temenl  donnera  laver,  tandis  que  ses  gens,  courant  le  cnâteau; 
enlèvent  toutes  les  viandes  qu'ils  y  trouvent.  Ce  jour,  par  bon- 
Heur,  était  une  fête  de  gelines,  d'oies  et  d'autres  volatiles.  A 
leur  retour,  ils  servirent  une  si  grande  abondance  de  mets,  qu'on 
eâl  dit   que  c'étaient  les  noces  de  quelque  prince.  Le  soir,  ce 
fut  un  autre  spectacle.  A  l'insu  d' Ebles  ,  un  paysan  arrive  dans 
la  cour  du  château ,  conduisant  un  char  traîné  par  des  bœufs,  et 
se  met  à  crier  :  «  Que  les  gens  du  comte  de  Poitiers  approchent, 
et  voyent  comment  se  livre  la  cire  à  la  cour  du  seigneur  de  Yén- 
tadour. M  En  disant  cela,  il  monte  surson  char,  et  avectine  cognée 
il  coupe  les  cercles 'd'une  grande  tonne,  d'où'sortent  et  tombent 
à  terre  des  formes  de  toutes  grandeurs,  et  sans  nombre  de  la  cire 
h  plus  pur^.  Le  paysan  j  ne  daignant  pas  les  ramasser ,  s'en  re^ 
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tourne  avec  son  char  à  Malmont^  Le  comte-duc  voyant  cette 

Ïrofuifion  y  donn«i  de  grands  éloges  à  la  générosité  du  vicomte, 
our  le  paysan ,  Kbles  lui  fit  préseot  4  et  à  ses  enfants,  du  manse 
de  Malniont.  Dans  la  spite,  ils  furent  élevés  au  rang  de  cheva- 
liers, et  se  font  aujourd'hui,  dit  Geoffroi  du  Vigepis  (pag.  822), 
que  nous  copiops/ les,  neveux  d'Archambaut  de  Splignac.  La 
chevalerie  ne  supposait  donc  pas  nécessairement  U  poblesse, 
comme  elle  Ta  .«ppppsée  dans  l^s  i^îèc^les  suivants  par  Tusage, 
plutôt  que^par  une  loi  expresse,  Mais  si  1^  chevalerie  au  doii- 
gièrae  siècle  né  supposait  pas  toujours  la  noblesse,  il  est  cer- 
tain qu'elle  la  donnait  à  ceu;c  qui  ne  levaient  point  par  leur  nai$- 
jsance,,  puisque-  tpui  çh^valiei*  était -appelé  monseigneur^  et  sa 
femme  qi^a^i^e  ^t^nt^ ,  tapdis  que  pelles  des  simples  écuyen 
n'étaiç.njl  ftppe^ée^  ,qu§  demaUelles* . 

GlJILiLAUM£  VJH,  3!kM3U  hom  ,  duc  p'Aquitaine^ 

1 127.  GuiLi^AU.ME  VUI,  oé.  à  fToulouse  l'an  1099 ,  de  Guil- 
laume Yll  et  de  Philippe,  était  absent- k>r3que  5on  pcrc  mourut. 
Il  revint  .en  diligence  à  la  nouvelle  de  sa  mort ,  pQur  lui  rendre 
I  les  derniera  dQVâtra^  ni  recueillir/  soo  ample  succession.  H  avait 
>au  de  viole»tâ$.'C(^iiittjestaûons  avec  lui.  Raoul  delJkeio  dit,  sur 
Tan  1 1  iJi ,  qu-irrii&des  Q^^uvai»  lrflite«neiits  qi|e  sa  mère  éprou- 
vait, de  la  pajrt  d^  son  épout  <  il  prit  les; armes  po«r  la  venger;  et 
qu'après. ^vok  tait  U  guerre  pendant  «eptons  h  son  père,  il  fut 
prit  dans- yn  coimbat,  «jL  obUnt  par  sa  soumission  le  pardon  Je 
sa  révolte^  S'il  fut  de  rocfcur&plus  ré|jlées  que  son  père ,  il  ne  Iqi 
céda  point  .du,  côté  de  ram|:>ition«- L'an  ïi3o,  le  désir  de  s'a- 
grandir lui  fit  cancëvoirle  dessein  d0  s'emparer  de  Châtel-Aillon, 
place  maritime  à  deux  lieues^  on  environ',  de  la  Rochelle,  et 
chef-lieu  d'une,  partie  .au^  moi  os  de  TA.unis.  Le  seigneur  qui  en 
it^it  possesseur  alors,  se  nommait  Isambert,  et  portait  le  titre 
jà&  prince.  (  BesU  le  surnomme  le.  Paci&iue ,  et  4it  qu^il  était  ie 

auatrième  de  sou  nom.)  Guillaume^  vt»ikni  lui  ôter  les  moyens 
e  se  d,éfeodre ,  aittire  à  «a  coun  les  seigneurs  qui  relevaient  (ÏU 
«ambert,  et,  les  ayant  en  soq  pouvoir^  il  part  aussitôt  avec  une 
jprmée  qu'il  avait  toi]te  prête ,  et  vient  subitement  investir  h 
yille  de  Châiel-AiUoa  par  terre,  tandis  qu'une  flotte,  qu'il 
llvaU  fait  équiper ,  arrive  pour  achever  de  la  bloquer  par  mer. 
Isambert ,  quoique  surpris,  ne  laisse  pas  de  se  mettre  en  état  de 
défense ,  et  fait  tête  k  l'ennen^i  depuis  le  1 1  août  jusqu'au  com- 
inencement  de  décembre.  Il  l'eût  même  foit  plus  long- tems,  si 
$e^  gens  l'eussent  mieux  secondé.  Mais  s'apercevant  à  la  fin  ^u'il 
^.tàit  trahi  par  les  principaux  d'entre  eux',  il  prit  le  parti  de 
l^ndre  la  place.  Le  duc,  nop  content  de  celte  usurpation,  lui 
dt^oj^fide  ençof e  le  çbâtçau  de  Jisle^u ,  situe  à  deux  mfll<?s  d« 


ttâlël-AîUon.  Isarabert  Tayant  refusé ,  va  se  renfermer  dabâ  \â 
place  y  où  il  soQtient  un  siège  d^ne  année  entière.  Mais  leS  vi-* 
vres  lui  manquant ,  il  fallut  enfin  capituler.  Isambert  convient 


de  rendre  le  château  avec  toute  la  province,  à  condition  à'éA 

partager  les  revenus  avec  le  duc  :  ce  qui  fiit  exécuté.  L*tle  ad 

Rhé,  que  possédait  également  isambert^  ne  fut  point  comprîH 

dans  cette  capitulation^  et  lui  resta  en  propriété.  S'y  étant  re* 

tiré,  il*y  finit  ses  jours 4  et  fut  enterré  dans  le  parvis  de  l^égltse 

de  Saint-Martin  ne  Tiled^Aix,  quHsambert,  son  aïeul  ^  avail 

donnée  à  Tordre  de  Cluni.  C'est  ainsi  j  dit  Richard  de  Ctdtlli 

quç  le  duc  Guillaume  se  rendit  maître  par  violence  d^une  heUff 

province,  sur  laquelle  il  n^avait  aucun  droit.  Richard  àjoiltâf 

que  la  cause  de  tdut  Iç.  mal  fut'  Aliène  ,  femme  d^Isamocf 1 1 

Tune  des  pliis  méchantes  de  son  tenis  f  Hujus^  miseriœ  caput  et 

Mumfitil  Aliéna  uxqr  domiiù  Isamberti  ^  quoniam  ikna  àefâid^ 

ius Peli4i  aô, omnibus  dîcebatur.  (Bpuquet  ^  lorxt.  %lli  ,p»  4^9») 

Besll  tranche  en  deux  mots  cette  expédition  ,  et  se  trompé) 

1^  en  la  rapportant  à  Pan  11 17;  2^  en  nommant  Araeline  là 

femme  d^Isamberti  L'an  i  i3f  ^  au  plus  tard,  séduit,  par  Gérard) 

êvêaué  d'Angoulôxne ,'  ïé  duc  Guillaume  "embrasse  TobédienCd 

de  l  anti-pape  Anaclet.^  ^près  avoir  reconnu  celle  d'Innoçént  it% 

llfentsta  oanis  le  schisme  jusqu'en  i  i35  ,  sans  vouloir  se  i^en-* 

dre  aux  exhortations  dés  personnes  vc;rt;tiçuses  et  éclairées  qui  lô 

)Jressalent  d'en  sortir.  Il  était  réservé  à  saint  Bernard  de  trioni- 

pber de  son  Qbstination,  Ce  grand  hontmje ,  après  arvôir  aabôird 

échoué  côïnme  lés  autres  dans  te?  ifemontranées  qu'il  lui.ét^  èûp 

iriâ 
âl'é 

en  main,  et  vient  i  Itfi  les  yeux  enfiammés  ;  ^oia,  lui  dit~ilj 
^tn  Dieu  et  i^otré jù^é^  ifséfèz-^oûs  le  mépriser?  Le  duc ,  isiirpriff 
et  attendri  y  déclare  sUr-lc'-<$hamp'  qu'il  reconnaît  Innoûerit  poijr 
le      " 


il  entre  dans  cette  proyiiice  au  mois  de  sepférnbre,  et  y  corâ- 
met  des  ravagea  qui  lui  attirent^  dit  Ordenc  Vital,  l'exéçratidri 
de  tout  le  pays.  A  son  retour^  désirant  d^avo'lr  un  fils,  iî  prentf 


*  la  hardiesse  de  la  lui  enlever.  Cette  affaire  eût  eu  de  terribles 
Juites^  disent  Geo ff roi  du  Vîgeois  et  la  chronique  de  Lîmdgés  ,> 
sans  un  pèlerinage  ^;  dont  le  duc  avait  fait  vœu  et  qu'ail  croyàil 
le  pouvoir  plus  différer.  Avant  de  l'entreprendre,  il  fit  so'ri  lej^- 
^^nt  ^  par  lequrel  ir  donnait  sonr  duché  à  li^éonore^  sa  fiîl^ 
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aînée ,  qù^l  destinait  pour  épouse ,  sous  le  boâ  pUisii'  àe  èëi 
barons,  à  Loius^,  iils  aîné  du  roi  Louis  le  Gros,  et  ses  terres  et 
châteaux  de  Bourgogne  à  Péronnelle ,  son  autre  fille  :  Peronaeilce 
^ràfiliœ  meœ  possessiones  meas  et  çastella  quai  in  Burgiihdia ,  ut 
proies  Gerardi  ducis  Bufgundiœ^  possideo,  (  Bouquet,  iom.  XII^ 
pag.  I^ioJ)  Gérard ,  duc  de  Bourgo'gne,  dont  il  s'agit  ici,  n^est 
point  autre  que  le  fameux  Gérard  de  Roussillon.  La  question  est 
île  savoir  comiment  les  duésd^Aqùitalne  descendaient  de  lui ,  et 
quels  étaient  ces  terres  et  châteaux  qu'ils  possédaient  en  Bour- 
gogne. Mais  toujours  est-il  certain ,  par  ce  testament  ^  qu  ili 
plrétendaient  descendre  dé  c6  duc ,  et  qu'ils  jouissaient,  en  Bour- 
gogne ,  de  terres  et  châteaux  quMs  prétendaient  leur  être  vënAs 
de  lui.  Nous  n'ignûrons  pas,t  â  la  vérité,  que  Besli  regarde  ce 
testament  comme  sbppqsé,  prétendant  que  le  vérilable  existe 
aux  archives  de  Moustier-Neuf*.  Cependant ,  quoiqu^il  fût  à  por- 
tée de  le  voir,  s'il  eût.e^iisté,  et  qu'il  eût  été  de  son  devoir  de 
l'insérer  parmi  les  preuves  de  son  histoire,  il  n^en  donné  pas 
même  la  substante,  et  personne  ,  avant  lii  après  lui,  n'a  dit 
Tavoir  Vu.  C'est  donc  nue  pure  supposition  dé  Besli  que  ëon  as- 
sertion sur  ce  point;  Le  duc  Guillaume ,  l'an  i  iH^ ,  se  met  en 
route  pour  Samt-Jacques  de  Compostelle,  Saisi  (Tu  ne  maladie 
x-îolente  à  son  arrivée  en  cette  ville,  il  y  nieurt  dans  l'église  le 
Tendredi-Saint,  9  avril,  pendant  qu'on  chantait  la  Passion, 
après  avoir  confirmé  de  vive  voix  son  testament ,  en  présence 
des  barons  qui  l'avaient  accompagtié.  (Bouquet,  tom.  XII, 
pag.  83,  119,  198.)  ÂENOK*  sa  femme,  sœur  dii  vicomte  de 
Châtelleraut ,  outre  les  deux  filles  qu'oil  vient  de  nommer,  lui 
avait  donné  uh  fils  appelé  Guillaume,  que  sa. valeur  fit  surnom-: 
mer  le  Hardi ,  et  qui  mourut  sans  lignée  avant  lui* 

ELEONORE  et  LOUIS  LÉ  JEUN Ê. 

1137.  ÉLÉoi^onE,  fille  aînée  de  Guillaume  X,  et  héritière 
de  son  duché,  née  vers  l'an  1 1^3 ,  épousa,  le  2I  juillet  i  iSy, à 
Bordeaux,  le  roi  Louis  le  Jeune,  qui  la  fit  eii  même-tems  cou- 
ronner reine  de  France.  Le  ^  d'août  suivant ,  il  fui  lui-mi?rae 
couronné  duc  d'Aquitaine  à  Poitiers.  «  Ce  duché,  dit  l'historien 
n  du  Languedoc,  qu'il  réunit  pour  un  tems  à  la  couronne  par 
i>  son  mariage  avec  Eléonore  ,  comprenait  alors  les  comtés  (Mir- 
ai ticuliers  de  Poitou  et  de  Limosin ,  avec  l'autorité  suzeraine 
»  sur  le  reste  de  la  province  ecclésiastique  de  Bordeaux,  oa 
iy  d'Aquitaine  seconde.  11  comprenait  aussi  la  Novempopulanie, 
j»  ou  province  d'Auch ,  c'est-à-dire  le  duché  de  Gascogne ,  et 
)}  les  comtés  particuliers  de  Bordeaux  et  d'Agen,-qui  avaient 
»  été  réunis  au  domaine  des  comtes  de  Poitiers,  vers  le  milieu 
^  du  onzième  siècle ,  par  le  mariage  de  Brisque  y  qui  en  était 
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»  liériU^t*e^,.-avec:0iiii(9€inie  YI ,  aj«ul  du  père  d'fJljéôoore.  Ce 
»  dernier  p<>s$ôdAit  aussi'la.pio'tie  de  laTouraine,  sitaée  à  la 
ji.  gauche  ue  k  Loire  ».  A  ce  détail,  que  D  Yaissète  einprunté 
4'.Lrnaud.de  ]Bonaeval^  il  faut  ajouter,  comme  on  Ta  vu,  la 
.suzeraineté  sur  l'Auvergne ,  qui  e&t*  de  la  province  ecclésiastique 
de  Bourges.  Mais  le^  ajutres  pays  qui  appartiennent  à  T Aquitaine 

Sreiai^re.,  ou  À  U  province  ecclésiastique  de  Bourges,  rMevaienC 
es  comtes  de  Toû.lousie.  qui  jouissaient  eux*-mêmes  de  rautorité 
ducale,  ti  dominaie^italors  immédiatement  sur  le  Querci,  V  Al- 
bigeois i  le  Rouergue,.  le  Gévaudan  et  le  Yelai.  De  là  vient  que 
quelques,  auteurs,  pour  distinguer  .ces  deux  portions  iW Tan^ 
(âenne, Aquitaine,  aonnent  le  nom  ide  Guienne  à  celle  iio^iplei^ 
comtes  de  Poitiei^  se,  qualifiaient  ducs  ;•  mais  ce  nom  n'a  pa^^tè 
en  usage  avant  le  treizième  siècle,  ho^h  le  Jeune ,  pendjiLMt.so» 
séjour  à  Bordeaux,  donna  des  lettres-patentes,  par  lesquelles  il 
rendit  au  clergé  d'Aquitaine  la  liberté  des  élections,  et  la  jouis- 
sance  des  revenus  des  bénéfices  vacants.  (Laurière,  Ord, ,  tom.  I.) 
L'an  iiSoy  ou  environ  j  Louis  et  Eléoaore  donnèrept  un  cpde 
maritime- à  Tîle  d'Oléron ,  pour  la  diriger  dans  son  commerce 
Qoiétait  alors  tr^' considérable.  Ce  code,  appelé  d'abor4.1es  lois 
aOléron ,  et  ensuite,  par  corruption ,  les  (ois  de  Luyron,  $e;rvit 
ieiègle  pour  la  navigation  de  l'Océan.  Ce  n'était  dans  le  fond 
qa^Qoe  imitation  du  droit  rhodien ,  ^célèbre  dans  la  Méditerranée , 
coooa  d^s  Romains  dès  le.tems  d'Auguste,  et  adopté  par  les 
«QDpereurs  suivants.  La  ville  maritime  de  Yisby ,  dans  Tile  sué- 
doise de  Gothland,.  ayant  dans  la  suite  adopté  les  lois  de  Lay- 
ronavec  q^lqucs  modification»,  elles  sont  devenues  la  règle  du 
commerce  de  la  mer  Baltique.  Ainsi,  les  trois  mers  les  plus  fré- 

2uentées  avant  les,  derniers  progrès  de  la  navigation ,  reçurent 
e  trois   villè^  marchandes  des  lois  pour  la  direction  du  coni- 
merce  maritime  de  l' j&urope.  . 

•  L'an  ii5:&,  Louis,  mécontent,  de  la  conduite  licencieuse 
d'Ëléonore,  fit  prpnoncer  la  nullité  de  son  mariage  le  i8  mars 
au  concile  de  fieaugenci ,  pour  cause  ou  plutôt  sous  prétexte 
de  parenté.  Ce  furent  Godefroi,  évéque  de  Langres,  et  Sainl- 
Bemard  qui  lui  donnèrent  ce  conseil,  et  il  n'y  avait  plus  alors 
de  Suger  pour  contre-balancer  leur  autorité.  £léonore  ,  en  se 
séparant  de  ^on  époux ,  emporta  sa  dot ,  c'est-à-dire  la  propriéi  é 
de  r Aquit.aine ,  qui  fut  démembrée  de  la  France  après  y  avoir 
été  réunie  l'espace  d'environ  quinze  ans.  Quelques  politiques 
modernes  accusent  Louis  d'avoir  fait  une  lourde  faute  en  ren- 
dant à  Rléonore  sa  riche  dot.  «  Mais  ,  observe  judicieusement 
»  Mezerai,ppi^vait-il  répudier  cette  femme  et  ne  pas  lui  rendre 
>  ses  terres  ?  Les  grands  du  royaume  l'eussent-ils  soufîept  ;  et 
M  les  peuples  d' Aquitaine  eussent-ils  facilement   abandouni» 


\ 


»  leur  dame  ?  »  (  Voy.  Louis  VII ,  roi  de  France.  )  Eléoitor^^ 
Xku  sortir  de  Beaugenci /se  rendit  à  Blôîs  au^s  du  eomte  Thn 
baut.  Mais  avertie  que  ce  prince  voulait  l'arrêter  et  se  rendre 
maître  de  sa  personne ,  elle  se  ftanva*  de  nuit ,  et  vint  k  Tours. 
Le  séjour  qu^elle  y  iit  ne  fut  ga^re  plus*  long  qo'è  B^is.  Per* 
suadée  que,  dans  la  situation  où  elte  se  trouvait  ,•  tied  ne  lui 
convenait  mieux  que  de  résider  dans  ses  étafis,  é4^  s^achenio» 
vers  Pohiers.  Mais  Geoffroi ,  frère  du  comte  d'Anjou^  la  prévint^ 
et,  dans  le  dessein  de  renleveretdel'épooâer,  il  alla  l'attendre 
au  port  de  Piles  sur  les  confins  de  la  Totiraine  et  du  Pbitoiik 
On  dDnna  avis  de  Tambuscade  k  la  printesse  qui  Uétîta  eii 
prenant  une  autre  route.  Arrivée  à  Poitiers  ^  elle  y  ûî  le  pre^ 
mier  acte  de  souveraineté  eh  confirmant  les  prîtilégâs  et  d(H 
Qations  pieiises  de  son  père  et  de  ses  ancêtres. 

ELEONORE  ET  HENRI  D'ANJOU. 

Il 52.  HENtiï,  duc  de  Normandie  etcômtéd'Anjôti,  fils' de 
Geoffroi  le  Bel  ou  Plantagenet,  et  de  Fimpétatrice  Maihildèi 
depuis  roi  d'Angleterre,  épouse  à  Poitiers  la  duchesse  Eléonore; 
lé  i^  mai  de  la  même  ^nnée  nu'elle  fut  séparée  dti  i^t  Loai^ 
le  Jeune.  Jean  Brompton  (col.  1076)  nous  apprend  que  ce 
mariage  se  fit  contre  l'intention  de  Geoffroi  Platitagé^l ,  père 
de  Henri.  Suivant  cet  historien,  Geoffroi  de  son  Vivant  (M  était 
mort  pour  lors) ,  afin  de  détourner  son  fils  d'épôusfer  Elédflofê 
dans  le  cas  du  divorce  qu'il  prévoyait ,  l'avait  aveiti  qn^l  avait 
eu  commerce  avec  elle  pendant  qu'il  Ëii^it  lea  M^trctioàs  de 


irrités  des  atteintes  que  ce  prince ,  alot-^roi  d'Anglteltert^  depins 
douze  ans ,  donnait  à  leurs  privilèges ,  et  d^aittelirs  excités  par  le 
roi  de  France ,  ils  se  soulèvent  corttre  lui  et'  ravagent  le  paysi 
Henri  passe  aussitôt  dans  ce  duché ,  bal  les  rebelles ,-  ptf'cnd 
ieurs  châteaux,  et,  appelé  ailleurs,  il  laisse  le  gouvernement  deb 
province  à  son  épouse  et  au  comte  de  Salisberi.  Cehii-ci ,  l'année 
suivante^  fut  tué  -par  Gui  de  Lusignan  en  revenant  du  pèleri- 
nage de  Saint-Jacques  en  GaKce.  Henri,  à  cette  nouvelle^ 
revole  en  Aquitaine,  poursuit  l'assassin  et  l'oblige  à  s'expatrier. 
Gui  passe  en  Palestine ,  où  s'étant  mis  au  service  du  roi  Amauri, 
puis  de  Baudouin  le  Lépreux,  son  successeur,  ils^acquit  par  sa 
▼aleur,  dît  Roger  d*Hovcden,  l'estime  de  toute  la  noblesse  du 
pays.'  C'est  le  mente  qui  dans  la  suite  devint  roi  de  Chypre. 
Henri,  sur  la  fin  de  la  même  année,  dans  une  conférence 
t^nae  pour  la  paix  a^'ec  le  roi  de  France  ^  cède  l'Aquitaine  à 


Rkiiard^  son  fils.  Ge  furaot  Henri  et  Ëléonore  qui  firent  murer 
il  viUe  de  Poitiers.  (  Martenae.  Ampiis.  coiL  f  tome  V  , 
coLiiSÂ. }  ^  . 

KICHARD. 

'  1169^  BicttAaDf 'âevei^a  duc. 4)' Aquitaine ,  rend  hommage 
de^es  «tais  au  roi  de  Franc»  le  6  j«V^er  1171,  dans  la  ville 
d'Argentotu  11  nomme  pour  son  lieutenant  Raoul  de  la  Faye^ 
kamrao  féroœ  et  d^vne  avidité  insatiable,  dont  l'insolence  et 
les  extBTSÎORS' forcent  la  noblesse  à  se  soulever.  Richard  prend 
les  armes  poof  réprimer  cette  sédition.  Le  roi  son  père  vient  à 
son  secours ,  d  acHève  de  lui  soumettre  les  seigneurs  révoltés* 
L'an  1 174  4  *1  est  fiancéle  'Ào  aentembre  avec  Alix ,  fille  du  rot 
Louis  le  J^aoe  et  d^Alix  de  CliMnpagne.  La  princesse ,  âgée 


desquela'sont  les  comtes  d^  A  ngoi 

Richard  apprend  en  AngléleTre^  où  il  était  pour  lors,  les 

èè^\s  quNIs  font  en  Poitov.  S^étant  rendu  l'année  suivante 

ws  son  duché,  il  lève  une  armée,  poursuit  les  rebelles,  et; 

a^rk  ieor  avoir  enlevé  plusieurs  de  leurs  places,  il  les  fait 

jvÎMNRiiers ,  puis  les  envoie  en  Angleterre  à  ^on  père.  Le  roi 

As  reçoit  à  Winchester ,  et  ne  leur  rend  la  liberté  qu^après 

io  avoir  tiré  dé  fortes  rançons,  l/an  1 179,  selon  Raoul  de  Dketo^ 

•Q  l'année  suivante ,  selon  Mathieu  Paris*,  irrité  des  brava dea 

(t  des  fréquents  maiiquements  de  Geofiroi  de  Rao^one  à  -son 

^rd ,  il  vient  assiéger ,  le  premier  mai ,  son  château  de  Tail^ 

KboiHg  -,  l'ivne  des  plus  fortes  places  qu'il  y  eiU  alors  en  Aqui- 

(<ine;  Les  assiégés^  honteux  de  rester  ^u|*  k  défensive ,  font  le 

Mfdi  des  Rogations  une  sortie  sur  les  assiégeants;  mais  ceux* 

51  les  reçoivent  afvec  tant  de  bravout^  *  que  les  ayant  repoussés  ^ 

iU  les  poursuivent  et  entrent  péle-méle  avec  eux  dans  la  place , 

^  ils  font  un  horrible  carnage.  Ceux  qui  purent  échapper  k 

l^urs^laives  s'étant  réfugiés  dans  le  donjon ,  y  furent  attaqué» 

at'eç  une  t-elle  fureur  que ,  le  jour  de  l'Ascension  ^  le  maître  du 

château  fut  obligé  de  se  rendre.  Richard ,  après  cela ,  fait  raser 

la  place,  et  pendant  un  mois  il  n'esl  occupé  qu'à  prendre  et  k 

<i^iniire  les  autres  châteaux  du  pays.  Couvert  de.  gloire  par 

t'ette  expédition ,  il  repasse  en  Angleterre ,  oà  le  roi ,  son  pèrcy 

^  i^eçoit   avec   de  grands  honneurs.  L'an  1181^  il  prend  la 

défense  de  Mathilde  ,   fille  et   héritière  de  Guillaume   IV, 

comte  d'Angouléme,  contre  ses  oncles  qui  avaient  entrepris 

de  la  déponiiier  :  mais  dans  le  même  tcms,  la  noblesse  d'Aqui- 

.taaie;^  irritée  dp  mauvais  gouveruci^loiiil'  do  Richard  y  se  ligue 
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avec  sei  frères  y  Henri  et  Geoffroi,  pour  Yen  chasser.  RîchatdT; 
attaqué  de  deux  côtés  en  même  tems^implote  le  secours  dû 
roi ,  son  père ,  qui  vient  avec  une  armée  pour  le  délivrer.  Heitri 
et  Geoffroi  feignent  à  son^aitivéer  de  vouloir  réconcilier  les 
barons  d'Aquitaine  avec  Richard.  On  négocie  à  Limoges. 
Le  roi  était  maître  de  la  v'Alé ,  et  le  jeune  Henri  Fêtait  du  châ- 
teau. Tandis .  que  le  p^  se  promène  arec  quelques  officiers 
devant  cette  place,  les  soldats  de  la  garnison  font  "pleuvoir 
une  grék  de  flèches  dont  Tune  blesse  'un  de  ses  chevaliers  à 
côté  de  lui',  et.  une  autre  lui  aurait  percé  le  cœur  sans  un 
mouvement  de  son  cheval  qui  *la  reçut  au  front- Ce  malheu* 
reux  père  se  retire ,  outré  de  la  scélératesse  de  son  fils.  Celui-ci, 
voyant  son  abominable  projet  manqué,  prend  la  croix-  pour  la 
Terre-Sainte.  Mais,  presque  assitôt,  il  tombe -malade,  et  an 
bout  de  quelques  jours  il  meurt  au  château  de- Martel ,  dans  la 
vicomte  de  Turenne,  le  ii  juin  ii83,.  dans  de  grands  senti-' 
mcnts  de  pénitence-  Cette  mort  déconcerra  les  projets  des  re- 
belles. Rietiard  les  poursuivit ,  rasa  leurs  forteresses,  et  obliges 
toute  la  noblesse  à  rentrer  dans  le  devoir. 

La  France ,  cl  surtout  sa  partie  mértdionale  ^  étak  alors- infes- 
tée ,  ravagée  par  diverses  troupes  de  brigands  nommés  Braban- 
çons,  '  Arogonais,  Rdutiers,  Coteraux,  qui  détroussaient  les 
pèlerins  et  les  marchands  sur  les  grandes  routes,  et  toujours 
étaient  prêts  h  se  louer  aux  seigneurs  inquiets  et -.querelleurs 
pour  se  faire  la  guerre  entre  eux.  Un  charpentier  du  Puy  se 
mit  tout-à-coup  à  publier  une  vision  où  la  mare  de  Dieu  lui 
avait  ordonné  de  prêcher  la  paix ,  et  pour  gage  de  sa  missioo 
lui  avait  remis  son  image  avec  celte  inscription  gravée  autour  : 
u^girtus  Bei  qui  tollis  peccata  munài ,  domt  ruwis  <  pacem*  la 
prédicatio^n  de  cet  homme  grossier  produisit' une  confrérie  oà 
chacun  s^ empressa  d^entrer.  Un  chaperon  Manc  avec  une  plaqut 
de  plomb  ou  d'étain  où  l'image  de  la  vierge  telle  que  le  char- 
pentier disait  i^avoir  reçue  avec  Tinscription,  était  représentée, 
il istinguait  les  membres  de  cette  nouvelle  association.  Leur 
principale  obligation  était  de  prendre  les  armes  pour  aller  dé- 
truH'eiles  ennemis  de  la  paix  dtans  quelque  ville  ou  dans  quel- 
que.province  quMls  fussent ,  et  rétablir  la  sûreté  sur  les  grandes 
Tdutes.  Ils  remplirent  d'abord  cet  engageinent  avec  su^ccès.  On 
vit  pondant  quelque  tems  la  concorde  succéderaiix  dissensions 
domestiques.,  la  paix  aux  guerres  intestines^  la  sûreté  desche- 
niins  et  la  liberté  du  commerce  rétablies.  Les  jeux  de  dés  ou  de 
tables  furent  supprimé^,  les  tavernes  fermées,  les  faux  sermjents^ 
■les  blasphèmes  interdits.  Mais  les  passions  dm  associés  fran- 
chirent bientôt  les  barriènes  que  leurs  propres  règlements  leur 
tipposaicnt  î.  et    si  cette e^cofifrérie  produisit| quelque  bien» 
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ee  fut  dans  le  commencement ,  lorsque  le  zèle  n'était  point 
encore  ralenti.  (  M>  Tabbé  Papon ,  Hisi.  de  ProQ. ,  tom.  II , 
pag.  270.) 

L'an  1 186,  le  duc  Atchard,  de  concert  arec  le  roi  d^ Aragon^ 
£iit  irruption  dans  le  Toulousain ,  où  il  ravage  la  campagne ,  efr 
se  rend  maître  de  plusieurs  châteaux.  L'année  suivante ,  Ray->. 
mond ,  comte  de  Toulouse ,  pom*  se  venger  de  Richard ,  lait 
arrêter  divers  marchands  de  Guienne^  qui. commerçaient  dan» 
ses  états.  Geoffroi  de  Lusignan ,  allié  du  cointe ,  assassine  dans 
le  même  tems  un: des  plus  intimes  confidents  de  Richard.  Ce 
prince  voit  la  plupart  oes  seigneurs  .aquitains  conjurés  contre 
iui;  cette  ligue  ne  Teffraie  point,  son  courage  et  son  habileté 
lui  fournissent  des  ressources  pour  faire  face  à  tous  ses  ennemis* 
Il  tombe,  Tan  i  iji8,  sur  les  terres  de'  GeofFroi ,  loi  tue  beau-> 
coup  de  monde ,  et  lui  enlève  plusieurs  châteaux.  Mais  le  roi 
d'Aogieterre ,  père  de  Richard ,  mécontent  de  lui ,  fait  passée 
à  Geoffroi  des  secours  d'hommes  et  d'argent,  qui  le  garantissent 
d'une  ruine  totale.  C'est  vraisemblablement  à  ce  tems-là  qu'on 
doit  rapporter  le  soulèvement  et  la  réduction  de  la  Rochelle^ 
ville  des  -  lors  florissante  par  son  commerce.  Elle  se  croyait 
bois  d'atteinte  au  moyen  uun  large  fossé  qu'elle  avait  creusé 
autour  de  ses  murs  pour  y  recevoir  les  eaux  de  la  mer.  Richard 
franchit  cet  obstacle  ,  força  la  place  ,  et  traita  les  Rochelais  avec 
00e sévérité  qu'un  écrivain  du  tems  compare  à  celle  que  Nabu- 
cfcodonoso]^  exerça  dans  Tyr,  lorsqu'après  un  siège  des  plus 
longs  et  des  plus  opiniâtres ,  il  s'en  fut  rendu  maître.   (Bou- 
|uet,  tom.  XII  y. p.  4^1.)  Richard  .victorieux ,  retourne  ensuite 
laos  le  comté  de  Toulouse ,  à  la  tête  d'une  armée  de  Braban- 
ns.et  d'autres  brifiands.  Dix-sept  châteaux ,  qu'il  prend  dans 
e  Querci,  sont  le  fruit  de  cette  expédition*  Le  roi  de.  France 
cependant  irrité  de  ces  hostilités  faites  dans  son  royaume  sans  dér 
daralion  préalable  de.  guerre  et  sans  défi  ,  en  porte  ses  plaintes 
an  roi  d'Angleterre.  Sur  la  réponse  équivoque  qu'il  reçoit,  il 
entre  à  main  armée  dans  le  Berri  y  prend  Cnâteauroux  et  d'au- 
tres places,  ^'avance  dans  le  Bourbonnais,  et  pénètre  jusque 
dans  le  Querci  qu'il  reprend.  Le  roi  d'Angleterre,  qui  avait 
retiré  le  duché  d'Aquitaine  à  Richard  ,  apprend  c^s  progrès  ^ 
Londres,  le  26  juillet.  .11  s'embarque,  aussitôt  et  passe  en  Nor-r' 
niandie  où  il  rassemble  une  armée  considérable.  Conférence  ïe 
Gisors,    entre  les  deux  monarques,  le  16  aoât  et  les  deux 
jours  suivants  ;  on  n'y  conclut  rien.  \jà  roi  d'Angleterre  entre 
sur  les  terres  de  France  par  Verneuil ,  et  ravage  tout  jusqu'à 
Mantes.  Le  x8  novembre.,   nouvelle  entrevue  à  Bonmoulins, 
entre  Trie  et  Gisors  ^  ménagée  par  le  prince  Richard.  Celui- 
ci,  par  le  copseil  du  roi  de  France,  avec  lequel  il  s'était  raccoio- 


ttiodé  ,  demandé  à  son  pbr«  la  prinoesse  Alix«  sieor.  du  m 
de  France  ^  qui  Ini  avait  été  fiancea ,  ^xnsnA  on  l!a  dit  i  et  qun 
Henri  retenait  dans  son  palais.  Sur  son  refus ,  Richard ^^n  ^ 
présence ,  se  jelte  aux  pieds  de  Philippe  Auguste  ,  et  lui  fiiit 
nommée  de  tout/es  les  terres  mie  1  Aipgieterre  possédait  ^ 
France.  Philippe  et  iUcharé^  uois  étroiàement  «  recammenosnt 
là  guerre  l'année  su^vante^  Koaire  le  mooarqoe  ao^^s.  Ils  U 
jbcit  aVèc  succès ,  et  Ip  tprceai  enfia  d^accepter  les  conditicos 
éè  patK  qu'tk  veuleat  lui  iibposer.  Ce  fut  dans  «me  cooférencQ 
teÂue  le  a8  juUi  1 189,  à  la  Colûmbik'e  ^  entn»  Tours  et  Ahh» 
boise  y  <:iu^it  les  souscrivit.  Le  6  juillet  soivaot  «  Eicbard.par<* 
vient  à  la  cooroonc  d'An^eterre  ,  par  la  nMrt  de  son  père,. 
L'an  1 1^5 ,  dans  le  traite  qu'il  fait ,  la  yeitte  de  Fapparition  <k 
saint  Michel,  ab  gué  d*Ainours ,  entce lissouduu  et  Charcoux» 
avc'c  le  roi  Philippe  Auguste  |  il  cpûtte  k  ce  ^monarque  entr« 
autre$  choses  (art.^  6.)  le  fief  dé  l'Auvergne  et  le  domaine  qu'il 
j  avait  61I  qu'il  espéiait  y  avoir  :  Quiuat  nobis  Ricarius  rt% 

Angiiœ Aloenmm  feodum  et  dominium  j  et  ^fusd  habebai  ibi^ 

et  çuod  se  habiiarum  ^cpectfdfaL  {Kymer  ,  Âet* ,  tom.  I9  p*  29.) 
(Fc^y.  Richard  1 ,  na  d'Àngleéem*) 

OTTON  DE  BRUNSWiCK. 

L^an  I  U|6f  Richard ,  du  eonsentemeirt  d'Éléûoore ,  aa  mère^ 
donna  l'usufruit  (et  noii  la  propriété  fonctère)  du  duché 
d'Aquitaine  avec  le- comté  de  Poitiers,  k  OnON,  son  neveu, 
troisième  fils  de  Henri  le  Lion,  duc  de  Saxe,  et  de  Mathilde, 
sff'ur  de  Richard*  Otton  fouissait  dé^à  de  plusieurs  terres  ea 
Poitou  ,  comme  il  parait  par  rhommage  iqu'il  rendit ,  l'a» 
)  190 ,  à  Guillaume  ^  évêque  de  Paitiers,  pour  les  seigneuries 
d<*\Sivrai,  de  l' Ile-Jourdain  et  de  Dorât.  ÇGaL  Ch.no-^  tom.  II, 
4:ol,  I  i^f.)  Cette  prestation  se  fit  en  personne  dans  le  bourg  de 
Vœc  en  PoîtOu ,  ce  qui  prouve  qu'Otton  était  dès-lors  en  Fraoce^ 
Oh  on  fut  investi  la  taèrne  année  du  comté  d'Yorck ,  en  Angler 
terre,  par  le  roi  Richard,  avant  que  de  l'être  du  comté  de 
Poitou.  Il  est  certain  qu'il  garda  ce  dernier  jusqu'à  la  fin  de 
Tan  1 1979  comme  il  paraît  par  une  charte  qu'il  expédia ,  le  29 
décembre  de  cette  année ,  k  fiénaon ,  dans  le  Poitou ,  en  bveur 
des  habitams  d'Oléron.  Cette  charte,  il  est  vrai,  porte  Tan 
1198  :  mais  c'est  isjLiivant  le  st^le  d'Abgleterre  où  l'année 
commençait  k  Noël.  Avaât  ce  diplôme  et  dians  la  même  année  , 
Otton  avait  reçu  du  pape  Ceiestin  lil ,  un  bref  ^^ar  lequel  il  lui 
xinnonçaît  qu'il  venait  de  canoai^er  te  bienheureux  Gérard , 
«bÎDédela  Seauve ,  mort  en  loc^S.  En  conséquence,  il  écrivit 
deux  lettres,   l'une  aux  archevêques  et  évoques  4 Aquitaiue, 


ÎbtJr  les  i^bôfleir  âr  faire  cîéièbr^r  là  fêté  de  ce  saini  éâtié  ieu^ 
ioc^e*  ;  Vautre  à  ses  sé^chàux  ,  pfévAts  erWillis  ^  pai*  I*- 
quellie  il  ktif  ediëigaak  dé'4^ni^  td  maria  à  Tobservatién  di»  <^ene 
solennité;  Dans  Putie  et  Ptsditi^  (étl^s  ^  ém»ervées  aiix  archives 
de  ia  Seaure ,  en -original  et  tet^mciklé^  ^t  B.  Ëtie^miot  ^  au 
neuvième  voluihe ,  mâWoscrit  de  Ses  ftagittents  ^  pH^.  335-3:^7, 
Otton  prend  les  litres  de  duc  d'Aqu'iiaiWè  et  «te  «mile  (fe 
Poitou  :  Oiho  dUx  ÀqùkaiHd  «tf  toniëi  PîtkkHœ.  A  la  deiixièi^e, 
datée  de  Bazas,  le  ^  d^^  «iiars ,  pei^d  un  éceau  9\if  l^une  des  faces 
duquel  on  voit  un';Hon  ratopant ,  €?t  sfiîif  l'antre  tn  catàUer^qui 
pnrsuit  Ses  en^ftiis:  Olton ,  Taiftn^e  suitante ,  étant  parti  potfr 
rAltemagnev  Jr  ftit  éfei  an»  inoîs  defiBarsy  i»6i  des  htrthaîns.  Lé» 
embarras  ^ae*  cette  dignité  lui  ^écasîoha  ^    rie:  lu^  permirent 
pins  de  ï'cVfflfiîi*  en  FraîHîe.  AVànt  dfe  quitter  ce  rpyatomè,  il  avait 
vendu ,  sumtil  te  chronicjne  d*Hatbersfféd ,  Jes  provîtrces  qn'îl  y 
possédait^  aâ  tw  d'Angiëférre  î  iftoyeAnant  une  somme. qu^fl 
dépensa  pont  a^rcf^lérii-  les  ^ffragt'sdi'S  électieur<<;  Otio  petnniam 
é  dmncutb  sUo  Ati^îeëintâ  tege  pro  éarmha  sua  datant  k^tiorihus 
«&,  ^uoâ  siH^etxM^'  erôgà^ît,  Apr^  la  ttiort  du  roi  {lichard^ 
arrivée  le  6  aWil  deVah  i  igg  ^  k  ^e^né  Eléôtrore  se  ressaisit  du 
dodié  d'Aotiitailâe  et  dii  cortïté  dé  Poitou  ,  comme  d'un  bien 
]Mihid!dnfM.  lËtle  en  fit  bofmmage  la  iff^mé  anhée ,  dans  ta  vill^ 
deT\wt^,  à  PhîU^é  Auguste,  ttA  de  'Frbnce ,  et  peu  de  tem» 
«prw,  elfe  s'^sbcb  da*©  ce  dtîéhé,  le  toi  Jean- sans-Terre» 
lon^ts.  Nous  àv6ns  des  adtes^n'^eNé  fit  sè^ik/l-an  i  i^g ,  en  soti 
nom  de  duchëSsé^A^iftaine;  èit  ri^oucs  len  avo^  d*aotres  de  la 
même  ântiée^  d«'etté  1^  au  môAfie  tîtrte,  de  concert  àvtt  ce 
prince.  DU  n<]»fltWiB  des  premiers  ëofît  deux  chartes  en  feveûi*  de 
tavillc!  dé  Pditieri  i  données ,  Tunè  et  l'^wfre,  à/Ntort ,  et  ^  nâr 
one  double  erretii^  typographique ,  datées  toutes*  dent  de  raa 
M  49,  dans  le  «lotfvel  abrégé  dk  THisteirte  dePpilott,  tom.  I, 
p.  oSy  et  338.  Par  Tune,  Ëléonore  confinùa  aux  babitanls  dé 
Poitiers  la  liberté  oue  les  ducs  ses  prédécesseurs   leur  avaiertt 
accordée  de  marier  leurs  filles  comme  ils  jugeraient  à  propos, 
et  â*ester  eh  justice  Sans  pouvoir  être  art^és.,  à  moins  qir'ib 
ne  fussent  coupables  de  meurtre  ou  de  vol.  F.a  deuxiètnc  est 
l'établissement  d'une  commune  à  Poitiers.  Ëléonore  et ,  le  'i'oi 
^ean  firent  la  mêine  année,  une  semblable  concession  à  ia  TÎllede 
la  Rochelle.  (  Arcere ,  Hist,  de  la  Horrii.)  Otton  cependant  n'avâk 
pas  renoncé  au  comté  de  Poitiers.  H  envoya, i'an  lioo,  ses  detrx 
trères  au  roi  d'Angleterre. pour  répéter  ce  comté  et  celui  d'York, 
C'est  Roger  d'Hoveden  qui  nous  t'assure.  Otto  lex  Aifemanorurr^ 
dit-il  sur  l'an  1 2oôjÈiectas  RomanorUtn  imperaiar^  mùlit Hénricam 
tt  WtHelmumfratrès  suos  ad  Joahnem  regemAngUœ  avuncUium  suutny 
pdens  ah  eo  caniitatamEboracLei  comiiatum  Pktavi$j  quos  Ricardtis 


iTex  Anght  ddâderaLjl  fallait  donc  que  Richard  ne  lui  eût  payj 
.qu^une  partie  du  prix  dé  la  yenjte  de.  ces  doindû^es ,  puisqu^il  se 
.croyait  en  droit  de  les; réclamer.  Quoi  quHl  en.  soit,  il  ne  put 
.xien  obtenir.  Peu];-étre  les  ^mmes.dVgent  quje;  Jead-^dns- 
Terre  lui  envoya  dans  la  suite  pour  Taider  ,à  se  maintenir  sur 
le^trône  impérial  «.  furent-elles  un  dédommagement  des  comtés 
.qu'il  refusait  de  lui  rendre.  .Ce  sont  les  écrivains  aliemands  et 
anglais  qui  nous  apprennent  tous  ces  détails,  sur  lesquels  nos 
.historiens  français,  anciens  et  modernes ,  gaçdent  le  silence, 
OM  du  moins  ne  s'expliquent  quQtrès-pbsQurécoenA..  Une  «preuve 
qu'£léonore  conserva  1  Aquitaine  jusqu'à  la  fin  d^  ses  jours, 
c'est  la  charte  de  commune  qu'elle  accorda  en  »2o3  ,  dernière 
^année  de  sa  vie,  à  la  ville  de . Niort.  {Arch»  ie  Niort*)  Viu 
j2o4,  le  duché  d'Aquitaine,  avec  tputçs  les, terres  q^i  appar» 
tenaient  aux  Anglais  en -deçà,  de  la  mer,   fût  confisqué  sur 
.  Jean-sans-Terre  par  la  cour  des  pairs  de  France  ,  pour  crime 
de  félonie  et  de  parricide.  Le  roi  Philippe  Auguste  exécuta 
.cet  arrêt  en  partie,  les  armes  à  la  n^ain,  dans  les  années  1204 
et  i2o5,  par  la  conquête  qu'il -fit  de  la.  Normandie,  de  T  Anjou, 
[du  Berri  et  du  Poitou.  Saint  Louis,  l'an  12.41 ,  dopna  le  comté 
,de  Poitou  à  son  frère  Alfonse.  Ce  prince  étant  mort  «ansenfiints, 
.le  21  août   1271,  le  roi  Philippe  le  Hardi ,  son  neveu,  mit 
^»ous  sa  m^in  le  comté  de  Poitiers  pour  le  réunir  à  la  couronne. 
^Charles  d'Anjou,  roi  de  Naples  et  frère  d^ Alfonse ,  réclama 
,de  son  côté  cette  succession  comme  plus  proche  héritier  de  ce 
jprince.  Mais  on  lui  opposa  que  ,  n  étant  que  collatéral ,  il  ne 
.ppuvait  empêcher  la  réversion  au  doQi^ine. royal.  La  contesta- 
.tion  dura  Tespace  de  douze  ans,  au  bout  desquels  intervint , 
le  2  novembre  128^  ,  un  arrêt  qui  adjugeait  le  comté  en  litige 
à  Philippe  le  Hardi,  et  cet  arrêt  fut  un  regleii^ent  pour  la  suite. 
C'est  ainsi  que  les  apanages  commencèrent  à  s^établir.  Mais 
il  restait,  dit  M.  Gaillard ,  l'équivoque  dii  v^thénfiers^  et  la 
■distinction  des  fiefs  masculins  et  fémininss  Quand  la  réversion 
devait-elle  avoir  lieu  F  était-ce  à  défaut  d'héritiers  mâles,  ou 
seulement  après  l'extinclion.de  |a  postérité  entière ,  tant  mascu- 
line que  féminine  du  premier  apanage,?  Philippe  le  Bel  leva 
cette  difficulté ,   et  acheva   de  perfectionner  à  cet  égard  la 
.théorie  des  apanages.  £n  donnant  le  même  comté  de  Poitiers 
avec  titre  de  pairie  par  lettre  du  mois*  de  décembre  i3ii  (et 
non  i3i49  comme  le  marque  un  moderne)  à  thilippe  le  Long) 
son  second  fils ,  il  ordonna  que  la  reversion  aurait  lieu  à  défaut 
d'enfants  mâles  ;  cet  exemple  servit  encore  de  règlement  pour 
la  suite.  C'était  im  complément  nécessaire  à  la  loi  salique: 

I'usque-là  les  apanages  auraient  pu  être  bien  plus  contraira  à 
a  loi  salique  que  ne  l'avaient  été  les  partages  sous  les  deux 


I^Ké  êOMTÉs  ht  ^mEiA.  \ài 

Ij^rèmières  k'a'ces,  puisque  ces  partages  ne  regardaient  jamaii 
t]ue  des  princes  issus  de  mâle  en  mâle  de  la  race  royale  ;  au 
lieu  que  tes  apanages,  sans  la  dernière  restriction  iotroQuîteiiar 
P^lippie  le  Bel^-  avaient  le  jn&ème'  inconvénient  que  les  nefs 
féminins  f  telui  de  pouvoir  passer  à  Tétranger.  Mais  il  fallait 
ique  cette  restriction  fût  exprimée  formellement  dans  les  lettres 
expédiées  pour  la  concession  de  Tapanage,  sans  quoi  les  femmes 
descendant  en  ligne  directe  dé  1  apanage,  pouvaient ,  au  défaut 
des  mâles,  lui  succéder.  Cest  sur  son  omission  que  se  fondait 
Marie,  fille  unique  dfe- Charles  le  Téméraire  ,  pour  revendiquei^ 
le  duché  de  Bourgogne,  (p^ôj^à  j'Jirtiçlé  de  Philippe  le  Hardi  ^ 
Au  de  Bourgogne^  les  lettres  par  lesquelles  son  père  ^  le  roi 
Jean  ,  lui  fait  donation  de  ce  duché,  et  celles  par  lesquelles 
le  rot  Charles  T  confirme  cette  donation-.  ) 

Pour  achever  le  dénombrement  de  ceux  qui  ont  été  apanages 

ducomtç  de  Poitiers^  nous'dirons  que  Philippe  le  Long    étant 

{parvenu  à  la  couronne,  en  j3i6,  y  réunit  ce  comté;, et  qu^aià 

Hioisde  juin    liSy  ,  H  en  fiil  détaché  j>àr  C  harlcs,,  régent^  de 

France  (depuis  le rdî' Charles  V  )  pour  faire  l\Tpaua2e  d^  ^,EfiH 

ie France,  son  frère;  que  par  le  tfaîlé  de  Brèiigni  du  8.ma{ 

»36o,  le  roi  J'f*an  céda  ce  comté  à  Ldôuard  111,  roi  d'Angle-i 

twre>  mais  que  Charles  V,  ayant  retiré  le   Poitou  des  mains 

desAhglais,  le  rendit  à  son  frèrfe  Jean^  pour  lors  duc  de  Berri  ^ 

Wrses  lettres  de  novembre  i3(^9  ;  que  ce  dernier  étant  mort  ^ 

i€  i5  juin  141^1  Sans  laisser  de  postérité  mâle  ^  lé  comté  àe. 

Poilou  revint  à  la  couronne;  et  qu^enfin,  le  17   mai  1417»   îï 

fut  donné  à  Charles  de  France,  dauiphin  dé  Viennois,  depuiÀ 

roi  de  France,  V1I«.  dunom,  qui  le  réunit  k  là  couroims 

dont  il  n'a  plus  été  séparé  depuis* 


^h.U.Jh«iM4»> 
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COMTES  D^AUVÈRCNÊ. 


x/ACrv£RGl^,  Arvem/a,  et  pf us  âncienneinent  dirte  Anémiai 
prbvitice  de  trente  lieues  de  longueur  sur  quarante  de  laideur , 
jborn^e  au  septentrion  par  le  Bourbonnais^ au  levant  jpar  leForei 
et  le  Vêlai ,  au  midi  par  le  &ouergue  ^  et  au^  couchant  par  le 
Liniosin^ ,  le  Querci  el  la  Marche ,  tire  son  nom  des  jpeuples 
nommés  Aryeani  ,  qui  étaient  les  |^lu»  puissants  et  les  phi» 
agiierris  entre  les  Celtes.  Ils  se  vantaient  d^étre  iss«is>9  eonàmef 
les  Romains ,  des  Troïens ,  suivant  la  remarq,iie  de  JLilcaia  $ 
lib:  it.  . 

ÀTetnî^ue  atisi  Latiôs  se  fiii|;ere  iMtèSf 
Sanguine  abifiaco  po^uU;«  .  •  . .  .  . 

Souvent  leur^  rois  ont  été  choisis  pour  eômmànder  à  toute  U 
Gaule  celtique.  L'histoire  romaine  nous  a  conservé  les  noms^ 
de  la  plupart  de  ces  rois.  César ,  Tite-Live  et  Florus  parlent 
des  rois  Ambigatus ,  Lucrius  ,  Bituitus  et  Vereingelorix.  Rome 
arma  toutes- ses  forces  contre  Bituitus,  qui  fut  vaincu  par  Fabius 
Maximus  dans  une  bataille  où  ce  général  eut  cent  vingt  mille 
hommes  tués  sur  la  place.  Athénée  ^*après  Possidonius,  dit  que 
Lucrius  était  si  puissant  oue ,  lorsqu'il  marchait  en  public ,  il 
était  monté  sur  un  char  plein  de  sacs  d'or  et  d'argent  qu'il  ré-^ 
pandait  sur  une  foule  innombrable  de  peuple  qui  le  suivait.  Ler 
royaume  n'était  p9s  héréditaire  chez  les  Auvergnats.  Ils  chow 
sissaient  leurs  rois  parmi  la  noblesse.  César  dit  que  Cattellus  ^ 
père  de  Vercingetorix ,  fut  mis  à  mort  pour  avoir  brigué  lar 
couronne.  Vcrcmgetorix  mit  sous'  les  armes  quatre  cent  mille' 
hommes  pour  défendre  sa  patrie  contre  César.  11  obligea  ce' 
l^èiicral  à  lever  le  siég«e  de  Gergovie ,  et  montra  la  plus  grande 
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faleor  i  la  défen&e  d'Alexia ,  où  il  fut  p^is ,  et  <k  là  mené  k 
Borne  Fan  70^  de  $4  fondation.  L^ Auvergne  ,  vers  ce  mêmci 
fems ,  fut  réduite  en  province  romaine  avec  le  reste  de  I4  Cel^. 
tique;  notais  elle  fut  distinguée  fa/^  <les  prlyilégei^  qu'elle  obtinjt^ 
dont  le  plus  remacquaJbk  fut  rétablissement  d'un  sénat  $qjf  le 
modèle  de  celui  de  Rome,  Auguste,  i^éaniAoins,  craignant  que 
Gergovie,  située  sur  une  montagne  de  très-difficile  accès,  ne 
devint  un  asile  inexpugnable  pour  les.  Auvergnats  dans  le  cas 
d'une  révolte ,  prit  fe  parti  de  rebâtir  Pancienne  ville  de  Ne-^ 
pietum^  située  à  une  lieue  de  Là^  qui  fiit^^^pelée  du  nom  de  son 
restaurateur  Au^ustQnemeUm  ^^  et  en  &t  la  métropole  de  TAu-* 
vergne ,  ce  qui  la  fit  aussi  nommer  Aroerni,  (  C^est  aujourd'hui 
Clermont.  )  Gergovie ,  privée  de  ses  privilèges,  devînt  bientôt 
déserte,  et  il  n'en  reste  aujourd'hui  qu'un  petit  village  qui  jporte 
le  nom  de  Gergoie.  Le  Yelaiavéc  le  Bourbonnais  faisaient  origi-- 
oairemeat  partie  de  l'Auvergne^  dont  ils  ne  fureni  séparéai 
qu'après  l'étaUissement  de  la  féodalité.  Les  Visigoth^,  ayant 
enlevé  TAuvergiie  aux  Romains  vers  Tan  47S  9  la  possédère^Ç 


toute  l'Aquitaine.Waifre,  petit-fils  d'Eudes,  ayant  été  dépouillé 
]^  le  roi  Pépin,  l'Auvergne  fut  goaveméa  par  des  comtes  , 
adiiord  amovibles,  ensuite  propriétaire  1  qui  relevaient  de^ 
ducs  de  la  première  Aqultalùe.  L  Auvergne  se  divisa  aujourd'hui 
en  haute  et  basse,  Clermont  est  la  capitale  dé  la  bosse  Auvergnei^ 
et  Aurillaç  celle  delà  liaut«;  £Ue  st  partageait  auparavant.. 
^^onuae  on  le  verra  ci-^près  ^  es\  comtés  a^uphiné  et  duché, 

BLANDIN. 

Blandin,  comte  d^Atwergae,  fiit  eiitoyé,^  Fw  76e,  par 
Waifre ,  due  d^ Aquitaine  ^  avec  Bert^Uan,  arclfievê<)ae  de  Boui^- , 
ges  «  au  Foi  Pépin  le  Bref  „  pour  lui  iattjre  Reliques  repiésentation» 
au  sillet  du  traité  de  paix  que  le  due  venait  àk  conclure  avec  lui« 
la  hauteur  aVe^c  laqitelle  BlandiUi  s'acquitta  de  sa  commissiom 
irrita  le  monarque  et  occasiona  unç  nouvelle  rupture  entre  les 
deux  princes  ;  elle  ne  tarda  gaère  d'éclater.  L'année  spivante , 
Waifre,  excité  par  Blandinfassembk  ses.  troupes,,  passe  la 
Ix>ire  dan»  le  tem&que  Pépin  est  occupé  à  tenir  à  I>uren,  dansi 
\  pays  de  Julters^  l'assemblée  du  Champ  de  Mai,  ravage  le 
diocèse  d'Autun ,  étend  sts  courses  j^usqu'aux  portes  de  Chatons^ 
sur-Saône  ^  dont  il  brûle  les  faubourgs  «  et  s'en  retourne  chargé 
de  butin.  A  la  nouvelle  de  ces  désastres,  Pépin  se  met  ei) 
marche  pour  en  tirer  vengeance.  Après  avoir  passé  la  Loire  à 

KÇY^t  il  mi^  le  châtean  4fi  SqwW  sutl'AUier  ,^qa.'il  wa* 
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porte  et  Kvre  aux  flammes.  Il  ravage  ensuite  tout  le  pays  jusqu'S 
Clermont ,  qu'il  force  à  lui  ouvrir  ses  portes.  Maître  de  la  place, 
il  y  fait  mettre  le  feu  ,  et  voit  périr  lin  grand  nombre  de  per« 
sonnes  de  tout  âge  ,  de  Tun  et  1  autre  sexes,  dans  cet  embrase*- 
ment.  Tout  le  reste  de  TAuvergne  plia  devant  lui.  Lnfin  ses 

{généraux  ayant  livré  bataille  à  Blandm ,  qui  s^était  présenté  ^ 
a  télé  d'une  armée  de  Gascons  et  d'Aquitains,  le  déôrenl  en- 
tièrement, le  firent  prisonnier  et  ramenèrent  pieds 'et  poings 
Hés  à  Pépin.  (  Bouquet,  tom.  V,  pag.  5.  )  Blandin ,  quelque 
tems  après  ,  ayant  trouvé  moyen  de  s'échapper ,  vint  rejoinare 
Waifr^ ,  qu'il  servit  avec  un^  nouvelle  ardeur.  Enfin  il  périt 
dans  une  bataille  qui  se  donna,  Tan  768,  entre  Pépia  et  cq 
duc.  (  Ibid»  pag.  7.  ) 

CHILPING. 

763.  ÉHiiPiNG  OU  IIILP119G  ,  fut  substîtué  par  Waîfre  \ 
Blandit)  dans  le  comté  d'Auvergne.  Il  fut  tué ,  Tan  766  ,  dan? 
XLïi  combat  qu'Adalard  ,  comte  de  Châlons ,  lui  livra  près  de  U 
Xioire.  (  Bouquet ,  ibid,  pag.  6,  )  Son  successeur  immédiat  est 
inconnu.  ' 

BËRTMOND, 

'   774.  BertmonÎ)  fut  nommé  comte  d'Auvergne ,  en  77$ ,  par 
Charlemagne.  Il  ne  l'était  plus  en  778,  (  Aldrevald ,  de  mof, 
.    S.  Bened,^  ch.  18.  ) 

ICTERIUS  ou  ITIER, 

778.  ICTERius ,  fils  d^atton  et  petit-fils  d'Eudes ,  duc  d'A- 
quitaine ,  était  frère  d'Artalgarius  et  de  Loup  l^^»  duc  de  Gas^ 
cogne.  (  Hisi,  de  Long. ,  tom.  1 ,  p.  417*  )  L  ^^  760  ,  ayant  été 
donné  en  otage  avec  Artalgarius  par  Waiire,'  duc  d'Aquitaine , 
«au  roi  Pépin ,  il  s'attacha  à  la  famille  de  ce  prince ,  et  mérita 
de  Charlemagne,  par  sa  fidélité,  le  comté  d'Auvergne  qui  lui 
fut  conféré  Tan  778.  On  ignore  l'année  de  sa  mort.  (  Yaissète , 

|om*  I ,  pp.  4^7 1  4^7  9  4^'  y  ^^  ^'  /"*-  9  c^^*  ^^  ) 

WARIN, 

819.- Warïn,  comte  d'Auverçne  ,  portait  cette  qualité  lors- 
qu'il marcha  ,  l'an  ^19,  avec  Bérenger ,  comte  de  Toulouse , 
contre  les  Gascons  révoltés.  (  Egin  h  art ,  ^i/iaA ,  pag.  2^'n,) 
Il  était  en  même  tems  comte  d'Autuii  et  de  Mâcon  ,  quoique 
dom  Vaissète  le  nie.  Nous  voyons  en  effet  qu'en  826  il  acquit 
d'Hildebalde ,  évêque  de  Mâcon ,  la  terre  de  Cluni  et  d'autres 
domaines  voisins  par  échange  d'autres' fonds  qu'9  possédait 
en  Auvergne  I  dans  le  Nivernais  >  qui  faisait  alors  partie  du 


DES  COMTES  D'ÀUVERGIÏE.  1  aS 

komté  d'Autun,~et  dans  le  Maçonnais. 'De  là  il  est  naturel 
de  conclure  qu'il  avait  aussi  les  comtés  de  Mâcon  et  d'Autun, 
11  faut  même  encore  y  ajouter  le  comté  de  Châlons ,  dont  il 
défendit,  en  834)  la  capitale  assiégée  par  Lothaire,  révolté  contre 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  son  père.  L'issue  de  cette 
défense  ne  répondit  pas  au  commencement.  Warin,  séduit  par 
Lothaire  ,  non*seulement  lui  rendit  la  place ,  mais  embrassa 
même  son  parti.  Cette  trahison  fit  qu'en  889  Louis  le  Débon-* 
naire  le  priva  de  tous  ses  honneurs.  (  Voy.  les  comtes  de  Mâcoiu) 

GIRARD  ou  GÉRARD. 

839.  Girard  ou  Gérard  ,  différent  de  Gérard  de  Roussillon,' 
avait  succédé ,  Pan  889 ,  à  Warin.  Quoique  gendre  de  Pépin  , 
roi  d'Aquitaine ,  mort  Pannée  précédente ,  il  demeura  fidèlei  à 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  qui  «avait  privé  les  enfants  de 
Pépin  des  états  de  leur  père  pour  les  donner  à  son  fils  Charles 
le  Chauve.  Après  la  mort  de  Louis.,  il  montra  le  même  atta- 
chement pour  Charles.  Ce  prince  ayant  envoyé ,  l'an  84o ,  trois 
corps  de  troupes  en  Aquitaine  pour  contenir  les  rebelles  «  mit 
Gérard  à  la  tête  de  celui  qui  devait  défendre  la.  ville  de  Limoges.* 
Ward  perdit  la  vie ,  l'an  841  »  pour  le  service  de  Charles,  à 
lahataille  de  Fontenai.  11  avait  été  marié  au  moins  deux  fois,. 
On  ignore  le  nom  et  les  qualités  de  sa  première  femme  ,  dopt 
il  eut  Uainulfe ,  comte  de  Poitiers  :  il  épousa ,  en  Sjecondes  noces, 
Mathilde  ,  fille  de  Pépin  I«%  ,  roi  d'Aquitaine  ,  qui  lui  donna 
Gérard  ou  Giraud  ,  comte  de  Limosin ,  et  père  de  saint  Géraud, 
comte  d'Aurillac  et  fondateur  du  monastère,  de  ce  nom.  (V^is-' 
sète ,  ibià,  pp,  5j9 ,  5a3 ,6^7  ,  706  ,  724  9  737  9  728. 

GUILLAUME  I". 

841.  Guillaume  1«'.  succéda  dans  le  comté  d'Auvergne  à 
Gérard  ,  qui  paraît  avoir  été  son  frère  ;  du  moins  était-U  son 
proche  parent^  l'usage  de  Charles  le  Chauve ,  suivant  la  re- 
marque de  dom  Vaissète ,  ayant  toujours  été  de  conserver  les 
dignités  dans  la  même  famille.  Guillaume  mourut  au  plus  tard 
fan  846.  (  Vaissèle  ,  toro.  1 ,  pag.  720.  ) 


BERNARD  !•'. 


laume 


846.  Bernard  fut  pourvu  du  comté  d'Auvergne  après  Guil- 
.~jme  ,  et  joignit  à  cette  dignité  celle  d'abbé-chevalier  de 
Brioiide.  L'an  849,  il  donna,  par  une.  charte  du  mois  de  mai, 
la  terre  de  Moret  à  cette  église,  du  consentement  de  Liutgarde, 
«  îe^poie;  Ce  ne  fut  pas  le'seal  don  <Ju'il  lui  fit.  On  y  conserve 


encore  un6  croix  d'or  enrichie  de  pierreries ,  sur  )eS'  hns  i$ 
laquelle  on  lit  ;  In  Ckrisfî  nomw  ft  in  honore  «S.  Juliani  martym 
Jkanc  erucêm  Ben^ardus  #/  LiutgartUs  coMjucûJ^ri  jussemnt  Une 
charte  ,  datée  de  la  dix-septième  année  du  règne  de  Charles  la 
Chauve ,  (ait  xncniioa  de  lui  comme  encore  vivant.  U  ne  pro- 
longea pas  sa  vie  au-delà  de  Tannée  suivante.  (  GoiL  Chr,^  no^ 
tom*  il,  col.  4?  1  •  Baluze,  Ihkt  de  la  tnaistm  d 'Auvergne ,  tooi.  1I| 
pag.  dt  Vaissèie,  Hi^t.  de  Lafîgued^  y,  tpasu  { ,  pag.  yj^o.  ) 

GUILLAUME  II, 

858.  Guillaume  II  se  montre  en  858  dans  Phistoire  avec  U 
dignité  de  comte  d'Auvergne  ;  il  était  en  même  teais  ^  comme 
«on  prédécesseur ,  abhé-  chevalier  de  3riuude.  Sa  morl  arriva  ai| 
plus  tord  Tao  8&;^i  (  GaU.  Chr.j  na,  Yaiiss^te ,  f&ût  ) 

88a.  Etiennb  ,  fils  d^un  seignewr  nommé  Hugues ,  fiit  le 
successeur  de  Gtiiltaume  II  dans  le  comté  d^Aovergne.  Avant 
d'y  parvenir  ,  il  avait  fiancé  la  fill«  de  Raymond  i*"'.  ,  comte  dé 
Toulouse ,  et  ne  voulut  pas  ensuite  ^épouser  sous  prétexte  quM 
avait  eu  commerce ,  disait-il ,  avec  une  proche  parente  de  celte 
dame.  Poursuivi  par  le  comte  et  sa  fiimtHe  ,  il  consentit  enfin 
au  mariage  ;  mats  après  l^avoir  célébré,  il  s*obstina  à  refuser  de 
le  consi 
concile 
cision 

truction  ,  ,  .   ,      _  ^ ^ 

d'après  lesquels  ils  devaient  prononeers  Quoiqu^Etienne  se  fût 
soumis  aux  pères  de  Thusei»  il  paraît  cependant  qu^il  fit  diffi- 
culté de  se  rendre  au  concile  d^Aquitaine  où  son  af&ire  devait 
être  définitivement  jugée.  <^'est  ce  qu^an  voit  par  une  lettre 
que  le  pape  Nicolas  lui  écrivit  pour  Tobliger  de  comparaître  à 
cette  assemblée  devant  les  légals  qui  devaient  y  présider.  La 
même  lettre  nous  apprend  que  ce  comte  était  accusé  d^ûir 
l^hassé  Tévéque  de  Clermont  de  son  siège  et  d^avoîr  mis  en  ss^ 


vers  la  fin  de  Tan  86^ ,  en  conibattant  contre  les  Normandsi, 
{JJist,  de  Ldfèg-y  toiq*  1 9  p9g.  S63  ^  7^0.  ) 

BERNARD  H ,  dit  PLANTEVELUE. 

§64  »u  f  lus  tivr^*  Bm^a|s.o  était  en  possession  dm  comté  dViO; 


^étgtÊe  ;ni  t^oniiBeiioeiiietit  àe  Tan  864.  Nous  «û  avons  la  preuve 
dans  uxxt  charte  liatée  du  ïiïots  de  jimvier  de  la  ving;t-qudtrièniè 
année  du  règne  de  Charles  le  Chauve  ^  par  laquelle ,  du  couserh» 
temeut  de  sa  feacnnie  Hehm eugAIlBE  ,  et  avec  la  peftmssion  dé 
ce  prince^  il  fait  un  échange  avec  Lanfrède  ^  abbé  de  Mauzat* 
(G^/.  Ckr.  i  fto.  tom.  11^  c&l.  47 1  et  472^  )  Mais  la  question  est 
de  savoir  quel  était  ee  Sertiard  ;  car  il  y  ^v^tt  alors  un  grand 
xmibre  de  seigneurs  qui  portaient  t:e  nom.  Parmi  c^tte  mul*^ 
titode  néanmoins  de  fiernard ,  nous  n'en  voyons  qvÈè  troi$  entres 
lesquels  les  savaptssoirM  À  ce  sti)et  partagés:  savoir,  i*.  Bernard^ 
fik  de  Dodane^  et  de  Bernard  l^''. ,  duc  deTtmloase  et  marquis 
de  Goihte  (  cVat  «étui  pmir  lequel  dom  Vaissrète  se  décide  | 
2^.  Bernard  ,  fils  de  Bernard  ^t  de  Bltehilde ,  et  pctit-^fils ,  par 
&  mèitfi  ^  de  Borieon  9  comte  du  Marne  ;  c^est ,  au  jugement  de 
BesU  i  celui  ^ne  nous  -chettïhons  ;  3^.  Bernait  ,  dit  Piantevelue, 
fiaiOa  PUmm  /  M.  Bttkfte  est  poor  ce  dernier  ^  qu^l  fait ,  mais 
Ans  preuve,  fils  de  Bernard  1*'''' ,  comte  de  Foitiers.  A  cela 
près,  nous  n'hésitons  point  k  donner  la  pt^érenee  à  son  opi- 
mon.  fin  eïïei ,  i4  est  certain  que  le  ils  de  DoAsme  filt  proscrit 
à  U  diète  de  Pistes  ou  Pitiés ,  t«nue  ver^  h  fin  de  iuin  864  ,  et 
D.  Vaissète  avoue  ou'ii  ne  rentra  en  grSice  que  quelques  années 
ifrès.  Ce  «e  peint  ooitc  pas  ^Étre  lui  qaî  fut  ï^omte  d'Auvergntf 
ea^.  Ce  ne  p^dt  être  «on  pluâ  le  ms  die  Blichitde.  il  est  vrai 
f«  cette  aimée  il  obtint  le  marquisat  de  Septlmanie  apr^s  la 
profcriptîâm  d'Hutnphrid.  Mait^  si  le  cdmtér  d'Auvergne  lui  eût 
été  paiieiUisiftent  dontié^  )A  V'eùi  conservé  sans  ^Ute  aussi  long-* 
twqtte  son  marq«««at ,  c'isst-^-dTre  jusqu'à  l'exconmrumcation 
Uminée  contre  Im  ^  en  ^78 ,  aro  concile  dfe  Tfoyes,  (  f^oy*  Ber- 
nard 11,  matfmts  iot  duc  ée  SepUffratik.  ) 0)r,  nou»  voyons  que^ 
raiméepréoédeirle>  h^Septintânie  et  ^Auvergne  étaient  gouveiT'* 
Bées  par  deux  Barnard  qui  n'avaient  d^  commun  que  le  nom» 
£a  enlet  ^  parmi  k»  Sfevgneurs  mit  se  fëvohènrent  contre  Charles 
le  Chauve  9  lorsque!  eut  passé  les  Alpes,  en  ^77,  ks  Annnlês 
de  Saint^Bertin  nomtnent  i'un  et  l'autre  cobime  deux  person-« 
nages  diftéreiA^  9  Bemarêum  Arvendeutn  comùem  itémque  Ber^ 
mpdnm  OoUœ^  markientm.  (  BooquCt ,  totn.  Vil ,  pag.  124*  }  ^^ 
n'est  Aonc  ni  le  fils  de  Dodane ,  ni  le  fils  de  BHchilde  qu'Etiennef 
^t  pour  successeur  au  -comté  d'Auvergne ,  mais  Bernard  I^ante^ 
velue  dont  il  s'agit  maintenant  de  trouver  l'origine ,  ainsi  que 
celle  d'Bermengarde ,  9a  femme.  Quoique  nous  ne  voulions 
rien  affinner  positivement  9  nous  sommes  très-portés  à  le  croire 
fils  de  Bernard  1*^  9  Tun  de  ses  prédécesseui^  ;  et  ce  qui  sembla^ 
le  prouver  ,  c'est  la  charte  d'une  donation  que  fit  un  nommé 
Kerre  à  l'égHse  de  Brioude  ,  pro  remeàîo  Bemarâi  gionosisstml 
f^Mhnécnen  eximS^te  pneéUmitLwm  tupetstids  Bernardi  comftid 


èjusque  conpips  Irmengardls  gratiâ  Deicomitissœhorurnquèprùlhi 
(  Baluze,.  Hist.  de  la  maison  d* Auvergne ^  loin.  H  ,  pag.  â.  )  il 
est  visible  qtie  la  fondation  énoncée  dans  cet  acte ,.  dont  la  date 
est  du  mois  de  }uih  883 ,  a  pour  qbjet  la  famille  de  Bernard 
PJanteveluç.  Pourquoi  dojic  Bernard  1®'.  s'y  reiKontrerait-il,  s'il 
n'était  pas  le  père  du  second  P  A  IVgard  d  Uermeogarde ,  il  n^ 
a  pas  lieu  de  douter  qu^el le  nefûtHUe  ou  sœur  du  Comte  Warin. 
La  terre  de  Cluni ,  qu'elle  hérita  de  li^i  et  porta  en  dot  à  soa 
époux,  comme  on  le  verra  par  la  suite,  en  fournit  une  preuve 
sans  réplique.  La  révolte  de  Plantevelue  contre  Charles  le  Chauve 
était  d  autant  plus  criminelle,  que  ce  prince  en  partant  pouf 
l'Italie  l'avait  mis  au  nombre  des  conseiUers  qu'il  laissait  à  JLouis 
le  Bègue  ,  son  fils.  Mais  il  effaça  cette  tache  par  le&  3ervi€es  xm.* 
portants  qu'il  rendit  depuis  à  l'état.  Louis  le  Bègue  ^  pour  lor» 
assis  sur  le  trône,  ne  les  méconnut  pas.  Ayant  retiré,  comme 
bn  Ta  dit ,  le  marquisat  de  Septimanie  au  fiU  dç  Blichildç.  i  il 
le  doiiiia  au  comte  d^Auvergne^  Mais  le  proscrit,  trouva  moyea 
de  s^emparer  du  comté  d'Autun ,  après  avoir  fait  inourir  Bernard 
Vitel  qui  en  était  pourvu-  Le  monarque  envoya ,  contre  l'usur- 

{)ateur,  son  fils  Louis  à  la  tête  de  iWmée  de  Bourgogne,  sou9 
a  conduite  de  Bernard  Plantevelue,  d'Hugues-l'Abbé,  ducoa 
marquis  d'Outre-Seine,  de  Boson,  duc  de  Provence,  et  de 
Thierri ,  grand  chambellan,  qu'il  avait  substitué  à  Bernard 
Vitel  dans  le  comté  d'Autun.  Maîtres  de  cette  ville  après  un 
siège  assez  court ,  ils  étaient  occupés  à  réduire  le  reste  de  l'Au- 
tunois ,  lorsqu'ils  apprirent  la  mort  de  Louis  le  Bègue  ,  arrivée 
le  10  avril  879.  Le  monarque,  par  son  testamtint ,  avait  laissé 
flion  fils  aîné  sous  la  tutelle  du  comte  d^Auveicgne.  L'événement 
justifia  ce  choix  ;  le  comte  d'Auvergne.n'oultlia  rien  pour  étou&f 
les  dissensions ,  prévenir  les  desseins  des  malintentionnés,  ré- 
primer les  usurpations  et  affermir  l'autorité  du  nouveau  m(H 
narque.  Déjà  Boson,  duc  de  Provence,  disputant  au  chambellaa 
Thierri  le  comté  d'Autun.  Le  régent  et  Hugues-l'Abbé  les  ac^ 
cordèrent  en  adjugeant  au  premier  sa  demande ,  et  en  accordant 
au  second  pour  dédommagement  les  abbayes  de  l'Autunois.  il 
était  important ,  pour  imposer  aux  peuples,  de  faire  sacrer  au 

Slutôt  le  jeune  Louis.  Bernard  ayant  assemblé  sur  ce  sujet  une 
iète  à  M  eaux,  conduisit  Louis  et  Carloman  à  Ferrières  où  l'un 
et  l'autre  furent  sacrés. Cependant  les  mécontents,  ayant  à  leur 
tête  Gauzlin,  abbé  séculier  Je  Saint-Germain ,  tenaient  une 
autre  assemblée  à  Creil,  d'où  ils  députèrent  à  Louis,  roi.de 
Germanie  ^  pour  lui  offrir  la  couronne  de  France.  Louis  ayant 
accepté  l'oflre ,  passe  le  Rhin  à  la  tête  d'une  puissante  armée  ^ 
et  entre  dans  le  royaume.  Bernard  et  les  autres  seigneurs  atta-' 
ehés  au  fils  du  feu  roi  l'engagei^t  à  s'en  retourna,  aii  moyçA.^ 


la  cesskm  «iti^ils  kii  foat  ée  là  aartie  du  royaume  dé  Lolhàîre  ^ 
située  k  loqg  ^  l'£sc«u>t  et  m  la  Meuse,  portion  qui  était 
écbue  i  Charles  le  Chauve  par  le  partage  qu^ti  avait  fait  de  ce 
royamne  avec  Loois  le  Germaatque ,  aou  fi'ère.  Cette  affaire 
était  à  peine  termirllée^  que  Boson ,  à  rinsti^tîoii  de  sa  fennoe, 
te  fit  déclarer  roi  de  Bouf^ogne  ou  de  Provence  par  les  évéques 
de  son  départemeM ,  as^mbiés  i  Mantàille.  Bernard  ,  l'année 
suivante  ,  marche  contre  le  tyran  «avec  leà  4eux  rois ,  et  débute 
par  le  siège  de  Mâcon ,  xlont  le  comté  avait  été  donné  par 
BosoB  au  fils  de  Blkhilde.  La  place ,  ayant  été  prise ,  est  adjugée 
avec  soti  département  au  coRrtè  d\'iu^'ergne.  On  fit  ensuite  le 
siège  de  Vientie,  tpû  fut'soiftenn  pendant  deux  ans  ^  comme  on 
l'a  dit  ailleurs  ,  par  la  feàKtie  èe  Boson ,  afvec  la  valeur  d^une 
iMfroTne  et  IHiàbiieté  du  commandant  le  pflus  expérimenté.  Ber*- 
uaid ,  après  h  reddition  delà  place,  continua  de  faire  la  guerre 
i  Boson ,  et  perdit  la  vie  dans  une  bataille  qu'il  lui  livra ,  l'an 
6^,  avant  le  mois  d^août«  De  son  mariage  il  eut  deux  fils , 
Guillaume  €1  Warin,  qui  moururent  jeunes,  un  autre  'Guil-^ 
laame  qui  suit,  -et  deux  filles,  Âdelinde  ou  Adélaïde,  dite 
aoasi  Aaalvis ,  mariée  avec  Acfred  ,  comte  de  Carcassonne ,  el 
ive,  qui  fut  abbesse  après  4tre  devenue  veuve  d'un  comte. 
• 

«mUAUMË  1  o^  III  ^  DIT  L£  PI  EUX. ,  premisa  cqnn 

d'AOVJSBGVE  ,  £T  ttUC   D'At^mtAIXfB. 


vus*  GufLLKViÊBj  ^  qin  son  âmonr  peur  la  religion  mérita 
ienmom  de  Pieux,  succéda,  vers  4e  milieu  de  686,  à  Ber-^ 
nard,  son  père,  dans  le  comté  d'Auvergne  et  le  marquisat  de 
Gotlne  :  il  était  aussi  comte  de  Vêlai ,  soit  quHl  tînt  cette  di-^ 
gnitéde  soîipere,  ^soit  qu'il  l'eut  acquise  d'ailleurs.  (Vaissète.) 
llae  cinfte  de  Tan  887 ,  rapportée  par  ta  Thaumassière ,  prouvé 
qo'il  était  de  plus  ^comte  de  Bourges,  dès  l'année  précédente. 
Guillaume ,  Viok  68^,  s'éùiift  déclaré  contre  le  roi  Eudes ,  ce 
prince  le  dépouilla  dîe  ce  dernier  comté  pour  en  revêtir  un 
nommé  Hugues.  Guerre  à  cette  occasion  entre  les  deux  corn-* 
pétiteursi  <uins  laquelle  Hugues  périt  de  la  propre  main  de 
Guillaume.  Ce  dernier  se  réconcilia  peu  après  avec  Eudes ,  el 
ilemeura  paisible  possesseur  de  ses  états.  L'an  898 ,  Eudes  le 
nomma  doc  d'Aquitaine.  Guillaume  fonda,  l'an  i^io,  l'abbaye 
deCluniy  par  un  diplôme  daté  du  11  septembre,  et  non  dé- 
cembre, comme  le  marque  Pagi.  Les  fonds  dont  il  dota  ce 
monastère  iifi  venaient  d'Ave ,  sa  sœur,  qui  lui  en  avait  fait 
cession  en  quittant  le  monde  pour  entrer  en  religion.  Le 
prieuré  de  Soucilanges,  de  Ceêsitaisj  fut  une  autre  fondation 
que  6utUaiHiie  fit  pour  le  méfiie  ordre  en  916.  Ce  prince  mou* 


l3o  CHlIONOLOGtE  HISTOBIQVC 

rut  le' 6  juillet  gi8^  sans  laisser  d'enfants  de  sa  femme  tNGSL-^ 
TRUD£  ou  Angelkebge,  fiUe  de  Boson  ,  roi  de  Provence,  ia-> 
quelle  décéda  l'année  suivante.  Guillaume  est  enterré  dans 
réglise  de  Saiut^Julien  de  Brioude,  dont  il  est  regardé  comme 
le  second  fondateur. 

GUILLAUME   II   ou  lY,   dit  L£    J£UN£,  comte 
d'Auvergne  et  duc  d'Aquitaine. 

918.  Guillaume  II,  surnommé  le  Jeune,  fils  d'Acfred, 
comte  de  Carcassonne^et  d'Adélinde,  sœur  de  Guillaume  le 
Pieux ,  et  cousin  de  Raymond-Pons ,  duc  de  Toulouse ,  suc-: 
céda  à  Guillaume  le  Pieux ^  son  oncle,  dans  ses  états;  mais  il 
^e  paraît  pas  avoir  succédé  à  son  père  dans  le  comté  de  Car* 
cassonne.  Incontinent  après  avoir  été  revêtu  du  comté  d^Au- 

ville  de  Sour- 
révolte  des  habi- 
'ayant reprise  ensuite,  elle 
lui  fut  enlevée  de  nouveau >  (Vin  oas,  au  plus  tard)  par  Raoul, 
duc  de  Bourgogne,  et  Robert,  duc  de  France.  L'ail  923,  il 
battit ,  avec  le  secours  que  lui  amena  Raymond  II,  duc  de  Tou- 
louse, les  Normands  qui  étaient  entrés  en  Aquitaine.  L'an  924» 
Raoul,  qu'il  refusait  de  reconnaître  pour  roi  de  France,  s'a- 
chemina au.  mois  de  janvier  vers  l'Auvergne  ppur  le  réduire. 
Guillaume ,  averti  qu'il  est  campé  près  de  la  Loire ,  aux  extré- 
mités du  diocèse  d'Autua ,  vient  se  présenter  vis-à-yis  de  lui 
sur  rautre  bord  du  ûeuve*  Le  monarque,  n'osant,  tenter  le 
passage ,  prend  le  parti  de  la  négociation.  Il  envoie  des  ambas- 
sadeurs au  duc ,  qui  écoute  ses  proposilions.  On  convient  d'une 
entrevue.  Guillaume  passe  la  Loire,  entre. dans  le  camp  du 
roi ,  et  met  pied  à  terre  dès  qu'il  l'aperçoit.  Raoul  le  reçoit  à 
cheval ,  Timbrasse  et  renvoie  la  conclusion  de-  leur  traité  au 
lendemain.  Le  duc  étant  revenu  ce  jour  là,  demaade  un  délai 
de  huit  jours  pour  délibérer  sur  les  demandes  du  monarque  ; 
ce  qui  lui  fut  accordé.  £nfin  ils  s'accommodent  à  desconditicos 
qu'on,  ignore.  Tout  ce  que  Thistoire  nous  apprend,  c'est  que 
le  roi  rendit  au  duc  Bourges  et  le  Berri ,  dont  il  .s^était  em- 
paré sur  lui  avant  son  élévation  au  trône  de  Finance..  Cette 
réconciliation  ne  fut  pas  durable.  L'an  926,  Guillaume  et  son 
frère  Acfred,  s^attirèrcnt ,  par  un  nouveau  soulèvement,  les 
armes  dq  Raoul  :  il  vint  en  Aquitaine ,  et  mit  en  fuite  Guil- 
laume ;  mais  celui-ci  rentra  presqu'aussitôt  dans  .ses  états,  par 
la  retraite  du  roi,  qu^une  irruption  subite  des  Hongrois,  ap- 
pela du  côté  du  Rhin.  Guillaume  mourut  le  16  décembre  de 
a  même  année ,  suivant  l'ancien  obituaire  de  Brioude^  préfé- 
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nble  »)  ce  point  i  Frodoard ,  qui  met  cet  événem^t  ou  même 
jour  de  Tannée  suivante.  Il  ne  laissa  point  d^enfants,  et  ne 
miaît  pas  même  avoir  été  marié.  On  a  des  chairtes  où  Guil- 
laume prehd  les  titres  de  mai*quis  d^ Auvergne  et  de  comte 
de  Mâcon. 

ACFRED,  COMTE  d'Auvergm  et  duc  d'Aquitaine. 

926.  AcFRÈD  succéda,  suivant'  M:  Baluze,  dans  les  comtés 
d Auvergne  et  4^  Vêlai  et  dans  le  duché  d'Aquit^iriC,  à  Guil- 
laume, son  frère.  Il  portait ,  du  vivant  de  celui-ci ,  le  titre  de 
comte;  «  et  nous  avons ^ieu  de  croire,  dit  D.  Vaîssète  (t.  II, 
»  p.  63  )  qu'il  était,  pourvu  des  comtés  de  Brioude  et  de  Ta- 
»  landes,  qui  £^i^aient  partie  de  l'Auvergne  et  du  comté  de 
»  Gévaudan.  Nous  savons  du  moins  qu'il  possédait  de  grands 
»  biens  dans  ce  pays.  »  Toujours  fidèle  au-roi  Charles  le  Simple, 
il  ne  voulut  jamais  reconnaître  Raoul,  son  compétiteur.  Nous 
avons  de  lui  une  charte  de  l'an  927,  ainsi  datée  :  Anno  r  quo 
Franci  dehonéslaoerunt  regem  9^14/71  Caràlum.  Cependant ,  à  Poi- 
tiers, cette  même  année,  on  reconnaissait  Raoul  pour  roi, 
comme  le  prouvent  d'autres  chartres  que  nous  avons  sous  leà 
veux.  Ce  fut  Acfred  qui  défendit  la  ville  de  Nevers  contre 
woul,  l'an  926,  lorsqu'il  s'avança  veçs  la' Loire  pour  entrer 

en  Aquitaine  ,  et  réduire  le  duc  Guillaume  :  il  rendit ,  à  la 
vérité,  la  place,  et  donna. mêp^e  des  otages  au  vainqueur; 
mais  son  cœur  fut  toujours  "pour  le  roi  Charles.  Il  survécut  au 
)lus  deu}(;  ans  à  son  frère ,  et  mourut  comme  lui  saas  enfants 

an  928.  (  Vaissete,  1-6/^.) 

EBLÈS. 

-  928.  ËBliES ,'  comte  de  Poitiers ,  fut  gratifié ,  suivant  Adémar 
de  Chabannais ,  des  comtés  d'Auvergne  et  de  Limosin  ,  et  du 


î 


prison 

{Access,  ad  Sigeb.)  dit  que  ce  fût  la  veuve  de  Guillaume  lé 
Pieux,  qui  lui  procura  le  duché  d'Aquitaine  (parsarecom- 
loandatijon  au^nrès  du  roi  ).  Ëbles  paraît  avoir  joui  de  ces  béné- 
fices jusqu'en  93a.  (  Voy.  Ëbles,  comte  de  Poitiers,  ) 

RAYMOND-PONS. 

c)32.  RaymoîIIkPows,  comte  de  Toulouse,  succéda  au  duché 
d'Aquitaine  et  au  comté  particulier  d'Auvergne ,  dont  il  fut 
investi  l'an  9^2  par  le  roi  Raoul.  11  mourut  «n  gSo.  (  Voyez 
B.uyin:Md' Pons  III  y  comte Jte  Tmlouèe,  ) 


GUILLAUME  III ,  BW  TÊTE  D'ETOUFE. 

gSi.  GuiLLAU]M(£  lU  ,  dk  TixE,  D^EiQUPfi  ,  comte  âe  feî- 
fiers,  fut  pourvu  Tan  g5i^  après,  la  mort  de  IU(yiQ0iidr>Pons, 
du  comté  d\\uvergne  et  du  aucbé  d'Ae^uitaine,  ai^  préjudice; 
du  fils  de  ce  dernier,  par  le  rei  d^Oatrcmer»  Il  rnooiut  ea  9,63. 
(VoyezCuSùaum  l^cQmiedePùkser*.y 

GUILLAUME  IT,  sujLifoacMi  TAILl«EFES, 

.  96S.  GuitLAVBS  IT,  surnommé  Tail^efeu  ,  eomte  dé 
Toulouse ,  "faraïi  s^étre  emparé  du  CiOmté  d'Auvergne  après  là 
mort  de  GuiUdume^é(e~a£toupec  Ge  âùi  est  certain,  c^est 
qu'on  n'aperçoit  que  lui  qui  en  ait  pris  ietUre  depuis- cette  épo> 
que,  jusquVu  979*  CVst  Pojis,  sqo' âs^  et  mm'Pdn»,  fils  de 
Guillaume  Y,  comte  d'Auvergne,  comme  le  prétendent  Juste! 
et  Baluze,  qui,  ayant  quitté  sa  femme  pMr  eb  épouser  une 
autre,  fut  excommunié^  vers  l'an  ioaS,  par  l'év^^que  de  Cler- 
moQt,  et  en  suite  absout  par  le  pape  sur  un  fa«ix  exposé  sur- 
pris,  dont  le, concile  de  Limoges,  tenu  l'an  iô3i  ,  fit  de  grandes 
plaintes  au  pontife.  Pcnis  y  est  appelé  çofate  d'Auvergne,  parce 
que  son  père,,  qui  n^  mourut  qu^o  10^7  ^  lui  donna  ce  titre  à 
cause  de  ta  suzeraipeté  qu'il  s'était  réservée  sur  ce  pays ,  en  le 
cédant  à  titre  de  Gom4é  aui  vicomtes  de.Clermont.  (  Vaissète^ 
tom.  Il,  pag.  570») 

GUI  I. 

1^79.  Gui  I ,  fils  de  Robert  II ,  vicomte  d'Auvex^ne  et  dln- 
gelberge ,  dame  de  Beaumont  dans  te  Châlonais ,  et  petit-fils, 
par  son  père ,  d'Astorg  ,  qui  como^ienca  la  branche  des  vicomtes 
d'Auvergne,  fut  pourvu,  l'an  979,  au  comté  d'Auvergne,  par 
Guillaume  Tailleler  qui  s'en  réserva,  comme  on  l'a  dit,  U  su- 
zeraineté. On  ne  peut  dire  combien  de  tems  il  vécut  depuis  cette 
Sromotion.  Mais  il  n'existait  plus  en  989.  Gai  avait  épousé  une 
ame  <  nommée  Ausinde  ,  dont  il  ne  laissa  piMnt  d'enfants. 
(Balute,  Hist  de  la  maison  d'Auvtrgnê^  tom.  If  pag*  26.) 

GUILLAUME  V. 

989.  Guillaume  Y,  frère  de  Gui ,  lui  sticcéda.  Tan  989  au 
plus  tard,  dans  le  comté  d'Auvergne.  Une  cbarte,'quH  date  du 
règne  de  Charles,  frère  du  roi  Lotnail^e,  montre  qu'il  fut  attaché 
^  ce  prince ,  du  moins  dans  le  commencemient  de  ses  contesta- 
tions avec  Hugues  Capet ,  pour  la  couronné  de  France.'  Il  mou- 
rut au  plus  tard  l'an  1016.  Ce  prince  avait  épousé  HuiitaEAGEt 
dont  il  eut  Robert,  qui  suit  ;  Etienne,  qui  fut  évéque  de  Cler- 
mont,  et  Guillaume^  dont  on  ne  sait  que  le  nom.  (Bàluz!&«)  ' 


•  w 

«LCffiERT  I. 

10^6  911  plu& uni,  RoB£BT  If  fils  aîné  de  Guillaume  V,  pos*- 
sédait  le  comté  a  Auvergne  en  Fan  1016.;  cette  époque  est  12^ 
leule  quç  roii  conn^^isse  de  son  gouvernement.  Il  avait  épousé 
U£RmbngaiÎp&,  fiUet  non  de  Guillaume  ï,  comte  d'Arles» 
coioaie  le  prétend  Ruffi.,.  mais  de  Guillaume  Taillefer,  comte 
de  ^oulousiéu  (Yaissète*)  De  ce  mariage  ^  il  eut  Guillaume  ^  qui 
luit,,  et  Hennençut]e 9  mariée  i  £udes  lU.comte  de  Champah» 
|qe.  te  couple  R<M>ert  ipourut,  au  plus  tard,  Tan  1082.  M.  Baluze 
obsi^e  q|[f^  prenait;  le  titre  de  prince  d^Aûver^e ,  en  quoi  il 
/ttt  L^té  pa^  900  fils. 

GUILLAUME  VI. 

toSa.  GvihLkxnÊE  Ylf  fiis  de  Robêvt ,  lui  succéda,  au  plus 
tard  4  l'an  io3a,  dans  le  comté  d^Auvcrgne.  Cette  année  » 
deuxième  du  roi  Heofi  11 ,  i}  souscrivit  une  charte* d^un  nommé 
Gérard,  par  b^nelle  il  donnait  certains  biens  à  Péglise  de  Clerf 
moQty  pour  acoonq^lu*  la  pénitence  que  l'évéc^ue  de  Clermont 
laiav^t  imposiie,  on  ne  dit  point  pou^.quel  enme.  Guillaume  « 
Van  io44  f  donna  ,  du  consentement  de  sa  femme  et  de  ses  cut 
bots  y  4  la  même  église ,  la  monnaie  et  les  monétaires,  c*est-à- 
dire,  les  émoltti||en,M  de  la  monnaie,  et  le  droit  de  la  faire 
lattre.  L^an  loSo,  il  asrista  au  S9cre  du  roi  Philippe  1,  célébré 
le  a3  mai  dans  Tég^se  de  Reim^.  Il  ne  survécut  pas  beaucoup  à 
cet  événement ,  éuiint  mort ,  au  plus  tard ,  vers  le  commence- 
ment de  Tan  io6o*  Guillaume  avait  épousé  Philippine  ,  fille 
d^^tieune,  comte  de  Oévaudan ,(  dont  u  eut  Robert  qui  lui  suc- 
céda ;  Guillaume ,  oui  mourut  avant  sa  mère ,  sans  laisser  d^enr 
lants  ;  Etienne ,  q|u  on  fait  mal-à-propos  évéquc  de  Glermont  ; 
Begon,  dont  on  ne  connaît  que  le  nom;  Pons,  différent,  comme 
on  ra  prouvé  ci-dessus^  de  Pons  oui  prenait  le  titre  de  rorate 
d'Auvergne.  Guillaume  VI  eut  de  plus  une  fille  ift>mmée  comme 
sa  mère,  et  mariée  avec  Arcbambaud  IV,  sire  de  Bourbon. 
(  Amjré  Favin ,  ^If/s/.  die  Navarre^  pag^-dai^Justel,  Hisi,  d'Au- 
^gatf  pag.  3o.) 

ROBERT  IL 

r 

1060.  RoBBET  H  tint  le  comté  d^Auvergne  depuis  la  mort  de 
Ooillaume,  son  père,  jusqu'en  1096 ,  et  peut-être  au-delà;  mais 
on  ne  voit  plus  de  Iraces  de  son  existence  depuis  celle  époque. 
U  avait  épousé,  Pan  io5t,  Berthe  ,  filie  unique  de  Hugties  I, 
comte  de  Rouergue  et  de  Gévaudàn.  Robert  hérita  de  ces  com- 
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tés  j  au  nom  de  sa  femme ,^ après  la  mort  de  son  beau-père.  Maïs 
Berthe  étant  décédée,  Tan  1066,  sans  laisser  d^enfants,  Guil- 
laume IV,  comte  de  Toulouse,  et  Raymo^^d  ^e  Saint-Gilles,  ses 
cousins  au  quatrièinfe  degré ,  prétendirent  lui  succéder  dans  ses 
domaines  par  la  proximité  xlû  sang.  Rien  ne  paraissait  plus  juste. 
Cependant,  R:obert  leur  disputa  cette  succession  ,•  et  fit  ses  ef- 
forts pour  se  nuîiitenit  dans  ta  possessiph  '  du 'Rouergué  et  du 
Gévàiidan;  cette  querelle  .6ccàsiona  une  longue  guerre,  dont 
le  Rouèrgué  fut  le  principal  théâtre  :  elle  fixiit, 'en  1079  y  pairie 
désistement  de  Réb^rt^.  Dans  le  cours  de.  ces  hostilités ,  il  épousa 
en  secondes  iioces',- l'an  1069,  ^U  plus  tard^  JcBiTp,  scèur,  et 
non  fille  de  Pierre,  comte  de  Melgueil^  dônj:  il  eut CrÛiUaume, 
qui  suit  ;  et  Judith,  qui,  ayant  été  mariée,  I^n  1076',  au  B, 
Simon  ,  comte  de  Crépi,  ei^  y^lois,  se  fit  religieuse  à  Texemple 
de  ce  prince ,  qui  embrassa'  la  vi'e  mohàitique  k  Saint-Claude.  ^ 

''  '' GtriLTiAUMÉ  vn;*""  ' 

ioi)6  au  plutôt.  GtrUiiAtmE  VII,  fils  et  isuècôsseur  4^  R07 
bért  1!,  appelé  '  contite  de  Clërmont  dtl  Vivant  de  son  père  j 

Ïiârtit,  Tan  iioii,  âvèc  l'èlîte  de  la  noblesse'' d'Auvergne  pour 
à  Terre-Sainte.  Les  noms  d'une  partie  de  ces  preux 'nous  oni 
été  consei^vés  dans  une  âticiènne  noticfe!  Ce  sont  Arnaud  de 
Broon,  sdgneur  de?  Mardognfc,  Arnaucf  3'Apchoni  Jean  de 
Murât,  Louis  de  Poridonas,  Louis^dé.'Môtttinorin,  Jacques  de 
Tonrnemire,  Léon  '  de  IMétine ,  le  seigbéur  .^e  Beauïbrt,  le 
baron  de  la  ToUr.  A  ce'cofps?  de  seigùéursr- auvergnats  se  joi- 
gnirent Bernard-Atton ,  vicomte  d*Arbî,^'Aicard  de  .Marseille, 
Bérenger  deNarbonne,  et  grand  nombre  d*antres  nobles  de 
Languedoc  et  dû 'voi^nage.  On  ignore  la  roàtè  qu'ils  prirent 
el  le  lems  précis  de  leur  arrivée  en  TâJéitîne.  'Mais  il  est  cer- 
tain qu'ils  avaient  joint' Raymond  de  SaiÀt^Gîttes^  et  qu'ils 
faisaient  avec  lui  le  blocus  de  Tripoli,  aii  commencement  de 
l'an  iio3.  Ce  fut  alors  que  ce  prince  donna  la  moitié 'de  k 
ville  de  Gibelet,  située  efitre  Tripoli  et  Beryte,  à  l'abbaye 
de  Saint- Victor  de  Marseille,  en  considération  du  légat  Ri- 
chard qui  en  était  dbbé.'  Le  nom  de  Guillaume,  comte  d'Au- 
vergne, se  rencontre*  dans  les  souscriptions  de  l'acte,  de  cette 
donation,  il  y  est  même  dit  que  ce  fut  par  son  conseil  qu  elle 
fut  faite.  Le  séjour  de  ce  comte  en  Palestine  fut  long ,  et  on 
lie  voit  pas  de  monument  qui  fasse'mention  de  son  retour  en 
France  avant  l'an  iii4-  L'évêque  de  Clermont  partageait  l'aa^ 
lorité  temporelle  avec  le  comte  de  cette  ville.,  Guillaume  vou- 
lant y  dominer  seul,  se  rendit  maître,  l'an  1121,  de  l'église 
cathédrale,  par  la  trahison  du  doyen ,  la  fortifia  contre  l'évêque, 


et  pa^  cette  coâdiiite  violente,  obligea  le  prélat  d'aller  impie*- 
rer  le  secours  du  roi  Louis  le  Gros.  Ce  monarque  se  ren/lit  ea 
Auvergne  à  la  tête  d'une  armée,  et  réduisit  le  comte  à  faire 
satisfaction  à  révéque.  Mais  cinq  ans  après  «  Guillaume  recom^ 
mença  les  hostilités.  Il  avait  senti  dans  la  première  guerre  la 
supériorité  des  armes  du  monarque. 

Poor  mieux  faire  sa  partie ,  il  engagea  le  duc  d'Aquitaine 
à  prendre  sa  défense,  en  le  reconnaissant  pour  son  suzerain, 
loais  le  Gros,  plus  diligent  que  le  duc ,  entra  le  premier  ea 
Auvergne  au  mois  de  juillet,  accompagné  de  Charles,  coriiie 
de  Flandre ,  et  de  plusieurs  autres  de  ses  vassaux.  Il  débuta  par 
le  siège  de  Montferrand,  Les  assiégés,  dans  une  sortie  j  tom^ 
bèrent  dans  une  ambuscade ,  et  furent  pris  piSir  Amauri*,  comte 
deMontfort,  qui  les  fit  conduire  au  quartier  du  roi* 

Pour  réponse  aux.  offres  qu'ils  firent  d'une  forte  rançon , 

Louis  leur,  fit  couper  une  main  et  les  ren\<oya  ainsi  mutilés  dans 

la  place.  Ce  speatacle  y  répandit  la  terreur,  et  détermina  ks 

assiégés  k  se  rendre.  Le  duc  d'Aquitaine  étant  arrivé  en  Au-r 

vergne  sur  ces  entrefaites,  le  roi  marcha  à  sa  rencontre.  Mais 

la  belle  ordonnance  de  l'armée  royale  effraya  le  duc  et  son 

assal.  Le  premier  envoyé  des  ambassadeurs  au  roi ,  pour  lui 

'ire  de  sa  part  :.  «  Sire,  le  duc  d'Aquitaine,  votre  homme ^ 

vous  souhaite  toute  sorte  d'honneur  et  de  pirospérité.  Ce 

qu'il. prend  la  liberté  de  vous  demander,  c'est  que  votre 

majesté    daigne   recevoir  son    hommége  et  lui  conserver 

son  droit    Car  la  même  justice   qui  impose   la  loi  de  la 

soumission  au  vassal,  exige  du    suzerain   une    domination 

équitable.   Si   le   comte   d'Auvergne,    qui   relève    de   moi 

comme   je    relève    de  vous  ,    a   commis  quelque  délit  à 

votre  égard,,  je  suis  tenu  de  le  représenter  au  tribunal  dé 

votre  cour  ;  c'est  ce  que  je  n'ai  jamais  empêché ,  et  ce  que 

j'offre  actuellement  de  faire,  vous  priant  de  vouloir  bieil 

agréer  cette  offre;  et,  afin  aue  vous  n'ayez  aucun  doute  à 

ce  sujet ,  je  suis  prêt  à  vous  donner  des  otages ,  si  les  grands 

du  royaume  le  jugent  à  propos.  »  Le  roi,  dit  Suger,  de  qui 

«is  tenons  ce  récit ,  ayant  délibéré  là-dessus  avec  les  seigneurs 

de  sa  suite ,  reçut  les  otages ,  et  marqua  un  jour  aux  parties 

pour  venir  plaider  devant  lui  à  Orléans.  L'évêque  et  le  comte 

prévinrent  le  jugement  de  la  cour  par  un  accommodement. 

(Suger,  Meyer,  Besli,   Louvet.)   Guillaume  mourut  au  pluj 

M  en  1x36.  Il  avait  épousé,  l'an  io86  ou  1087,  Emme,  fille 

de  Roger ,  comte  de  Sicile.  Voici  comment  ce  mariage  se  fit , 

suivafnt  un  auteu^:'  du  tems.  «  Le  roi  Philippe  I ,  dit-il,  ay^int 

»  formé  le  dessein  de  répudier  la  reine  Berthe ,  envoya  des 

*  ambassadeurs  au  comte  de  Sicile ,  pour  lui  demander  en  ma- 
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m  nage  Emilie^  sa  fille.  Le  oomle,  flatté  de  k  «ihpihatide  dfi 
M  roi  ^  équi<pa  une  flotte,  et  fit  partir  sa  6\\é  arvec  une  ddt  tl 
»  des  présents  rn^iisidérabks ,  et  l'envoya  à  Saint-GHles  an 
»  comte -Raymond  9  son  eendre,  pour  la  remetts-e  au  r^i  qui 
»  devait  Tailer  recevoir  dans  ce  keo.  Raymond,  infomié  que 
»  le  véritable  dessein  de  PhrKppe  était  de  se  saisir  des  frésors 
»  me  la  princesse  de  Sfcite  devait  apporter  avec  elle  pour  sa 
»  oot,  et  non  pas  de  Téponser,  songea  à  ses'propfes  «Méréis. 
n  II  feçut  £mme  avec  homieur  venais  sons  prétexte  de  v(vu- 
»  loir  la  marier  avec  •qtiel^tie  ^rand  seigneur  an  déAoi  du  roi^ 
ï»  il  envoya  demander  aut  r^vtaines  -des  vatsseaux/'de  <la  part 
»  de  la  princesse ,  quV>B  lui  remît  l'angeitt  qu^elle  avait  ap- 
»  porté  asTcc  elle,  dans  la  vue  de  s'eti  emparer.  Ces  effirien, 
»  se  doutant  de  qndq«e  supercherie,  lèvent  amsahdt  rancre^ 
»  laissant  la  princesse  entre  les  mains  de  Raymond,  «t  re- 

•  tournent  en  Sievte  avec  \eun^  trésors,  ftaymond ,  i|ubiqae 

•  trompé  dans  ^«on  attente,  en  agit  cepejidànt  Irès^bien  avec 
»  sa  belle^oeur,  et  4a  ifiaria  avec  le  «coaiie  de  Cteraidrit  » 
{Gauf.  Malaterray  1.  6,  c.  6.)^1  faut  avooer,  qtioi<i(i-en  dise 
un  judicieux  moderne  (- YaÎMète ,  H»^  ^  litffg't  t.  Il ,  f^  syo.) 
c|ue  les  circonstances  dont  est  orné  <e  i«ctt,  ont  bien  raird'an 


le  grands  éf» 

t>eut  en  disconvenir  ;  mais  que  i'avarice  Tait  porté  à  commettre 
raction  d'un  infl^me  corsaire ,  c'est  ce  qu'on  ne  peut  se  per^ 
•uader  sur  le  témoignage  isolé  d^un  écrivain  étranger.  Bornons^ 
nous  donc  à  dire  que  Robert,  pour  lors  comte  dt  Clermoat^ 
épousa  Ëmmre  de  8ieile ,  par  Tentremise  du  comtedé  Toidoose, 
beau-frère  de  cette  princesse.  'Les  enSmts  qu'elle  kii  donna  sont 
Robert,  qui  suit;  et  Gruillaume. 

ÏLOBERT  III, 

ii36  au  pins  tard.  Robert  flf,  fils  du  comte  Guillaume  TII, 
jouissait  du  comté  d'Auvergne  Pan  1 136.  Il  transigea  cette  année 
avec  les  chanoines  de  Brioude ,  sur  des  prétentions  qu'il  avait 
poursuivies  contre  eux  les  armes  à  la  main.  On  ne  connaît  aiicuti 
autre  événement  de  sa  vie ,  non  plus  que  la  date  de  sa  mort.  Il 
avait  épousé  Marchise,  fille  de  Guigues  IV,  comte  d'AlboUt 

2ui  lui  apporta  en  dot  les  terres  de  Vore ppe  et  de  Varacieu ,  en 
^aupfainé.  De  ce  mariage  naquit  un  fils ,  qui  suit.  (Bahite.  ] 

GUILLAUME  VHI,  mu  LE  JEUNE  et  LE  GRAND. 
1 143  au  plus  tard.  Guillaume  Ylll  fut  le  successeur  de  Ro« 


hertHi^  ioù  phe,  Use  charte  du  roï  Louis  le  Jetiné^  rkp|i6rtée 
}»r  Baluze,  prouve  qu'il  possédait  en  114a  le  comte  d'Au>- 
tergne.  L'auteur  de  la  vie  de  te  moaaraue  nous  apprend  qui* 
te  comte  -  jouissait  aussi  du  comCé  dé  Yeiai  (  Duchesoe  ,•  scnph 
Aar,  Franc,  y  tome  IV^  page  4^7  )>  ^^  Itii^mêm^  dans'  une 
tharte  datée  du  moisde  juillet  11 49*  ^^  faveur  de  lay^aye  de 
Saint^Aiidipé'leaHClermoTit  y  se  c{imiifie  dauphin  d'Auvergne,  et 
iJéclare  avoir  ^ellé'  cet  acte  du  sceau-  de  ton  daupfaJné.  (  Baluze-^ 
HisL  de  iu  M.  d'JuçergtU ^  tome  H,  page  6a.  )  Il  paraît  qu'U 
prit  ce  titre  à  riœitatio»  dé  Guieue^,  son  aïeul  maternel  ;■  qui 
le  premier  se  qualifia  d<^hia  de  Viennois.  Ce  titre  a  passé. à 
toas  les  descendants  de  GiûUàcime.  Odon  de  Deuil  atteste  qu'il 
accompagna,  en  11471  le  roi  Louis  le  Jeune  à  la  croisade;  mai$ 
il  faut  qa'ii  en  soit  revenu  avant  ^ce  monarque ,  puisqu^il  érait 
de  retour ,  ^mnae  on  rient  de  le  VQÎr ,  en  |uillèt  1 149-  Vers 
l'an  1  f 55 ,  il  fut  diépouillé  du  comté  d'Auvergne  par  sou  onde 
Guillamne  le  Vieux,  qui  suit,  (  ^^oyêz^  pour  la  Suite  de  Gnil^ 

GUILLAUME  IK,  dit  LE  VIEUX.  .  ! 

n  55.  GctLL/^UME  IX y. frère  de  Robert  III,  et  appelé  XM 
ViEU):,  WîUûlmus  major  natut,  dans  une  lettre,  de  1  église  de 
Clermont  au  roi  Louis  le  Jeune  ,  envahît,  )a  plus  .grande  parti^ 
du  comté  d'Auvergne  sur  son  neveu  Guillaume  le  Jeune  ,  pré^ 
(enclant  apparemofient  que  la  irepi'ésentatioa  n'avait  point  lieu 
dans  ce  pays.  Le  roi  d  Angleterre ,  de  qui  l'Auvergne  relevait  4 
raison  de  son  duché  de  Guienne,  voulut  connaître  de  ce  diffé«* 
rent.  Guillaume,  le  Vieux  y  cité  à  son  tribunal,  proniit  d'abord 
d'y  comparaître;  mais  ensuite  fl  changea  d'avis ,  et  eut  reconii;» 
aa  roi  de  France  comme  au  seigneur  souverain.  Cette  déms^rchn 
causa  un  conflit  de  juridiction.  Henri  prétendait  que  le  vassal 
ne  pouvait  se  pourvoir  à  la  cour  du  souverain  que  dans  \^  caç 
où  le  suzerain  refusait  de  lui  faire  justice.  Louis  soutenait  at^ 
çoi>traire  quHl  avait  droit  de  prononcer  indépendamment  de  ces 
rormalités  préliminaires.  Il  y  eut  à  ce  sujet  et  pour  d^autres 
causes  une  entrevue  des  deux  monarques  qui  ne  pui^nt  convenir 
de  rien.  On  Courut  aux  armes.  Tandis  que  Louis  et  Henri  S9 
disaient  la  guerre  dans  le.  Vexin ,  les  deux  Guillaume  continué? 
renl  de  se  la  faire  en  Auvergne*  L'an  i  i6a ,  ils  firent  entr^  eu:ç 
une  sorte  de  paix  qui  devint  funeste  ^u  pays,  Car  s'étant  alliés 
au  vicomte  de  Polignac,  ils  se  mirent  à  ravager  les  terres  ec- 
clésiastiques des.évéchés  de  Clermont  et  du  Pui.  Les  cris  àes 
opprimés  parvinrent  aux  oreilles  du  pape  Alexandre  III,  qn^ 
était  alors  en  France,  et  du  roi  Louis  le  Jeune.  L'un  et  l'autre 
X.  18 


i. 


ti80  iimtaAeirOGtE  «fftom^m 

^6ni|ïlQflfreAt  les  armes  quî  étaient. de  lear-tcompétence.^otiraiO 

réter  ces  brigandafies.  Le  inonan|ue  étant  venu  sur  les  Keu/ayQç 

une  armée ,  jpv'it  les  deux  comtes  et  le  vicbinte  y  les  emmena 

-  .{>risernnîers  ,  et  ne  leur  rendit  la  Hberté  que  sous  la  promesse 

<^u^il«  firent  de  satisfaire  les  {larties  plaignantes,  après  quoi  il 

'les  renvoya  au  pape  pour  obtenir*  leur  absolution.  Guillaume  le 

'Yieux  fut  le  premier  quî  se  présenta  au  saint  père.  Alexandre 

zra^i  contre  lui  un  grief  particulier  à  l'occasion  de  sa  fille,  qu'il 

avait  retirée  par  force  à  Robert  II  dé  la  Tour^-da-Pin,  s^on  époux. 

.Guillaume  fit  si  bien  qu'il  ^eiff.  revint  absout;  siir  quoi*  le  roi 

de  France  ayant  fait  au  pape  des«reprocbes  de  sa  facilité^ 

Ale^tândre  lui  écrivit  de  Tours  le  l'oavnl  1 164  pour  se  justifier. 

(Dueh.  ^cripL  Fpé^  tonle  lY^  p.  619.)   La  réconciliation  des 

Anxrsi  Gniillaume  s^évanouit,  Tan  11 63 ,  par  une  nouvelle  rufH 

tu^é.  Le  roi  d'Angleterre  vint  au  secours  du  neveu.,  et  ravagea 

ies  terres  de  Toncle.  £l:tftn,  après  ^expédition  que  le  roi  Louis 

lé  Jeune  fit,  Fan:  1  rfig,  en'  Auvergne  poiir  réduire  le  vicorate 

de  Polignac ,  Guillaume  fX  ciMsentit  à  faire  un  accovnnode^ 

ment  par  lequel  il  abandonnait  à  son  neveu  la  moitié  de  la  ville 

à^  Clermont  avec 'la  partie  de  la  Limaene  ^  dont  Vodable  (  Vd" 

Us  Diaboli)  était,  selon  les  uns,  la  ville  principale ,  ouÀigue-» 

j>erse  selon  les  autres.  De  là  vient  que  Tun  et  r autre,  et  leurs 

'successeurs'  i  prirent  le  titre  de'comtes  de  Clermotit.  Oh  ignore 

Fatinée  de  ta  mort  du  premier.  Il  peut  avoir  vécu  jusqu'en 

1182.  Ainsi  ce  sera  vraisemblablement  de  son  teitis  que  se  tint 

la  conféretice  des  rois  Loub  le  Jernie  et  Henri  II ,  que  Benoîi 

de  Péterborougb  place  à  Gracerai ,  dans  le  Beriri ,  après  la  Saint-* 

Martin  de  l'an  1 177. 'Elle  afvait  pour  obje^,  selon  ce  cl^oniqueur^ 

tes  Ifmites  et  la  suzeraineté  de  T Auvergne,  qm  faisaient  un 

sujet'  de  contestation  entre  ces  deux  princes.  TèUs  les  seigneurs 

d'Auvergne,  dit^il,  qu^ôn  y  avait  appelés,   déposèrent  que 

l'Auvergne  entière  relevait^ .  suivafnt  l'ancie A  droit ,  <jlu  duché 

d'Aquitarne ,  à  l'ejreeptioncr  de  Vévêché  de  Clérmont ,  quî  étaie 

dans  la  mouvance  du  roi  de  France,  Mais>  ajout e-t-il ,  ce  der-' 

nier  ne  voulant  point  acquiescer  à  collé  déposition  unanime, 

on  nomma  de  part  et  d'auti^  trois  évéques  et  trois  barcms  pour 

Élire  une  nouvelle  enquête ,-  avec  promesse  de  sVn  rapporter  if 

leiir  décision.  Benoît  de  Péterborougb  en  demeure  là ,  et  nou9 

toyons  parla  suite  qu'il  n'y  eut  rien  ators  de  décidé;  Guillaume^ 

eût  d'ANNE  ,  son  épouse .  fifle  de  Guillaume  U ,  comte  d^ 

îlevers,  Robert,  qui  le  remplaça;  Gnillaume,  qui  fut  prévôt 

de  l'église  de  Clérmont:  Agnès,  mariée  à  Hugues  II ,  comte dtf 

Hode^,  et  une  autre  fille  qui  épousa ,  comme  en  l'a*  ditf 

Refcert  II  de  la  Tour-dù-Pin. 


hisâ  mrnvÊê  i/AVWUéwa  i% 


ROBERT  IVf  COMTE  B^AOTBUfim. 
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itSâ.  Robert. IV,  fils  aîné  de  Guill^me  le  Yieuv,  lui  suii^, 
céda  vers  Vm  1 182t.  On  île  trouirç  point  d'époque  plus  ancienne, 
iqae  ceIle-K;i  de  son  goovernemeiit.  L'année  suivant^»  les  bri*. 
piiâsy  conmis  sous  le  nom  de  Brabançons,  ayapt  bit  jan^  îrrup^. 
lion  en  Auvergne  j  Hojbeart,  à  la  tête  «^  ' 
marcha  contre  eux 'et  les  tailla  en  ptic 

que  nous  connais^ns  de  lui.  Mais  il  y ,  , ^^ , 

^ui|  eut  d'autresr  occasions  de  signaler  sa  valejur^et  qu  il  ne  les. 
Bégiigëa  pas.  Robert^tnourut  vers  l'an  f7<)4«  ^^  f^t  enterré  dans, 
l'abbaye  de  Bouichet,  au'il  avait  fondée.  On^içornsçrve  quelques-*, 
«os  de  ses  sceaux  sur  lesquels  on  lit  :  Sigfthm  JHoàerii  comiiis.. 
Qaromemtenas^  quoiqu'il. n'«ut  .pceaguç  plusi  rien  dans. la  vilU. 
He  Clermont.  Il  hissa  de  Mauvb,  son  époy$e^fitle  d'£udes  1I«, 
doc  4e  Boùrgogiie  et  dô  l^mi^  de  Champagne,  a^atre  fils,^ 
Guiiiaiime  et  Guif  qui  lui'^w^dèi^t;  IVctO^)?!,  qi^if^t  évéque. 
deClermontv{»ais.4(r6Jhi»àqiie4de;trIiya^        up..^utre  Robert^ 
qualifié  seigneur  dHJdier^ues.  dans  ftn  ^boinmage  qui  fut  rendu  ^ 
l'an  1200^  pàF|Iesisfiigiffiiira^kiçit'Jauj|>'  C(«f<,ce  «triage  naquit, 
encore  une  fiUe  M^rie  ',  qni^fut  janariLée  à  Robert  II ,  sieigneur  d# 
b  Tpi]ur-d<i«*Fipu  (Baluze;^p|U.:]70 ,  7*  ) 

1x04.  GuiixÀi}]!|£j[,  fils  aîné  .de  Robert  I  Y,,  posséda  très-. 
P^  de  teins,  le  comté  d'Auvergoe^  Ou  croit,  qu'il  eut  un  fils  qu j^ 
Dit  seigneur  de^Châl^Uosont  é^  it^onrut  .^yaifli;  lui.  Ce  qui  esl» 
certain  ^  c'est  qu'on  vait£€^teit9rc^d4ns,(^.fiq^ispit^u  dou^sièmf... 

•iècle.  (Baluze ,  Md*^^  pt  f6,) 

•    ■    .  .       '      ■■  '  •      • 


,,  .  .  ...  ^nséqi^  ,    ^ 

1  exemple  du  roi  Henri  11,  son.  pi^re ,  y  exercer  le  droit  de  suze^^ 
nttneié«Ce  £ut  l'occasion  d'un  guerre  en^re  ce  prince  et  Phi- 
lippe Augi^ste.  L'Anglais ,  à  force  d«  belles  prcgmesses ,  vint  4, 
iiout  de  mettre,  daps  ses  intérêts  le  comte  fst  le  dauphin  d'Au^ 
vergue.  Ce  parti  ne  leur  fut  pas  avantageux ,  et  iU  ne  tardèrent 
pas  à  se. repentir  de  l'avoir  pris.  JLe  roi  de  France,  irrité  cooirOï 
Wç  ^  ce  sujV  i  fit  ej^trçr  e^i  Auvergne  4es  UPVlçeç  cji4i  r^ya^è-. 


tent  le  pays,  sans  que  le  roi  d'Angleterre  se  mit  en  derotr  de  les 
repousser.  Le.edmte  ei  té  dauphin  se  Mpyafit  abandonnés  d^une 
manière  si  indigne ,  s*empressèrent  de  recourir  à  Ui  clémence 
dû  monarque  fran^çais.  Il  voulut  bien  learaGccwderia  paix;KBi$ 
dans  le  traité  .quHi  fi^  avec  eux ,  il  les  obligea  dé  luLabandenne» 
touteé  les  terres  qu'il  leui<  a^ait  ec^vées.  Une  grande  nipturo 
éclata,  Tan  i^d7<>  énttis  le  comte  Oui  ei  «Roberti^  évôc^ue  da 
Clerinont  ^' son  f fèrël  Lé  pr^â^b^  am^ès  a^onr-  èacoiitinanié  Gui 
ei  mis  en  thte^dit'  ses  tëinres'^.  soudfdyaodes' troupes  Jà  Basqaes 
«t  de  Cotterea^x ,  Wec  lesqiIsUes  U  ies'iJMri«sta  pendant  l'espc^ 
de  deux  ans.  Le^ttolle',  ^ôii^^à  boàtj  ébririt  aa  sape.lnB(H 
cent  111  pour'lé'pmr  *d'ifitët|^iiise^iiM' autorité  afin  défaire 
cesser  les  tneiirtrés,  ^t^^  iitnendlM^'  les'  pillage»  tùa&  son  ^^re 
exerçait  impunémetft  dans'soif  eonléw»  Mais  dans  1  intervalle  dt 
<;ette  lettre  et  de  1^  féponse^  les  geàsifc  Coi'siirmntni  l-évéque,' 
et  le  mirent  en  prison.  LfPpape  neitanki  pas  .d^élne  .inabiiit  de 
cet  événement  ;]^s(()iâ'it''efi^Ta^  inentiini  dans  les'kttres;qtt'il 
^fessa  en  ri^  aux  évéàfàcà  âel^m^  'de  CoMéraiiiii  el  à  Tabbé 
de  Citeatix,  "pôù^^  lc^ir ^Àn»0t^<pcra«tair  d'iabsowdre  des  jceosure» 
le  comte  GvLV^'Énèyé^mmii'f  (Bt^y  iW/iaMfc'iicg^l  ttiic stOt^fin^m 
proportionnék  àùd^4±cë»^u^UUMut'ééommà^  £aniin. Henri  de  àuHi, 
a^chevéî|oetde;^BèUr]^ei,  paveirt  dti>  otoUéei  4tt  prélat,  vint  à 
bout  de  le^'rÀeontÂHeri'iai»  lôofsi  de  juiiiet  ti 99vet  de  ^eur faina 
conclure' untc^ité  d^  paix  qa^^là'tKonfirmèrent  au  xnois  de  mai 
de  Tan  r^bi.  Cette  réeoaciiiaty(Qin.:}fiitiai..âncè9&,  que,  Pan 
1202  ,  Gui  donna  en  ^arde  à  s6n:frè96  ^^f^iBlt.et  ses  sujets  de 
rjermont^  pour  les  tekitr  jusqu'à  ce  qu^  lui  ôii  lés  aiens.  eussent 
fait  leur  paix  avec  le  roi  de  France.  Les  évéques  de  CiermonC 
ont  conservé  cette  viUé  jnsqttV!h*>fA5iaf  qu'ils  en  furent  évincés' 
par  arrêt  du  parlen^enc ,  dpnné  en  faveur  de  Catherine  de  Hé" 

dicis.  :      ,       V'  "      '*^»-'   -  :...    ...     . 

L'an  i2o6,  les  bttniiHeritîs  itfcdîhtiièhclren«' éfltre  >  Gui  et 
l'évêque  son  ft'èi'e^,  dû'il  prit  et'fit  iWe'^econA;  'fofe'lfftïiHrison- 
ner.  Le  prêtât,  du  fànd.desa'pfî^itnv  i^êcfeitfà  1^  prot6etit>Q  du 
j/ape  el  celfe 
excommunié 
étant  venu 

relâcher  soti 'orisoniiîer  et  à  donner  sûreté  pouf  la*  i^éparatioi) 
des  torts' qu'il  lui  avait  faits.  (Jlf^^Éfe  S:  ihrtn.\  n^.  toçj.) 

Gui^l'an  1208,  augrtienta  ses*  domaines  dû  comté  de  Rodez, 
que  le  comte  Guillaume  lui  Taîssa  eri  mourart.  Mais  Tannée 
suivante  il  le  vendit  à  Raymond  Vf ,  comte  de  Tbulousè  et  de 
Rouergue ,  qui  eii  possédait  déjà  une  partie  Cette  même  année 
it  prit  parti  dans  la  croisade  publiée  contre'  les  Albigeois.  Et;rnt 
ci^-toute  pou^  cette  expédition,  il  fit,  le  zi  mai^  dipas  la^rillf 


^HeAnfiM ,'  eialre  les  maina  de  Tabbé  4e  Booliea  ,^  afiu  iesta-iv 
i|ieat  par  lequel  il  nfomnail  ^o.  fils  aîné  ^  Guillaume  ^  pour* 
spn  successeur  daaa  le  4X>mté  d'AuvergQf  i  la  Coiubraille  et  la 
tçrre  4e  Minemosi ,  luî.aub6liiiuaiil ,  eu  cas  de  mort  i  |lu|;ues  , 
spn  deuMipe  fils^  et  i  celui^if  Gui^  l^s  troisièmet  assig;nait> 
itne  légiliaie  à  ces  deux.decni0|-s  et.  un  .douaire  k  sa  femmei^ 
OBakize,  Hi^ideia  M^.d^Au»*  t  tome  H  t  page 8a.  ) 

L'an  f  st  I  ^  aiûvant  la  Gfaconi^iii?i,de.,Bernafft  Ubier».  Votant 
l^rottiUé  de  iio«Y)eau..avec  VéuèqiiP;^  apu  ^xfs^^^l  «^tcuisit  dé- 
fend eu  comble  l'abbà^e  :.de  M<awfa9£);.  Le  çi^Â  PMîppe  Aue;uste. 
envoya  contre  lui  Gui  deDampii^m^t^iff^^-de^^Bf^rbouv  qui 
lai  enleva ,  dit  hhier,  etut;  via^tpkçes^  et  Q^ti;'^ljrea  le  fort 
château  de  la  Tourniole,  dont.loroi  ^tiÇi^.^.^fftipqueur*  Gui« 
cpntimiait  encore  à  se  défendre^  Uap  jAi4*..Tw^iours  battu  « 
9es  pertes  soeoeasives  ToUiig^vtt  çofiu  è<.f f^ter,  ea.  repos,  Oa 
lie  voit  pas.  qu'il  ait  pu.  lea^  néparei:: p?i:  quelque, ^omma-» 
dément.  £n  effet  il  mourut  pre^uQ.  ^tièrement  dépouillé , 
en  iAà4.>Son  coi|te  fiit'portéâJIfayiav^/d^  Bouscb^i  près  de 
celui  de  sou  père.  11  avait  ap^usé^.l^^  i,t8o,  Peanelle  de 
€HAMBeii' ,   qui  lui  péfla  la  terref  de  .GçD^raUH  en  dot.  De 
ce  mariage  naqinireiit  tnnis  fils,,  p^mmj^.dans  son  testament , 
dont  on  a  parlé  pluti 'haut  »  aavair  :.  GuiUAHnM$,9..qui   suit; 
Hugues,  qui  vivait  ântiore  eii/iaS^;  ei,<^i|,o4p^^^n  ne  sait 
<fue  le  olom.  A^e  oonftfii'Glut^eutliâii^si  de  soji  ^Bfl^s^Jrpis  filles, 
Ûélisv  an^ntfeàifiajnnpndLViV  vicomtç  d?.Tliref^&;  Margue^- 
rite ,  femme  d^Ëitaole  de^iBilottlIlQiir  'v  «t  N>, ,  x^^^use.  (  Foy, 
fiut,  €omU  de  Roécà>^\  . 
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1&24.  GUILLAUME  XI t  en  succédant  4  Gui,  son  père,  trouva 
presque  tout  son  héritage  entre  les:mains  de  Qui  de  Dam  pierre  et 
d'Archambaud  d/s  Bourbon  «sous,  1^  garde  de^/^uelslc  roiPhîr 
lippe  Auguste  Pavait  ;i^s..vj^n  122Q  ou  j^So,  i|  fait  avec  saint 
toujs,  unjlrai  té  pa*:  \^f^\  Uiest,  rÇlt^Mli  da!:vs  upp  partie  des  terres. 

3ui  avaient  :étèi;p|ifisqiué||s  $ur  sp^  pfij;e;..n.y  .çuti^ors  deux  comtés 
Auvergne  ;'savoiri,çe^^i4fOaill^M^e^  e;tle  comté  d'Auvergnei 
proprement  dit,  auUrçmeAif' appelé  la  iferve  j^* ^jiioergne.  Le  pre-r 
mier,  qui  était  le  moins  considérable ,  comprep^it  le  château  e|; 
là  ville  de  Vic4e*-Comte  y  qui  pn  ilevipi  ïe  cfiçf-lieu ,  avec  lesi 
châtellenies  dç  Mirefleurs ,  de  la  Chypre ,  d«  Besse ,  de  Clavières, 
de  Montredon,   d^Artpnne  et, ^ç  l^roux^  Le  roi  saint  Louis! 
4onaa,  Pan  1^41  ^  la  terre.  d'Auvergne  àsoo  frère  Alfonse,  après» 
isi9ojrt  duquel  elle  rçyint  k  la  couronpet  £lle  fut  érigée,  Van.. 
^36o^  eu  dui^é)  P^r  lettres  d^  roi  Jean/  datées  du  mqia. 


|4a  '     CVRéROMIlis  8I9V0AIQUB' 

d'octobre  y  en  faveur  de  Jean ,  son  fils,  duc  âe'Berri,  i  qnï* 
«ile  fut  donnée  (i).  Le  comte  GuiUaume  mourut  ayant  1347  ;' 
et  au  plutôt  en  1245.  De  son  mariage  avec  AnÉLArBE  ou  Alix, 
fille  de    Henri   I ,  duc  de  Brabant ,  et  veuve  d'Arhoul  IV , 
comte  de  I^oss ,  qu41  avait  épousée-  l'an  1224*  îl  ^^^  ciiiq  fils| 
Bobert ,  qui  lui  succéda  ;  ^Gùi ,   prévôt  de  Lille  ,  qui  devint' 
archevêque  de  Vienne,  en  labS;  Gruillaume,  élu  évéque  de 
Liégie,  en   1282,  supplanté •  ensuite  pair  Jean  de   Flandre; 
Godefroi  et  Henri,  nonganés  dans  le  testament  de  leur  père, 
ff\ï  commence  par  ces  motis  t  Nos  GuUletmus  cornes  Ciaromon- 
Unsis*  On  connaît  aus<i  deux  filles  de'Guillaiime  et  d'Adélaïde, 
Marie,  femme  de  WaiHîer  Bertout,  cinqui^^me  du«nom,sir»« 
de  Malines;  ei,Mathilde  on  Mal^Ut^^i  ^e< épousai  Aobert  II, > 
dauphin  d'Âuvei^Q.  Apnàsla  ittort  Al  comte  Guiltatfme  XI, 
Alix,  sa  veuve  ,.^poi9aa  en  secondes  noces ,  Ariuml,  seigneur  dé. 
tWensemale.  (Batu^e,  HtsL  de  la  M\^ à^ Auq.  ^  tom.  Il,  p;  foS.) 

ROBERT  Y,  CQHTJÇ  n^Aw^HOik^  Si"  M  Ram^fiiiE.      1 

1247  au  plus  tard.  Robeie^t  V.,  fils  aîné  4^  Guill^xiie  XI,  Iqt 
succéda  cette  année  au  plus  tafd,  dfin^ie^  comté  d^Auvergne*. 
Son  autorité  dans^cette  province  é^t  fort  restreinte  par  celle, 
qu'Alfonse ,  cpmte  de  Pqitiers  et  en. partie  d'Auvergne,  y 
exerçait  en  qualité  de  suzerain.  Les  bourgeois,  de  Riom  s^éta^^, 
adressée  ^  ce  prince^ ^obtinrent  çl^  lui,  Tan  124(4  1  ^'^  lettres, 
qui  leur  accordaient  les  ,méme5  francbises  ,et  libertés ,  dont> 
jouissaient  ceux  de  Saint-Pierre-le-JVIoutier.  (i^«5.  de  Béihwae^ 

'       «  ■     ■  V      '    1        ■>  '.  i '!  1    I    .     i         ■■      '        ■  ; 

c 

(i)  Les  nouveaux  ducs  d'Auvergne  ayant  établi. leur  domicile  \ 
Biom  y  '  y  attirèrent  l'es  plu»  hpnnètes  ,f;ei;i^,4,^  .p#V3f.iCe  qui  .lit  que 
I^iom,  4' une  petite  ^|le  qii  il  éfait  auparavant  «  dey}ni  en.peu  de  temS' 
une  ville  considérable.  Les  principaux  seigneur^  auvergnats  y  iiren^, 
bâtir  des  hôtels  pour  être  à  portée  de  leur  prince.  On  y  voit  encore 
pu^urd^hui  rh6tel  de  Montbtfil^fîei', 'I^M^eF Ile  ChMéaugâî,  celui  de 
Montmorin  ;  et  d*aille^u:s  il  y  eut  quantité  de  gentilshommes  qui  vin* 
rcnt  s*y  établir  pour  jètfe  officiers  dans,  la  maison  du  rof.  Les  Marillac ,  ' 
les  Arnaud  ,  les  Ou  Prat ,  les  Robert ,  les  V Hôpital,  les  du  Bourg  y  les  ' 
Cambrai ,  les  d* Arbrouce  ,  y  prirent  femmes ,  maisons  et  charges.  Oa 
trouve  dans  les  vieux  papiers  un  Mérillac,  secrétaire  des  commande' 
ments  du  duc;  un  Cambrai,  infendant»  dont'  le  frère  fu)  fait  arche- 
vêque de  Bourges  ;  un  Hemi  Arnaud    épuyer  de  Pierre  de  Beaujeu  et 
du  connétable,  son  gendre  :  c^est  le  biss^ïeul  du  grand  Arnaud ^  docteur; 
lin  Forget ,  maitre-d* hôtel ,  dont  un  descendant .  portant  son  nom  , 
était  pi!ési4ent  à  mortier ,  au  siècle  dernier  ;  un  Sirmond  ^  parent  'du 
savant  Jésuite,  et  pr^v^t  4u  4hc.  {  F^yài^  f  Mf^aîrc,  11  smm  Is  fûéfê 
S.  AmabU.  )  '    ^  .'..,. 


trol  ^iif  ^  in-8^,  pag--  24^-  )  Robert  ;  la  même  aiihée  tran^^ 
ligea,  lé^S  a^ril,  avec -Gui  de  Dampiarre,  seignetif  de  Saint'^ 
Just,  et  Béraud ,  sire  de  Mercœur,  procureurs  ou  lieutenants 
da  sire  de  Bourbon  pour  le  partage  de  la  terfé  de  €oini>raillé; 
(J^\vize.HîsLd^ia  Mi  d'Âup.  ^  tom.  11,  pag.  10/.)  L'an  isSi , 
le  vendredi  aymilsL  Quqsimodo  (id  avril) ^  autre  âceord  de 
Bobert  avec  Alix ,  sa  mère  et  Arndttl ,  son  beau-père  |  pat 
lequel  Alix:  lui  «abandonne  le  douaire  qu'elle  avait  acquis  par 
son  mariage  avec  le  comte»  Guillaume  ^  la  terre' qui  lui  appar-^ 
tenait,  desotirChef,  dans  le  comté  de  Duras  ^  et  celle  qui  lui 
était  contestée  par»  lé  conte  de  Loss.  {Ibïd.  ^  p.  109.  )  Robert  ^ 
vers  le  méme.tems,  fut  excommuitié  par  li^  pape  Alexandre  IV; 
pour  avoir  mis  en  prison  Imbert  de  là  Tour  4  chanoine  de  Pmpî^, 
qui  contestait  à  Gui ,  frère  du  comte ,  Pabbaye  de  Sainte- 
Germain  de  Lambron*  Toute  T  Au  vergue  était  en  combustion , 
Tan  1253  ^  par  \m  dissensions  qui  s'étai^ai  élevées  entre  le» 

Îrincipaux  seigneurs  de  la  province  et  les  évéquesde  Clermont^ 
u  Puiet  de  Mende»  Lés  prélats  ^  ayant  eu  recours  au 'prince 
Alfonse^  obtinrent  de  lui  de»  commissaires,  qui- firent  une 
enquête  sur  les  lieux ,  san^  y 'appeler  les  S^igfteors  intéressés. 
Ceux-ci ,  le  comte  Robert  à  leur  tête  ^  écrivirent  au  prinde  , 
pour.se  plaindre  dé  cette  nîafiière  dcf  procéder^  contraire  aux 
usages  de  la  province  ^  outils  le  supplièrent  de.  maintenir.  La 
lettre  est  datée  du  jour  ae  Saint^^Blaise  (3  février)  i253.  (v.  st.) 
Le  comte  Robert  et  révéane  de  Clermoiit  ayant  fait.  Fan  1^54, 
un  compromis,  entre  lés  mains  de  Raoul,  xomtede  Genève, 
d'Arbêst,  seigneur  de^llr  T4$ur,.et'dé  Guillaume  de  BafÇe^ 
ces  arbitres  vinrent  à  bout  de  les  réconcilier  par  leur  jugement 
tendu  à  Germont^  le  vendredi  après,  l'octave  de  saint  Pierre 
(jo  juilleL)  •  "^    *'^  »      '^    '    .     .  ., 

Le  comté  de  Boulôgn'e'  échut  par  héritage,  Tan  1:^60,  à 
Robert ,  du  chef  de  sa  mère  Alix  de  Brabant ,  et  comme  dona« 
taire  de  Henri  111,  duQ  de  Brabant,  son  cousin.  Il  reçut,  Paa 
1262,  à  Clcrmont^  lef  roi;sii|int  Lo^is ,  accompagné  de  presque 
toute  la  noblesse  du  royaume.  Ce  monarque ,  pendant  son 
séjour  en  cette  ville  f  y  fit  célébrer  le  mariage  de  Philippe  le 
Htrdi ,  son  fils  ^  aved  Isabelle  d* Aragon ,  le  ^8  mai  de  cette 
année ,  jour  de  la  Pentecôte. 

Robert,  l*an  1^77  (n.  st.)^  fil  soii  testament  le  11  janvier^' 
par  lequel  il  institua  son  héritier  aux  comtés  d'Auvergne  et  de 
BouWne ,  Guillaume ,  son  fiU  aîné  ;  donna  à  Rooert*,  1« 
second,  sa  terre  de  Combraille,  avec  cent  mates  d^argent; 
ordonna  que  Godefroi ,  son  troisième  fils ,  embrassât  la  vie 
déricale ,  ainsi  que  Guionnet ,  son  quatrième  fils,  laissant  au 
premier  des  deux  ,•  trois  cents  litre»  tournois  d^  revenu  et*  deux 


tknts  -k  Vmxfrei  (Guîonnet  devint  évéque  ,de  ïoumaî,  1^«| 
j3oo.  )  Je  veut  9  ajoute-t-ii,  que>  Matbil«le>  m*  filles  aînée  ^ 
^ii  salariée,  avec  huit  cents  livres  une  Ma  payées.  A  Marie, 
^  deuxième-  fiUe ,  il  lègue  une  somme  dé  deux  centsf  livre» 
une  fois piyée^  .et  veict.  qtiWle  soit  aussi  mariée  ;  matis  elle 
£ha9gea  aia  déstinatio»  et:  se  6l  religieuse.  A  regard  de  sa 
femnpe ,  £i.Éofiia&B-  de  Baffie  ^  ii  lui  légiia ,  pour  sa  vie,  la 
terre  de  Châleau-neiif..  ftobert  mourut  ^  à  ce  qu  on  ^roit ,  le  ') 
du  même  mois,,  et  {ai  jenterré  k  t'afabaye,  ée  fionschet.  Après 
$a' mort  y  le  dauphin  Aobert  11^  sotk  beau-frk^ ,  fit  opposition 
à  son  te^tameat  eomrae  préjudiciable  afiix  intérêts  de  Mathilde^ 
sa  femme,  à  laqueHé  il  n'avmt  légué  qu'uatt  sonma»  de  eio* 
guante  livres.  (X^m/.  ,  p.  fi5.) 

GUILLAUME  XIU 

'  1277.  GuiLLAVMB  XII,  fik  de  Robert  V,  lui  sttc«;éda,  hn 
1^77  ^  aux  comtés  d'Auvergne  et  de  Boulogne.  C'est  du  mcnn» 
ce  que  l'on  croit.  Dans  le  vrai,  l'on  ne  trouve  aucune  marque 
authentique  de  son  existence  depuis  la  mort  de  son  père,  sinon 
une  charte  qu'il  donna  Pan  1277,  étant  dans  le  Boulonnais, 
en  faveur  de  la  communainté  d'£taples.  Encore  ne  garantisson»* 
nous  pas  cette  charte ,  que  nous  ne  citons  que*  sur  la  foi  d'un 
moderne  anonyme.  Néanmoins,  comme  il  est  nommé  dans  le 
testament  de  son  pèrev  il  est  à  présumer  qu'il  lui  survécut  y 
et  que  par  le  droit  d'aînesse ,  H  lui  succéda.*  Justel  lui  donne 

Jour  épouse  la  fille  d'Humbert  de  Beaujeu ,  connétable  de 
rance,  sans  la  nommer.  Qn  ne  lui  connaît  pas  d'enfants.  Il 
mourut  au  plus  tard  l'an  1^179 ,  et  fut  enterrré  dans  l'abbaye 
de  Bbuscbet. 

:  [ROBERT  Vr^  COUTE  b'Advergnb  bt  he  Boulogne.    ; 

.  1279*  ROBEKT  YI,  frire  de  Guillaume  XII,  se  montre  pouc 
la  première  fois,  sous  le  titre  de  comte  d'Auvergne  et  de  Bou-^ 
logne,  dans  son  contrat  de  mariage,  passé  Iç  14  ju^in  4^  ^^^^ 
1279,  avecBBÂTRix,  fille  de  Falcpn  de  Montgascon,  et.d'Is^-, 
belle  de  Yentadour.  L'an  1297  ,  il  servit  le  roi  Philippe  le  Bel 
dans  la  guerre  de  Flandre,  contre  le  comte  Gui.  ll.y  retoarn» 
l'an  i3oi2 ,  et  se  distingua  à  U  bataille  de  Courtrat  ,^où  Gode« 
froi ,  son  frère,  perdit  la 
l'an  i3o3 ,  que  lexemi 
accordée,  l'an  1297, 
Paria,  dans,  toute  retendue  de  son  royau|ne|.  v^  s'çbseuyeitr 


«ïàcoMtis  ù*AÙtlrtùTrt  '14s 

Jwînt  dfâtts  le*  çotîFrté  dé  ftdulôghiB,  adresse  ait  cfon^  Robert 
unmaitdàt  ért  daté  du  lundi  après  la  Sairtf-Mértirt  rf'hîver  ; 
pour  lui  ofdôAoef  dé  làîssef  passer  (es  écolier^,  dé  qfttélqné 
nation  qu*fls'  soient ,  afVed  hfdtr  effets ,  sans  eiî  eiiger  iucitti 

dé  ^é  cbnformeï*  à  là  \ù\.c(m 
nn  ^étonrf  titandaft  dfif  6  tnal 
iéhs  dé  ^^(fr'  à  l^evéttihon  dft 
premier.  IX  y  eût  éntof e  j  daijs  fa  îukeV  'dés  difSt^rftés  4  ce 
%t.  Mais  enfirt , Tàn 'i3i  2 ,  lé  roi ;'tlii  tdnèefitemenft  dû  ébmté?; 
exerapti  du  péage  dcf  Wi!$*'ârtl  Iji-s  é^oher^  de?  'ftlri^  ;  iftâfe  eirt 
seuls,  sans  que  lé  AaMè  jfjtiHléjJfe'Y»*!  *5*éfe^^ë  àf  <ifiyelt}ite 
?ulre  personne  ^ife  *éé  jiûï  Sifè.  CJjti  fiôblâff  ,tfêvkt.  y  Hbbert, 
Pan  i5i4,  lé  zo  avril ,  fit  ioA*  t^rtiént ,'  fi^  léffoef ,  entré 
autres  disposition^,  it  Côiiiîriùa  la  déi:haï*gè  <jtfé  Son  pfeVé  avrfit 
faite  de  la  maîn-morteàses  sujets  dti  com'fé  d'Auvergne,  fifejbids 
cette  époque  on  n'aperçoit  pliu  de  Uace^  dé  son  existence.  Son 
corps  (ut  inhumé  dahs  Péglise  de  Bôûscfiet.  Un  moderne  ano- 
njrme .  sans*  cfter  ^e  *gai»afcilf  ,^  té 'fei^'vîVrè  ftis<f«/èn  i3i8  ,  et 
lui  donne  trois  enfants  t^n.fils  j' nommé  .Robert;  çt  deux  filles , 
Jeanne  et  Marie.  JtfStêl  «  Battite  h)ô  Aïilnatssehr  (jfùte  le  Ajrrtdier 
k  CCS  efa^nts ,  quî  lui  siïccëda,  '  *  . 

•    -ROBERT»  t*l,Urt  lE  GHi^Nt)  / 

i3ti{.  RoÉÈfrî'  y», -ffl^  dé^  Rdbefrt  iï,  et  de'  ifeatrî*  dé 
Montg^côn ,  i* empîâ$a>vraiteïltiBlàMekiie1kS  cette  âl^ri^é  son  pèi'é 
*atîs  les  coïûtAj  dhAïutMBrltré'et  Je'.HoùlcfgntlIA'vartt  ce  téms ,  il 
avait  fafîf  ses  prpuVes  ^  valcurii  Vàn  t3«6  4  il  était  entré  aVee 
piusieufs  seigft^ertfflp^  tbtti' ]>à(^i6tie'*et^B9rilû^,^dis^  hf  liste,' 
flans  la  querelle  d'Erard  ,  iïte  dé  Sàînt^-'VArafn'  ôiV  Çaint-lTrârn'^ 
et  d'Oudard  de  ^fowaigu ,  de  PûrideWé'e  nfiai^otV  defe  duts  dé 
Bourgogne :iV prît  parti {idtff tedêfHié^f,? èf  se  tl^duva  ato  combat 
oui  fui  livré  cettje  ,année  dans  le  Nivernais ,  entre  les-  dfeuit 
maux,  le  jour  de  Saiiyt-Denis ,  o  octobre.  în'iSiy  et  i3i8,  il 
se  mit  à  la  tête  de  la*  iVoblésîie'  dTluVer^tie;  pôu^ttfcdnlrir  \e  roi 
Philippe  le  Long  danîi  la  '^uérVV  ^otirVé  les  Flamands  :  on  ne 
peut  marquer  précisément  letemsde  sa^mort':  inîlîs  ée»  lettres- 
patentes  du  roi  Charles  le'  Bel ,  datées  dii  mAis  de  niai  de  Pan 
1326,  et  rapportées  par  Éâliize ,  attestent  ^u^alorsif  n'était  plus 
en  vie.  IFfut  enterré  dans  Fabbaye  de  Ëoùschet.  Le  I^écrologe 
de  Souçilanges  met  sbn  anniversaire  au  18  jalivier'.  Aobert  avait 
épousé,  l'an  i3oâ ,  au  moi»  de  juin,  Blanche,  fille  aînée  de 
Ilobert,  fils  du  roi  saint  Louis,  comte  de  Clermont,  en  Beau- 
v^is,  et  tige  de  la  maison  de  3ouri)on.  De  ce  mariage  naquit 
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Guillaume ,  qui  posséda  les  .comtés,  d^ Auvergne  et  deBoologAé^ 
après  la  mon  de  son  père.  Blanche^  élant  morte  Fan  i3o49  I^oDert 
épousa  en  secondes  noces.  Pan  i3»2,  Maaie  pe  Plandaë,  fille 
aînée  d^ Alix  de  Nesle  et  de  Guillaume  de  Flandre,  seigneur  de 
Denderanonde,  et  trère  de  Robert  de  Bethune,  comte  «le  f^evers 
et  de  Flandre.  De  ce  mariage  naquirent  quatre  fils  et  deux  filles. 
Les  fils  sont ,  Jean ,  qui  devint  comte  a' Auvergne  et  de  Bod- 
logne ,  après  la  mort  de  Philippe  de  Rouvre  ;  Gui ,  commu^ 
nément  appelé  le  cardinal  de  Boulogne,  personnage  célèbre, 
que  son  mérite  éleva ,  Fan  i34o  ,  sur  le  siège  Je  Lyon^  Gode- 
froi  de  Boulogne ,  baron  de  Montgascon ,  et  Robert  de  Bou- 
logne ,  mort  oans  un  âge  tendre.  Matbilde ,  Taînée  des  deut 
filles  de  Robert,  épousa,  Tan  i3ci4  y  -^nié  111^  comte  de 
Genève ,  dont  elle  eût  »  entr^autres  enfants ,  Robert ,  qui  fut 
le  pape  Clément  VU.  ..    , 

GUILLAUME  XIII, 
COMTE  d'Auvergne  et  de  Boulogne^ 

i3â6  au  plus  tard.  Guillaume  XIII,  fils  de  Robert  et  de 
Blanche  de  Clermont ,  prince  orqé  des  plus  belles  qualités  du 
corps  et  de  Tesprit,  succéda,  Fan  i326  au  plus  tard,  à  son 

Ï>ère  :  il  était  déjà  baron  de  .  Montgascon  et  seigneur  d'autres 
ieux,  qui  relevaient  nûment  de  la  couronne.  11  .se  trouva, 
ran^328,  sous  les  drapeaux  Je  la  France  ,  à  la  bataille  de  Mont- 
Cassel ,.  donnée  le  ^4  ^QÛt  contre  les  Flamands  rebelles  à  leur 
comte.  La  date  de  sa  mort  est  marquée  au  6  août  de  Tan  i33t, 
dans  ^ancien  obituaire  des  Co^deuers  de.  Clermont.  11  avai^ 
épousé,  Tan  i325,  .Mauguebite,  3«.  fille  de  Louis,  comte 
d  £vreax,  cinquième'  fib  du  roi  Philippe  le  Hardi.  Cette  prin- 
cesse lui  donna  un  fils,  nommé  Robert,  qui  mourut  jeune; 
et  une  fille ,  Jeanne ,  qui  succéda  à  son  père.  Marguerite ,  leur 
mère,  mourut  en  l35o  ,  et  fut  inhumée  à  Notre-Dame  de  Bou- 
logne. 

JEANNE I  comtesse  d'Auvergi^e  et  de  Boulogne, 

HEINE  DE  FaAISCE. 

i332.  Jeai^t^e,  née  le  8  mai  i3:&6,  de  Guillaume  XIHet  Je 
Marguerite  d'Evreux,  hérita  de  son  père  des  comtés  d'Auver- 
gne et  de  Boulogne.  L'an  i336y  le  26  septembre,  elle  fut 
accordée  en  mariage  à  Philippe ,  fils  unique  d'Eudes  IV,  duc 
de  Bourgpgne ,  et  de  Jeanne ,  fille  du  roi  Philippe  le  Long.  Le 
duc  et  la  duchesse  de  Bourgogne  donnèrent  en  même  tems  a 
leur  fils  et  aux  enfants  qui  naîtraient  de  cette  alliance ,  le,. 
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comté  de  Bourgogne.  Jeanne  perdit,  Tan  1846^  son  époux, 
oni périt  d'une  chute  de  cheval,  le  22  septembre  ,  au  siège 
a  Aiguillon.  Elle  épousa,  eo  secondes  noces,  le  19  février  de 
Tan  i35o  ,  (  n.  st.  )  Jean  duc  de  Normandie  ,  depuis  roi  de 
France ,  avec  lequel  elle  fut  couronnée  à  Reims ,  le  26  septem- 
bre suivant.  I^a  longue  captivité  du  roi,  pris  à  la  bataille  de 
Poitiers, le  19  septembre  i356,  et  emmené  en  Angleterre^ 
répandît  l'amertume  et  le  deuil  sur  les  dernières  années  de 
cetfe  princesse.  L'an  i358,  elle'  se  retira,  avec  son  fils,  dan^ 
la  Bourgogne,  où  elle  mourut  le  29  septembre  i3Ho,  dans  le 
tems  que' le  roi ,  son  époux,  se  disposait  à  revenir  en  Franccé 
C'est  la  vraie  date  de  la  mort  de  Jeanne ,  et  non  pas  le  21  no-, 
vembre  i36i  ^  comme  le. marquent  la  plupart  des  modernes* 
De  son  premier  mariage,  Jeanne  eut  un  fils,  Philippe ,  dit  de. 
Rouvre  ;  et  deux  filles,  mortes  sans. alliance  ^vant  elle. 

PHILIPPE  DE  I^OUVRE. 

i36o,  Philippe,  surnommé  de  Rouvre,  né  Tan  i346, 
émancipé  par  le  roi  Jean ,  le  20  novembre  i35o  ,  joignit,  après 
la  mort  de  Jeanne ,  sa  m^ère ,  lés  comtés  d'Auvergne  et  de 
Boulogne,  aux  ^duché  fi  comté  de  Bourgogne,  et  au  comté 
(l'Artois,  qu'il'  avait  hérités  de  ses  aïeux,  le  duc  Eudes  IV  et 
Jeanne,  sa  femme.  Il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette  opu- 
lente succession ,  étant  mort  le  20  novembre  de  l'an  i36i.  Il 
Délaissa  point  d'enfants  de  son  épouse  Marguerite ,  .fille  de 
Louis  de  Mâle ,  comte  de  Flandre.  (  Toy.  les  ducs  de  Bour^ 
fopie,). 

JEAN  I,  COMTE  d'Auvergne  ïrr  bk  Boulogne. 

i36î.  Jean  I ,  frère  du  comte  Guillaume  XHl,  appelé  du 
vivant  de  celui-ci ,  seigneur  de  Monigascon  ,  et  ensuite  comte 
'le  Montfort ,  céda  ce ,  dernier  titre ,  avec  le  comté  qui  le  lui 
donnait,  à  Jean,  duc  de  Bretagne  ,  et  succéda  presse  en 
tn^me  tems  à  Philippe  de  Rouvre ,  son  neveu ,  dans  les  comtés 
(l'Auvergne  et  de  Boulogne.  Bon  guerrier,  et  habile  dans  le 
maniement  des  afffeires,  il  fut  en  ffrand  crédit  sous  Ife' règne  dir 
^oi  Jean,  époux  de  sa  nièce,qut  le  fit  ministre  d'état,  et  sou»  , 
celui  du  roi  Charles  V,  successeur  de -Jean.  On  le  voit  présent, 
<l3ns  le  mois  de  juin  i366,  au  conseil  où  ce  prirréc  t^atlfià  le 
ïï'aité  conclu  le  6  mars  tle 'l'année  précédente,  avec  le .  roi  de 
?<avarre.  L'année  suivante,  Chartes  V,  par  lettres  du  mois- de 
(léccDttbre,  appliqua  à  'son  domaine  et  à  la  couromie  rhom- 
«aje  et  le  sermenttfe  la  teVre  de  Briol ,  près  de  Pétonoe^  qnt 
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avaii  j^ecoutuioé  d^  l'es^o^Ur  à  Saint-Quenûa  »  ce  ^a^  (ît  ea 
Ëivepr  </«  5011  fAér  ^^féai  partnt  ^i  cQaseiUer  Jean  t  comte  de  Bqu* 
hgfie  ej^  4  4uyergne^  e^  seigneur  de  Brîof  en  Kermandpîs  f  QUEH 
Qpoicipilii,  ajoute^Hl  |  forkak  EXP^iiiEifTi^  pnoB^T  nosis 
ET  s^fA^Q  F&xji^\^iM  UTiLBM  JîT  FiR^l^lsaflt.  {jHec.  de  Colbert, 
pçii,  ^îj ,  foli,  986 ,  v°.  )  Lç  pomt^  Jfi^n  fit  son  testaio^nt  le 
^2  i][^r4  I  ^6  ^  ci  mourp^  ^^u'^  )piira  après  da;ns  son  château 
4e.  tl«9Ùi)  9  prèç:  de  Cpmpiègne.  Il  s^y^it  épousé  Jbani^ë  be 
Cfillfii^QJHT.,  priqc^ftee  4p  «?njf  rQy^l^  S])e  d^  Jean  dç  Clermout, 
CK^iQt^  de  Charplai^,  dani  il  eut  un  fils ,  Je^n^»  qi^i  lui  succéda  ;  et 
^uy  filles,  ^e^fiiie,  iipuinée,  Taji  1371  ,  ^  Béi;au4  H,  dauphin 
d'^MY^rgne  ;  illiiaWot  qui  épousa,  Tan  lâyS,  Raymond-Louis, 
VicoKHtP  de  Turpone,  n^vei^  des  pap^f»  Clément  VI  ei  Gré- 
goire XL 

JEAN  ÏI,  COMTE  d'Auvergne  e^  »e  Boulogne. 

X  * 

i386.  Jean  U  ,  fiU  de  Jean  I ,  et  son  successeur  aux  comtés 
d^Aiivcrguo  et  de  Boulogne,  n^administra  point  avec  économie 
ce  riche  patiimoine.  Pour  acquitter  ses  dettes,  il  vendit,  au 
grand  regret  d^  ^  iriaison ,  à  Pierre  de  Giac,  chancelier  de 
Vrance,   ta   barpânie  de  Cçtfnbraille,  qui  .fu(  revendiquée  et 
retirée  en  i4qP,  par  Louis  11,  dnc  de  Bourl>6n.',Sa  féputatîoo 
fouterqis  ne  souffrit  point  de  sa  prodigalité.  Il  passa  toujours 
pour  ujx  hon^n^e  sage  et  de  bon  conseil.  C'est  en  cette  qualité 
qu'il  fut  niis  auprès  du  roi  Charles  VI,  lorsque  Tesprit  de  ce 
prince  fût  aliéné.  Jean  eut  été  capable  de  rendre  des  services 
importants  a  Tétat,  s'il  n^eût  pas  été  empoisonné  dans  $a  jeu- 
nesse; malheur  qui  lui  arriva,  l'an  i384,  à  la  table  ducardinal 
de  Sainl-i\^af tial ,  dans  la  ville  d'Avignon ,  et  dopt  il  se  res- 
sentit le  reste  de  ses  jours  :  il  revenait  alors  de  Catialogne,  où 
îi  a^a^t  4té  sef pMrir  le  pQipto  d'Ân^HiTÎds  ,  aon  cousin ,  a^^i^é 
par  les  tjf^pfti^  de  don  Pèdre  IVf  roi  d^ Aragon:  il  avait aup<H 
rïivant  ^eryi»  l'ap  ^^79  »  sous  le;;di,ic  Je  Berr»  »  contre  les  Rou- 
tiers, en  if^fn^ip;  il  était 9  ea  i'^^^  k   U  guerre  dç  Flandre i 
ma^.pn.  fiQ  voit  plus  d'exploit  v^iili taire  de  ce  comte  depuis 
son  «inpoi^pneipaent.  U  i^ourut,  Taa  i^94)  le  lundi,  2^8  sep- 
tembre 9  ai^s'&ttbovxg  Saint-^Marceau  de  Paris.  Du  vivant  de  son 
père  il  avf^it  épousé t  parooqtrat  du  9  août  l'àq^j  £leonoR£i 
iille  de  Pierre-HayP^pad  U  »  c^Hnte  de  Co^^nmio^cs,  Pe  mariage 
ne  fut  poia$  heureux.  Offensée  des  j[9épn&  de  son  époux  et 
de  ses;  pcpd^a|ité«,  Eléouore  ae  retira  «  vers  Tan  i38o,  auprès 
desanqnç^fW  comte  d'y  ^ge^,  fils  du   roi  d'Aragon^  Sur  sa 
route  die 4eaçe^it(  ^ucl|4teai4  4^^0rte»^  c^e^  le  comte  de  Foix, 
Ç  .v»a$Hm  ?feébu$,  j.»  9^^,  P<W«K^  t  ^y^S  i^Tc<;^],e.,sa.  fille-,  née  de 
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9oa  ihiriage  et,  âgée  de  tmH3  ans.  «  Le  comte,  dit  Froissart  ^ 
lui  fit  iionne  cHèt^^  «t  lut  demanda  l(fi  sojel  de  $on  voyage, 
et  pà  eile  allait*  Monsêifnéw ,  dit-elle^y^  m  Vit  vas  en  Aragùn 
àioers  mtjn  onâieêima  tante  ^  le  comte  et  lu  comtesse  d'Urgelj 
ùà  Je  me  Peùùû  4emr^  Qar  je  prends  grand  desplaisance  à  estre 
aasc  mon  mûri  messire  Jean  de  Boulogne ,  fils  au  comte  Jean  de 
Boulogne.  Car  je  cuidois  qu'il  deust  recoui^  mon  héritage  de 
Cummifige  dews  le  comte  d^ Armagnac  qui  le  tient  ;  mais  il  n  'en 
jaira  rien  f  car  il  est  un  trop  mol  che\?alier ,  qui  ne  oeut  aultres 
ahoses  que  ses  aisés ^  de  boire ^  de  manger  et  d'allouer  le  sien 
fùiïement  ;  et  sitost  comme  il  sera  comte ,  il  vendra  du  meilleur 
et  du  plus  bel  pour  faire  ses  volontés  ;  et  pourtant  ne  puis-je  de- 
meurer a^ee  luy.  Si  ay  pris  ma  filles  que  je  vous  en  tharge  et 
déU\*re  etQousjais  tuteur  et  curateur  d'elle  pour  la  nourrir  et 
garder  t  Je  l'ar  à  grant  peine  mise  et  ecôtraile  hors  des  mains 
et  4u  pays  du  père  mon  mary  et  l'ay  amenée  devers  vous^  et 
bien  crois  fue  son  père  mon  mary ,  quand  il  sçaura  que  je  pous 
l'ey  laissée  en  sera  tout  resjoui.  Car  fa  pieça  m'avait-M-dit  que 
ffeêfe  fille  le  iheitttit  en  grand  doidfte.  Quand  le  coiHte  de  Poix 
eut  ainsi  ouï  parler  madame  Alienor  sa  cousine ,  il  fut  moult 
resjoui ,  et  lui  dit  :  Madame  et  cousine ,  je  fairay  volontiers  ce 
dont  Vous  me  priez.  Car  j'y  suis  tenu  par  lignage  ^  et  pour  ce 
i>i>slre  fille  ma  cousine  je  garderay ,  et  penseray  bien  d 'elle  comme 
si  ce  fust  ma  propre  fille,,.  <.  Grand  mercy^  monseigneur^  dit  la 
dame.  Ainsy  demeura  la  jeune  fille  de  Boulogne  en  Thôlel 
du  comte  de  Foix  à  Orlez,  et  sa  dame  de  mère  s'en  alla  au 
foyaume  d*Aragoh.  Elle  l'est  bien  venu  voir  deux  ou  tfois 
fois  ;  iiiaîs  point  ne  l'a  demandé  à  ravoir  ;  car  le  comte  de 
Foix  s'en  acquitte  en  telle  manière  comme  si  elle  fiist  sa 
(ilie.  s  Cette  fille ,  nommée  «leanne,  épousa,  l'an  i389,  à 

*^ge  dé  douze  ans;  le  duc  de  Berrî,  âgé  pour  tors  de  56.  ()^oy. 

Wuis  4e  Mdle»  comte  40  Flandre») 

^&ÀNN£  11,  co]»Tfi;6s»  u'AuvERGME  BT  Dfl  Boulogne,  ti 

J£AN,    DUC  DM,  BSBRi. 

Jeakwé  ,  mariée,  comme  on  vient  de  le  dire,  en  i^f^y,  à 
^eaij,  doc  de  Berri  ,  fils  du  roi  Jean,  recueillit  en.  iSgi  1^ 
succesalon  de  Jean  II ,  son  père,  comte  d'Auvergne. et  de  Bou- 
logne, (.e  fut  elle,,  suivant  la  plupart  des  auteurs,  qui  sauva  la 
\ie  ^  xo\  Charles  VL,  dans  ce  funeste  bal  donné  la  auit  du  27 
*«aH  janvier  !%:>,  où  ce  prince,  dégAiisé  en  sauvage,  nensa 
forir,  par  le  feu  qui  prit  aux  habillemeuls  poifi3és  de  cin(|.  de  srs 
compagnons  ,■  avec .  lesquels  il  était  enclifaïrié.  Cette  pnnces^e 
avait  Tâme  grande  et  sensible.  EUe.le  iii  paraître  surtout  à 
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regard  de  Bureau  de  la  Rivière^  qui  lui  avait  procnré  Thon*-^ 
neur  d^épouser  Toacle  du  roi.  Ce  ministre  «tant  tombé  du  faîte 
€\0  la  fortune  daq$  la  pins  humiliante  disgrâce,  était  sur. le  point 
de  se  voir  condamné  à  perdre  la  tête.  Jeanne  eraplùya  pour  le 
sauver  les  prières  et  les  larmes  auprès  de  son  époux  (i),  Tua 
djes  ennemis  de  .la  Rivière ,  et  vint  à  bout  de  l^ehga^r  à  deman- 
der au  roi  La  grâce  de  cet  infortuné,  qui  lui  fut  accordée  Tan 
1^92,  malgré  rpppQsition  du  duc  de  Bourgogne.  (Balusfe, 
Jiis(>,  de  la  M,  d'Auy* ,  1. 1,  page  i5a.  )  Le  duc  de  Berri  étant  i 
Paris,  donna,  le  9  octobre  i3çj|8,  ses  lettresr-patentes  par  les- 
quelli^â  il  confirma  en  qualité  de.  comte  d,e  Boulogne  les  privi- 
lèges que  le  comte  Renaud  et  la  comtesse  Ide  avaient  autrefois 
accordés  à  la  ville  d^Ambletuse ,  en  Bpulonai^.  Ce  prince  mourut 
à, Paris ,  dans  «on  hôtel  de  Nesle  ,  le  i5  juin  14^6,  à  Tâge  de 
$oixai;)teT-dix-sept  ans,  fX  fut  inhumé  dans  sa  chapelle  de 
Bourges.  (^Ibid.  )  Jeanne  se  remaria  le  16  novembre  suivant  (et 
noi^  pas  Tannée  de  deuil  expirée,  cçmme  le  dit  un  moderne) 
avecGeorges  de  la  Trémoille.  Par  le  contrat  de  mariage,  les 
deux  époux  se  firent  une  donation  réciproque,  de  tous  leurs 
biens  :  mais  bientôt  la  division  s^étant  mise  entre  eux,  Jeanne,  au 
mépris  de  cet  acte,  institua,  le  12  octobre  i4iB,son  unique 
héritièxe,  Marie  de  Boulogne,  dame  de  la  Tour,  sa  cousine. 
S'étant  ensuite  retirée  au  château  de  Saint-Sulpice  sur  le  Tarn, 
elle  y  mourut  vers  la  fin  de  14^2*  A  près  sa  mort  elle  fut  accusée 
d'avoir  fait  battre  de  la  fausse  monnaie  dans  ce  château ,  et 
d'avoir  fait  alliance  avec  le  roi  de  Portugs^l,  ami  des  Anglais. 
Sous  ce,,  prétexte ,  les  officiers  du  roi ,  en  Languedoc ,  saisirent 
tous  les  biens  q^e  la  comtesse  avait  dans  leur  district..  Mais  le 
roi  Charles  VU  en  donna  aussitôt  main-levée  à  Théritière  de  U. 


(i)  <c  Trop  de  fols  la  bonne  dame,  dît  Froissart,  se  mîst  à  genoux 
»  aux  pieds  de  son  niary«  et  lui  disoit  en  priant  à  main  jointes  :  Haa, 
»  monseigneur,  à  tort  et  péché  vo.us  vous  làisseï  des  çnnemis  et  hal-^ 
M  neux  informer  diversement  sur  ce  vaillant  chevalier  et  prudhomme 
>»  le  seigeur  de  la  Rivière.  On  lui  fait  purement  tort,  ne  nul  n'ose 
w  parler  pour  luy  fors  moy.  Je  veulx  b(en  que  vous  le  sçachiez»  que 
»  ,s*on  le  fait  mourir,  jamais  je  n'auray  joye,  mais  seray  tous  les  jours 
M  que  je  vivray  en  tristesse  et  douleur.  I)*autres  fois  eljie  lui  di^oît:  Haa^ 
»  monseigneur,  il  eut  tant  de  peine  et  travail  pour  nous  mettre  cn- 
»  semble.  Vous  l'ett  remuneret  bien  petitement  qui  consentez  sa  mort 
»  et  destruction.  A  tout  Je  moins  si  on  lui  oste  sa  chevance,  qu\)n  lui 
»  laisse  lâ  vie.  Car  s'il  meurt  siir  la  forme  et  estât  dont  ainsi  resclari- 
*  drez,  je  n^aaray  jamais  joye.  Monseigneur,  je  ne  le  dis  pas  de  feiut 
»  courage ,  mais  de  grande  volonté.  Si  vous  prie  pouf  Pjeu  qut  vous  f, 
n  veuillez  pourvoir  et  penser  à  sa  délivrance,  if . 


Comtesse^  se  réservant  néanmoins,  le  châtel  et  la  terre  de  SaùU" 
àilfdce^  qu'il  rendit  dans  laVsuite  à  ficrtraùd'I,  comte  d\\ii'* 
vergoe.  (  Voyez  Jean ,  ccmUe  d'Etampes.  )  ^ 

•  .  ^ 

MARIE  ,   COMTESSE  B^AyVItflGKE  ET  DE  BÔCJLOGÏfE. 

14^2.  Marie  ,  fille  et  unique  héritière  de  Godefirai  de  Boa-^ 
logne  et  de  Jeanne  de  Ventadfour,  et  petite-fille  de  Robert  Vll^ 
comte  d'Auvergne ,  et  de  Marie  de  Flandre  ^  avait  épousé  ,  VMt 
i388,  Bertrand ,  V*.  du  nom,  seigneur  de  la  Tour.  Après  Lf 
mort  de  la  comtesse  Jeanne  II ,  étant  veuve  pour  lors ,  e)te  s» 
mit  en  possession  réelle  des  comtés  d'Au'tergne  et  de  Boulogne,- 
et  pai'  le  droit  de  sa  naissance ,  et  en  vertu  de  la-  donaiioii'  de 
Jeanne.  Georges  de  la  TrémoîUe/ mari  de  Jeanne,  fit  valoit^ 
de  son  côté  le  contrat  de  mariage ,  par  lequel  ib  s?étaient  réd-^ 
prbquement  donné  <,  comme  on  Ta  dit  ei-dessiM,  t-ous  leur» 
biens.  Les  voies  de  fait  furent  les  premiers  moyens  qu'il  employa 
contre  sa  rivale;  mais  trop  faible  pour  la  déposséder ,'  il  lut  in- 
tenta procès  dans  les  règles.  L!afiaire ,  api*ès  ^^roir  duré  long— 
tems,  fut  terminée  de  la  manière  dont  on  le  dira  ci-après.  ÛU'o 
nmt  ces  contestations,  Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bourgogne  y 
s'empara  du  cx>nxté  de  Boulogne  (i),  qui  lui  fut  cédé  par  le 
traité  d'Arras  du'ia  septembre  <ie  l'an  14^5  (st).  «L^an  14H7, 
Marie  meurt,  le  7  avril,  à  Clermont,  où  elle  est  inhumée.  Cette 
princesse  laissa  de  son  époux  un  fils,  nommé  Bertrand,  qui  lui 
tnccéda,  et  trois  filles,  dont  Taîiiée,  Jeaiïne,  épousa  Béraud  111, 
dauphin  4' Auvergne. 


.(x)  On  prétend  qii*il  s*ea  ëtait  saisi  dès  l'an  t4'9i  du  vivant  mèitie 
^e  Jeanne  de  Boulogne, 
(a)  Ce  traité  portait  dans  un  de  ses  articles  que  le  duc  de  Bpur-* 

>  gogne  prétend  nvoir  droit  en  la  comté  de  Boulogne  sur  la  mcr^ 

>  laquelle  il  tient  et  possède  :  et  pour  le  bien  de  paix  ycelle  comté 

>  de  Boulogne  sera  et  demourera  à  mondict  seigneur  de  Bourgogne' 

>  et  en  jouira  en  tous  profits  et  émoltmiens  quelconques  pour  lu}-,  ses 
^  enfans.et  hours  niasles  procréet  de  ion  corps  seulement  i  en  après 
»  demourera  .vcelle  comté  à  ceulx  qui  droit  y  ont  ou  auront  ;  et  sera 

»  tenu  le'roy  aappaîser  et  contenter  lesdictes  parties  prétendant  avoir    . 

>  droit  en  ycelle  comté  :  tellement  qu^en  cependant  ne  le  demandent,^ 
M  ne  querellent  rien,  ne  fassent  aucune  poursuite  à  Tcncontre  ^e 
^  mondict  seigneur  de  Bourgogne  et.  ses  eulants.  »  Mais  dans  le  trai!,c 
tait  pour  terminer  la  guerre  du  bien  public  eh  i^65  ,  on  glissa  un  inôl 
en  faveur  de  la  ligne  féminine  des  ducs  de  Bourgogne  ,  qui-drffe-^egit 
au  traité  d*Arras  ,  dans  Tendroit  même  où  il  paraissait  qu* on  l«>c un iîr- 
inait.  Lé  i*oi  Louis- Xi  y  comme  on  le  verra- ci-après ,  n'yeutâucU^ 
^gard. 


1S4  i3PtMiiou)Qis  uisr^mw^' 

BERTRAND   î,  coktb  d'Auyeagne  et  SEiGirsufi  bb  la 

TOUA  ,  VK  DU  NOM. 

14^7.  BsaXAANp,  bérîiier,  jpar  Bertrand  V,  son.  père,  des 
seigneuries  de  la  maison  de  la  Tour,  recueitrit ,  après  la  mort 
de  Marie  ,  $*  tnère^  le  comté  d^Auvergjae,  avec  la  faorronnie.  de 
Montga^con.  La  Iném^  année,  pendant  la  mésinielligence  du 
comte  d^Armagnac  et  du  duc  de   Bour§FOgne ,  il  défendU  1^ 
yille  de  Corlxiil  ^.assiég^e  par  ce  deruicir.  iJfe^ans  cette  i^Mle  ^  dit 
Juvén^l  de»  Ursins,  étQÎerU  U  sîrê  de  Bai-baiOfè  ^.  €t  Bértmnd  dt 
la  Tour  fjiis  uu  seigneur  de  la  Ti^ur  d 'Amvrgne ,  accimpusnés  d4 
belle  compagnie  dfi  gnnsr  d^ armes  ^   lesquels  se.  4;otupt»ièitni  Jori 
sagement  à  la  g^de  d'ic^lU  ^ille^  tellcmerU  que  ledit  dm  fut  a^ 
iraint  de  lever  le  siège  de^^ant  cette  cille*  Bertrand  in^tra  uq^ 
fidélité  constante  pour  le  roi  Cliarles  YH.  L'an  i440f  i^  reçut 
ce  prince  âf.Clermonti,  at  coqtribuia  à  lui  faire  obtenir  les  secours 
d'homtoes.  et.dWgeKt  c|uHL  était  venu  cbercbjer,  poor  naettreà 
la  raison  le  «taitpma.i  ^n  jà\&^  révolté  coi^tre  lui.  Il  était ,  l'an 
1 444  )  <J^n^  TarAiéq  que  Charles  coadaisii  eu  Lorraine ,,  pour 
^ider  le  duc  Béaé  à  soamâttre  ses  sujets  rebelles^  Bertrami 
mourut  d^s  9€is  terre»  le  2,2  jcoar;)  i^^i.  U  est  qualifié  prina 
illustre  dans  wd  act^  dusénécbal  de  Beaucaire,  donné  en  i44^' 
.  Sa  feoiQfte  Jaci^ette.  du  P^iùscmii ,,.  fu'il  avait  •  épousée  mi 
i4i6t  lui  donne?  Be)iFti>»nd  «  ;  qui  suiij   Godefcoi ,  sei^eur  d« 
Mofnl:ga»[M>n  ;  Gabs'i6Ue,,fea»ae  deLoui$  de  Moûtpensier  ,  dau- 
phin d'Auvergne,  son  cousin  germain  ;  Louise,  œfariée  ,, Tan 
i44fi  9  ^  «'^n ,  V^.  du  nom  ,  sire  de  Crequi  ;  Blanche ,  abbesse; 
Isabelle,  qui  épousa  en  premières  fîoces  G tnttïuine  dC"  Bre- 
tagne, .ccrtfttedTç  JPerni^ipy^rjç  fi\,Aç  P^uigprd,,  FÎçpnUfi  de  Li- 
moges et  seigneur  d'Ave  nés  ,   et  en  secondes*  ne^e$  A«naad^ 
Amaniéu  d'Albret ,  sirèd'Orvat^  fiis  puftné  de  Cliavies-  Il  y  sire 
d'Albret  et  comte  de  Dwux. 

BERTRAND  ll,^  cojvrpniv  d'Auvergne  et  de  ÊoulqgisE} 

ET  6BIG»EVA  DE.  AA   Tq^H  ,r  VU«.    DU  noif». 

1461.  Bertrakd  II ,  fils  de  Bertiand  de  1»  Tour,  et  de 
Jacquetle  du  Peschin,  seigneur  èe  JfSwnfgasoon  du*  Wimfc  de 
son  père ,  devint ,  après  sa  mort,  héritier  du  coftitér d'Auvergne 
et  .de  la  seigneurie  de  la  Tour.  Bertrand  servit  avec'  hooneiTr , 
depuis  144^  jusqu'en  il^^i  ,  dans  la  guerre  cotUre  les  Anglais. 
L'an  14^^  9  il  fut  envoyé  dans  la  Bresse ,  à  la  tête  de  deux  mille 
hcHnmes ,  pour  s'emparer  de  cç  pajs  au  novx  du  ro^i  de  France, 
et  punir  par-là  Philippe  ,  duc  de  Savoie  ,  qui  avait  pris  parti 
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Inrle  duc  dé  Bourgogne.  Van  1477  >  après  la  moi^t  de  Charles  ^ 
ac  de  Bourgogne ,  le  toi  Louis  XI  ayant  repris  le  comté  de 
Boaiogne  sur  Marie ,  fille  et  héritière  de  Chartes  ^  le  rendit  au 
comte  Bertrand ,  comme  iln  ancien  héritage  de  sa  maison.  On  a  les 
lettres-patentes  de  ce  monaraue  en  date  du  5  janvier  1477  (Vi  st.)^ 
adressées  aux  sénéchal  >  bailli  et  hommes  de  fief  du  comté  d'Ar* 
tois,  par  lesquelles  il  leur  mande  quHls  aient  à  irecevoîr  Ber- 
trand de  la  Tour^  comté  de  Boulogne^  4  foi  et  hommage  pour 
ledit  comté^  et  à  le  lui  délivrer.  (  Mss.  de  Béthune^  n.  9419*) 
Mais  Tannée  suivante .  par  traité  du  ii4  janvier ,  Bertrand  échan- 
gea le  comté  dé  Boulogne  ^  avec  ce  prince  pour  la  jugerie  dâ 
Lauraguais  en  Languedoc  ,  qui  fut  depuis  érigée  en  comté. 
Maître  du  Boulonnais  sans  retour ,  Louis  imagina  un  expédient 
singulier  pour  l'affranchir  de  la  suzeraineté  du  comté  a'Artoid 
dont  il  relevait ,  et  qui  par  un  droit  incontestable ,  appartenait 
à  Marie  de  Bourgogne.  Il  en  avait  envahi  sur  elle,  il  est  vrai  ^ 
la  plus  grande  partie  ;  mais  il  prévoyait  que  cette  princesse  oU 
ses  héritiers  reviendraient  un  jour  contre  cette  usurpation.  Pour 


révérée  k  Boulogne.  En  conséquence  y  il  voulut  que  la  Sainte-» 
Vierge  fût-  reconnue  pour  la  seule  souveraine  de  la  ville  et  du 
comté  de  Boulogne,  et  se  déclara  son  vassal  par  le  relief  d^un 
cœur  d'or  du  poids  de  treize  marcs  ^  que  lui  et  chadun  de  ses 
successeurs ,  rois  de  France ,  lui  payeraient  à  leur  avènement  k 
la  couronne ,  en  lui  faisant  hommage  du  Boulonnais.  Il  en  fit' 
expédier  d'Hesdin  au  mois  d'avril   14789  avant  Pâques,  lej 


dans  la  chapelle  de  la  Vierge ,  devant  son  image ,  en  présence 
de  toute  la  cour.  La  même  année  147B  ^  Louis  étant  à  Arras  '^ 
donna  le  18  avril  d^autres  lettres-^patentes  pour  Térection  de  la 
sénéchaussée  du  Boulonnais ,  et  voulût  qu  elle  ne  fût  plus  res-^ 
fonsabie  ne  àia  couronne  d* Artois ,  ne  à  auUre  (quelconque  justice  » 
iaufj  dit-  il ,  à  notre  cour  de  parlement»  L'an  i494  9  1^  comte 
Bertrand  meurt  le  a6  septembre  en  son  château  de  Saint~Sa- 
tamin.  Il  avait  épousé,  ran  i445  9  Louis b,  fille  de  Georges 
de  la  Trémoille  ;  mariage ,  au  moyen  duquel  la  Trémoille  re-* 
nonça  aux  prétentions  qu'il  avait  sur  le  comté  d^  Auvergne,  par 
U  donation  de  la  comtesse  Jeanne  ,  son  épouse.  De  cette  alliance' 
naquit  un  fils,  Jean  III ,  qui  suit ,  et  quatre  filles ,  dont  l'aînée/ 
ï'rançoise  de  la  Tour ,  épousa ,  le  26  novembre  i4^9  9  Gilbert - 
de  Cbahannesy  seigneur  de  Curton^  et  grand-sénéchal  de 
X.  20 
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GuiêfHiïf:  Jesmne  dé  la  IWn  U  seconde ,  fut  maVMe  par  tOtM 
trat  da  »Ô  TK^vembre  i472>  à  Aymat  de  Poitiers,  seigneuf* 
de  Saint- ValUer  î  Anne ,  latroistème ,  épousa ,  i". ,  èe  i6  îé^nef 
14S0  ^  AlexandiT  Stuart  ^  duc  d'Aibante ,  mort ,  Tan  i4B5  ,  de» 


d'Arnai.  La  comlesse  "Louise  ^  toère  de  tes  enfants ,  feaoorul 
If  10  avril  1474 1  comme  porte  son  épitaphey  gravée  sur  une 
lame  de  enivre,  près  de  son  tombeau  ^  dans  l'église  de  l^abbaytf 
ëe  Saint-Geiiés  de  Clennont ,  où  eUe  est  inhuméie. 

f  -      ■  .. 

JEAN  lu  y  (XmiM>  I»'AuV£]|fiii£  ,  SemNBVA  de  £A  TÛ17B. 

.  r494-  Jean  IU  ^  fils  de  Bertranid ,  dernier  rej,eti>n  de  U  pre-^i 
ftiière  branche  de  la  maison  de  k  Tour  d^Auyergne  f  succédai 
Étax  seigneuries  de  son  père ,  noo  en  1487  ,  comme  l'a  cra 
]$[,  iusiel  j  mais. en  1494  •  i^  ^^ait  âgé  pour  lerrs  de  vingt'-huit 
ans,. étant  né  Fan.  1467.  Le  roi  Loui$  XI 1  le  créa  dievalierd^f 
son  ordre  ,  le  27  mai  1 49^ ,  }Pnr  de  spn  sacre.  Le  cxNBate  Jeait 
lie  survécut  que  trois  ans  à  cet  honneur,  élant mort  le  28  mai 
i5ou  U  avait  épousé  ^  Tan  ^494?  Jkamkï  de  BouftBON,  fille 
ie  Jean  de  Bourbon ,  u'.  du  nom  y  comité  de  Y^Bddrae  ^  et 
veuve  de  Jean  U  r  duc  de  Bourboi^ ,  appelée  contUfBtinément  1», 
douairière  de  Bourbon^  Ù  est  à  remarqciep-4fue  dans  soia*  contrat 
4e  mariage  ^  daté  du-  a,  janvier  i494  9  ^^^^  qi^c  d2(hs  d'autres 
actes,  il  prend  la  qualité  de  comtç  de  Boulogne ,  ajoutant  même 
^ue  1  aine  mâle ,  descendant,  du4it  m^mage  ^  poriera  les  nom  ^ 
arènes  de  Bouio^ne  el  d*Aui?ergw  ou  kt  récompense  de  imdiie  ewnd 
ie  Boulogne^  «  Ce  qui  fait  voir,  dit  M.  Balu^e ,.  qu'il  ne  jouissais 
»  pas  alors  de  la  comté  de  J^auràguais,  y  ayant  été  troublé  par  le 
»  roi  Louis  XII,  sous  prétexte  d'une  réunion  des'biens  aii^ésde 
»  la  couronne  ».  De  son  mariage  naquirient  trois  filles ,- Anne  ^ 

Îui  lui  succéda  ;  Madeleine  ,  mariée  1  en  1 5r8 ,  à  Lanrent  de> 
lédicis  ,  duc  d'Urbin  ,  neveu  du.  pape  Léon  Xf  éh  mère  de^ 
Catherine.de  Médicis  reine  de  France  $-  et  M.  née  après  ia-mori 
4e  son  père ,  et  décédée  au  bereeau. 

ANNE  I>E .  LA  TOUR ,  comtesse  b'Àùvéhgné. 

i5oi.  AliiKB ,  fille  aînée  du  comte  Jean  I H  ,:  et  son  héritière 
au  comté  d'Auvergne ,  épousa  J£AN  Stua&t,  duc  d'Albanie 
en  Ecosse,  par  contrait  du  i3  juillet  i5o5.  L'an  i5i^49  ^^^^^ 
Soalade ,  et  se  voyant  sans  enfants,  elle  fit  son  testament  le  t6f 
pisif  par  lequel  eUe  trans^aii  le  comté  d'Auvergnç  àrCAXHsnai»* 


9E  MÉi^ieis  y  sa  ni^c?  «  <|ui  éf»Quaa  dep^îa  le  roi  Htari  IL  AniM 
ippjirut  d|ins  le  H^ifîe.  moU.  '    '     * 

Depuis  qqe  Iç  cppijte  &ui  U  avaU  4oiHiâeQ  dépât ,  Pan  laps^, 
comme  qq  1%  (]lit  plu9  tutut ,  la  «^igfncupie  d»  Clermoi;^!  à 
l'évéque  Robert  9  s^fX  fFèr^n  lea  $iiGcii€aeuFs  de  ce  prélat  en  dew 
ffleurèreat  paisibles  paa^esse^K»  jfi^sqv'^  Guillaume  du  Pral,  qui 
moQU  aur  le^i^ge  de  Cl^rmoiil  e9  id3&»  Caiberine  de  Médtcîs 
luisytDt  disputé  U  $6i§o0Urie  de.  c^te  ville ,  il  allégaa  parmi 
ses  moyens  de  défense  la  prescription.  Mais  on  lui  sépondià  que 
ce  oK^veq  Va  K^u^que  lorM^e  le  pos^esseii^  est  fondé  è  se 
mm  fe  mjSHJtfQ  et  le  propriétaire  légitime  de  la  chose  quH| 
possède*  Or  1^  dép4t(  disait -on  >  est  un  titre  qqi  s^nippose^^ 
cette  pe^su^sioo  \  t9X  N  dépositaire  tait  narfantement  bteti  quHÎ 
n'est  ni  le  lô^ro  ni  U  pr«çriélatf  e  de  la  cnase  déooeée,  L'évôqoe 
de  Clermo^t  fut  doue  évtiilsé  par  arrél  du  paricmentt ,  rendu 
Tan  iS5i2. ,  en  faveiif  de  Calh^eripe  de^Médieia.  Cette  princesse. 
Tan  15^9,  spus  len^m  du>  toi  Henri  Ili  ,  son  fils ,  trafiispoHa 
eopur  don  le  comté  d'Auvergn^c  ^  à  CilâRtia  dâ  VaUïis^  fils 
naturel  de  Charles  IX.  Mais  en  1606,  Marguerite  de  Valois  , 
sœur  de  Henri  III ,  s'étant  pourvue  au  parlement  contre  celte 
donation  9  se  fit  adjuger  le  comté  d'Auvergne  ,  qu'elle  céda 
ensuite  au  dauphin ,  depuis  le  roi  Louis  Xlll ,  qui  le  réunit  à 
la  couronne.  (  yoy.  Charles  de  Valois  ,  dur  d  *Angou1ême.  ) 

£a  i65i  ,  le  roi  Louis  XIV,  alors  mineur  9  donna  au  duc 
de  Bouillon ,  en  échange  de  Sedan  et  de  Raucour ,  le  comté 
d'Auvergne  avec  le  comté  de  Clermont ,  proprenient  dit ,  et  les 
Wonnies  de  Montrognon  et  de  Çhamalière.  Mais  cet  échange 
éprouva  deux  oppositions  qui  le  firent  échouer.  «  La  premièra 
^  de  ces  oppositions  fut  de  la  part  des  villes  de  la  province , 
»  qui  soutinrent  dans  leurs  moyens  qu'elles  ne  pouvaient  étn» 

*  en  aucune  manière  distraites  ni  désunies  du  domaine  de  la 
»  couronne  «  non-seulement  parce  qu'elles  y  avaient  été  insé-t 
»  parablement  unies ,  mais  enco're  à  cause  de  plusieurs  conces-r 
»  sioQs  et  privilèges ,  que  nos  rois  leur  avaient  successivement 
»  accordés. 

»  L'autre  opposition  fut  faite  par  le  duc  de  Chaulnes  ,  alors. 
»  gouverneur  en  chef  de  la  province  du  haut  et  bas  pays  d'Au- 
»  vergue.  Quelle  sera  désormais ,  disait-H  dans  sa  requête  pré- 
»  sentée  au  conseil ,  la  fonctioff  d 'un  gouverneur ,  qui  ne  pouvant 
»  jamais  9  dans  Vordre  politique ,  rien  voir  au  -  dessus  de  lui  que 

*  la  personne  du  roi ,  au  nom  duquel  H  commande  ,  commencera 

*  d'entendre  un  nouveau  langage  de  supériorité ^  d'un  duc  en  titre 
»  ttenpuissaf^e^  qui  confondi  a  facilement  les  droifs  du  gouverne-^ 

*  ment  avec  ceuos  de  la  seigneurie  et  de  la  propriété  !  Le  roi  ne  s^ 

*  résfn^imt  de  tqutes  ff9  ^iUi^  4c  h  promçe  ^ue  çcUç  4fi  Qerjnopf  ^ 
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»  ce.  sêTûrlà  {jfu  'on  bornera  l 'étendue  du  pouvoir  du  goui?emeur,  Far^ 
9  tout  ailleurs ,  le  nouveau  duc  sera  le  maître  idfsolu  ,  et  pour  une 
»  portion  d 'échange  d 'nn  petit  coin  de  terre ,  U  sera  le  maître  de 
»  f  quarante  ou  cinquante  nlles  9  de  plus  de  (fit^t'-cinç  vUles  împw' 
ï^  iiuxtes ,  dans  lesquelles  H  y  a  divers  présidiaux  et  sièges  royaux 

>  des  plus  considérables  du  royaume,  pour  arracher  par -^ tout k 
■^  sacré  caractère  de  V autorité  sou^ertune ,  qui  les  rend  oj(jficiers  du 
j»  roi ,  et  leur  faine  prendre  une  condition  inférieure  de  petits  juges 

>  de  seigneurs, :é 

»  Ces  oppositions  réunies  furent*  cause  que  le  roi  ayant  réuni 
»  la  principauté  de  Sedan  au  domaine  de  sa  couronne ,  au  lieu 
1»  de  donner  au  duc  de  Bouillon  la  province  d^ Auvergne  en 
i»  entier ,  comme  on  Pavait  projeté  d^abord  ,  ne4ui  en  donna 
'»  qu'une  partie  ,  savoir  le  comté  d'Am^rgnC"  IVfais  pour  dédom- 
j>  tnager  au  reste  le  duc  de  Bpuillbn  ,  sa  majesté  lui  donna  en 
»  échange ,  le  :&o  mars  i65i  ,  le  duché  d^Xlbret ,  le  duché  de 
»  Château- Thierri ,  et  le  comté  d'£yreui(  ».  (M.  l'abbé  £xpilli^ 
Piçt,  de  la  Fr-  art,  Auvergne.) 
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PES 


PAUPHINS  P'ÂUVERGNE- 


GUILLAUME  I,  DAUPHIN. 

(tuillaume  vu  ,  comte  d'Auvergne ,  et  premier  du  nom 
de  dauphin ,  dépouillé ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut ,  du  comté 
d'Auvergne  par  son  oncle  Guillaume  le  Vieux  ,  conserva  néan^ 
PDioins.  une  petite  portion  de  ce  pays  avec  le  comté  de  Vêlai. 
Bès-lors,*  afin  de  se  distinguer»  de  son  oncle,  il  çrit  plus 
conununément  le  titre  de  comte  du  Pui  ;  et  c'est  amst  qu'il 
est  qualifié  dans  la  plupart  des  chartes  où  il  est  fait  mention  de 
lui.'  Pour  se  maintenir  dans  ce  'qui  lui  restait,  et  recouvrer 
même  ce  qu'on  lui  avait  enlevé ,  il  implora  le  secours  de 
Henri  II ,  roi  d'Angleterre,  qu'il  regardait  comme  son  suze- 
rain ,  à  raison  du  duché  d'Aquitaine  que  ce  prince  avait  acquis 
par  son  mariage  avec  Eléonore.  Mais  Henri,-  trop  occupé  de 
seft  propres  afraires,  ne  put  lui  fournir  que  de  faioles  secours. 
Las  de  se  £aire  une  guerre  ruineuse  pour  l'un  et  pour  l'autre. 
Tonde  et  le  neveu  cessèrent  leurs  hostilités ,  et  dans  la  vue 
de  se  refaire  ils  réunirent  leurs  armes  à  celles  du  vicomte  de 
Polisnac  pour  exercer  le  brigandage  sur  les  terres  des  églises 


pour  châtier  ces  trois  seigneurs. 
H  les  prit ,  les  emmena  prisonniers,  et  ne  les  relâcha  qu'après 
leur  avoir  fait  promettre  avec  serment  et  sous  caution  de  ne 
plus  récidiver f  de  réparer  les  dommages  qu'ils  vivaient  causés, 
et  4e  se  û^ire  iJbsoudre  par  l'église.  (  Hist,  Lud^  VII ,  apud 
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iduçh'  tom.  IV,  pag.  417.  )  M.  Velli  place  mal-i-propos  celtff 
expédition  en  11 78  ,  et  D  Vaissôte  ne  paraît  pas  mieux  fondé 
à  la  mettre  en  ii^îS.  Les  brouilleries  s'étant  depuis  renouvelées 
enfre  les  deux  Guîllamne,  le  neveu  fut  secouru,*  Pan  4167, 
par  le  roi  d'Angleterre,  imté  contre  Guiliaiime  le  Vieux  pour 
a'être  mis  sous  la  protection  du  roi  de  France,  On  fit  enfin  ^ 
Tan  1169,  un  traité  de  partage  entre  les  deux  contendants,  en 
vertu  duquel,  outre  la  moitié  de  la  ville  de  Clennont ,  GuiU 
Jaume  le  Jeune  eut  la  châtellenie  de  Vodable  avec  plusieurs 
autres  terres  et  seigneuries  dans  la  Limagne ,  telles  que  Lu-* 
desse,  Issoire,  le  Cheylat,  Torzel,  Meillaud,  Saint-Hpize , 
Combronde  ,.  Langheac ,  Çiaint-Herem ,  Saligpi  »  etc.  Le  reste 
de  l'Auyergqe  demeura  ^  Guillaume  le  Vieux.  Le  premier 
survécut  très-peu  de  tems  à  cet  accommodement ,  étant  roort 
à  la  fin  de  la  m^me  année.  De  Jeanine  de  Cai«a3RB,  son 
épos)99,  ainsi  nommée  par  lui-même  daii^  l'acte  cité  plus 
haut,  de  Tan  1 149,  et  appélép  Béatrix  par  Justel,  Blpndel 
ei  Chorier,  il  eut  un  fils  qui  suit ,  et  une  fille  pommée  Ansalde , 
Assalide  et  Nassalde ,  qui  fui  mariée  à  Hercule  111 ,  vicomte 
de  Polignac ,  puis  à  Béraud  1 ,  ^ire  de  Mercœur.  Guillaume 
i^uitta  les  armes  d'Auvergne  qui  étaient  un  gonfalon  frangé  ia 
fi^opple  en  champ  4^or ,  pour  prendre  un  dauphin  aussi  en 
champ  d'or  ;  ce  qui  fut  dans  la  suite ,  mais  beaucoup  plur  tard, 
ndopté  par  le^  dauphins  de  Viennois. 

IVOBERT ,  ^uiuioMviÉ  DAUPHIN  ,  eoifTE  m  CuaMOKr. 

1169.  Robbut  ^  fik  dd  comte  Guillaume  le  Jeune,  lui 
auccé4a  dans  la  partie,  de  TAuvergne  qui  lui  avait  été  cédée 
par  Guillaume  le  Vieux.  Il  prit  le  surnom  de  Dauphim  comme 
lui  «  et  n'eat  pas  autrement  nommé  pour  Tordinaire  dans  le$ 
actes  émanés  de  lui ,  ou  passés  de  son  tems.  Il  eut  aussi  le 
titre  de  eomte  de  cJermont.  On  le  volt  nnéme  cpialifié  comte 
d^Auvergne  dans  quelqites  actes.  Outre  les  terres  qu'il  possédait 
en  Auvergne ,  il  jouiâsait  en  Daupbiné  de  celles  de  Voreppc 
çt  de  Yaracieu. 

L'an  1 1  gS ,  fiobert-Danphîit ,  s'étani  confédéré  avec  Gui  ^ 
comte  d'Auvergne,  contre  le  roi  de  France  y. ce  prince  lui 
enleva  Issoire  et  d'autres  places  ,  avec  les  droits  qu'il  possédait 
i  Clemiont.  Il  fallut  bieft  alors  recourir  à  la  miséricorde  du 
vainqueur.  I/an  1*99,  le  3o  septembre,  traité  de  Bobertr? 
*"       '  "  **'  **'  Vuffuste,  par  Icquf'  '*  *  "'' 

t ,  lui  promet  obéis 
pour  les  places  qu' 
l4i  ^grande  Chartreuse  doit  camtef  ce  dau|>hin  et  ^on  61s  panqfli 


Vés  çterifattetirs.  L^an  1 2 1 5 ,  au  mois  de  septembre ,  ils  lui 
donnèrent  en  aumône  une  rente  annuelle  et  perpétuelle  dé 
sept  livres  ,  à  prendre  le  jour  de  Pâques  sur  les  fours  de  Mont- 
férrand.  Dans  la  charte  de  cette  donation  le  dauphin  prend  le 
prénom  de  Kobert  :  £^0   Robertus  dicfus  Deiphînus*  {mss^  de 
FonJanieu ,  VoL   ii5.)  L'an  laaS,  il  vendit  pour  le  prix  dô 
vingt -deux  mille  sous  vienpois  à  Gutgues-Aridré  ,   aauphtn 
de  ViëJinois ,   les  terres  de  Voreppç  et  Varacieui  qu'il  avait 
dit-il  dans  l'acte,  héritées  de  Marchise,  son  aïeul.  (  Justel ,  pr». 
p.  i39i)  L'an  1229  ,  nouveau  traité  conclu  ait  mois  de  février' 
entre  le  roi   saint   l^ouis  et  le  dauphin ,  par  lequel  celui-ci 
après  avoir  fait  hommage  et  seimient  de  fidélité  au  monarque^ 
est  rétabli  dans  la  possession  de  plusieurs  terres  que*  Louis 
avait  mis  isous  la  garcte  d'Archambaud  de  Bourbon.  Ceci  prouvé 
qne  le  dauphin  s'était  joint  à  Guillaume  ^  comte  d'Attvergné» 
dans  la  révolte  de  celui-ci  contre  le   roi  saint  Louis  pendant 
la  minorité  de  ce  prince.  Le  22,  mars  de  Tan  ii34  fut  le  terme 
de  ses  jours  ^  après  un  gouvernement  de  soixante  cinq  ans«> 
H  devait  être  alors  presque  nonagénaire ,  puisqu'à  la  mort  dtf 
son  père  il  n'était  déjà  plus  mineur.  On  a  de  lui  des  poésies 
provençales  qui  font  plus  d'honneur  a  son  esprit  qu^à  son  cœur^ 
il  fit  contre  Robert ,  évêque  de  Clermont ,  son  proche  parent  y 
des  sirventes  où  il  l^accuse  de  crimes  infâmes  et  lui  prodigue 
les  malédictions.  Le  prélat  f  qui  se  mêlait  aussi  de  poésie, lui 
répondit  sur  le  même  ton.  Le  dauphin  avait  épousé  G.  (et  non 
Huguette  )  de  MoNTFERBAiiiiD  ,  qui  lui  apporta  en  dot  le  Comté 
de  ce  nom ,  et  mourut  l'an  1 199^  date  de  son  testament  qu'ellô 
fit  étant  à  l  ^p^arémité.  (  Baluze ,  hisL  de  fa  M.  d'Auver,^  tom.  II 9 
p.  256.)  De  ce  maria^€  sortirent  deux  (ils  et  deux  filles.  Le» 
uls  sont  Guillaume  qui  suit,  et  Hugqcs  dont  il  est  fait  mentioii 
dans  une  charte  de  l'an  1222.  Les  filles,  Dauphine,  que  sa  mère 
chargea  de  Texécution  de  ses  legs  dans  son  testament ,  et  Ne 
mariée,  du  vivant  de  sa  mère,  à' Bernard  ,. de  la  Tour  d' Au« 
tergne. 

GDlLLAUME^BAUPfllN  II,  coiJte  vs  Ci.ERMaN?r  fif 

DE  MONTPEKKAÎtl). 

t^^.  GtiLlAtBtE-DAuram  II ,  fils  aîné  de  Robert-^Dau^ 
thinl,  et  san  successeur,  était  marié,  dès  l'an  11 96 ^  avec 
HcGUETTE  ,  fille  de  '  (ruillaume  4  seigneur  de  Chamalière^ 
tomme  le  prouve  une  charte  par  laquelle  son  père ,  lui  et  sa 
femme ,  reconnaissent  tenir  en  fief  de  Robert  >  évéque  dtt 
Clermont  ^  la  .  châtellenie  de  Chamalière  moyennant  une 
*<ynune  de  six  cents  livres  ^  monnaie  dt  Clerpiant ,  quHl  leuf^ 
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avait  donnée*  (Baluze,  IdsL  de  h  M.  d'AuQ.^  toih.  II  ^  pâg.  261.) 
L'an  1226  ,  au  mois  de  mars ,  il  fit  hommage,  dans  le  châteait 
Ae  Vincennes,  au  roi  Louis  YIIl ,  du  comté  de  Montferrand 
qu'il  tenait  de  sa  mère.  L'an  i23o,  il  ratifia  le  traité  de  pais 
conclu  Pannée  précédente  entre  le  roi  saint  Louis  et  Robert- 
Dauphin  ,  son  père.  Il  eut  avec  les  chanoines  de  Brioude ,  en 


qu'il  refusait  de  rendre  au  chapi 
peut  marquer  précisément  l'année  de  sa  mort  ;  mais  il  ne 
\ivait  plus  en  1240.  Après  la  mort  d'HuGUETTB  DE  Chama-* 
Iière',  sa  première  femme  ,  il  prit  en  secondes  noces  «  Isabeau, 
que  Justel  croit  avoir  été  de  la  maison  de  Sampierre  :  mais  les 
preuves  qu'il  en  donne ,  suivant  la  remarque  de  Baluze ,  peuvent 
s'appliquer  également  à  la  maison  de  Pontgibaud.  Celle-ci  étant 
encore  décédée  avant  Guillaume ,  il  épousa  en  troisièmes  noces 
Philippine  ,  dont  on  n'a  pu  jusqu'à  présent  découvrir  la  mai- 
son. Cette  dame,  après  la  mort  de  Guillaume,  se  remaria^ 
l'an  1 241 9  à  Robert  de  Courcelles,  fils  d^Amand  de  Courcelles, 
connétable ,  ou  gouverneur  d'Auvergne  pour  le  roi.  A  l'égard 
des  enfants  de  Guillaume ,  savoir  Robert  et  Catherine ,  on  ne 
sait  précisément  auxquelles  de  ses  femnies  ils  appartiennent; 
Balua^  néanmoins  présume ,  avec  assez  de  vraisemblance ,  que 
Huguette  de  Chamalière  était  mère  de  Robert ,  successeur  de 
Guillaume  ,  sur  ce  qu'il  prenait,  en  1248 ,  le  titre  de  seigneur 
de  Chamalière.  Catnerine  ,  née  l'an  121a  ,  fut  mariée,  l'an 
1226,  à  Guichard  de  Beaujeu ,  seigneur  de  Montpensier, 
deuxième  fils  de  Guichard  IV ,  sire  de  Beaujeu  ,  et  lui  porta  en 
dot  le  comté  de  Montferrand. 

ROBERT  II  ,  COMTE  DE  CLEJËMOIlt. 

i24o.  RoBEAT  II,  succéda  cette  année,  au  plus  tard,  i 
Guillaume ,  son  père  ,  dans  le  comté  de  Clermont  ou  le  Dau- 
phiné.  L'histoire  ne  nous  a*  conservé  aucun  événement  parti- 
culier de  sa  vie ,  qui  intéresse  la  curiosité  du  public.  Sa  mort 
arriva  Tan  1262.  D'Alix  de  Vet^tadour^  son  épouse,  il  eut 
deux  fils  et  trois  filles.  Les  fils  sont ,  Robert  son  successeur,  et 
Hugues,  auquel  il  laissa  quelques  terres  par  son  testament.  Les 
filles  sont ,  Mathe ,  qui  fut  mariée  à  Géraud  de  Roussrllon , 
seigneur  d'Anjo  ,  maison  illustre  en  Dauphiné  ;  Alix ,  femme 
d'Eustache-IY,  seigneur  de  Montboissier  ;  et  une  autre  Alix, 
teligieuse. 

ROBERT  UI  f  comte  de  Clermont. 
1262.  Robert  III  ^  fils  de  Robert  II ,  lui  succéda  ^  Taii 
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pGa,  dans  le  il^uphiné.d^^uvergne  et  autres  domaines  ^e  sa 
maison.  On  a  de  ce  prince  une  charte ,.  datée  du  mercredi 
^prèsla  Saint-Martin  de  cette  année,  c'est-à-dire  du  i5  |io- 
vembre,  par  laquelle  il  reconnâ^ît  tenir  en  fraqc-ficf  d'Âlfonse  , 
comte  de  Poitiers ^  Je  château  de  Yodable,  et  plusieurs  autres 
terres.  L'an  12799  il  obtint  du  roi  Philippe  le  Hardi  un  di- 
plôme, jpar  lequel  il  fut  réglé,  que  ia  châtelleqie  de  Chauve* 
roche,  dont  partie  était  du  ressort  du  bailliage  de  fierri,  ^partie 
iu  bailliage  aAuvergi>ef  .ressortirait  entièreni^nt  au  dernier. 
Robert,  Tan  12^1 ,  Ht  son  testament  le  lundi  après  la  Tous- 
saint, c'est-à-dire  le.  3  novembre  ;  il  survécut  à  cet  acte  environ 
cinq  mpis,  étant  mort  le  20  m^rs  de  Tapnée  suivante  1282* 
(n.  $t«)  Son  corps  fift  jnjiumé  flans  Téslise  de  Sy^int-^ndrc , 
près  de  celui  de  son  épouse  M^BAUT,  fiije  de  Guillaume  X  , 
comte  d'Auvergne ,  et  d'Alix  de  Bradant ,,  décédée  le  20  août 
1280.  Cette  prince^e  lui  donna  trois  fils  et  trois  *filles.  Les 
fils  sont ,  Robert ,  son  successeur  ;  Guillaunie ,  doyen  de  Çha-r 
matières ,  chanoine  de  Clermont ,  prévôt  de  Brioude  et  archi- 
diacre de  Tournai ,  mort  le  26  juillet  i3o2  ;  et  Qui  ou  Guigues, 
chevalier  du  Temple  dès  l'âge  de  onze  ans ,  et  ayant  l'an  i2.i^:& , 
puis  commandeur  de  son  ordre  en  Aquitaine.  C'est  ce  fameux 
Gui ,  frère  du  dauphin  d'Auvergne ,  et  non  pas  du  dauphin  de 
Viennois ,  comme  le  dit  Yillani ,  qui  fpt  enveloppé  dans  le 
grand  désastre  des  Templiers,  arrivé  sous  le  pontificat  de  Clé- 
ment V.  Le  roi  Philippe  le  Bel  l'ayant  fa|t  arréjer  Tan"  iSoy  ^ 
il  fat  interrogé  &nt  les  crimes. qu'pn  ;  imputait  à  Tordre,  et  les 
avoua.  Il  réitéra,  cette  confession  deyant  le  pape  à  Lyon  ,  où  il 
fut  mené,  puisa  Poitiers  en  présepoe  du  même  pontife  et  du 
roi ,  sur  Tassurance  que  ce  prince  l^i  donna ^de  le  tirer  dé  ce 
mauvais  pas.  Mais ,  Tan  i.3i3 ,  il  décUra  fausse ,.  devant  les  légats 
M  pape  ,  la  déposition  qju^il  avait  faite  contre  l'honneur  de 
i'orare,  accusa  le  pape  et  le  roi  de  Tavoir  séduit,  et  protesta 
■^e  la  .vue  de  la  mprt  ta  plus  honteuse  .et  la  pl^us.  cruelle ,  ne  lui 
ferait  point  changer  de  sentime;Fits.  En  effet ,  il  soutint  «  avec 
une  constance  qui  étonna  tous  les  .assistants ,  le  supplice  du 
feu  qu'on  lui  fit  subir  le  jour  mêxpe  de  cejtte  déclaration ,  c'est- 
À-nlire  le  18  macs ,  dans  l'île  du  palais  k  Paris. 

ROBERT  IV  ,  coiiTE  ds  Clermont  et  de  Mo»TF£RnAS[j». 

1282.  Robert  IV,  fils  au  dauphin  Robert  lll,fnccéda, 
vers  la  fin  du,  mois  de  mars  de  la  même  année ,  à  son  père.  L^an 
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les  deux  rivaux..  Robert  donna  en  plusieurs  rencontres  des. 
preuves  de  sa  valeur.  Nous  plaçons  sa  mort  au  29  janvier  de 
Tan  18249  d'après  Baluze,  qui  prouve  cette  époque,  et  non 
en  i3i4  9  comme  le  marque  M.  ie~<2uien  de  la  Neuville.  Son 
corps  fut  inhumé 'dans  Pabbaye  de  Saint- André.  Du  vivant  de 
son  père,  Tan  1279,  il  avait  épousé  Aux  ou  Alixente  db 
M£RCffiOR,  d'abord  veuve  dePoRsdeMontlaur,et  ensuite  d'Ay- 
mar Il  de  Poitiers ,  comte  de  Valentinob ,  à  qui  elle  s'était 
remariée  l'an  1  a68.  Alix  donna  trois  fils  et  une  fille  à  Robert 
Les  fils  sont ,  Robert  ^  mort  jeune ,  et  avant  sa  mère  ;  Guil- 
laume ,  seigneur  de  Montrognon ,  et  Jean ,  qui  succéda  à  son 
père;  La  fille ,  dont  on  ignore  le  noin ,  fiit  religieuse  à  Mage- 
mont  en  Auvergne.  Alix,  étant  morte  le  i5  juillet  de  l'an  1286, 
Robert  se  remaria  en  secondes  noces  avec  Isabelle  be.Cba- 
TILL0T9 ,  dame  de  Jaligni ,  dont  il  eut  deux  fils ,  Robert  de 
Saint-Upise  ;  (  c'est  le  cnef  de  la  braticbe  des  seigneurs  de  ce 
nom  )  et  Hugues ,  qui  devint  prévôt  de  Brtoude  :  trois  filles 
sortirent  aussi  de  ce  mariage ,  Isabelle ,  mariée  à.  Pierre  de 
Montaigu  ;  Béatrix,  et  une  autre  Isabelle,  que  leur  père  dé- 
Youa  I  par  son  testament,  à  la  vie  du  cloître.    ^ 

JEAN ,  soraoMMÉ  DAUPHINËT. 

x3a4*  Jeaty,  fils  de  Robert  IV  et  d'Alix*  de  Mercœur,  plus 
connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  Dauphiiiet,  dont  on 
ignore  la  raison  9  succéda  k  son  père  dans  le  dauphiné  d'Au- 
yergne^  L'an  t34o,  vers  la  fin  de  juin,  il  se  rendit  en  Flandre 
£our  servir  le  roi  Philippe  de  Valois,  contre  les  Anglais  et  les 
Flamands.  Ce  prince  lui  ayant  donné  le  gouvernement  de 
Saint-Omer ,  il  battit  les  Flamands  qui  pillaient  la  ville  d'Ar- 
qués, voisine  de  cette  place ,  leur  tua  pré»  de  4^000  hommes, 
et  fit  quatre  cents  prisonniers.  L'an   i^^^^  il  fut  du  nombre  , 
des  seigneurs  qui  accompagnèrent  Jean,  duc  de  Normandie,  , 
en  Gascogne ,  ou  il  mena  9  dit  Froissart ,  un  corps  de  cent  mille  | 
têtes  armées ,  ou  plus ,  pour  faire  face  au  comte  de  Deri>i.  Dau-  \ 
phi  net  mourut  le  10  mars  de  l'an  i35i.  Il  avait  épousé,  Tan 
«i3i3,  Anne  de  Poitiers  ,  fille  d'Aymar  iV,  comte  de  Talen- 
tinois,  et  veuve  de  Henri  II,  comte  de  Rodez,  dont  il  eut 
trois  fils  et  deux  filles  :  les  fils  sont,Béraud  qui  suit;  Ame, 
seigneur  de  Rochefort ,  qui  hérita  de  sa  mère  des  terres  de 
Bréone ,  Chamalières ,  Champeix ,  etc.  ;  Hugues ,  chanoine  de 
Clermont.  Les  filles,  Isabelle,  mariée,  l'an  i334«  à  6ui,sei' 
gneur  de  Chalençon  ;  et  Marguerite ,  femme  de  Godefroi  de 
Boulogne,  seigneur  de  Montgascon, 
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BÉRAUD  I. 

x35i.  BÉRAUD  I,  avant  que  de  succéder  ii  Jean  Dauphinet, 
son  père ,  était  déjà  l'un  des  plus  riches  seigneurs  de  TAuvergne. 
L'an  11^9,  par  un  jugement  d'arbitres  ,  rendu  le  12  juin  ^  il 
avait  recueiln  la  succession  de  la  ntaison  de  Mercœur.  On  ne 
connaît  aucune  action  d'éclat  qui  ait  conservé  sa  mémoire  à  la 
postérité.  L'an  i356|  le  19  août,  il  fit  son  testament,  et 
Aourut  le  ^7  du  même  mois,  Béraud  avait  épousé ,  Taa  i333  , 
Hârib  ,  Elle  de  Pierre  de  la  Vie,  seigneur  de  Yillemar ,  et 
oièce  du  pape  Jean  XXII,  dont  il  eut  quatre  fils  et  cinq  filles. 
Les  61s  sont ,  Béraud ,  son  successeur  ;  Hugues,  qui  prit  le  parti 
des  armes  et  s'y  distingua;  Jean  seigneur  de  Hochefort ,  et 
Kobert ,  qui  naquit  après  la  mort  de  son  père  ;  Béatrix ,  Taînée 
à  ce  qu'il  paraît,  des  filles. de  Béraud ,  déjà  veuve  de  Henri  de 
Monlaigu  en  13S7.,  épousa  ensuite  Guillaume  Flotte,  deuxième 
<lu  nom ,  petit-fils  cie  Guillaume  1 ,  chancelier  de  France  ; 
Jeanne^  seconde  fille  de  Béraud ,  fiit  mariée  à  Guionnet ,  baron 
de  Séverac  en  Rouergue  ,  et  neveu  d'Amauri  de  Séverac  ^ 
maréchal  de  France.  (  Gui ,  le  seul  fib  qui  sortit  de  ce  mariage  ^ 
étant  mort  sans  postérité  masculine ,  la  maison  de  Séverac  se 
fendit  dans  celle  d'Arpajon.  )  Marguerite ,  dont  on  ne  sait  point 
<)uel  a  été  le  sort ,  fut  la  troisième  fille  de  Béraud  ;  Catherine  ^ 
la  quatrième  ,  fut  mariée  au  marquis  de  Beaufort ,  seigneur  de 
Canillac  ^  et  neveu  du  pape  Clément  YI  ;  Blanche ,  la  ci»« 

3uième,  épousa  Gueri«  III,  seigneur  d'Apchier*  M.  le  Quien 
e  la  Neuville,  d'après  Justel,  prétend  que  Blanche  naquit 
d'un  second  mariage  de  Béraud  avec  Jeanne  de  Boulogne.  S'il 
eût  consulté  les  preuves  de  Fhistoire  de  la  naaison  d'Auvergne  ^ 
par  M.  Bâluxe,  il  aurait  vu  que  Marie  de  ViUeiaur^  femme 
de  Béraud ,.  ne  movirut  que  le  ao  septembre  1 3tt3. 

BÉBAUD  H ,.  COMTE  de  Gle&hont  et  seigneur  de 

Meagsur. 

i356.  BéRAUD  II  ,.  surnommé  le  comte  Camus  ,  fils  et 
successeur  du  dauphin  Béraud  I ,  combattit ,  trois  semaines 
après  la  mort  de  son  père  ,  à  la  bataille  de  Poitiers.  L^an  i359  , 
le  fameux  Bobert  Knples,  capitaine  anglais^  étant  venu  en 
Auvergne  à.  la  tête  de  trente  mille  homn^es ,  toute  la  noblesse 
du  pays  et  des  environs  s^assemJbla  pour  le  repousser.  Les  seigneurs 
de  rrtmeej  dit  Froissart ,  ordonuèrent  deux  bataUles ,  et  Qoaient 
m  chacune  bien  cinq  rnHie  hommes*  Si  avoU  la  première  hataiUe 
'k  dauphin  d* Auvergne  y. comte  de.Qarmottiy.  et  i'appeioil-on 
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Béraudi  et  deolnt  îllerques^  chevalier ,  et  leva  harmière  écaie^ 
d'Auoergne  et  de  Mergiel  (  Mercœun  )  Si  étoit  de  lez  lui  monsei- 
gneur Robert  dauphin  ,  son  oncle ,  le  sire  de  Montaigu ,  le  sire  de 
Chalençon ,  le  sire  de  Rochefort ,  le  siré  de  Sérîgnac ,  monseigOivr 
Godefiùi  de  Boulogne^  et  pluaewsjeoAs  écuyers  de  Ldmosin^  de 
Quercy  ,  d* Auvergne  et  de  Rouergue.  Maïs  tout  ce  grand  appa* 
reil  ne  servit  q^'à'  en  imposer  aux  Anglais ,  qui  se  retirèrent 
pendant  la  nuit.  IJsrt  iHbo,  Béraad  foi  un  dcs'  otages  que  le 
i^oi  Jean  donna  aux  Anglais  pour  sûreté  de  Pexécution  du  traité 
Je  Brétigni.  Béraud  demeor»  treize  ans  en  Angleterre ,  où  U 
dépendit  hien^  dit  Froissart ,  cinquante  deux  milte  Uifres.  L'an 
1-^74,  î^  ^ut  du  nombre  des  seigneurs  que  le  difc  d^Anjoo 
assembla  dans  le  Périgord  pour  aller  ânre  la  guerre  en  Gas- 
cogne. H  était f  Tan  iSds,  dans  Tannée  de  Flandre,  et  fat 
compris  avec  Jean'  il ,  covnte  d'Auvergne ,  parmi  les  sei- 
gneurs qui  devaient  servir  auprès  de  la  personne  du  roi 
Charles  VI.  On  le  voit,  en  iSBb,  dans  Tarmée  que  le  roi 
avait  assemblée  sur  les  côtes  de  Flandre  à  dessein  de  passer 
en  Angleterre;  projet  qui ^  comme  Ton  sait,  n'eut  point 
d'exécutionr..  Il  partit,  l'an  r.H9o  ,  avec  son  frère  Hugoes, 
pour  accompagliér  le  duc  dé  ^urbon  dans  Texpédition  qu'il 
entreprit  en  Barbarie  ,  à  la  sollicitation  des 'Génois.  (Fo/. 
J^ouis  il,  ^uc  de  Bourèon.)  L*an  i4oo,  (n.  st.)le  ij  bu  le 
21  janvier,  le  dauphiii  meurt  avec  là  réputation  de  run  des 
seigneurs  les  plus  braves  et  les  plus  magnifîque&  de  son  tems. 
Il  avait  épousé  en  premières  noces,  par  contrat  passé  le'22  juin 
iji57  j  Jeanne,  liile  de  Guigne»  vnif  comte  de  Forêzi  et  de 
Jeanne  de  Bourbod.  De  cette  princesse,  qu'il  perdit -le  17  fé- 
vrier, i366,  il  n'eut  qu'une  fille,  Anne,  qui  fut  mariée,  no» 
en  i5li8,  comme  le  dit  M.  le  Quien,  mais  le  19  août  iSyiy 
dans  le  château  d'Ardes  en  Auverene,  avec  LDurisll,duc  de 
Bourbon  ,  auquel  elle  apporta  en  dot  les  ^comtés  de  Forez  et 
de  Clermont.  Béraud  prit  en  secondes  noces ,  jpar  contrat  du 
mois  de  juin  id^i ,  Jeanne,  fille  de  Jean  l>  comte  d'Auvergne 
et  de  Boulogne ,  laquelle  étant  morte  sans  enfants ,  il  se  remaria, 
pour  la  troisième  fois,  au  mois  de  juin  1^74 ?  ^vec  Margue- 
Bite,  fille  héritière  de  Jean  111,  comte  de  Sancerre,  mauU 
paillanle  dame  ,  dit  Froissart ,  et  de  grani  prudence.  Le&  enfants 
qu'elle  lui  donna  sont  Béraud,  qui  suit  ;  Jean  et  Louis ^ morts 
avant  leur  père  sans  lignée;  Robert,  qui,  de  religieux  de  la 
Chaise-Dieu ,  devint  évéque  de  Chartres  l'an  t^^tt,  et  l'année 
suivante  évêque  d'Albi;  Jeanne,  mariée»  l'an  i4oo,  à  Guil- 
laume de  Vienne^  seigneur  de  Sain  t- Georges  ;  Marguerite, 
qui  épousa ,  l'an  1 4o4  9  J^an  de  Beuil ,  non  celui  qui  fiH 
amiral  de  France  y  comme  le  dit  M.  le  Quien,  puisqu'il  n'eul 
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cette  dignité  qu-en  i^So ,  mais  vraisemblablemeût  celui  quif 
fut  maître  des  arbalétriers  ;  enfin  Jacquette ,  abbesse  de  Saint- 
Menoux.  (  Voy.  les  comtes  de  Sancerre,  ) 

BÉRAUD  III ^  COMTE  DE  Clei^mont  et  de  Sancerre^ 

DAUPHiiï  d'Auvergne. 

i4oo.  BÉRAlîD  III ,  fils  du  dauphin  Béraud  II  et  de  Mar- 
guerite de  jSancerre^  succéda  cette  année  à  son  père.  L'an 
i^o^y  il  aida  le  duc  die  Bourbon  à  chasser  de  ses  terres  des 
troupes  de  brigaods  qoî  les  pillaient:  on  ne  connaît  point 
(Tautres  fôtploits  militaires  d^  ce  dauphin.  Il  mourut  ie  2&  )uil-^' 
l€t  lipb.  M.  'Villaret  dit,  sur  Tan  i4^4r  ^^^  ^^  comte  dauphin 
à' Auvergne  fut  tûé  em  piein  conseil  y  aux  yeux  même  du  roi^  par 
Tanneguîdù  GhâteL  Les  registres  du  parlement^  ajoute-t-il ,  oà^ 
€e  Jmi  est  cùns^né^ne  rapportant  point  le  sujet  d'une  violence  si  - 
injurieuse  à  .ktmajesté  soui*ermine>  Mais  yraisemUablement  il  se 
troinpe  sur  Pamiée  ;  car  T^biluaire  de  Saint«André-lez-Cler^ 
mont  assigne  la>  mort  de  Béraud  IM  à  Tépoque  que  nouii  avons 
mar<!)uée.  Il  avait  été  marié  en  premièees  noces %»  par  contrat  du 
22  juillet  1409,  avec  Jeanne,  fille  de  Bertrand  de  la  Tour, 
einquiéme  do  nom  ,  et  de  Marie  ,   comtesse.  d'Auvergne  et  de 
Boulogne.  De  ce  mariage  naquit  une  fiUe,  nommée  Jeanne^ 
qui  iul  dauphine  d'Auvergne.  Le  ^4  juillet  1426,  quatre  jours: 
avant  sa  mort,.  Béraud  s'était  reniarié  avec  Marguerite  dr 
CttAUViGtNi  y  dont  il  n'eut  -point  d'eniaats.  Elle  épousa  ensuite 
Jean  de  Bl6is,.  comte  de  Pemhièvro  el  vic<Hnte  de  Limoge^.. 
(Voy.BetiLtid-^  œmtedeSçncerre,) 

JEANNE ,  COMTESSE  de  Clermont  ,  de  Sakcerre  et  de 

M0NT1?ETSSIER  ,  DAUPHINE  d' AUVERGNE. 

1426.  Jeanne  ,  fille  unique  du  dauphin  Béraud  III ,  et  do 
JeauneMé  la  Tour  d'Auvergne,  succéda  cette  année  à  son  père. 
£lle'  était  née  l'an  t^i^;  et  l'an  14^8,  elle  épousa  Louis  de 
Bourbon  ,  premier  du  nom,  comte  de  Montpensier.  Le  20  mai 
1436  (et  non  1 433),,  Jeanne  étant  sans  enfants  et  malade  à  l'ex^ 
trémité,'  fît  son  testament,  par  lequel  elle  donna  l'usufruit  de 
tous  ses  biens  à  son  époux.  Jeanne  mourut  six  jours  après  (ie  26 
mai  ) ,  dans  le  château  d'Ardes,'  séjour  ordinaire  des  dauphins^ 
sans  laisser  d'enfants.  Ainsi ,  la  branche  des  comtes  dauphins» 
d'Auvergne. finit  en  sa  personne,  et  le  dau[)hiné  passa,  Qomiue 
on  va  le  voir ,  dans  la  maison  de  Bourbe  ;i.. 
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LOUIS  I  DE  BOURBON ,  COMTE  de  MoiTrPEiYSiER,  bâupbin 

b'Auvergwe  ,  Dit  LE  BON. 

i436.  M.  Baluze  prétend,  sans  en  donner  de  preuves , 
qu^Anne,  fille  du  dauphin  Béraud  II,  mariée,  comme  on  Ta 
vu,  dès  l'an  iSyi ,  vécut  assez  pour  succéder  cette  année  à  la 
dauphine  Jeanne,  sa  nièce.  Mais  nous  croyons  devoir  préférer 
le  sentinient  de  ceux  qui  placent  la  mort  cle  cette  princesse  en 
l^n  i4ié ,  époque  d'un  codicille  ajouté  à  son  testament,  fait 
plusieurs  années  aupSHravant ,  et  après  laquelle  on  n'aperçoit 
plus  de  traces  de  son  existence.  Louis  DE  Bourbon  ,  chef  de  la 
branche  de  Montpeosî^r,  époux  de  Jeanne ,  conserva  donc,  en 
vertu  de  la  donation  de  cette  princesse ,  le  dauphine  d'Auver* 
gne ,  et  le  transmit  à  sa  postérité.  La  douceur  de  son  gouverne- 
ment lui  mérita  le  surnom  de  Bon.  L'an  i4^3 ,  il  assista  au  sacre 
do  roi  Charles  VIII,  où  il  représenta  le  comte  de  Flandre.  Le 
roi  Louis  XI  le  chargea ,  l'an  14B0 ,  d'aller  avec  deux  évêques 
au-devant  du  cardinal  Julien  de  la  Hovère ,  qui  venait  en 
France  avec  titre  de  légat ,  pour  notifier  à  ce  monarque  les 
bulles  de  Sixte  IV,  qui  enjoignait ,  sous  peine  des  censures ,  à 
tous  les  princes  chrétiens  de  suspendre  leurs  querelles,  et  de 
réunir  leurs  forces  contre  les-Turcs  qui  mena^ient  IMtalie.  Il 
fut  encore  mis,  l'an  14849'^  la  tête  dePambossade,  que  le  mo- 
narque envoya  au  même  pape  'Sixte  IV  pour  lui  rendre  obéis- 
sance filiale  au  commencement  de  son  règne.  Mais  les  ambassa- 
deurs étant  partis  sur  la  fin  de  juillet,  Sixte  mourut  le  x5  août 
de  la  même  année,  dans  l'intervalle  de  leur  voyage,  et  Inno- 
cent Vill  qui  l'avait  déjà  remplacé^  lorsqu'ils  arrivèrent,  reçut 
leurs  hommages.  On  peut  votr  dans  l'édition  in-folio  des  Mé- 
langes de  Bahize,  donnée  par  le  P.  Dominique  Mansi,  tom.  I, 
pag.  363  et  suiv. ,  b  lettre  du  roi  au  p^pe ,  avec  les  instructioiif 


Louis  d'Aigueperse,  qu'il  avait  fondée  et  dotée  pour  vingt  cha- 
noines. De  Ga  BRI  ELLE,  sa  seconde  fenrnie^  fille  de  Bertrand  Vf 
de  la  Tour,  qu'il  avait  épousée  le  i5  février  i44^»  ^l  ^"1  un  fib> 
Gilbert  de  Bourbon ,  qui  suit  ;  et  deux  filles  ,  dont  l'aînée ,  Ga- 
brielle ,  épousa  Louis  II  de  la  TrémolUe  (  Voy^  Louis  111,  comU: 
de  Sancerre»  ) 

GILBERT,  comte  be  Montpen&ie»,  daupbik 

^'Auvergne, 

î486.  GILBERT,  qui  porta  le  titre  de  comte  -  dauphin  du 
vivant  de  Louis  de  Bouroon ,  son  père  ^  était  déjà  célèbre  par 
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ses  exploits  avant  que  de  lui  succéder.  L'an  1470,  le  roi  Louis  XI 
l'ayant  fait  lieutenant-général  de  ses  armées ,  il  défit  les  troupes 
du  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Téméraire,  aux  combats.de 
Bassi  et  de  Chini.  Sa  valeur  parut  aussi  dans  les  guerres  de  Pi- 
cardie et  d'Artois.  Le  roi  Charles  VUI ,  qui  le  nomma  lieute- 
nant-général en  Picardie,  éprouva  son  attachement  dans  les 
guerres  qu'il  eut  contre  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bretagne.  Gil- 
bert suivit  ce  prince  à  la  conquête  du  royaume  de  !NapIes  ;  e^ 
lorsque  Charles  se  disposa  à  reprendre  la  route  de  France ,  il 
laissa  Gilbert  dans  le  pays,  avec  titre  de  vice-roi  et  de  généra- 
lissime de  ses  troupes.  Quelque  brave  que  fût  Gilbert ,  Tévéne- 
ment  prouva  que  Charles  VllI  n'avait  pas  confié  sa  conquête  à 
des  mains  assez  habiles  pour  la  conserver.  Naturellement  pares-" 
seux  et  indolent,  il  n'y  avait  que  le  danser  qui  pût  lui  faire  sur- 
monter son  penchant  et  lui  donner  de  1  activité.  Monseigneur  de 
Montpensier^  dit  Commines,  était  bon  chevalier  et  hardi^  mais  peu 
sage^  Une  se  levoit  point  qu'Une  fût  midi.  Au  lieu  de  faire  obser- 
ver liûe  exacte  discipline  à  ses  troupes  dans  un  pays  étranger  , 
il  irrita  les  Napolitains ,  en  tolérant  les  excès  auxquels  elles  se 
livrèrent ,  et  surtout  à  l'égard  des  femmes.  Ferdinand  d'Aragoa 
instruit  de  la  haine  que  s'attiraient  les  Français,  rentra  dans 
Kaples  le  7  juillet  i49'^  9  et  les  contraignit  à  se  retirer  les  uns 
dans  le  château  de  l'CEluf ,  les  autres  dans  le  château  Neuf.  Le 
vice-roi,  aussitôt  assiéeé  dans  ce  dernier,. le  défendit  pendaqjt 
cinq  mois,  et,  faute  de  secours,  fut  obligé  de  le  rendre  te  3 
décembre  suivant.  Retiré  dans  la  Basilicate ,  après  avoir  perdu 
les  autres  provinces  du  royaume  de  Naples,  il  soutint,  l'an  1496» 
un  nouveau  siège  dans  Atelle,  et  n'évacua  encore  la  place ,  le  i3 
août,  que  pour  n'avoir  pas  été  secouru.  Ce  général  ayant  ensuite 
bit  embarquer  les  cinq  mille  hommes  qui  lui  restaient ,  pour 
retourner  en  France,  leur  départ  lut  retardé  par  la  perfidie  du, 
roi  de  Nàples ,  qui ,  par  ses  aélais ,  fit  périr  les  trois-quarts  de 
«ette  anpee.  Gilbert  mourut  lui-même  à  Pouzzoles ,  le  5  octobre 
1496  ,  non  sans  soupçon  d'avoir  été  empoisonné.  Son  corps  fut 
transporté  quelaues  années  après  dans  la  chapelle  de  Saint-Louis 
d'Aigueperse.  Il  avait  épousé,  le  ^4  février  14^1 ,  Claire  de 
G0NZA.GÙE,  fille  de  Frédéric ,  duc  de  Mantoue,  Cette  princesse, 

2ui  lui  survécut  jusqu'au  2  juin  iSo3,  lui  donna  trois  uls  et  trois 
lies.  Lès  fils  sont  Louis  ^  Charles,  el  François.  Le  premier  et  le 
second  lui  succédèrent;  le  dernier,  créé  duc  de  Châteileraut, 
fut  tué  à  la  bataille  de  Marignan,  donnée  le  i3  septembre  i.S  i5« 
Tous  trois  moururent  sans  postérité.  Louise,  l'aînée  des  filles, 
épousa,  1.^.  André  de  Chauvigni ,  prince  de  DeoUs;  2^.  Louis 
de  Bourbon  9  prince  de  la  Boche-sur-pYon  ;  Bénée,  la  seconde  f 
•pousa.  Antoine  I  duc  de  Lorr^iœ, 
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LOUIS  II DE  BOURBON,  comte  db  MoOTPEivsiEa,  l>À<7FHi!r 

b'Auvehgne» 

1496.  Louis  II ,  fils  et  successeur  de  Gilbert  de  Bourbon^ 
Montpensier,  hérita  de  sa  bravoure  et  de  ses  autres  bonnes 
qualités.  L^an  i499v  ^1  ^^^9  ^ous  la  direction  de  Louis  de  la 
Trémoillç ,  le  commandement  de  la  seconde  armée ,  que  le  roi 
Louis  XI I  envoya  dans  le  duché  de  Milan.  U^àn  i5oi  ,  il  se  si- 
gnala au  siège  de  Capoue,  commencé  le  17  juillet,  et  terminé 
le  2.S  du  même  mois  par  la  réduction  de  la  place.  De-là ,  s'élant 
rendu  par  Naples  à  Pouzzoles  ,  il  y  fit  faire  un  service  solennel 
pour  Gilbert ,  son  père.  Mais  à  la  vue  du  cadavre  de  ce  prince , 
qu'il  se  fit  montrer,  la  tendresse  filiale  se  réveilla  si  fortement  en 
lui ,  qu'après  avoir  versé  un  torrent  de  larmes ,  il  en  prit  la  fiè- 
vre, dont  il  mourut  à  Naples ,  le  14  ou  i5  août  de  la  même  an- 
née iSoi ,  à  l'âge  de  dix- huit  ans,  et  sans  avoir  été  marié. 

■m 
'      •  .  \  . 

.CHARLES,  DUC  DE  B0URB0IC,<Q01IT£  IXE . MONTB^Sf filait  ET 
DE  LA  MARCBE,   DAUP8IM  D'AuVEAGiHE. 

i5oi.  CnARinss ,  second  fils  de*  Gilbert  de  Montpensier, 

né  le  17  février  1490,  succéda  à  Louis,  son  frèpe,  dans  le 

^dauphiné  d'Auvergne,  ainsi  que  dans  le  comté < de  Montpeu*- 

•sier.  Ayant  épousé,  le  10  mai  i5o5,;  SuZAN3ie,ifiile  et  béri'»- 

tière  de  Pierre  II ,  duc  de  Bourbon ,  décédé  le  8  octobre  râo3, 

il  ^rit  le  titre  de  duc  de  Bourbon.  Il  accompagna ,  l'an  iSoy, 

Louis  XII  dans  son  expédition  contre  .les  G«nois  qui  Véitâient 

révoltés,  et  s'y  distingua.  'Il  acquit «ncore  plus  de  gloire  l'an 

i5o9,  ^  la  journée  d'Agnadel  le  i4  mai;  s'étant  misa  la.  tête  de 

quatre  cents  hommes  d'arnies ,  il  repoussa  l'Alviaoe ,  général 

vénitien,  qui  avait  mis  en  déront-e  l'avant- garde  fi^an^iee.  Son 

mérite  et  sa  naissance  luiva  lurent,'  en  1  Si  S,  l^éede  connétable 

que  le  roi  lui  donna  le  iS  janvier.  Jl  eenduisk  l'avant<*-garde  de 

l'armée ,  suivant  le  privilège  de  sa  charge ,  à  la  bataille  de.  Mari- 

■  gnan ,' gagnée  sur  les  Suisses  le  1 3  septembre  de  la  même  année. 

La  conquête  du  Milanez  ayant  été  la  suite  de  cette  victoire, 

dont  on  fut  redevable  à  sa  valeur  et  là  son  hab»l«té,  il  fut  fait 

«vice-roi  de  ce  duché.  Après  la  mort  de  sa  femme,  arrivée  le 

slS  avril  1S21»,  il  voulut  se  mettre  en  possession  de  tous  les 

r biens  de  la  maison  de  Bourbon,  faute  d'héritiers  mâles.  Louise 

>  de  Savoie ,  mère  du  roi ,  lui  contesta  cette  succession  ,  et  n'ayant 

tpu  réussir  auprès  des^  juges  à  se  les  faire  adjuger,  elle  obtint 

du  moins  qu  ils  fussent  mis  '  en  séquestre  par  arrêt  du  mois 


A\o&i  iSii-  Oètré  de  d^espbîr ,  Çharlfrs  paséa  (i^  ati  service 
de l*êflipereur ,  enr  ï5a3.   Son  évàsimr  fiit  si  bien  Concertée^ 
quHi  ëtsftt  èé\k  daas  le  pays  ennemi  lorsque  François  l***:  fai 
envoya  demander  Vépéè  de  comiëfable'  ef  le  coHiei^  de  sôA  drdre» 
Ça«iA/i/V/wj  répcJndit  Bonrbén,  iî^nïet'ôtaà  Vatuncîennes  i 
î&rsifu  *U  vw^  àt  M.  i^Af^nçon  tuàaHt-gàràe  fui  m 'appartenait» 
Pour  ce  fki  tki  dt  t&fârt^  jt  Vm  hiss^  dêrrS^e  mon  mbdet  à 
Chante^,  Char  les- Qtrrnt  fut  rarvtd'afvoîracqois  trrt  général  aussi' 
fcabile  ëk  âlis^  tt&^\^ ,  à  ce  qu'R  crbyatt  ^  d'erécdler  ses  grandt 
projet»  cbfitfé  ta  France,  Bdmrbofn  ^  Tan  r5a,4  ,  afDMenâ  t  dnnéé 
rapénate  d^va^t  Marseille  o*  il  échoua  d'autant  plus  ignomii- 
nieuseufem,  qn'il  s'était  vanté  dfe  prendre  retfe  ville  presque 
sittis  coop  férir.  H  ftrt  pkw  heureux  aux  feataillès  de  Biagrasso  et 
de  Pavie ,  dont  )eé  Impértacur  dirent  le  gain  à  son  habileté.  Le 
roi  François  1*.  ayant  été  pris  à  ïa  dernière,  donnée  le  24  fé-*' 
vrier  1^82^^  •  tt  passa  en  EspAgnie  pour  vei4ler  à  seà  intérêts  pen* 
daftt  kd  fié^é^iaHKki^s  de-  rènipereuf  avec  son  prisonoter.  A  sorf 
arrivée  h  MaNirrd ,  le  marquis  de  TîlFena  lui  nt  itn  affront  btêii' 
capakfe  de  te  fiw e  rentrer  en  luf-mênae,  s'il  eilt  été  susceptible 
de  remofdb.yempei^etir  ayant  demandé  à  ce  seigneur,  son  pa- 
lais pour  y  ïo^er'Bbtft-bon ,  Jt  nt  saurais.,  dit-il ,  Hen  refusera 
Votre  Mùfesiê^  méhje  ta  snppiïe  âé  nt  fia$  trxmoet  mau{rais  que  je 
iHeUe  k  fou  à  t^tit  maison  dès  que  le  daû  en  sera  sorti ,  comme 
tt'étatU  plus  pnopiie  à'  iogêt  un  homme  d'honkeur  après  avoir  été 
sottSléépat  la présettcef  d '^un  tràttrè,  Bourbon  n'eût  pas  lieu  d'être? 

S'is  satisfait  de  l'erapereut',  qui  lui  manqua  de  'parole  en 
nnant  s* sœtir Ëlébnore ,  qu'it  lirt  avait  promise,  au  roi  âè 
France.  De  réiïMr  en  Italie  jW  fit  quelques  démaiches  équî-* 
VbqHe*qti4  donnèrent  Beuaufx  ImfpéTÎaux  de  douter  de  sa  ftdé^ 
lilé.  Il  «^aperçut  de»  soupçons  que  sa  conduite  avait  fait  naître  f 
«t  pout  les  dfaeer ,  il  alfa  faire  le  siège  de  Rome ,  où  il  fut 
tiié  le  6  n^i  i5l7,  en  montant  des  premiers  à  Passant  ;  il 
était  également  facile  athe  assiégés  et  aux  assiégeants  de  le  dis- 
cerner. Bourbocf  s^étàit  vêtu  ce  joùr-ïà  d'un  habit  blanc  ^  Jroui* 
être ,  disatt-il ,  k  premier  but  dis  assiégés ,  et  la  première  enseigné 
des  assiégeunis  (2).  Il  avait  eu  de  son  mariage  trois  fils,  Fran- 


1 


(1)  Il  avait  toujours  retenu  et  répétait  avec  complaisance  la  réponse 
(pie  fit  un  officier  gascon  à  cette  demande  dé  Charges  Vil  :  Quoique 
cbûse  au  monde  pàurrait-il  cous  détucher  de  mon  serpice?.  —  Non.,  Sire , 
fus  même  V offre  de  trois  royaumes  tels  que  le  Poire,  Mais  oui  bien,  tut 
oflroni.  Ge  fut  la  maxime  que  suivh  Charles  de  Bourbon  après  la  pert6 
de  son  procès. 

(a)  «Ses  soldats,  dénf  ri  était  adoré',  après  avoiîr  saccagé  Rome, 
>  emportèrent  son  corps  à  Gaëte,  et  lui  dressèrent  un  tombeau-  dan^ 
X,  d2 


L»»\ 


cois  de  Bourbon  et  deux  jumeaux,  tous  trois  inorU afalnt  Ui 
Par  son  testament,  îl  instituait  son  kéritière^  Anne  de  France^, 
duchesse  de  Bourbon,  sa  belle-mère ,  avec  pouvoir  de  trans*. 
mettre  cette  succession  à  Louis  de  Bourbon -y    prinee  de  la. 
Aoche-sur-^Yôn,  qui  iut  depuis  duc  de  Montpenster.  Mai». 
'  cette  disposition  n^eut  pas  lieu^   Son  propès  f.  commencé  au 
parlement  de  Paris  f  aussitôt  aprè»  son  évasion ,  par  les  inter- 
arogaioirer  qu'on  fit  subir  à  Saint  -  Vallier ,  à  oe  Prie ,  et  à. 
d'autres  réputés  ses  complices,  avait  été  suspendu  pendant  la 
prison  du  roi  ,  qui  suivit  la  bataille  de  Pavie«  Un  des  articles  , 
même  du  traité  fah  à  Madrid  pour  1^  liberté  du  monarque,. 
Portait  que  le  connétable  serait  rétabli  dans  tou^  ses  biens« 
CVst  sur  le  fondement  de  Cet  M-ticle  que  Bourbon  avait  iait  son 
testament.  Mais  ce  fut  un  de  ceux  que  le  roi  de  France  refusa 
d^exéculer  ,  prétendant  avec  raison  qu'il  n'était  pas  libre  lors- 
qu'il avait  conclu  ce  traité.  Le  procureiir^général ,  en  consé-- 
ouence ,  continua  ses  poursuites  contre  le  connétable,  et,; 
lan  i527,  le  26  juillet,  (ce  prince  était  déjà  mort)  le  roi  séant 
en  sa  cour  de  parlement ,  garnie  de  pairs,  princes  et  gens  du 
sang,  après  avoir  fait  appeler  le  duc  de  Bourbon  ,  à  haute  voix, 
à  la  barre  du  parlement ,  à  la  faUe  de  marbre  et  au  haut  de» 
degrés  du  palais ,  par  le  premier  huissier ,  en  présence  de  deux 
conseillers ,  le  chancelier   ayant  recueilli  les  vpix ,  prononça^ 
l'arrêt  qui  le  déclara  atteint  et  convaincu  du  crime  de  lèze^. 
xnajiesté  divine  et  humaine ,  rébellion  et  iëlonie  >  en  consé-. 
quence^  ordonna  que  ses  armes  seraient  vidées  et  effacées,' 
damïïuint  et  abolissaat  sa  mémoire  à  perpétuité;  ses  biens  féodom 
tenus  de  la  couronne  de  France ,  médiatement  ou  immédiatement 
déclarés  retourner  en  icelle  ,.  et  ses  autres  biens  meubles  et  im-^ 
meubles  confisqués,  Louise  de  Bourbon -Mon  tpensier  ^  sa  sœur, 
et  le  prince  de  la  Reche-sur-Yon,  fils  de  Louise^  firent  contre 
ee  jugement  des  protestations  auxquelles  on  n'eut  point  d'égard* 
pour   lors.    Le  roi  et  sa  mère  ^   pour  le  mettre  à   exécu-, 
lion  ,   passèrent  4  la  Ferté  -  sur  -  Oise  ,   le  ^5  août  suivant  f, 
un  traité   par  lequel  le  Beaujolais,   le  pays  de  Dpmbes,  le. 
{"orez  et  le  Koannès,   demeurèrent  à  cette  princesse^  à  condi-> 
tion  qu^après  sa  mort^  ils  passeraient  aux  deux  derniers  fils  du 


»  une  chapierlle.  Le  eoncile  cte  Trenfe  ordonna  qu'il  serait  exHumé 

)»  Oa  avait  jeté  ce  corps  auprès  de  la  porf^  (fu  cïiâteau  Je  Gaëte  ;  ua 
y  officier  français  de  la  garnison  le  m  if  dans  une  grande  armoire 
^3»  Titrée  où  on  le  voyait  encore 9  en  1660,  debout,  botté,  appuyé 
-»  sur  un  bâton  de  commandement ,  et  vêtu  de  sa  casaque  de  velour» 
9  vert ,  chamarrée  de  gtands  galons-  d*or.  v  (  Saiatefoix ,  Mss*  sëf 
taris  f  tome  I  j  page  93  ) 


>M  pour  en  jottir  à  titre  d'apanage,  il  A'y  eat  que  la  barênnîe 
4le-  Mercœur-,    en  Auvergne ,  et  quelques  terres  qui  furent 
xédées  au  duc  de  Lorraine ,  dont  k  fetùme  était  sœur  du  con<- 
nélaUe.   Les  ehoses'reslèrent  en  cet  état  juaquau  traité  de 
Cambrai,  xlit  la  paix  des  Dames ^   concln  ,  le  3  août  i Sa ^ y 
entre  Louise' de  Savoie,  pour  le  roi  son  fils,  et  Marguerite 
d'Autriche,  pour  l'empereur  son  frère.   Il  y  fut  stipule  que 
!  l'article  du  traité  de  Madrid,  qui  concernait  le  connétable  de 
•Bourbon,  serait  exécuté.  François  1*',  en  conséquence ,  étant 
iAngouléme,  donna  au' mois  de  mai  i53o,  des  lettres* pa-« 
tentes  qui  furent  enregistrées  au  parlement ,   lettres  portant 
abolition  pour  défunt  raessire  Charles ,  duc  de  Bourbon ,  con-^ 
nétable  de  France,  ses  amis,  alliés,  serviteurs  et  ayant  pris  son 
parti,  et  leurs  héritiers.' (  Lmt^.  des  Ih.  français  ^   voL  i'^  t 
pag*  49  et  5o,  )  Dans  le  même  tems,  par  le  traité  fait  le  17  du 
.même  mois  de  mai,   il  céda  à  Louise  de  Bourbon  et  à  Louis  , 
son  fils ,  prince  de  la  Hoche  -6ur-Yon  ,  le  duché  de  Châtelle- 
,raut,  le  Forez,  le: Beaujolais  et  la  principauté  de  Dombes, 
C'était  l'empressement  de  retirer  ses  enfiants  retenus  en  otage 
à  Madrid  ,  qui  l'avait  déterminé  h  faire  ces  sacrifices.  Mais  sea 
.fiis  lui  étant  rendus,  il. cassa,  par  autres  lettres* patentes  du 
mois  de  janvier  1 531,  comme  extorqué,  tout  ce  qu'il  avait 
nouvellement  fait  en  faveur  du*  connétable  et  de  ses  héritiers  , 
et  remit  les  choses  en  l'état  où  elles  étaient  auparavant.  Néân-t 
moins  sur-  les  grandes  poursuites  de  Louise  de  Bourbon  «  Fran-* 
^is  l*^  fit  assembler. son  conseil ,  mais  l'avia  du  conseil,  donné 
le  3  août  1537,  fut  que  le  prince  de  la  Roche-sur- Yon ,  ni  sa 
inère,  n'avaient  rien  à  prétendre  aux  biens  de  la  maison  de  Bour- 
bon que  le  connétable  possédait,  et  que  le  tout  appartenait  au  roi, 
Uannée  suivante ,    Louise  de  Bourbon  maria  ,  dans  le  mois 
<l'ajDÛt,  le  prince  4e  la  Roche>-«ur-Yon ,  avec  Jacqueline  de 
•I^ngwi ,    deuxième  fille  de  Jean  de   Long>vi ,  '  seigneur  de 
Givri ,  idont  l'aînée  avait  épousé  Philippe  Chabot ,  comte  de- 
Chami  et  de  Buaançais^  Ce  dernier,  fort  aimé  de* François  I  ^ 
lui  représenta  d'une  manière  si  touchante  l'état  de  pauvreté 
où  se  trouvait,  réduit  le  prince  de  la  Roche-sur-Yon  ,  qu'il  vint 
à  bout  de.  le  fléchir.  Par  lettres-patentes  du  même  mois,  don- 
nées à  Blois,  ce  monarque  consentit  à  donner  à   Louise  de 
•Bourbon  et  ^  Louis,  son  fib,  en  considération  delà  parenté, 
le  comté  de  Montpensier  avec  les  seigneuries  de  la  Tour,  de  I9 
Buissièreet  de  la  Roche -Régnier;  moyennant  quoi  ils  aban-^ 
donnèrent  au   roi ,    par  contrat  passé  le  premier  septembre 
suivant,  à  Champigni,  tout  qu'ils  pouvaient  prétendre  au  sur* 
plus  des  biens'de  la. maison  de  Bourbon.  Le  roi,  poup  dotinei^ 
{lu&  de  poids  au  don  qu'il  leur  ayait  &it ,  érigea ,  par  leures  dift 


mois  de  féviier  i5% ,  (n«  si,)  le  comlé  <Ie  Méntpavrier  «m 

4uçbé-p«iri^;  ce  (|ui  fut  vérifié  ^u  pariement  ie  (Smart  suivant. 

Aigueperse  fiut  le  chef-lieu  de  ce  duché,  iiooisprii  alon  if  titva 

de  duc  de  Moatpeqi^er ,  i^H^si  que  f»  fl^ère..  U  léi^t  se  le  lo  jiiîq 

i5i3,et  fut  le  «eçond de «oa  oom  daosaalirftachei,  ^yantpoiir 

pèpe  Lpi|Î8  1 9  prince  d«  \a  {l«kchie-«ttr«-Yoa ,  jeoand  fib  de  Jeaii 

de  Bourbon  II ,  cgmte  dç  YeAdâme ,  et  4l^EUsi|bf  t^  de  Beau- 

vau  ,  mort  vers  ^ran  iSm-  La  douceur  de  son  cafactèreetsa 

piété  sû^icère,  avi^queU^s  se.  jolgqAient  la  raleiir  et  la  joagoa- 

xiimiié,  luiméritèrei^tle'Sumoni.de  Bon.  Cepeadbttt.avec  £6$ 

libelles  xjuaUtéi ,  il  sfi  vît  toujours  «aai^K  emploi  sous  Vb  règne  de 

Jfrançois  1<^%  Ce4ui  de  Henri  li  ne  lui  £at  giièm  fdos  fdmrable , 

malgré  ie  crédit  que  la  ducbesae^  aa  fanine,  $^aiu}uît«ir  Pesprit 

de  la  reine  Catherîfie  d<s  Médieîs  t  jet  ie  zèle  quhl  marqua  toa» 

ÎQurs  pour  la  gloire  et  la  défense  4e4^état.  Il  stigoaU'Sa  valeur 

en  qualité  de  volontaire»  Taii  iSiSo ,  À  la  défesse  de  Seidogoe, 

^  la  bataille  de  Renti^  eo  xâ54  ^  et  trois  ans  apcès^  ]à  «elle  de 

Saint-Quentin  ;QÙ  il  demeura  prisonnier  :£t  It^ii  sut  ftpurUant^ 

COBttne  dit  Brantôme,  fuek^ue  petite  sharge  ée  régùaeaL  Enfin 

sous  le  règne  de  jKrançois  II ,  au  sacre  duquel  il  représenta  le 

duc  de  Nor^ia^dite ,  comme  il  airait  ùii  .it  cdui  de  Henri  II, 

le  crédit  ei^rbabilçté  de  la  duchesse  ,de  Mon^pensier  loi  fit 

obtenir  pleine  ^saitislaction  sur  ce  qui  devait  lui  j^evenir  de  h 

.succession -du  connétable.  Ce  monarque  étant  â- Orléans  avec 

la  reine  sa  mère,  assisté  du  procureur-généidl  et  d'un  gras4 

nombre  de  seigneurs  9  lit ,  le  27  novembre  1  â6o  ,  |kvec  la  Au- 

.çhesse  de  Montpensier^  chargée  de  la  prooujnatioQ  de  son  époux, 

,une  transaction  portant  que  le  Aùç  de  Montpensier  serait  mU 

en  possession  du  comté  de  Forez  ^  de  la  baronnie4e  Beaujolais t 

du  dauphiné  d'Auvergne  et  de  la  seigneurie  de  Oomfaes.  Le 

roi  Charles  IX 1  successeur  de  François  II ,  envojFB  cette  XT9xr 

saction,  le  17  décembre  suivant,  au  parLônent  où  elle  ne  fut 

4enregistrée  que  le  26  juin  i56i.  (Mous  ne  devons  pas  oublier 

qu'en  ]523,  François  l*^  »  par  lettres  du  mois  de  novembre , 

établit  pour  Domoes,  un  conseil  souverain  siéaeant  à  Lyon, 

conseil  qui  se  trouve  qualifié  parlement  dans  les  lettres-pa*- 

tentes  du  mois  d -avril   i54<^  ,-  et  dans  une  déclaration  du  mois 

de  juillet  i544-  C'est  le  titre  qu'il  a  toujours  retenu  depuis.  H 

a  été  transféré.  Tan  1696  ,  par  le  duc  dvf  ifaiae^  à  Tré^onx, 

^t  fut  réuni  au  parlement  de  Bourgogne.) 

Le  duc  de  Montpensier  reconnut  la  erâceique  Oiaries  IX  lui 
avait  faite ,  par  les  grands  services  qu  i^  rendit  i  l'état  dans  les 
guerres  civiles  qui  s  élevèrent  sous  ce  règne  et  sous  le  .suivftn(. 
Pourvu^  Fan  i56.i ,  du  gouvernement  del'Anioa,  delaTou-*- 
la^ii^e  et  du  Maine  j  ^  remit  sous  Tobéissaiicç  d\^  ^<^\  \^  vUl^ 


ad^Angevs ,  d«  Tours,  de  Sa^HMur ,  4^  Mans,  deJPoti^,  âe Sfii«VF 
Jeaa-d'Angéli  ci  4e  la  Rochelle.  L'an  i^^  •  il  dé£t  le9  pro* 
testants,  le  a5  octobre,  à  la  rencontre  de  Messignac;  et  Tannée 
suivante ,  il  eut  nari  aux  viatoms  4e  Moncontour  et  de  Jarnac* 


au  sacre  -d^  H^uù  Ui  ,  il  fut  obligé  de  r^rouss^r  cbeflcnia  à 
Toccata  Wiv^Hi^  l^e  duc  4e  Guise  «  (tons  i'aati- chambre  de 
la  reiue^m^ ,  avait  dit  publi^^ueBoeat  fue  si  oe  prÂnqe  ^ff^ 
sentait  pour  lui  disputer  la  préséance  i  cette  céréiiMme  9  il  lui 
passerait ,  an  pied  ffkèv^  die  Tautel ,  son  <épée  au  travers  du 
corps;  sur  t^oi  ijd  comte  d*£scars  ne  put  s'em^^ç^ier  de  lui 
dire:  Mwdasr f  U .n*y  4t  pas  de  Français ,  0»  ,pf0ipfi9  qm  oifint  de 
vous  éohoffier  f  ^mfiUié^téde^^9fpusiBerhsiêsme.^mdig^ 
de  9otrè  audace  et  mangue  de  i^speci  «000^5  un  prisse  du  9ffng*  Le 
doc  de  Gui^sf  prétendait  qu'au  sacr^  et  aux  grandes  .oérémonîes, 
Tusa^  réglait  4e  rang  p2^  Tanctenaeté  de. pairie ,  flansérard^ 
la  naissance ,  et  q^.  J^  comté  de  Gutse  ayant  élé  éri^  en  <£iché- 

J»airie  (l'ian  iSa^)  iKvan^  le  comté  de  IMontpensier ,  qui  ne  le 
ut ,  comme  ^un  Ua.vu,  ^u'en  i.SSg,  il  devait  avoir  4a  préséance 
3ur  le  dQc4e  Itfontpensier ,  quoique  prince  du  sang.  H^nri  Ul, 
mal^  les  remontrances  du  Qcmte  d^Escars,  ayant  eu  1>  fai- 
blesse d^écrire.au  duc.de  Mootpensier ,  quHl  lui  ferait  plaisir  de 
•ne  pas  venk*  à  son  sacre  :  ce  prince  obéit  9  et  ^'e»  retourna. 
Mais  aux  états  de  Blois,  ps^  edit  du  18  janvier  9>S'ji ,  il  fut 
réglé  que  les  princes  du  sang,  soit  quHls  fussent  ouquHls  ne  fus- 
sent pas  pairsi  précéderaient  partout  les  pairs  qui  jae  seiaient  pas 
de  leur  sang,  (oaint-^pix.)  Le  duc  de  Montpen^ier  aimait  sincè- 
rement Tétat.  il  f^|  ^n  de  ce\ix  qui  contribuèreint  le  i^us  à  la  cou* 
clusion  de  la  paix ,  arrêtée  à  Poitiers  dans  le  mois  de  septembre 
1677.  Ce  prince  mourut  le  ^3  septembre  1S82  (et  non  i683  \ 
dans  son  château  de  Champigni,  et  fut  enterré  dans  la  chapelle 
xastrale.  JàcqvELiNZ  de  Long wi,  sa  première  femme,  ^u'il 
<perdit  teaS  août  i56i ,  lui  donna  un  fils ,  qui  suit ,  et  quatre 
«lies ,  Françoise,  marrée  k  <Henri-Aobert  de  la  Marck ,  prince 
de  Sedan  ;  Anne,  femme  de  François  de<!lèves ,  IK  du  nom  , 
duc  deNevers;  Charlotte  ,  abbesse-de  Sainte-Croix  de  Poitiers  , 
imisde  Jouarre  ,  d'où  «lie  sortit  «n  1671 ,  pour  se  retirer  chez 
le  prince  Palatin ,  où  «Ile  embrassa  le  Calvinisme  ,  après  quoi', 
elle  épousa  Guillaume,  comte  de  Nassau,  dit  le  Jeune,  VIII^.  du 
pon,  prince  ^'Orange;  et  Louise,  abbesse  de  Faremoutièr, 
•niocte  en  février  1 586.-  Le  duc  de  Montpensier  épousa  en  se^- 
^fi^  noces  jÇ^iisi^iNS  ^^  LopRAii^E ,  fille  de  François  ^  duc 
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dt  Guise,'  l'ennemie  la  plus  envenimée  des  rois  Henri  III  e| 
Beori  IV,  morte  en  i5g6 ,  sans  avoir  eu  d'enfants. 

FRANÇOIS  DE  BOURBON. 

1 582.  François  de  Bourbon  ,  fils  de  Louis  II  de  Bourbon ,  et 
ie  Jacqueline  de  Longwi ,  succéda  à  son  p^re*éans  le  duché  de 
'  Montpensier ,  le  dauphiné  d'Auvergne,  etses  autres  domaines, 
'  è  Tâee  de  quarante  ans  II  avait  donné  des  preuves  de  sa  valeur , 
.dès--iors  en  différentes  occasions ,  au  siège  de  Rouen ,  en  1S62 , 
aux  batailles  de  Jamac  et  de  Moncontour  en  1569,  et  au  mas- 
sacre d'Anvers  en  iSya.  Henri  lU  Je  fit  chevalier  de  ses  ordres, 
i  la  promotion  du3i  décembre  1579,  et  l'envoya  en  Angle- 
terre. ■  Ce  monarque  en  1 689  lui  donna  le  gouvernement  de 
Normandie  ;  il  y  attaqua  et  défit  entièrement  les  Gautkrs  qui 
étaient  devenus  très-redoutables  :  c'étaient  des  paysans  qui  ne 
s^étaient  d*abord  attroupés  que  par  un  motif  bien  naturel, 
celai  de  défendre  leurs  biens ,  leurs  femmes  et  leurs  enfants 
cc!»titte  le  hri|;andage  et  la  brutalité  du  soldat;  mais  ils  s'étaient 
ensuite  laisse  séduire  l^ar  le  comte  de  Brissac ,  et  tenaient  le 
parti  de  la  ligue.  Le  duo  de  Montpensier  commanda  ,sous 
Henri  IV,  aux  journées  d^ Arques ,  d'Ivri,  et  à  toutes  les  aulres 
expéditions  des  années  1890  et  1591.  Il  mourut  à  Lisieux  te 
a  juin  1592t.  C^était  un  prince  généreux ,  compatissant ,  civil, 
honnête,  «impie  et  ennemi  de  tout  déguisement.  Quand  cm 
lui  rappelait  ce  qu*tl  avait  fait  dans  les  différentes  affaires  où  >l 
s^était  trouvé  :  Oui ,  disait-il  ,  je  fis  assez  bien  là.et  là  ;  mais  en 
telle  et  telle  autre  occasion ,  j*ai  commis  telle  et  telle  faute.  De 
RENEE  d'Anjou  ,  marquise  de  Meziéres ,  qu^l  avait  épousée  eq 
1 56o  ,  morte  à  la  fleur  de  son  âge ,  il  laissa  un  fils ,  qui  suit. 

HENBI  DE  BOURBON, 

i5q2.  Henri  ,  né  le  la  mai  iSyS,  à  Mezières,  en  Tonraine-, 
successeur  de  François  de  Bourbon-Mèntpensier^  son  ][^ère,  dam 
tous  s^s  domaines ,  et  de  sa  mère  ,  dans  la  terre  de  Mezières, 
appelé  le  prince  de  Dombes  du  vivant  de  son  père ,  servit  utit- 
lement  le  roi  Henri  IV ,  en  Bretagne ,  contre,  le  duc  de  Mer-r 
cœur ,  qu'il  battit  en  plusieurs  rencontres.  Mais  il  eut  le  malheur 
d^étre  vaincu  le  2S  mai  1592 ,  au  combat  de  Craon  ,  après  sept 
heures  d'escarmouche.  Le  roi  Payant  fait  ensuite  gouverneur 
de  Normandie,  il  reçut  ai^  siège  de  Dreux ,  en'iSq-S.,  une  dan^ 
gcreuse  blessure  ,  qui  lui  causa  dans,  la  suite  de  fréauentea 
j«^hKlies,  11  y  ^y^it  deux  ?m  qu^il  ne  vivait  qu«  de  lait  d» 


femme  ^  lorsqu-il  imourut  le  27  février  x6d8..  Ce  ifut  un  boa^ 
priqce,'  très-brave,  très-piêux,  mais  d'un  esprit  borné.  Il  le, 
prouva  bieii  ^  en  se  laissant  séduire  par  différents  gouverneurs  de 
provinces ,  qui  avaient  comploté  de  faix'e  ériger  leurs  gouver- 
nements en  heù  héréditaires  ^  et  ne  consentaient  à  fournir  qu^à 
cette  condition  au  roi ,  les  secours  dont  il  avait  un  besoin  près-* 
sant.  S^étant  chargé  d^en  faire  au  roi  la  proposition ,  Henri  IV 
écouta  patiemment  tout  ce  qu^il  lui  dit  pour  relever  les  avanr* 
tÂges  que  cet  établissenient  procurerait  à  la  couronne*  Mais 
quand  il  eut  achevé  :  <t  Mon  Cousin  ^  mon  ami^  répondit  le  mo«f 
»  narque',  {e  croîs  qi{è  quelque  esprit  mcUin  a  ehtumé  lé  oàtre^ 
V  ou  que  oàus  n  êtes  pas  ei\  ootre  bon  sens ,  iie  me  tenir  des  dls-^ 
coûts  si  indignes  d^un  bon  sujet  et  d*un  prince  de  mon  sang*^ 
11  lui  fit  ensuite  connaître  qu'un  pareil  projet  n^allait  pas  À 
moins  qu'à  la  ruine  de  la  monarcnie  et  à  l'extinction  de  la 
maison  royale  dont  il  était  niembre.  Si  je  croyais^  àjouta-t-il  ^ 
(fue  i>ous  eussiez  dans  le  cœur  les  desseins  criminels  que  je  viens 
d*bntêndre  sortir  de  votre  bouche^  je  qoUs  ferais  voir  qu 'un prince 
généreux  ne  laisse  pas  une  offensé  si  cruelle  sans  châtiment*  IV , 
lui  enjoignit  de  ne  point  faire  connaître  à  ceux  qi^i  l'avaient 
employé ,  qu'il  se  fût  acquitté  de  sa  commission ,  mais  de 
leur  donner  â  croire  qu'il  restait  détrompé  par  ses  propres 
réflexions  ;  qu'il  avait  horreur  du  complot  dians  leqt^el  on  avait 
tâché  de  l'engager,  et  qu'il  se  déclarerait  l'ennemi  de  quicon- 
que voudrait  le  soutenir^  Pour  nous  9  mon  cousin ,  ajouta  le 
roi ,  oublions  toiii  ce  qui  s  *est  maintenant  passé  entre  nous  : 
continuez  d  être  à  moi  loyal  suj^t .  fidèle  serviteur  et  bon  cousin  ; 
je  vous  serai  bon  roi ,  bon  ntaitre  et  bon  parent,  Mdntpensier  se 
retira  Confus;  mafs  cette  confusion  lui  fut  salutaire ,  puis-^ 
qu'elle  lui  ouvrit  les  yeux  sur  le  danger  de  ces  menées' 
sourdes,  doilt  il  eut  soin  de  se  tenir  éloigné  ».  {tntn  du* 
cab.  tom.  1.  )  Il  avait  épousé  le  iS  mai  iSgy ,  Henriette- 
Catherine  ,  .fille  héréditaire  de  Henri  de  'Soyeuse ,  comte  du 
Bouchage,  dont  il  eut  une  fille,  qui  suit.  Sa  fenmie  s'étant 
remariée  en  161 1  à  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  mourut 
^  Paris ,  le  25  février  1  é56  ,  âgée  de  soixante  et  onze  \sis ,  et 
fiit  enterrée  aux  Capucines,  en  nabit  de. religieuse* 

MARIE  DE  BOURBON- 

1606.  Marie  de  Bourbon -MONtP£Nsi£ii,  née  lau  cbitejta- 
de  Gaillon,  en  Normandie,  le  i5  octobre  i6oS^  fille  uniqud 
et  héritière  de'  Henri  de  Bodrbon^Montpensier ,  fut  mariée  y 
le 6  août  1626,  dans  le  château  de  Nantes,  à  GasToN  JÊAÀ** 
Baftisie  ,  duc  d'Orléans  ,  fj:ère  du  roi  Louis  Xlll.  Ce  fut  là 
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reine -^itière  qm  noua  téttc  atKance ,  à  làqtrettâ'le  roi  ^drfiS&Y 
et  la  jenne  reine  son  épotisé  ,  ëftaient  fort  opposes.  On  ^àrtporté 
qtte  Kdée  de  voir  une  postérité' à  sbft  frère ,  pen'dfâifr  qa'il  n'en 
aVah  pas ,  Êîsaît  sécher  Lonisr  Xllf  dié  jalousie  i  et  on  hn  en 
vît  qtieKjiie  fbis  verser  des  larmei  Le  même  xttofit  în^piraii  une 
aversion  aussi  ferle  à  hr  j'eime  reine  pour  (^ê  ifiâriagè.  Elfe  dé- 
voila ses  semiments  à  la  sunotend;afntede  s^  maison,  la  duchesse 
de  Chevreuse,  veuve  du  connéfaMe  de  Kuyne^.  téttedame, 
belle ,  adroite,  et  intrigante,  entra  daAs  sfés  vuei ,  et  ne  négll- 
g'ea  rien  pour  faire  manquer  ce  mariage^  Mai$  te  cairdlnal  de 
MicfaeKeu ,  qui  le  favorisait ,  Fempofta.  La  jexine  difchesse  dd 
Montpensier  mourut  en  couches  au  Louvire ,  à  l^rî» ,  .le  4  juia 
1627 ,  laissant  une  fUfe ,  qui  sait« 

ANNE-MARlE-LOtJlSE  ÎTÔ^tÉK^S. 
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.  Atcnê-9Iaaie- Louise  d^Okléans^  xée  le  a^nai  162^^ 
connue  Mm&  le  aom  de  JLlixskoi»sjlijs.  jdb  Mom'PENSiEB^ 
devint  Y  pai:  la.  mort  de  sa  mère,  la  fias  nGhe  héiitière  d« 
l'Europe,  après-  les  têtes  couronnées.  Mais  elle  n^entra  en 
{puissance  de  ses  vastes  domaines  que  l'an  i65o.  Plusieun 
souverains  recherchèrent  la  main  de  cette  princesse  f  mais 
aucun  ne.  ^obtint  par  les  obstacles  que  la  cour  niit  à  son  ma-* 
xiage.  A  la  raison  d'état ,  qui  ne  perniettait  pas  de  lui  laisser 
prendre  alfiance hors  du  royaume^  se  joiguaitle  ressentiment  de 
Louis  XIV,  qui  n'oublia  jamais  l'kisolte  qu'elle  lui  avait  faite 
à'  la  bataille  de  Saintr-Antoine,'  en  faisant  tirer  le  canon  de  la 
Bastille  sur  ses  troujpes.  Enfin  étant  parvenue  à  l'âge  de  quarante- 
trois  an^,:  elle  obtint  le  consentement  du  roi  pour  épouser  te 
comte  de  Lauasun,  colonel-général  desdca§^ns(i)«  Mais  bientôt 


ik* 


* 
(1)  Voici  ce  que  nmdaut  en  proriiee  sur  ce  nùriarge ,  le  iMdi  19 

«  Je  m  en  raif  .vou»  mander  la  chose  la  plus  étonaantef^  la  phi> 
»  surprenante ,  la .  plus  ineryeiUeilse  l  la  plus  miraculeuse ,  la  plus 
»  triomphante ,  la  plus  ëtourdîssanfe  f  là  plus  inoùié  ,  la  plus  singa- 
m  Hère  ,  la  plus  extraordinaire^  la  plus  incroyable  ^  la  plus  imprévue  ^ 
»  la  plus  grande  y  1»  pu»  pelHe,  ta  plus  rare  y- la  plus  commuDe, 

V  la  plus  éclatante,  la  plus  secrète  jusqu*aujourd'bui ,  la  plus  briU 
ai  laùteVla  plua  digne  d*eirfi«,  entottié  chose  êoiA  oà^nt  trouve 

V  quVn  «xemple  dâysle*  sièdes  passés^  encore  cet  exepipie  n^est-^il 
»  pas  juste:  une  chose  qqe  nous  ne , saurions  croire,  à  Paris ^com^ 
»  ment  le  pourrait-;on  croire  à  Lyon?...,.,  une  chose  enfin  qui  se 
■»  fera  dimanche,  et  qui  se  sera  peut-être  pas  faile  hindi;  je  ne  pu» 
i  lÊltiéiouàte  à  l'a  dire,'d<y.inei-Ui:  je  yoUs  lé  donné  en  troiSf  j^^^* 


BBS/fiAtnPBiNS  jDi'AinnEitEa».  177 

après,  sw'lë3  remontrances  de  la  reine  et  du  prince  de  Condé^ 
sensibles  à  celte  mésalliance  de  la  coostne  germaine  du  roi,  ce 
monarque  révoqua  sa  permissian.  Lauzun ,  outré  de  ce  manque 
de  parole,  exhala  sa  fureur  eu  invectives  qui  lui  valurent  dix  ans 


»  votre  bngue  aux  chiens.  Hé  l>i«n  !  il  faut  donc  tous  le  dire»  M.  de 
»  Lauzun  épouse  dimanclie,  au  Louvre,  devinez  qui?  Je  vous  le 
»  donne  en  dix ,  je  vous  le  donne  en  cent.  Madame  de  Coulaunes  dit  : 
»  Voilà  qui  est  bien  difficile  àt  deviner  ;  c*est  mademoiselle  de  la 
M  Vallière  :  point  du  tout,  madame  ;  c'est  donc  mademoiselle  de 
»  Rett  :  point  du  tout;  vous  êtes. bien  provipciale.  Vraimcht  nous 
X  sommes  bien  bêtes  »  dites-YOUs  rc*est  assurément  madeftioiselle  de- 
»  Creqtti.  Vous  n'y  êtes  pas;  il- faut  donc  À  la  fin  vous  le  dire.  Il 
»  époussy  avec  la  permission  du  roi,  mademoîsellew...  (nademoi>^ 
»  selle  de.....  mademoiselle...,.,  Pevinez  le  npm  ;  il  épouse  madei» 
»  moiselle  ,  ma  foi.  par  ma  foi,  ma  foi  jurée,  mademoiselle ,.  la 
»  grande  mademoiselle,  fille  de  feu  Monsieur,  mademoiselle,  petite- 
)•  fille  de  Henri  IV,  mademoiselle  d'Eu,  mademoiselle  de  Dombes, 
»  mademoiselle  de  Monlpensier ,  m;)demoisel[e  d^Orléans ,  Made- 
»  moiselle ,    cousine    germaine    du   roi ,   Mademoiselle  destinée   au 

■  tràne  ,  Mademoiselle,  le  seul, parti  de  France  qui  fùt.di^ne  de 
«  Monsieur.  Voilà  un  beau  sujet  de  discourir.  Si  vous  criez  ,  si  tous 
»  êtes  hors  de  .vous-même ,  si  vouis  dites  que  nous  avons  menti,  que 
»  cela  est  faux,  qu'on  se  nioque  de  vous,  que  roilà  une  belle  rail- 
M  lerie  ,  que  cela  est  bien  fade  à  imaginer,  si  enfin  vous  nous  dites  des 

■  injures,  nous  trouverons  que  vous  avez  raison.  Nous  en' avons  fait 
»  autant  que  vous..  » 

Dans  la  lettre,  suivante  du  vendredi  19  décembre  ,  elle  disait  : 

«  Ce  qui  s'appelle  tomber  du  haut  des  nues,  c'est  ce  qui  arriva  hier 

*  au  soir  aux  Tuileries.  Mais  il  faut  reprendre  les  choses  de  plus 

*  loin "Qe  fut  donc  lundi  que  la  chose  fut  déclarée .  comme  vous 

*  avez  su.  Le  mardi  se  passa  à  parler,  à  s'étonner,  à  complimenter. 

*  Le  mercredi ,  Mademoiselle  fit  une  donation  à  M.  de  Lanzun , 

*  avec  dessein  de  lui  donner  les  titres,  les  noms  et  les  ornements 
"  nécessaires  pour  être  nommé  dans  le  contrat  de  marrage,  qui  fut  fai  t 

*  le  même  jour.  Çlle  lui  donna  donc,  en  attendant  mieux,  quatre 
»  duchés.  Le  premier  ,  c'est  le  comté  d'Eu ,  qui  est  la  première  pairie 

*  de  France  et  qui  donne  le  premier  rang  ;  le  duché  de  Montpensier, 
>  dont  il  porta  hier  le  nom  toute  la  journée;  le  durhé  de  Saint-Far- 
»  geau ,  le  duché  de  Cbotelleraut  ;  tout  cela  estimé  vin^-deux  mil- 
»  lions   Le  contrat  fut  fait  ensuite  où  il  prit  le  nom  de  Mootpensier. 

*  Le  jeudi  matin  ,  qui  était  hier.  Mademoiselle  espéra  que  le   roi 

*  signerait  cofnme  il  Pavait  promis  ;  mais,  sur  les  sept  heures  du  soir, 
»  sa  majesté,  étant  persuadée  par  la  reine,  par  Monsieur  et  plusieurs 

*  barons,  que  cette  afTs^Ire  faisait,  tort  à  sa  re'putation  ,   il  se  résolut 

*  de  la  rompre;  et^  après  avoir  fait  venir  Mademoiselle  et  M.  de 
»  Lauzun,  il  leur  déclara  ,  devant  M  lé  Prince,  qu'il  leur  défen<lait 
»  de  plus  songer  à  ce  mariage.  M.  de  Lauzun  reçut  cet  ordre  avec  tout 
»  le  respect ,  touteja  soumic^sion ,  toute  la  fermeté  et  tout  le  désespoir 

X.  23 
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de  prison' au  château  de  Pignerol.  Remis  en  liberté  moyennant 
la  cession  que  la  princesse  fit  le  a  février  1680 ,  de  la  princi- 
pauté de  Bombes,  au  duc  du  Maine  «  il  Tépousa  la  même 
année  ou  la  suivante  en  secret.  Mais  elle  ne  tarda  guère  à  se 
repentir  d^un  engagement  qu^elle  avait  si  passionnément  et  si 
perse véramment  souhaité.  Lauzun  diamant  respectueux,  devenu 
mari  insolent ,  la  traita  avec  si  peu  de  ménagement,  qu^ellefut 
obligée  &R  le  chasser  (1).  L'an  1682 ,  elle  fit  encore  donation  do 
comïé  d'£u  9  mais  sous  la  réserve  de  Tusufruit ,  'au  duc  du  Maine. 
Cette  princesse ,  au  sein  de  Topulence ,  finit  ses  jours  dans  Tobs- 
curité,  au  palais  d^Orlcans,  dit  aujourd'hui  le  Luxembourg, 
le  S  avril  1693 ,  dans  la  66^.  année  de  son  âge ,  et  fut  en- 
terrée à  Saint-Denis,  Pour  son  malheur,  elle  avait  hérité  des 
défauts  de  son  père,  qui  Uèrapéchèrent  de  goûter  les  fruits  de 
Fopulente  succession  de  sa  mère.  Fantasque,  impétueuse,  in- 
trigante comme  lui ,  elle  ne  sut  point  mettre  à  profit  les  a^'an- 
taees  que  la  nature  et  la  fortune  ,  disons  mieux,  la  Providence, 
lui  avait  départis  pour  être  heureuse  autant  qu'il  est  possible 
de  l'être  dans  ce  monde. 


M  que  méritait  une  si  grande  chute.  Pour  Mademoi^He ,  suivant  son 
»  huofteutr,  elle  éclata  en  pleurs,  en  cris,  en  douleun»  riolenlps,  en 
»  plaintes  excessives  *r  et  tout  le  jour  elle  a  igardé  le  lit  sans 'ri  en  avaler 
«  que  des  .bouillons.  Voilà  un  beau  songe ,  voiià  <tn  beau  sujet  de 
V  roman  ou  de  tragédie  ,  mais  surtout  un  beau  sujet  de  raisonner  et  de 
»  parler  éternellement.  €*ëst  ce  que  nous  faisons  -jour  et  unît ,  soir  et 
»  matin ,  sans  un,  sans  cesse.  Noiks  -espérons  que  vous  «n  fei^t  autant  » 
(  Tome  I ,  Lettres  IK  et  X  à  nfadâm'e  de  Coulanges.  ) 

(i)  Lauzun  eier^a  sur  cette  princease  un  tel  empire  ,  f^ti'un  jour,  à 
ce  qu^on  prétend  ,  revenant  de  la  chasse ,  il  osa  lui  àïtt  c  Louise  d'Or- 
icans  ^  tirê^mQi  mes  boiUs.  La  princesse  s* étant  récriée  sur  cette  inso- 
lence ,  il  fit  du  pied  un  mouvement  qm  était  le  dernier  des  outrages. 
Le  lendemain,  il  revint  au  Luxembourg.  Mais  la  fefmmë  de  'Lauzua  se 
rnppela  enfin  qn' elle  avait  failli  àrôtre  la -femme  d'un  eippei>eur)  eteo 
prît  l'air  et  le  ton.  Je  cous  défends  ^  lui  dit-elfe  ,  de  pous  présenter  jamais 
^devant  moi  La-uiun  fit  de  vains 'efforts  pour  rentrer  en  j^râce.  Unde 
ses  amis  ayant  présenté  une  lettre  de  sa  part  à  la  princesse  ,  elle  la  prit 
•  et  la  }eta  au  feu  en  sa  présence  sans  Favoir  lue.  Elle  ne  Voulut  pis 
«lème  le  revoir  à  Tarticle  de  la  mort. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DÈS 


COMTES  D'ANGOULÊME. 


iiMytMyv¥innM¥yimM^mn/¥t 


,    _, parlé.      „  _  

postérieurs  l'ont  ai f fêlée Engolisma  et  EccoUsma.  Lai  Notice  des 
Gaules,  dressée  vers  la  fin  du  quatrième  siècle,  met  dans  la 
deuxième  Aquitaine  CMtas  EccoUsmensium, 

TURPION. 

889.  TuAPiON,  fils  d^Adalelme,  et  firère  de  Beriiard  et 
f  £méoon ,  comtes  de  Poitiers ,  est  le  premier  comte  que  l'on 
conqaisse  de  l'Angoumois.  L'historien  des  évéques  et  des  comtes 
d'Angouiéme ,  qui  écrivait  en  1 182 ,  dit  qu'u  fut  établi ,  en 
^9»  par  Ten^peregr  I^uis  le  Débonnaire.  Turpion  fut  tué  le 
4  octobre  863 ,  dans  un  combat  contre  les  Normands. 

EMENON. 

863.  £tf éïvOM  ou  Imon  ,  dit  aussi  Iminon  ,  frère  de  Tur- 
pion, auprès  duquel  il  s'était  réfugié,  après  avoir  été  dé- 
pouillé du  comté  de  Poitiers ,  lui  succéda  au  comté  d'Angou- 
iéme et  devint  aus^i  comte  de  Périgord.  {Àcta  SS,  Ben.  Sœc,  /r, 
par. 2^  p*  73.)  L'an  866,  ayant  livré  bataille,  le  14  juin,  à 
Undrî ,  comte  de  Saintes  ,  à  cause  du  château  de'BouLeviile  , 
il  le  tua  dans  l'action ,  mais  il  reçut  lui-même  une  blessure 
dout  il  mourut  aussi  le  2a  du  mênve  mois.   H  fut  calerré  à 


tSo  CîmÔT^OLOGlte  mSTOKIQTTE 

TablMye  Je  Salnl-Cybar.  {Adhemar.  Caban,)  H  avait  épousé ^ 
suivant  D.  Bouquet ,  N.  fille  de  Aobert  le  Fort ,  dont  il  lais» 
Adémar,  .comte  de  Poitiers;  Arnaud,  duc  de  Gascogne;  ec 
Adelme  ou  Adelelme.  (Voy.  les  comtes-  du  Poitou*) 

WULGRIN  ,    COMtE  BE  PÉRIGORD  ET  D'AnCOULÊME. 

866.  WuLGRiN  fut  établi  comte  de  Périgord  et  d'Angou- 
léme  par  Charles  le  Chauve ,  dont  il  était  parent ,  après  la 
mort  d^Ëménon.  Il  livra  plusieurs  combats  aux  Normands, 
bâtit  les  châteaux  de  Marsillac  et  de  Mastas ,  pour  arrêter  leurs 
courses,  fit  relever  les  murs  d'Angoulême,  et  répara  cette  ville 
que  ces  barbares  avàienl  brûlée.  «Wulgtin  mourut  le  3  mai  886. 
HoGELiNDE ,  son  épouse ,  Bile  de  Bernard  ,  duc  de  Toulouse^ 
dont  elle  eut  TAgénois  pour  sa  dot,  lui  donna  deux  fils^Alduii^ 
et  Guillaume,  qui  suivent. 

ALDUIN  I«^ 

886.  ^LDUiTS  succéda ,  dans  le  comté  d^Angouléme ,  à  Wul- 

frin ,  son  père.  11  prit,  ainsi  ofue  son  frère,  le  parti  du  roi 
iudes  y  contre  Charles  le  Simple,  et  fat  en  grand  crédii  auprès 
du  premier.  Alduin  mourut,  suivant  la  chronique  d'Angouléme^ 
le  27  mars  916,  laissant  un  fils,  qui  suit. 

GUILLAUME   l^^ 

y  i6,  Guillaume  I*^.  ^  fils. et  sucresseur  JAlduia ,  fut  sur- 
nommé Taillefer  (^Sectorfeni)j  parce  que,  dans  une  bataille 
contre  les  Normands ,  il  fendît  d'un  coup  de  sabre  ,  malgré  sa 
cuirasse ,  leur  roi  Storis.  La  postérité  de  Guillaume  a  conservé 
son  surnom.  Sa  mort  est  placée  au  6  août  962,  dans  la  chronique 
d'A  ngouléme }  en  quoi  elle  est  conforme  à  d'autres  chroniquesr 
et  préférable  à  celle  d' Adémar  de  Chabannais ,  qui  met  cel 
événement  après  le  décès  d'Ëbles  ,  é vaque  d'Angouléme  ,  ar- 
iivé  Tan  964*  Guillaume  ne  laissa  que  des  enfants  naturels,  l^ 
chronique  d^Angpulén^e  l'appelle  un  très-^imable  prince^ 

ARNAUD  BOURATiON ,  comète  i^^ANGOULiaiE  et  m 

PÉRIGORD'. 

Art7AU1>,  dît  BoUKATiON  ^  fils  aîné  de  Beiiiard ,  cosrte  de 


_   iquèrent , 

main  ^  9&  succession  ;  Arnarud  Manzér ,  kur  dîné  ,  &t  k  plM 


MB  €OMTEâi  J>' KVGOVhtMM.  l9» 

ardent.  Leurs  efforts  furent  impuissants  pendant  là  vie  de  Bou- 
ration  ;,niais  lorsqu'il  eut  cessé  de  vivre  ^  Arnaud  Manzer  atta- 
qaa.GuiUaume  ^  Ramnulfe  et  Richard  le  Simple ,  frères  de  Bou* 
ration ,  tua  le  second  le  27  juillet  9^5 ,  chassa  les  deux  autres  » 
et  demeura  possesseur  du  comté  d  Angouléme.  Tout  ceci  «st 
fondé  sur  le  texte  .d^Adémar  de  Chabannais ,  qui  nous  apprend 
aussi  qu'Arnaud  fut  surnommé  Bouration  pour  avoir  sai^i  et  enr 
veloppé  dans  ses  habits  un  loup  qui  désolait  le  pays* 

ARNAUD  MANZER,  comte  d'A]S[govl£me. 

975^vAbnaud  Manzer^  ou  le  Bâtard,  après  s'être  mt» 
en  possession  du  comté  d' Angoulême  y  par  les  victoires  qu'il 
remporta  sur  les/enfants  de  Bernard  ,  eut  un  nouveau  concur^ 
rent  dan&  la  personne  de  Hugiies  de  Jarnac ,  évéque  d'Angou- 
léme.  Ce  prélat  avait  formé  une  ligue  avec  plusieurs  barons  pour 
dépouiller  Arnaud.  Il  échoua  dans  son  entreprise  ^  et  fut  ooligé 
de  céder  à  ses  alliés  les  plus  belles  terres  de  son  évêché  pour 
les  dédommager  des  dépenses  qu'ils  avaient  faites  pour  son  ser- 
vice. Arnaud  moumt ,  non  l'an  992 ,  comme  le  marque  le 
P.  Anselme  ,  niais  l'an-  looi  au  plutôt ,  puisqu'il  était,  suivant 
Adémar ,  Tun  des  quatre  comtes  qui  aidèrent  te  duc  d^Aqui— , 
faine,  Guillaume  le  Grand,  cette  année ,  à  faire  le  siège  du  châ- 
teau de  Brosse  ^,et  qu'après  cette  expédition ,  s^étant  tait  moine 
à  Sain t-Cy bar ,  il  y  mourut  le  4  niars.  (  Voy,  Gui ,  çicomte  des- 
limoges.  ) 

GUILLAUME  TAILLEFËR  IL 

100 1  an  plutôt.  G1TILI.AUME  II ,  fils  d'Arnaud  Manzer  »  lui 
succéda  au  comté  d'Angouléme  vers  la  fin  de  l'an  987.  Le 
plus  ancien  acte  qu'on  ait  de  lui  est  une  charte  qu'il  donna  en 
lavenr  de  l'abbaye  de  Saint-Amand  de  Boissac ,.  au  diocèse  4'An-^ 
goulême  ,  laquelle  est  datée  de  l'an  de  l'Incarnation  988 ,  in^ 
diction  i.  {Gtdl,  Christ  ^  noç:  tom.  II,  col.  io35.  ],Ce  comte  ac- 
compagna Guillauift^  le  Grand  ,  duc  d'Aotiitaine  ,  au  siège  de 
Rochemeauxy  et  l'aida  à  se  rendre  maître  de  la  place.  Le  duc  lui 
fut  aussi  redevable  de  la  prise  de  Blaye ,  dont  us  firent  le  siège 
ensemble.,  La  bravoure  j  aont  le  comte  d'Angouléme  fil  preuve 
en  cette  expédition  >  ne  fut  pas  sans  récompense  ;  elle  lui  valut 
cette  même  place  dont  il  avait  rendu  maître  le  duc  ,  qui  la  lut 
donna  en  bénéfice,  avec  d'autres  terres  situées  dans  l'A  unis. 
(Adéznar.)  Telle  était  l'opinion  de  sagesse  où  il  était  dans  l'es— 
prit  de  Guillaume  le  Grand ,  que  ce  prince  ne  faisait  aucune 
entreprise  sans  le  consulter.  Il  le  mettait  aussi  de  la  partie  dans 
sics  pèlerinages  ,  et  surtout  dans  ceiMt  qu'il  faisait  fréquenmieai 


1^2  Ca!RONOI.OGIS  mSTOftlÇTTS 

st  Rome.  Durant  iinde  ces  voyages ,  Henti,  prince  de  Raiicogne, 
son  vassal ,  profita  de  son  aWnce  pour  élever  à  la  bâte ,  Vin 
ro24  )  dans  la  semaine  de  Pâcpies  ^  un  château  qu'Adëmar  de 
Chabannais  appelle  Fractarbot,  dans  la  Saintonge*  C'était,  dit 
c«  chroniqueur  »  fausser  la  foi  qu^il  avait  feite  à  Guillaume  avec 
serment  prêté  sur  la  chaussure  de  saint  Çybar.  Geoffroi ,  fils  du 
comte,  vengea  cette 'félonie  en  passant  son  épéè  au  travers  du 
corps  à  Henri  dans  une  occasion  oà  ils  se  rencontrèrent.  Le 
comte,  à  son  retour,  approuva  la  conduite  de  son  fils,  et  ayant 
été  faire  avec  lui  le  siège, du  château  migieux ,  il  le  prit,  le 
rasa,^  le  rétablit  ensuite,  et  le  donna  à  Geoffroi.  Dans  la  même 
absence  du  comte  d'An^oulême,  Guillaitme,  vicomte  de  Mar- 
tillac  ,  et  son  frère  Odolric  ^  commirent  une  atrocité  détestable' 
envers  Alduin ,  leur  frère.  Après  une  querelle  qu'ils  avaient  eue 
avec  lui  au  sujet  du  château  de  Roufflac ,  en  Saintonse ,  le 
comte  les  avait  réconciliés  avant  son  départ ,  et  leur  avait  fait 
jurer  amitié  sur  le  corps  de  saint  Cybar.  Mais  lorsqu'il  fut  parti, 
ayant  invité  Alduin  chez  eux ,  ils  le  surprirent  dans  soti  lit ,  lui 
arrachèrent  la  langue  et  lui  crevèrent  les  yeux ,  après  quoi  ils 
*iallèrent  se  mettre  en  possession  de  Roufïiac.  Guillaume  Tsil- 
lefer ,  à  son  retour  ,  ne  laissa  uà^  ce  forfait  impunie  li  était  eo 
droit  d^ôter  la  vie  aux  coupables  ;  mais  ils  se  contenta  de  tes 
priver  de  leurs  honneurs,  et  rendit  le  château  de  Kouffiac  au 
xi)alheurcux  Alduin.  Celui-ci  avait  un  fils  de  même  nom  que 
lui ,  à  qui  le  conite  ,'qnelques  années  après  ,  fit  présent  de  la 
terre  de  Martillac.  (  Bouquet ,  tom.  X ,  pas.  i6o.  )  L'an  1026 , 
Guillaume  Taillefer  entreprit  lé  voyage  •oe  la  Terre-Sainte, 
accompagné  d'une  nombreuse  cavalcade ,  et  prit  sa  route  par  la 
Bavière,  la  Hongrie  et  TEsclavonie.  De  retour  l'année  suivante, 
au  mois  de  juin  ,  il  tomba  dans  une  àialadie  de  langueur  qu'on 
attribua  aux  maléfices  d'utie  femme  ,  laquelle  ^  disait-on  ,  avait 
fiiit  de  certaines  figures  de  cire  pour  feiïQouttr,  Arrêtée  pour  ce 
sujet  par  les  enfants  du  comte ,  elle  nia  le  fait.  On  prit  le  parti 
de  s'en  rapporter  au  jugement  de  Dieu,  i^e  champion  qu'elle 
fournit  fut  battu.  Cependant  elle  persista  à* se  dire  innocente, 
et  la  question  qu'on  lui  fit  subir  ensuite  ne  put  lui  arracher 
aucun  aveu.  Le  comte,  à  Tinsu  de  qui  cela  s'était  fait,  ordonna, 
aussitôt  ^u'il  en  fût  informé ,  de  la  renvoyer,  etltii  pardonna. 
Mais  son  successeur  l'ayant  depuis  fait  reprendre,  la  Bt  brûler 
vive  avec  d'autres  personnes  qu'on  regardait  comme  ses  com- 
plices. Guillaume  cependant  1,  tout  occupé  de  l'affaire  de  son 
salut ,  reçut  de  la  main  de  Roh6n ,  son  évéque ,  les  dernier» 
sacrements  et  mourut  la  veille  des  Rameaux ,  6  avril  1028,  lais- 
sant  de  Gerbergk,  son  épouse,  fille  de  Geoffroi  Grisegonelle, 
comte  d'Anjou  ,  deux  fils,  Alduin  et  Geôfifroi.  le  comte.  Guil- 
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ALDU^  lU  ou  HILDUIN. 
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1028.  Albuin  II,  (ils  de  Guillaume  1) ,. lui. succéda  au  comié 
â'Àngoulême.  Lclemlemarn  dé  la  sé^ultufe  de  son  père,  Geof-*' 
froi  ^  son  frère ^  liai  enleva  le.,cl^teau  de  Blaje^  dont  -GuUlaqmc 
le  Grand  avait  fait  présent  à  son  père  qui  llayait  ^idé  à  le  prendre. 
Hais  Alduin  y  étant  apcouru  aveodes^  troupes,. le  reprU  s^ussî^ 
tôt,  et  revint  célébrer  les  fêtes  dje  Pâques  à  Angoulême.  Geoffrox 
cependant  employa  le  vendredi-sdiat  et  les  deux  jours  suivant^ 
à  construire  un  fpit^jvisrrâ-vis.de  Blaye^  Alduin,  après  les  fêtes, 
se  mit  en  inarche  pppr  détruire  cet  ouvrage ,  et  y  réussit  ^ 
Wt  de  huit  joius.  Son  frère,. alors  étant  venu  lui  demandef 
pardon ,  Alduia,  non-seulement^e  reçut  en  grâce,  mais  il-  vou- 
lut partager  avec;  lui  la  terre  de  Blaye;.  Ce  comte ,  recomxaaii- 
dable  par  sa  ver^  e;  son  courage ,  fut  empoisonné  ,  Pan  io32, 

Sarsa  femme  4LA]USlfi.,  fille  de  Manche,  duc  de  Gascogne, 
ont  il  avait  deux  fils  V  Guillaume,  surnon^mé  Chaussard,  con^U; 
de  MastaSf  que  Geoffrpi,  son  oncle ,. priva  du  comté  d^Angou- 
lême;  et  Arnaud^  dont  on  ne  sait  que  le  nom.  L^historien  des 
comtes  et. des  éyèques  d^Angouléme  se  coijitredit  en  disant  qu'Ai- 
(luia.survéc^^  quatre  ans  à  son  père  ,  et  mourut  en  io3u«  Le 
P.  Labbe,,  éditesur  de  cet  écrivain,  soupçonne  quUl  y  a,  ici 
quelqi^e  altération  daps  le  texie,  et  s^en  ti^nt,'Coipme  uqus,  à 
l'an  loîja  pour  l'époque  de <  la  mort  d'Alduin. 


GEOFFROI  TAILLEFER. 

io32.  GsoFFitoi,  second  ûls  de  Guillaume  II,  s'empara  d^i 
comté  4'Angouléine  après  la  mort  d'Alduin,  son  frère,  a^ 

f)réjudice  de  Guillaume,  son  neveu.  Qn  prétend  que  ce  fut 
e  duc  GuiHaume  qui  le  substitua  à  sop  frère  pour  punir  les 
en&Qts  de  celui-Hri  du  crime  de  leur  mère.  Le  surnom  de 
Taillefer ,.  qu'avaient  déjà  porté  deux  de  ses  prédécesseurs ,  et 
qu'il  transmit  à  ses  descendants,  lui  fut  donné  à  cause  de  la 
force  de  son  bras  et  de  la  bonté  de  ses  armes  avec  lesquelles 
il  fendait  casques  et  cuirasses,  il  avait  tué  de  sa  main  Aimeri, 
seigneur  de  Fraimbot,  parce  quil  refusait  de  rendre  hom- 
mage h  son  père.  On  a  yu  la  conduite  qu'il  tint  à  Tégard  de  son 
frère.  Greof&oi  mourut  en  1048,  laissant  de  sa  femme  Petro- 
liiLLE  d'Archiac  ,  fille  et  héritière  de  Mornard,  surnommé  le 
Hiche,  seigneur  d'Archiac  et  de  Bouteville,  Foulques,  qui. 
suit  ;  Geofirpi ,  vicomte  de  Blaye;  Arnaud,  seigneur  de  Mon- 


tausier;  Guillaume ^.éyéque  d'Angoulénk  ;  Adémar ^  abbéd^ 
Stirpe ,  ou  de  Lesterp ,  au  diocèse  de  Limoges ,  et  ensuite  suc- 
cesseur de  Guillaume,  son  frère.  Geoffroi  du  Vifi;eois  lui  donne 
de  plus  une  fille,  nommée  Humberge,  «piHldit  avoir  épousé 
Adémar  II,  vicomte  de  Limoges. 

JÔtJLQUES  TAILLEFPR. 

io48.  Foulques,  (ils  aîhë  du  comte  Geoffroi,  lui  succéda 
^ans  le  comté  d' Angoutême  /  et  à  sa  mère,  dans  les  sergneu- 
ries  d'Archîac  et  de  Bouteville.  C'était  un  homme  d'une  force  et 
d^un  courage  extraordinaires,  dît  un  ancien,  et  très-hahile  dam 
l'art  miiitaire^  Foulques  en  donna  des  preuves  en  différentes 
occasions.  Les  Poitevins  étant  venus  faire*  le  dégât  sur  ses  terres, 
il;  alla  hardiment  les  attaquer,  le$  repoussa  jusqu^à  Cognac, 
et  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers.  Le  duc  d'Aquitaine 
ayant  assiégé  le  cnâteau  deMortagné,  en  Saintonge,  castrum 
Maunianié,  il  le  contraignit  de  se  retirer,  lorsqu^il  était  sur 
le  point  de  se  rendre  maître  de  la  place.  H  eut  de  grands 
démêlés  avec  Guillaume ,  son  frère ,  évêque  d'Angoulême,  et 
ils  en  vinrent  souvent  aux  armes.  Leurs  brduilleries  coinmen- 
çèrent  aussitôt  que  Guillaume  monta  sur  le  srége  d'Angouléme. 
Le  comte,  son  frère i  après  la  mort  de  l'évêque  Girard,  pré- 
décesseur de  Guillaume ,  s'était  emparé  des  fruits  de  l'évéché, 
prétendant  que  ceux  de  la  première  année  lui  appartenaient 
par  forme  d'annates ,  et  cette  prétention  '  ne  lui  -était  point 
particulière.  Plusieurs  seigneurs  étaient  comme  lui  dans  le 
préjugé,  oue  dans  le  cas  de  mutation, 'ils  avaient  droit  de 
percevoir  1  année  de  relief  sur  les  bénéfices  ,  de  même  que 
sur  les  fiefs  situés  dans  leurs  mouvances.  Lès  deux  frères  termi- 
nèrent enfin  leurs  longs  et  scandaleux  débats  par  une  récon- 
ciliation qui  fut  sincère.  Ils  assistèrent ,«  Pan  ioSg,  l'un  et 
l'autre,  au  sacre  du  roi  Philippe  1.  L'ancien  historien  des 
-évêques  et  des  comtes  d'Angouléme,  dit  que  Foulques  mourut 
dans  un  âge  fort  avancé,  l'an  1087  ;  mais  il  y  a  faute  de  co- 
'  piste  dans  son  texte ,  quoique  trois  manuscrits ,  collationnés 
par  le  P.  Labbe  ,  confirment  celte  leçon ,  ou  bien  hauteur  s'est 
trompé  lui-même  :  car  Besli  rapporte  (p.  408)  une  charte  de 
Jourdain  de  Chabannais,  qui  prouve  que  Foulques  vivait  en- 
core en  1089.  Ce  comte  avait  épousé  Condo,  fille  d'Ounor- 
man  Vagena,  dont  il  eut  Guillaume,  qui  suit;  et  N.  première 
iemme  d'Adémar  111,  vicomte  de  Limoges. 

GUILLAUME  TAILLEFER  !IL 

1089  au  plutôt.  GtiLLAUmE,  fils  de  Foulques,  lui  succéda 
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M  comté  -d'Angoulénie  et  dans  ses  autres  domaines.  Il-  était 
petit  de  corps,  mais  bien  pris  dans  sa  taille,  et  d'une  force 
supérieure  à  ce  que  sa  figure  annonçait.  //  a  même  tué  ^  dit 
l'ancien  auteur  déjà  cité  ,  gueUfueS:  chépaliers  d*un  coup  dejance^- 
m  la  leur  enfonçcmi  au  traçers  de  leur  bouclier  et  de  leur  cuirasse  ^ 
ft  ton  tient  communément  que  jamais  on  n  *a  pu  le  désarçonner , . 
mk faire  tomber  de  cheoal.  l\  défendit  courageusement,  pour. 
la  comtesse  Âlmodis ,  le  comté  de  la  Marche ,  contre  Hugue». 
de  Lusignan  y  qui  voulait  se  Tapproprier  par  droit  d'hérédité, . 
11  eut  aussi  la  guerre  avec  Guillaume  IX ,   duc  d'Aquitaine  , 
a^'ec  Adémar  d'Archiac ,  avec  Bardon  de  Cognac ,  et  d'autres 
seigneurs ,  alliés  ou  vassaux   du  duc.  Le  comte  d'Angouléme 
remporta  sur  eux  quelques  victoires  ;  mais  à  la  fin  il  fut  fait 
prisonnier  dans  un  combat  contre  ces  mêmes  ennemis,  et  ne 
recouvra  sa  liberté  qu'en  donnant  pour  sa  rançon  la  barounie 
de  Mastas  ^  qu'il  vint  ensuite  à  bout  de  reprendre  avec  l'aide 
de  son  fils  aîné,  par  les  conseils  de  Girard,  évéque  d'Angou- 
léme, et  légat  du  saint  siège,  c'est-à-dire  après  Pan  iioG^^ 
époque  de  la  légation  de  Girard.  I>e  comte  Guillaume  entre- 
prit, sur  la  fin  de  ses  jours,  le '  pèlerinage  de  Jérusalem,  et 
i^ourut  à  son  retour,  te  6  avril,  veille  des  Uameaux,  suivant 
son  épitaphe  qui  test  à  Saint-Cybar ,  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Denis  ,  ce.  qui  se  rapporte  à  1  an  1 1 18 ,  et  non   1 120 ,  comme  ,. 
le  marque  Corlieu.   {Cari,  de  S,  Cybar.)  DeViTAPoi,  sou. 
épouse,  fiUe  et  héritière  d'Amanieu,  seigneur  de  Benauges  et 
&  Saint-Macaire ,  en  Gascogne  ,  il  laissa  Wulgrin ,  qui  suit  ; 
Raymond ,  sire  de  ](*'ronsac  ;  et  Foulques,  seigneur  d&Montau- 
sier;  avec  deux  filles,  dont  l'une,  nommée  Alix,  épousa  Ëudes^ 
Ticomte  de  Thouars.  On  ignore  le  nom  et  le  sort  de  l'autre. 

WULGRIN  TAILLEFER  II. 

iiao.  WtJLG&iN  II ,  fils  aîné  de  Guillaume  III ,  et  son  suc- 
cesseur au  comté  d'Angouléfne,  était,  suivant  le  portrait  qu'un 
ancien  nous  en  a  laissé,  d'une  taille  avantageuse^  d'un  port  ma-  • 
jtstueux ,  prudent ,  ludtile  au  métier  de  la  guerre ,  patient^  à  Vé- 
preuçe  des  travaux  ^  la  terreur  de  ses  ennemis^  le  bouclier  de  ses 
si^ets ,  rigoureux  et  robuste  ;  qualités  qui  lui  procurèrent  presque 
toujours  d 'heureux  succès  dans  ses  expéditions  militaires.  L'auteur 
.  h\i  ensuite  l'éloge  de  sa  chasteté  y  de  sa  chfinté  envers  les . 
pauvres ,  de  sa  libéralité  envers  les  églises  ,  et  ne  blâme  en  lui 
Que  l'ambition  immodérée  qu'il  eut  de  s'agrandir.  Il  avait  déjà 
lait  ses  preuves  de  valeur  du  vivant  dé  son  père.  Outre  le  châ- 
teau de  Mastas,  qu'il  l'avait  aidé  à  reprenare,, comme  on  Ta 
<lit,  il  avait  retiré  de  force  celui  d'Archiac,  des  mains  dW.-  . 
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dëmar  cl^Areliîac ,  (|ui  s^n  était  emparé  par  surprise;  devetMf 
comte  d^Angeuléme,  il  recouvra  et  rebâtit  le  château  de  Blaje, 
que  le  duc  d'Aquitaine  avait  démantelé,  après  s^nâtre rendu 
maître,   et  en   fit  une   fbrteresse  imprenable.  L*an  1126,  il 
fiança  Robert  le  Bourguignon,  son  parent,  à  rHéritière  de 
ChabaRnaSs  et  de  Confolens.  Mais  Adéraar  de  la  Roobefoueauld 
revendiqua  cet  héritage  du  chef  de  sa  femmes  et  ayant  mis 
dans  ses  intérêts  Guillaume  IX,  duc 'd^ Aquitaine,  il  prit  le» 
armes  pour  s^en  emparer.  Il  y  reassit  moins  par  sa  i^leur  que 
par  la  trahison  de  ceux  à  qui  la  garde  àeé  châteaux  était  coRfiée. 
Guillaû^ie  IX  étant  mort  Tannée  suivante ,  Robert ,  avec  Taide 
de  Wulgrin ,  reprit  l'une  et  l'autre  terres  sous  Guîllaucne  X, 
nouveau  duc  d'Aquitaine  V  et  les  ûéda  ensuite  avec  sa  fbtore 
épouse,  à  Guillaume  de  Mastas,  frère  de  Robert  de  Montbe- 
roux.  Le \ duc,  menaçât  de  les  reprendre^,  Wulgrin  amena 
des  troupes    pour  en    défendre  les  châteaux,  et  y- attendit, 
mais  vainement ,  lin  mois  entier,  l'arrivée  du  dut:  Ce  prince, 
voyant  la  valeur  et  l'intrépidité  de  Wulgrin,  aima  mieux  lavoir 
pour  ami  que  pour  ennemi.  Ils  firent   la  paiix  ensemble,  et 
quelque  t«ms  après  ,  ils  vinrent  de  compagnie  faire  W  siège 
ou  château  de  Montignac ,  que  Girard  de  Btaye  avait  enlevé  à 
Wulgrin.  La  plupart  dès  barons  de  Poitou  et  de  Saintoage, 
étant  accourus  au  secours  de  la  placer  Wulgrio  l'emporta 
malgré  leurs  efforts,  et  après  en  avoir  fait  ho«nma£|e  à  Oii°aid, 
évéque  d'Angoulême,  comme  d^un  fief  mouvant  àe  swa  église, 
il  en  fit  relever  les  murs,  ei  bâtit  au  mi  Heu  une  grosse  tour 
ou  donjon,  dont  on  voit  encore'  les  restes,  f^  réconciliation 
dn  duc  et  du  comte 'ne  fut  pas  ccfnslante.  Le  premier  ayaot 
rasé  une  forte  place,  voisine de^  ^ons,  nommée  )a  T ear  -Geom^, 
le  seigneur  de  Pons '«'à  qui  elle  appartenait,  appela  Wulgria  à 
son  secours,  et  on  attait^eri  venir  à, une  kataifie ,  sans  l'inter- 
vention de  Lambert,  npiivel  évêque  d'Angoulépe,  et  d'autres 
personnes   sages ,   qui  rvinrent  à  bout  d'aecoisâer  le»  parties. 
Wulgrin  se  rendit  célèbre  par  d'autres  exploit»  milstairea  (we' 
nous  pase^oos  sous  siicnce.  il  était  occupé  à  punir  la  révwte 
des  seigneurs  de  la  Rocheibucauld  et  de  Vertçuil,  sei^  vassaai, 
et  s'était  même  déià  rendu  maître  d'une  partie  de  leurs  terres, 
lorsqu'élant  tombé  malade  d'une  f^vre  maligne  au  eMieau  de 
Boutevilte,  il  y  mourut  le  16  novembre  ii4c^,  ^  l'âgé  de  cin- 
quante.'-uii  ans,  entre  les  bras  de  l'évêque  d'Angoul-éme',  em- 
poitanî  dans  le  tombeau  la  réputation  de  l'un  des  nJtas  grands 
capitaines  de  son  tei^s.  Son  corps  fut  inhumé  à  Saintrfiybar, 
lieu  do  la  sépulture  de  ses^  ancâtres.  (  Lahbe ,  Bî&t,  mis. ,  t.  11 , 
pp.  26i-*Jù6<)  W  laissa  de  i^NCE  de  la  IÎ^a^ghe,  sa  pre- 
mière femme,  fille  de  Roger  de  Monigommeri  et  d'AIma(lis 
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de  la  Harcbe,  Guillaume^  qui  suil;  et  d'ÀMABLE,  la  seconde , 
fille  du  Ticomle  de  Chatelleraut,  Foulques^  seigneur  de  Mastas, 
et  Ge<MSit>i*Martel  f  Qui  fit  le  voya|;e  de  la  Terre-^inte ,  en 
ii8o,javie€  Hugues  ae  Luzignan^  et  mît  en  fuite  Tarmée  de 
Noradin  devant  Tripoli.  Nous  ne  connaissons  point  Rodelinde, 
filU  dfi  Raymond  %■  cotatt  de  Toulouse,  que  M.  Ëxpilli  donne 
pour  femme  à  Wulgrin  II,  et  qui  lui  apporta,  selon  cet  esti- 
mabk  écrivain  ^  l'Agénois  en  dotl 

QUILLAUMË  TAILL£F£R  IV. 

u4<>«  GuiLLAyMS  IV  était  dans  sa  preiaièrc  jeunesse  lors- 
qoHI  succéda  à  Wulgrin ,  son  père ,  au  .comté  ci'Ai^gouléme. 
A  peine  futp^il  en  poosesbion  de  sa  dignité ,  qu^il  inquiéta  J^m- 
bert,  son  évé^iie^  et  youtut  lui  retrancher  certains  droits  dont 
il  jouissait^  Le  toi  Louis  te  Jeuqe^  à  ^i  le  prélat  en  porta  ses 
{>uintes^  écrivit  au  comte  ^  pour  lui  ordonner  de  rendre  à 
(Vise  d^Aiigouléme  Ce.qu^il  lui  avait  enleyé*  GuilUumc,  à  ce 
qu'il  paraît^  obéit,  lise  tourna  ensuite  contre  ses  l»arons  ,  qu^il 
porta  i  se  soulever  4  par  les  entreprises  qu'il  fit  sur  eux.  Ses 
propres  frères ,  qu'il  n'épargnait  pas^  se  joignirent  aux  mécon-^ 
teots.  L'an  ii47  9  s^^^'^"^  embarqué  avec  le  comte  de  Toulouse 
( Alfofise^oUrriain  )  pour  la  croisade,  il  reçut  vin  accueil  dis- 
dislio^n/à  i  la  cdur  de  Constàntioople^  où  il  passa;  ce  fut  un 
des  seigneurs  qui  perdirent  le  moins  de  monde  dans  cette  ex- 

Ï'dition.  L'historien  des  évéques  et  des  comtes  d'Angouléme 
t  môme  qu'il  parvint  sain  et  sauf  à  Jérusalem  avec  toute  la 
division  qu'il  conduisait^  tandis  que  l'empereur  et  le  roi  de 
France  perdirent  la  plus  grande  partie  des  leurs  en.  |raversant 
les  déserts  de  l'Asie;  qu'il  soulagea  de  ses  propres  fond^  la  mi- 
^  de  la  plupart  dc^  chevaliers  réduits  à  là  mendicité  ^  et  qu'il 
effaça  tous  lei  autres  seigneurs  et  princes.,  par  ses  libéralités. 
De  retour  en  France  ^  il  eut  une  rude  guerre  avec  Ratnilfe 
d^Agernac^  son  beau-frère,  qu'il  prit  dans  une  rencontra,  où 
Hanulfie  venait  â  lui  avec  des  forces  beaucoup  supérieures  aux 
siennes*  Guillaume  Manigot,  qui  était  accouru  pour  délivrer 
Hanulfe,  eut  le  même  sorti.  Ce  ne  furent  pas  les  seuls  ennemis 
que  le  conue  Guillaume  eut  à  combattre.  Il  semblait  que  toute 
«noblesse  de  l'Angoumois.ct  des  environs  fût  conjurée  contre 
lui.  On  vit  encore  ses  frères,  Foulques  et  Geoffroi-Martel,  lui 
déclarer  la  guerre,  et  ce  ne  furent  pas  les  moins  acharnés  de 
s^s  ennemis,  ^lais  enfin  sa  valeur  triompha  de  leurs  aUaques. 
Mêlant  joints  à  Foucaud  d'Archiac,  à  Itier  de  Cognac^  h  Gui 
d<'  la  Eochefoucauld ,  et  à  plusieurs  autres  barons,  ils  étaient 
^euus  à  bout  de  lui  enlever  la  forteresse  de  Macurie.  Mais  ils 


iBS  ciïRô]soLo<;iE  msromqou  ^ 

«n^en  restèrent  pas  long-tems  maîtres ,  et  GuîUaume  la  r^î 
en  moih^  d^un  mois/ d'intervalle  après  un  s^iége  vigoureusemer^t 
poussé,  ir  attaqua  ensuite  le  château  de  la  Rochefoucauld ,  dont 
)l  pilla  et  livra  les  dehors  aux  flammes.  C'est  tout  ce  que  nom 
apprend  de  cette  guerre  Pancien  historien  des  évéques  et  des 
comtes  d'Angouléme,  publié  par  le  P.  Labbe,  {BM.  na.  mss.y 
t.  II.) 

L'an  II 68,  mécontent  de  Henri*  II ,  roi  d'Angleterre,  le 
comte  Guillaume  forma  une  ligue  contre  lui  avec  le  comte  de 
la  Marche  ,  et  d'autres-  vassaux  du  duché  d'Aquitaine  ^  sous  la 

Ï)rorection  du  roi  de  France.  Henri ,  apprenant  qu'ils  dévastent 
é  Poitou,  vient  sur  les  lieux  avec  une  armée,  poursuit  de  poste 
en  poste  les  rebelles  ,  et  les  i^lige ,.  l'année  suivante  ,  à  venir 
lui  demander  pardon*  à  Montmirail.  (  Robert  du  Mont.  )  L'an 
1  lyS  ,  nouvelle  ligue  formée  conti'e  le  roi  d'Angleterre  et. con- 
tre le  duc  Richard ,  son  fils ,  par  le  comte  d'Angouléme ,  le 
'comie  de  la  Marche,  et  les  vicomtes  de  Limoges,  de  Venta- 
dour  et  de  Chabannais.  Pour  appuyer  leur  révolte,  ces  sei- 
gneurs soudoient  les  Brabançons ,  espèce  d'aventuriers  qui  ven- 
daient leurs  services  au  plus  oflTrâÀit.  A  la  tête  de  ces  brigands, 
ies  confédérés  firent  des  ravages  horribles  dans  le  Poitou.  Mais 
Jean  aux  belles  mmns^  évêquc  de  Poitiers,. ayant  rassemblé 
des  troupes  à  la  hâte,  et  s'étant  ^oint  ii  Thibaut  Chabot,  chef 
de  la  milice  d'Aquitaine  ,  tous  deux  fondirent  en  même  tenu 
sur  eux,  en  tuèrent  un  grand  nombre,  en  brûlèrent  plusieurs 
dans  les  maisons  où  ils  s'étaient  retranchés  ',  et  contraignirent 
le  reste  à  se  réfugier  dans  une  tour ,  abandonnant  leur  ba- 
gage à  ceux  qui  les  poursuivaient.  L'année  suivante ,  le  duc 
Richard ,  revenu  d'Angleterre ,  où  il  était  pendant  les  derniers 
ravages,  taille  en  pièces-,  entre  Bouteville  et  Saint-Mégrin , 
vers  la  fin  de  mai,  les  nouvelles  troupes  que  les  confëdérés 
avaient  levées,  prend  et  rase  leurs  châteaux,  et  force  en  der- 
tïxer  lieu  celui  de  Moulin-Neuf,  dans  lequel  il  fait  inrisonnier 
le  comte  d'Angouléme  avec  sou  fils  et  les  autres  chefs  de  1» 
ligue.  Benoit  de  Péterborough  dit  que  ce  fut  dans  Angouléme 
qu'ils  furent  pris.  Nous  verrons  de  nouveaux  détails  de  cette 
affaire  sous  le  successeur  de  Guillaume.  Celui-ci ,  remis  en  li- 
berté quelque  tems  après ,  entreprit ,  avec  d'autres ,  une  nou- 
velle expédition  à  la  Terre-Sainte.  Ik  partirent  au  mois  de 
juillet  1178;  mais  le  comte  d^Angouléme  ne  passa  point  h. 
6icile ,  et  mourut  le  7  août  suivant  à  Messin« ,  selon  Geoffroi 
du  Vigeois.  Il  avait  épousé,  i°.  du  vivant  de  son  père,  Emme 
fille  d'Aimar  ou  Adémdr  Hl ,  vicomte  de  Limoges,  après  l'avoir 
enlevée,  suivant  Geoffroi  du  Vigeois,  à  Guillaume  X,  duc 
d'Aquitaine^  pendant  son  pèlerinage  de  Saintr Jacques*,  et  cela 
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par  le  .conseil  4es  seigneurs  limosins,  qui  redoutaient  la  de-* 
roination  des  Poitevins;  a^.  Tan  ii5o,  Marguerite,  fille  de 
Raymond  I ,  vicomte  de  Turenne ,  veuve  d^Adémar  IV ,  vi- 
comte de  Limoges,  puis  d'Ëbies  HI,  viccHfnte  de  Yentadour^ 
dont  il  eut,  entr'autres  enfants,  Wulgrin ,  qui  suit;  Guillaume 
et  Adémar ,  oui  lui  succédèrent  ;  Heiie ,  qui  fut  im  guerrier 
fameux  ;  et  Almodis,  femme,  i^.  d'Amanieu  IV  »  sire  d'Albret^ 
2^.  de  Bernard ,  vicomte  de  Brosse. 

WULGRIN  TAILLEFER  IIL 

1178.  WuLORmin,  successeur  de  Guillaume ,  son  père^ 
ne  lui  survécut  pas  deux  ans  entiers,  suivant  Geoffroi  du 
Vigeois,  qui  met  néanmoins,  sa  mort  au  29  }uin  de  Tannée 
iiâi ,  en  quoi  cet  écrivain  se  contredit.  Nous  pensons  quHl  a 


cipal  des  ravages  que  firent  cette  année  dans  le  Poitou ,  comme 
nous  Tavons  déjà  dit,  les  seigneurs  d^Aquitaine  confédérés 
contre  le  duc  Richard  ,.  qui  était  pour  lors  en  Angleterre.  Mais 
Jean  j  évé^ue  de  PoiêUrs ,  dit  cet  historien ,  ayarU  rassemblé  de 
toutes  parts  des  troupes  auxiliaires  ,  et,  s 'étant  joint  à  Thibaut 
Chabot  qui  commandait  la  milice  ducale ,  marcha  contre  ces  des-' 
tructeurs  de  châteaux ,  ces  fùllards  de  campagnes  ^  ces  brûleurs 
d'églises,  ces  oppresseurs  de  vierges ^  ei  les  ayant  rencontrés  dans  la 
plaine  de  JBrezé ,  il  partagea  son  armée  en  quatre  corps  qui  fonr- 
dirent  en  même  tems  sur  eux,  en  tuèrent  un  grand  îwmbre,  et 
obligèrent  les  autres  à  se  saucer  dans  une  forteresse,  aifec  tant  de 
pfédpitation,  qu'ils  abandonnèrent  tout  leur  bagage  à  l'ennemie 
Cet  avantage  ne  dissipa  point  la  ligue.  Roger  d^Hoveden  nous 
apprend  qu^elle  continua  pendant  trois  ans  ses  déprédations, 
sous  le  même  Wulgrin  qu'il  appelle  Bugrius.  Mais  l'an  1 178  ^ 
le  duc  Richard  ^  dit-il ,  vint  à  oout  de  la  détruire,  ^près  avoir 
réduit,  aj[oute-t-il ,  le  comte  de  Bigorr^ ,  il  prit  Gençai,  Mariillac^ 
Granffille. ,  Taillebourg ,  Pans,  toutes  i places  fortes  qu  'il fit  raser  ; 
f^ça  ensuite  le  comte  d 'Angouléme  de  lui  remettre  cette  ifille  aoec 
le  château  de  Montignac ,  el  en  fit  abattre  les  murs*  Raoul  de 
ûicclo  met  ceci  en  1 177  ,  et  dit  que  Richard  obligea  de  plus  te 
comte  avec  ses  complices  de  passer  la  mer  pour  aller  den^^nder 
grâce  au.  roi  son  père;  ce  qu'ils  obtinrent  à  Winche^er,  le 
21  septembre.  Wulgrin  ne  laissa  qu'une  Elle,  nommée  Ma-- 
thilile,  à  qui  ses  oncles,  Guillaume  et  Adémar,  disputèrent  la 
succession  de  son  père.  Le  duc  Richard,  depuis  roi  d'An^le^ 
terre,  ajaat  pris  làa  défense,  les  chassa  du  pays;  mais  bientôt 
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îls  y  rentrèrent  à  la  faveur  de  b  divûioQ.  qui  ft-ékvâ  «htrt  Ri* 
thard  et  ses  frères,  g 

MATHILDE,  GUILLAUME  W  ADÉMAR,  OûAlMAR. 

ii8t,  MatHilbk,  fille  de  Wtilgriû  III,  se  mainti tit ,  avec 
la  protection  du  dut  Hith&rd^  dans  une  partie  d^rAngotiinoiSy 
dont  Tautre  demeura  entre  les -mains  éé  ses-oncl^*  GciL-^ 
jLAUME  y  et  AiMAR.  Mathilde  avait  aussi  des  prétentions  bien, 
fondées  sur  le  .comté  de  là  Marche ,  dont  Hugues  IX,  sire  de 
Lusignan  ,  s^était  mis  en  possession.  Pour  terminer  leur  diffé- 
rent, elle  consentit  à  là  demitnde  ifa'il  lui  fit  de  sa  main,  et 
Tepousa.  (  Voy»  lês  éomtês  ât  ia  Marché.  )  Guillaume  V,  oncle 
de  Mathilde,  mourut  vers  le  même  tems»,  et,  côinme  il  ne 
Inissa  point  de  postérité,  sa  succession  fut  recueillie  parâoa 
fière.  L'an  ti88,  Aimar  étant  entré  dans  là  confédération  de 

i)lusi<îurs  seigneurs  poitevins  «t  du  vicomte  de  Limoges,  contre 
e  duc  Richard,  dévaste  avec  eux  les  terres  de  ce  prince,  qui 
ne  tarde- pas  à  leur  rendre  la  pareille.  ( Btned.  P^rohuit.yV^A 
ÎI192 ,  tandis  que  Richard ,  devenu  roi  d'Angleterre,  était  à 
la  croisade,  Aimar  profita  de  Son  absence  pour  ^hever  de  dé* 

touiller  sa  nièce.  La  nouvelle  delà  captivité  de  ce  prince  l'en- 
ardit  ensuite  à  se  jeter  sur  ses  terres,  qui  souffrkenl  beâucovp 
des  excursions  d'Aimar  et  de  ses  Confédérés.  Ils  commirent 
ces  hostilités  d'autant  plus  librement  «  que  le  sénéchal  de 
Gascogne ,  seul  capable  de  leur  résister ,  était  miilade  pour 
lors.  Mais.étadt  revenu  en  santé,  il  monta  aussitôt  à  cheval 
et  prit  âa  revanche.  Le  prince  de  Navarre,  Sanche  le  Fort, 
heau-frère  de  Richard ,  vint  se  joindre  àu  sénéehàl ,  suivant 
(Guillaume  de  Newbrige,  et  contribua  beaucoup  aux  succès 
de  ses  armes ,  qui  furent  néanmoins  balancés  par  des  revers. 
Geoffroi  de  Rançon ,  sire  de  Taîllebourg  ,  l'un  des  plu*  formi- 
dables alliés  d'Aimar,  mourut  dans  ces  entrefaites,  et  laissa 
un  vide  considérable  dans  le  parti  du  comte.  Mais  sa  mort 
ne  termina  point  la  guerre.  L'an  1194»  Richard,  de  retour 
dans  ses  états  ,  vient  en  personne  dans  l'Aquitaine  ,  avec  une 
puissante  armée ,  assiège  Taîllebourg ,  qu'il  prend  par  com- 
position ,  et  se  rend  maître  de  tontes  les  autres  places  .qui 
lié  pendaient  de  ce  château  ;  de  là  ,  étant  passé  dans  l'Angou- 
mois,  il  soumet  tout  ce  pays  avec  une  telle  rapidité,  qu'en 
six  heures  de  tcms ,  il  emporta  la  capitale  apHis  un  assaut 
(^es  plus  sanglants.  C'est  ce  qu'il  marque  dans  une  lettre  du 
32  juillet  de  cette  année  (1194)1  ^  Hubert,  archevêque  de 
Cantorberi ,  ajoutant  qu'il  avait  fait  prisonniers,  dans  ceMe 
guerre»,  près  de  trois  cents  chevaliers  et  environ  quarante  mill^J 


sôUati;  Philippe  Auguste  ^  qili  avait  excité  la  révolte  de  ces 
vassaux ,  demeura ,  pendant  cette  scène ,  dans  l'inaction  ,  pour 
ne  Doint  mettre  obstacle  à  une  trêve  qui  se  ménageait  eotro 
les  deitt  couronnes.  Elle  fut,  en  effet»  conclue  pr  leurs  pléni- 

R}tentiaires ,  le  a3  juillet ,  entre  Verneuil  et  ïillières,  suivant 
oger  d'Hoveden.  Aimar  n'eut  pli}$  riorsr  de  ressource  que  dans 
la  générosité  de  Richard;  M  Ytut  à  bout  de  le  flécWr  et  de 
rentrer  dans  ses  terres  par  un  accommodement ,  au  moyen 
duauel  il  fiança  sa  fille  unique,  Isabelle,  avec  le  fils  de  Hugues 
et  de  Hathilde ,  nommé  comme  son  père.  Isabelle ,  n'étant  • 
point  encore  nubile ,  fut  reniise  entre  ks  mains  de  sa  belle* 
mère  future,  pour  assurer  l'effet  de  la  promesse.  Mais,  Vaa 

'•'"'"  ^'^mme  on  était  prèa  de  célébrer  le *        ' 

ir  de  Richard^  engagea  le  père  d'j 

puis  l'épousa;  d'autres  disent  qi       ^.^^. 

Le  jeune  Hugues  ressentit   vivement  cet  affront.   Aésolu^deEi 
tirer  vengeance,  il  fit  une  ligue  avec  plusieurs  de  se»  parents 
«tamis,  qui,  s'étant  réunis,  portèrent  le  fer  et  le  feu  jusque 
sor  les  frontières  de  Normandie.  Le  roi  Jean ,  pour  les  pumr 
confisqna  leurs  terres  k  son  profit.  Mais  Pliilippe  Auguste,  à 
^oi  ces  vassaux  dépouillés  eurent  recours,    prit  chaudement 
leurs  intérêts,  et  telle  fut  la  première  étincelle  qui  alluiha 
cette  longue  et  fameuse  guerre  des  deux  niionarques ,   dont 
l'issne  fut  si  funeste  k  TAnfileterre.  Isabelle,  après  la  mort  du 
Toi  Jean',  passa  entra  les  bras  de  ce  même  Hugues,  à  qui 
die  avait  d  abord  été  promise.  Le  père  de  cette  princesse  sur^ 
vicut  k  sa  femme  khi% ,  qui  lui  avait  donné  sa  main  après 
avoir  été  eéparée  de  Guillauine  1 ,   comte  de  Joigni ,  son  pre-«^ 
Btter  époux.  Elle  était  petite-^fiUe  de  Pierre  de  Courtenai ,  fib 
à^  roi  Louis  te  Gros,  et  mourut  en  1218,  peu  de  tems^a^t 
«on  époux:  (  Vajrez  pour  la   suite  des  comtes  d'Angonlâme , 
Hugues  X,  Hugues  XI,  Hugues  XII  et  Hugues  XllI  de  Lusi- 
^a,  €omUs  de  la  Marché,) 

'  LOUIS  D'ORLÉANS. 

louis,  second  fiîs  dii  roi  Charles  T„  nommé  à  sa  naissance, 
comte  de  Valois,  créé  duc  d'Orléans  en  i3ci2  ,  joignit  ensuite 
à  cet  apanage  les  comtes  d'Angoulême  ,  de  Pétîgord  et  de 
Dreux.  Il  était  né  le  i3  mars,  un  sartiedî  de  Tan  i/)^2  (n.  st.),' 
à  lliôtel  de  Saint-Paul,  et  fut  baptisé  le  lundi  suivant  dans 
léçlise  de  Saint -Paul,  jpar  Jean  de  €raon ,  archevêque  dq' 
Reims,  assisté  de  douzç  cvêques  en  habits  pontificaux.  Le 
parrain,  nommé  par  le  roi,  fut  Louis,  duc  d'Anjou.  Mais 
comme  il  était  absent ,  Lou?s  ,  comte  d'Ëtampes ,  tint  sa  place  ' 
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au  baptême  ^  avec  Bertrand  du  Guesclin  >  CônnëtaUe  ie 
France.  Â  cette  cérémonie ,  le  connétable  tira  son  épée ,  et , 
l'ayant  mise  dans  la  main  de  l'enfant  pendant  qu'on  le  tenait 
nu  sur  les  fonts ,  suivant  la  coutuhie  de  ces  tems~Ià\  il  lui 
dit  d'une  voix  haute  :  Monseigneur ,  je  iHtus  donne  cette  épée  et 
la  mets  en  çoire  main,  et  prie  Dieu  qu'il  qous  doint  at/tel  et 
si  bon  cœur  que  oous  soyez  'aussi  bon  chépalier  comme  fut  om* 
ques  roy  de  France  qui  portast  épée»  Amen,  amen-,  amen. 
(Dormai ,  Hist.  de  Soissons  ^  tom.  Il ,  p.  35ii.)  L''état  de  dé- 
mence où  tomba  le  roi  Charles  Vl ,  son  frère ,  occasiona  une 
vive  querelle  entre  lui  et  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bour- 
gogne, touchant  la  régence.  Philippe,  ayant  été  tuteur  du  roi  son 
neveu,  prétendait  que  le  gouvernement  de  l'état  lui  était  en  con- 
séquence dévolu  par  l'empêchement  de  ce  monarque.  Louis 
l'emporta  par  le  crédit  de  la  reine  Isabeau,  sa  belle-sœur,  avec 
laquelle  il  vivait  dans  un  commerce  fort  équivoque.  Mais  l'abus 
qu  il  fit  de  son  pouvoir,  irrita  la  jalousie  des  grands  et  lui  attira 
la  haine  du  peuple.  11  donna  cependant  des  preuves  de  son 
amour  patriotique  dans  la  guerre  qui  se  &isait  alors  contre  les 
Anglais.  L'an  140^9  il  envoya  de  Couci,  le  7  août,  au  roi 
d'Angleterre,  Henri  IV,  un  cartel  de  défi,  dans  lequel  il  le  trai- 
tait d'usurpateur  de  la  couronne.  Henri  lui  ayant  répondu  le  5 
décembre  suivant ,  le  duc  répliqua  sans  ménagement ,  le  26 
mars  i4o3  (n.  st.),  reprochant  ài  Henri  d'avoir  fait  mourir ie 
roi  Richard  II,  son  prédécesseur,  et  dépouillé  la  reine  Isabelle 
de  France ,  sa  veuve.  Mais  les  choses  en  demeurèrent  là.  Leduc 
Philippe  éunt  mort  l'an  i4o4v  fiit  remplacé  par  Jean ,  son  £ls, 
dont  le  caractère  impétueux  ranima  la  querelle  de  sa  maison 
avec  celle  d'Orléans.  Pour  prévenir  les  suites  funestes  que  leurs 
débats  donnaient  lieu  de  craindre ,  on  prit  le  parti  d'envoyer 
les  deux  princes  faire  la  guerre  aux  Anglais.  Le  duc  d'Orléans 
partit  pour  la  Guienne  où  il  prit  Blaye ,  mais  il  échoua  devant 
fiourg.  De  retour  à  Paris,  il  donna  les  mains  k  la  réconciliation 

3ui  fut  ménagée  entre  lui  et  le  duc  de  Bourgogne  ,  par  Jean , 
uc  de  Berri ,  leur  oncle.  Il  la  croyait  sincère  ;  mais  elle  ne 
l'était  que  de  son  côté ,  qtioique  cimentée  de  part  et  d'autre 
parce  qu'il  y  avait  de  plus  sacré.  11  ne  tarda  pas  à  devenir  la 
victime  de  sa  crédulité.  Le  26  novembre  de  l'an  14^7,  un  mer- 
credi, vers  neuf  heures  du  soir,  comme  il  revenait  de  Thôtel 
de  la  reine,  logée  à  la  rue  Barbette,  monté  sur  sa  mule,  et 
chantant ,  il  fut  assassiné  par  Raoul  d'Auquetonville,.  écuyer 
d'écurie  du  roi ,  et  autres  gens  apostés  par  le  duc  de  Bourgogne. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  Téglise  des  Célestins  de  Pans,  où 
rpn  voyait  son  toiïibeau  de  marb.-^e,  que  son  petit-fils,  le  roi 
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bais  XH/ fit  construire  en  i5o4*  (^oyez  Charles  VI,  roi  de 
France^  et  Jean,  duc  de  Bourgogne.)  De  ValeNtiki  ,  son 
«poose,  fille  de  Jean  Gsdeas  Viaconti ,  premier  duc  de  Milan  ^ 
^u'il  avait  épousée  au  mois  de  septembre  i389^  morte  le  4 
décembre  i4o8  ,  il  .laissa  Charles,  duc  d'Orléans (  Philippe^ 
comte  de  Vertus  ;  Jean  ,  qui  suit  ;  et  Marguerite ,  femme  de 
Richard  de  Bretagne ,  tomte  d'Ëkampes.  Il  eut  de  plus  un  fils 
i»turel  ;  Jean,  comte  de  Dunois,  célèbre  par  sa  valeur ^  et  tiga 
des  ducs  de  Longuevillew 

JEAÎî  D^ORLÉÀNS. 

i^ôy.  JeàK)  troisième  âls  dé  Louis,  duc  cl'Ortéàns,  et  dé 
Taletitine  de  Milan ,  ne  le  26  juin  1 40^ ,  succéda  à  son  père 
ans  le  comté  d^AngOuléme.  Sa  maison  n'ayant  pu  acquitter  la 
somme  de  cent  quarante-^cinq*  nàille  livret  eut  celle  de  deux 
cÊnt  quarante  mille  ^  selon  Papire  Masson  ,  ou  de  trois  cent 
mille,  suivant  le! P.  Anselme^  qu'elle  s'était  engagée  à  payer 
aux  Anglais,  pdur  les  secours  qu'ils  lui  avaient  hjurnis  contré 
la  maison  de  Bourgogne ,  il  fut  donné  en  otage  pour  assurance 
du  surplus  de  la  première  semaine  de  novembre  de  l^an  1^12  ^ 
et  emmené  en  Angleterre,  où  il  resta  jusqu'*en  i444-  De  retoui^ 
en  France,  il  se  rérira  dans  son  comté  d'Angoulême,  d^où  il 
alla  Joindre ,  en  14^  1  >  le  comte  de  Dunois  qui  faisait  la  guerre 
tti  (juienne  aux  Anglais.  Cette  expédition  finie ,  il  revint  dans 
ses  teri:es  où  il  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  l'étude  et  les 
eiercices  de  piété.  La  mort  Tenleva  dans  son  château  de  Co- 

d'i 
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l'ayant  découvert  en  1662 ,  le  mirent  en  pièces.  Il  avait  épousé^ 
pSir  contrat  du  3i  août  1449,  MargueriTB  ,  fille  d^Alam  IX  ^ 
vicomte  de  Rohan  ,  dont  il  laissa  Charles,  qui  suit  ;  et  Jeanne» 
femme  de  Charles  de  Co^tivi ,  comte  de  Taillebdurg.  Il  eut 
aussi  un  bâtard  nommé  Jean  |    qui  fut  légitimé  par  le  roi 

CWles  yiï. 

GHA.KLES  D'ORLÉANS. 

1467.  CRAUtÈâ  i  né  Pan  14^99  sUdCesseur  de  Jean,  son  pére^* 
ao  comté  d'Angoulême,  assista,  Tan  i4^4  9  ^ux  états-généraux 
de  Tours ,  où ,  quoique  plus  proche  de  la  couronne  que  le  duc 
^Alençon  ,  il  n'eut  rang  qu'après  lui.  C'est  que  dans  ces  grandes 
aissembiées  les  printe$  du  sang  n'avaient  point  encore  d'autre 


rang  (mtrè  eut  que  celui  tk  leiàr  paîm  (i).  €bariek"\éptid!^^fH|f[ 
contrat  passé  à  Paris  le  1 6  février  14^7  (v.  st.)  JLûViSEyfiltè 
aînée  de  Philippv,  àit^Sicut^IktTg,  comte  de  Bresse ,  puis  duc  dé 
Savtoie ,  née  le  <i  Beptemk^  i47^*  ^^  mourut  te  1^'.  pxmer  de 
Pati  149^  (  n.  st.),  laissant  de  $on  mariage  un  fils  qui  iul  notre 
rot  François  1*'^  et  une  fille  v  Marguerite  ^  alliée,  i^^â  Charles^ 
duc  d'Aiençon  ;  a^.  à  Henri  d'^Albrety  roi  de  Navarre.  (  Voye* 
iês,  rêis  de  Naoarre^  )  il  laissa  de  plus  trois  filkl^  naturelles ,  savoir, 
Jeanne,  qui  fut  mariée  à  Jean  de  Longwi,  seigneur  de  Ghrri, 
issu  des  anciens  comtes  de  Châlons ,  seigneur  très- opulent; 
Madeleine ,  abbesse  de  Saint-Auzony,  et  Souveraine,  qui  époi]$a 
Michel  Gaillard,  chevalier,  seigneur  de  Ëhilli  et  de  Longjumeaa. 
La  dinchesse  Louise  survécut  long-tems  à  son  épous.  Ce  fut  elle 
qui  forma  la  [eunesse  de  son  nls.  Ce  priilte  marqifa  presque  ton* 
^urs  pour  les  volontés  de  sa  mère  une  déférence  dont  il  eut 
plus  (Tune  fois  à  se  repientir*  Le  caractère  de  Louise  était  un 
mélange  de  bonneset  de  mauvaises  qualités.  Fourbe,  vindicative, 
avare*  voli^tueuse ,  elle  ne  le  cédait  pour  lés  talents  et  les  con- 
missances  à  aucune  personne  de  son  sexe.  Il  y  eut  toujours 
entre  elle  et  la  reine  Anne  de  Ëretagne ,  femme  du  roi  Louis  XII, 
une  antipathie  qui  empêcha ,  tant  que  celle-ci  vécut  ,^  le  mariage 
atrété  de  Claude,  sa  fille,  avec,  le  fils  de  Louise.  iTrançois  étant 
monté  sur  le  trône  ,  le  ï'^.  janvier  i5i5  (n.  «t.  ),  érigea  Tannée 
suivante  en  faveur  de  sa  noiere,par  lettres  du  mois  de  février, 
le  comté  d^Angouléme  en  ducqé  ;  et  dans  le  même  mois ,  il 
fit  don  à  cette  princesse  des  seigneuries  d^E^pernai  ,  Saint- 
jftiaixant,  etc.  Louise  oDtint  encore  dans  la  suite^^»  divers  tems, 
les  duchés  d^An][ou  et  de  Touraine  avec  tes  comtés  du  Maine  el 
de  Beaufort.  Deux  fois  le  roi  son  fils  Thonora  du  titre  de  régénie, 
1^.  Tan  i5i5  ,  lorsqu'il  partit  pour  Pltalie  ;  a^  Tari  iSaS ,  pe^i- 
dànt  sa  prison  de  Madrid.  Ce  fut  elle  qui  conclut,  en  i52(),l> 

Sàix  avec  FËspagne  par  le  traité  de  Cambi^ai.  Elle  rendit  à  l'état 
^autres  services  qui  ne  feront  pas  néanmoins  ou^er  lesin-* 
pistices  criantes  que  Ta^'arice  et  V esprit  de  veh^ance  lui  firenï; 
commettre.  On  lui  reprochera  éternellement  la  mort  de  Sam- 
blançai ,  surintendant  des  finances,  qu'elle  rendit  victime  de 
la  première  de  ces  deux  passions  y  et  la  funeste  désertion  du 


(i)  Le  Ticbine  de  Chartres  y  fut  ai»jd  prtfi^édë  sar  plusieurs  m-^ 
gi^eurs  qui  n'étaient  point  princes  du  sang.  IVjais  eeîa  ne^  conclut  riev 
contre  la  préséance  due  à  ces  princes  sur  tous  les  autres  seigneurs  f 
parce  que  le  vidamé  était  de  Tancienne  maison  des  comtes  de 
V^nd^èflie,  différente  de  celle  dw  BourboiBS.  {f^ojez  Rerrc  de  Moft-r 
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CWiBétaUe  de  Boufcboa,  quVUe  oceasiona  en  veulaiit  «e  veng^f 
in  refà$  qu'il  avait  fait  d«  Toffre  «k  .s^  .iDaifin  (  Voyed  le  règne 
de  Fcaiifois  I^^,)<)eUe  prii^eèsse  erlàgnait  teUet^èoit  la.mortf 
au'eUé  nt  bouffirait  mmi  qiiW  1^  ndntaM  (l^ant  elle  »  f^éin^ 
piisJes  aernftQ9s.  Trais  \qmn  avant  quQ.c^U^aïQi^nt  terrible 
arrivât  fions  elk,  é|aal  duos  ;$«iii  lit  mat^Ml^,  ^Ile  ap^rçfit  de 
Udbrté  pendant  U  quit  à  traiver»  sel  ridfaun*  £Uè  d^nouav^da  c^ 
flû^  C'était  :  on  hâ.répmdit  q»e  c'était  lUoe  comète.  Jh  !  ditr 
èioi,  C9  signe n'eU  fims.p9ur  une  fmnonmd^  G'ei^ 

feniim,  C'ist  ma.mort  tftâÇ'eeite  cqmèée.mfnome,  CVtaUle  tgsejv- 
teiidire  lôâi  qo*eU«  fit  cette  prédîctioti.  £Ue  mouriit  te  »a  swr 
mt  à  Grelz  ea  Gâtinais ,  à  1  âge  de  eio^naïqte-ciiKi  ao^  et  Qtïti& 
Joura  Son  corps  fut  transporté  eii  gcwk  pomp^  i  S^iEit'£)eKiU| 
€t  son  cœur  à  î(otmr4)ame  dfe  Pm-is. 

■  •       ■    •  ,  .  * 

Le  dtiehé  d^Âu^oiiIâineajrant  été  réuni  à  la  cowroune  i  Taa 
tBSki ,  après  U  mort  de  la  duchesse  Louise  de  Savoie  «  mère 
du  rot.  François  l^^  ,  fut  domié  ,  Tau  i59;& ,  par  Henri  Ifl 
à  DiAKB  »  fille  naturelle  et  légitimée  de  Henri  H .«  qui  Tavait 
^e  de  Philippète  Duc,  piémontaise^  sœur  d^ Antoine  Duc. , 
écuyer  de  sa  grande  écurie.  Diane  mourut  sans  postérité  ^ 
k  M  janvier  161  g  ^  après  avoir  été  mariée  deux  Ibis,  Son 
premier  époux  fut  Ho^ACB  FA&NÉiSEï  duc  de  Castro,  tué,  TaA 
^^S4^  i  la  dé&nse  deHésdin,  deui(  ans  a|>rès  son  mariage  ;  le 
lecond ,  auquel  elle  don^na  sa  miain  atu.  niois  de  mai  15S7 1  ^^^ 
ï'iiÀKçoi&,  duc  de Monlanoréncif  pair  et  maréphal  de  France, 
iQort  le  6. suai  1.379^  ^  qu'on  sait  de  plus  sciémorable  de 
Diane,  cVst  que  ce  fut  elle  qui  réconcilia  Hep  ri  lil  avec  le 
toi  de  Navarre ,.  qui  fi»t  depuis  notre  roi  Henri  IV. 

Après  la  mort  dé  Diane^  le  duché.  d'Angoulâme  fut  donné 
i  Gbades  de  Vakus  )  qui  soit* 

CHARLES  DE  VAW)IS. 

Cb^hiiBS  im  VAifPlS ,  fils  natua^l  du  roi  Charles  IX  et  i^ 
Marie  Touclset  ».né  le  *8  avril.  i57^.,  vécut, sous  quatre  rois  , 
€t  se  rendit  célèbre  par  sa  vakuré  Sa  luère  (  vraisemblablemeni 
^rèsl^tnoct  de  Charles  IX  )  épousa  Frar^çois  de  Balzac  d'Eu- 
traînes,  lieutenant,  puis  gouverneur  d'Orléans ,  dont  elle  eut  la 
fameuse  marquise  de  Vemeuil,  maîtresse  de  Henri  IV,  et  une 
4utre  frlle.  Ittarie  Touchet,.yê/n/7i^  d'un  esprit  aussi  ineomparalle^ 
V^miemté^  dit  le  Laboureur  >  était  fille ,  non  d'Hn  aipothicaire. 


comnié  quelques-uns  Tônt  avancé ,  mais  de  Jean  Toiichiet  \  Keo^ 
tenâh(>pârticulier  au  baillage  et  prtsîdial  d^Orléans.  Charles  de 
Yaloîs  ,  son  fils ,  destiné  dès  sa  jeunesse  à  Tordre  de  Malle ,  fut 
pourvu ,  Tan  1 667  ,  de  Tabbaye  de  la  Chaise-Dîeu ,  el  devint,  en 
1689  ,'£;rand-prieur  de  France.  La  reine  Catherine  de.  Médicis^ 
ïnoHe  le  5  janvier  1S89 ,  Ini  ayant  légué  par  son  testament  les 
comtés  d^ Auvergne  et  de  Lanraguais ,  il  quitta  l'ordre  de  Malle 
avec  dispense  pour  se  marier,  et  eut  pour  première  épouse,  le 
6  mai  iSgi ,  Charlotte,  fille  aînée  du  connétable  Henri  de 
Montmorenci.  Mais  la  reine  Marguerite  de  Valois  fit  casser  1^ 
donation  de  Marie  de  Médicis  par  arrêt  du  parlement  en  1606^ 
et  bientôt  après  elle  fit  donation  des  comtés  qui  en  étaient  Pobr- 
jet,  ainsi  que  de  la  baronnie  de  la  Tour ,  au  dauphin  Louis, 
*diepuis  roi,  Louis  XI II,  qui  les  réunit  en  i6i5  à  la  couronne, 
Charles  de  Yaloîs  continua  toutefi>is  déporter  le  titre  de  comte 
d^ Auvergne  jusqu'en  1619,  qu'il  obtint  du^roi  le  duché  d'Angou^ 
léme.  Il  fut  un  des  premiers  seigneurs  qui  reconnurent  à  Samt- 
Cloud  le  roi  Henri  1 V  ,  et  combattit  avec  gloire  pour  son  service 
aux  journées  d* Arques  en  1689,  d'Ivri  en  iSgo ,  et  de  Foptaine- 
Française  en  iSgS*  Sa  fidélité  envers  Henri  IV  se  démentit  par 
la  suite.^  Impliqué ,  Pan  1602 ,  dans  la  conspiration  du  maréctial 
de  Biron ,  il  Fut  arrêté  et  mis  4  la  Bastille  par  ordre  du  roi ,  qui  eot 
ensuite  la  bonté  de  lui  pardonner.  Cette  grâce  ne  fit  qu'un  ingrat. 
Convaincu  de  nouvelles  pratiques  concertées  avec  la  marquise  de 
^Verneuil ,  sa  sœur  uténne,  contre*le  roi,  il  fut  arrêté  une  se- 
conde fois ,  le  9  novembre  1G04,  et  condamné ,  l'année  suivante, 
à  perdre  la  tête;  mais  la  bonté- du  roi  commua  cette  peine  en 
une  prison  perpétuelle.  Il  en  sortit  néanmoins  en  1616,  et  Tan- 
née  suivante,  il  eut  le  commandement  de  Tarmée  et  alla  faire  le 
siège  de  Soissons.  Le  roi  ix)uis  XI U  lui  ayant  donné,  comme 
on  l'a  dit,  en  1619,  le  duché  d'Angouléme  auquel  il  joignit  le 
comté  dePonthieu,  le  fit  de  plus  chevalier  de  ses  ordres  la  même 
année,  et  colonel-général  de  la  cavalerie  légère  de  France.  Ce 
monarque,  dont  il  avait  captivé  la  bienveillance  et  l'estime,  le 
mit  à  la  tête  d'une  célèbre  ambassade  qu'il  envoya,  l'an  1620,  à 
l'empereur  Ferdinand  II. 

Ce  fi^t  le  duc  d'Angoulême  qui  ouvrit,  le  10  août  i6a8,Ie 
fameux  siège  de  la  RocheU#,  ou  il  conunanda  en  chef  jusqu'au 
22  octobre  suivant,  époque  de  l'arrivée  du  roi  et  du  cardinal 
de  Richelieu.  Il  donna,  dans  la  suite,  de  nouvelles  preuves  de  ja 
valeur  et  de  son  habileté  dans  les  guerres  de  Languedoc,  d'Alle- 
magne et  de  Flandre.  Il  mourut  è Paris,  te  a4septembre  i65o,à 
l'âge  de  soixante-dix-'sept  ans  et  demi,  et  fut  inhumé  aux  Mi- 
nimes de  la  Place- Aoyale.  De  son  premier  mariage,  il  eut  trois 
fib ,  Henri  de  Valois  |  comte  de  Lauraguais,  mort  sans  alliance  | 


le  6  janvier  1666,  à  Mcmûgni^Lancoup ,  où  il  éuit  enfermé 
depuis  cinquante  ans  p«ur  cause  de  démence  ;  Louts-Emmanuel , 
iqai  suit,  et  François,  comte  d'Alais 5. s^^eur  de  Moptigoi-^ 
taucoup  et  deëéz^iwiei  mort^sans  lignée  le  i^  septembre  ibia. 
Feançoisb  bb  Nargonnb  9  que  Charles  de  Valois  épousa  le 
aS  février  16449  ^n  secondes  noces,  ne  lui  donna  point  d  en&nts, 
€t ,  par  un  exemple  assez  rare ,  mourut  cent  quarante  ans  aprè^ 
son  Leau-père,  le  roi  Charles  IX ,  le  10  août  17 15,  à  Tâge  de 
^uatre-viagt^kMize  ans* 

< 
i65o.  Louis-Emmanuel  de  Yalgis,  second  fils  de  Charles 
de  Valois  et  de  Charlotte  de  Montmorenci  «  né  à  Clermont  en 
Auvergne  en  iSgè,  ayat^t  été  destiné  d'abord  à  Téglise ,  fut 
pourvu  des  abbayes  dé  Saint-André'dëCÏermont  et  de  la  Chaise- 
Dieu  ,  puis  ^  en  161 2,  de  Tévêché  d^Agde.  Après  le  malheur  de 
son  frère  aîné  et  la  mort  de  son  cadet ,  il  changea  d'état ,  Tan 
1622  j  et  embrassa  le  parti  des  armes.  Il  signala  sa  valeur  ant. 
sièges  de  Montauban  et  de  la  Rochelle ,  et  dans  les  guerres  à'i^ 
lâlie  et  de  Lorraine.  Ses  services  lui  méritèrent  la  charge  dé 
colonel-général  de  la  cavalerie  légère  de  France  avec  le  gouver- 
nement de  Provence  et  le  collier  de<' ordres  du  roi^  toutes  ré- 
compenses que  Loui$  XllI  lui  conféra  en  i63y.  Il  succéda  ,  l'an 
i65o,  au  duché  d'Angouiéme 'et  aux  titres  de  son  père,  auquel 
il  ne  survécut  que  trois  ans  ,  étant  mort  à  Paris  le  i3  novenibré 
j653.  De  Henriette  de  là.  Guiche  qu'il  avait  épousée  le  8  fé- 
vrier 1629  (morte  le  :&2  mai  1682),  il  eut  trois  fils  qui  lé 
précédèrent  au  tombeau ,  et  une  fille  ,  qui  suit.  Il  laissa  de  plus 
un  fils  naturel ,  Charles- Louis  de  Valois,  qui  accompagna ,  Van 
1 685 ,  le  prince  de  Conti  en  Hongrie,» et  se  distingua  ensuite 
dans  les  guerres  des  Pays-Bas  ;  mort  sans  alliance  le  a5  sep^ 
lembre  1701.  ' 

MARIE- FRANÇOISE. 

•  i653.  Mabie-Françoisb  ,  née  le  27  mars  i63i  ^  et  mariée  > 
lc;4  novembre  16499  avec  Louis  de  Loh raine  ,  duc  de 
•Joyeuse ,  obtint ,  après  la  mort  de  Louis*  Emmanuel ,  son  père, 
pour  elle  et  son  époux ,  leur  vie  durani ,  par  lettres  du  19  juillet 
1 653,  la  jouissance  du  duché  d^Angouléme  et  du  comté  de  Pon- 
^nien.  Mais  étant  demeurée  veuve ,  le  27  septembre  de  l'année 
Baivante ,  elle  tomba  en  démence ,  et  fut  enfermée  dans  Tab- 
%e  d'Ëssay  près  d'Alençon ,  où  elle  mourut ,  le  4  mai  1696 , 
WW  laisser  de  postérité. 
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CHBONOLOGIE  HISTORIQUE 
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COMTES  ÛÊ  ÏTfcAtÔtORD. 


tn<|M<Ki)»iw|w<mf»iM<i<i<M>é 


X|K  Périgordt  borné,  ^u  nord  par  l'AnglPHmcdsy  à  l'orient  par  te 
Querci elle Lûpaosin  ^  ^ii  coûçliant  p^r  la  Saintonge,  au  midi  p^ir 
I  Âgénoby  tire  son  nom  des  ancieiH  peuples  nommés  Petrocom 
et  P^irofpnfi  dans  la  répartition  faite  par.  Auguste,  l*aq  7^7  de 
Rome^t  La  capitale  dç  ce  p^ys  est  appelée  dansPtolémée  Fesunnà^ 
Elle  a  pris  ensuit)?  le  nom  de  Petrocorlum  ou  Petracordium»  Uo 
monastère  bâti  sur  une  montagne  près  de  la  cité  de  Périgueux, 
dpi^ia  naissance  è  une  seconde  ville  qui  fut  npmmëe  le  Fui  de 
,Saiut-Frant,  à  cause  de:  ^position  e^  du  nom  du  patron  de 
Tabbaye  ,  premier  évêqu^  de  .Vérigueux#  Une  partie  dés  habi- 
tants de  la  cité  passèrent  d^n»  la  suite  au  Pui  Saint-rFrdnt;  et 
Van  taSo,  comme  on  le  verra  ci-après,  eUes  furent  réunies 
pour  ne  former  qu^une  seule  ville  sous  le  nom  de  Pérîgueux. 

Dans  la  division  que  les  Roniains  firent  des  Gaules ,  le  Péri* 
gord  fut  compris  dans  la  seeonde  Aquitaine .  Les  Gotn^  Payant 
conquis,  ainsi  que  les  provinces  voisines,  sur  les  Romains,  en 
funent  dépouillés  à  leur  loèr  par  Je?  roris' méfovmgijBna.  Cenx-^ 
ci  Le  possédèrent  jusqu'au  tems  dti  due  Kudes  qu»  so  rendit 
inaître  absolu  dans  rAquitatoe ,  akisi  quW  l'a  vu..  Pépin  le 
Bvef  enleva  le  Péfi^ord  à  Waifre ,  petit-i^fib  d'Eudes;-  el  Char- 
lemagae  ,  fib  et  successeur  de  Pepân ,  établît  gau^erneur  de  ce 
pa^  sous  le  titre  de  conpite^  en  77S,  un  seigneur  nonifflé 
Widbalde,  dont  les  successenvsv  pendant  prèss  dW  siècle  9  soat 
restés  dans.  Poi^ii. 

Une  nouvelle  dynastie  obtint  en  866,.  le.  comté  de  Périgov) 
en  grande  légation ,  et  le  transmit  par  alliance  aux  comtes  de 
la  Marche ,  vers  le  milieu  du  x«.  sIècTe,  Cçux-ci  ayant  pris  te  sur: 


j|ftii  tk  Tale]f«énd^  erniiervèrebl  le  Krigard  ju)m]d^  i3gg.  Oti 
verra  comment  l^pvît  ,§iieiTter  «4^  octte  r^e,  soutenu  d'une  < 
grande  puissance  territoriale  et  d^un  vasselage  nombreux ,  ex-* 
cita  souvent  Tenvie  et  U  €rpîj|te  «|e  ses  v0Î»in9w  L^histoire  et 
les  monuments  qui  ont  conservé  la  mémoire  de  ces  comtes,  ne 
prouvent,  pont  ai^  dire ,  Jeurexlst^nce  <me  par  del  fxrts  mi-< 
Ikaires  et  .par  {a^sutl^/de  leurs  matheiiffs  |uaqtt'9tt  itHera^  qui 
les  priva  d'un  patrimteiine  iUtistre^ 

ORnoomHftt  heUmae  la  monnaie  ^pe  cet  contefl  faisaient 
btttre. 

Le  Pfrttord  ae.diiriie  al^urd^liiM  en  haut  im  Uancs  dont  le 
Sarladaîi  ùit  partie,  et  en  bas  ou  noir ,  à  tjaei  îl  AmH  ajouter^ 
le  pays  de  la  DouUe  ^  entre  Rîberac  et  M«Did|tQto 


GUiLLAUME  L 

886.  Gif liXAUtffi  V  aecond  fils  de  Wulg^ti ,  Ifti  aadcéda  aux 
camtés  de  Périgord  et  d'Agénoîa.  Maïs  il  perdit  ce  dernier  qui 
lui  (lit  enlevé  par  Ëbles^  comle  dé  Poitiers.  U  ibaurlit  «h  9aa« 
Ik  sa  femme ,  'dont  on  igninre  le  nom  et  la  «aiâtenoe,  îl  eut  un 
iiis»  Bernard,  qui  soit,  avec  deux  filles f  fimme^  mariée  à 
Wn  I,  coonte  de  la  Matrche,  puis  de>Péi^|ordy  et  SaBcie^] 
fanme  d'Adémar^  comte  de  Poitiers. 

BERNARD. 

910.  iBRKàRD  niecéda  quatre  ans ,  dît  Adànar  ^  «mi»  la 
DiMt  d^Alduin ,  $011  ovicle  ^  cMnte  é^Aaf^vMme ,  à  Guiliaome^ 
^^  {>^,  dans  le  comté  de  Périgord»  H  tua  Laodbert ,  comte  de 
Marsillac  et  Arnaud,  frère  de  Land>ert^  qM  avaient  voulv  fiiire 
périr  Sancie,  aa  sœur,  femme  d^Adémar,  comte  de  Poitiers* 
^Q  ignore  Tannée  de  sa  nA>r|«  Matol  il  vivait  encore  sous  le 
^gne  de  Louis  d'Outremer,  comme  le  prouve  une  charte 
coteorvée;  éam  Ica  archivés  du  prieuré  de  Chanteiif^^  par 
^KUe  il  teaftitrue  à  Fabbayede  jBvaartômÉB  ^  les  biens  qnHl  lui 


>vait  enlevél  ^  et  dcnat  la  date  porte  :  im  metuejmua^  rtgnaaie 
ANm'iio,^  Bomfma  Ludopkùtmpêramtê,  Ce  roi  Louis  nVst  autre 
^R  effet  que  Louis  d^CKomoer.  Bernard,  dans  ^eet  acte,  prenil 
'«  sMotti  de  iiitindbi ,  Ego  Ikmardus  Ai^dm ,  PeÉnconetisia 


^f^'CKtiennolf  yn^/n.,  Just  Aqtdum.^  ton.  Ili^pagi  292^) 
Ce  lut  veia  cte  «aime  teifta,  q»'api^s  avoir  mis  aous  sa  maifi 
1  abbaye  de  Sarbt ,  qtri  AaH  tombée  4ana  le  retâcbement,  it  là 
|!^«U  4  Saint^Odilott ,  abbé  de  CImi,  poar  y  mettre  U  ré* 
^"'^^  {fitOL  a».  m.^^H^su  U,  00k  '49»-  )  A  «vak  ^asé^ 


î 


ADe  cmmùjjoen  mufamtom        ^ 

iP.  GBBSXiiDE;  a^.  Emme,  U  eut  de  ces  deux  manages,  AxttuJii 
qui  suit,  flamnulfe,  Richard ,  et  deux  autres  fik.  > 

BOSON  I,  mT  LE  VIEUX* 

« 

BosOK  I,  surnommé  le  Vieux,  était  fils  de  Sulpifle,  et 

Selit'fils  de  Geoffroi,  prctnier  comte  de  Cfaarroiix,  c^est-4-dire 
e  la  Marche,  dont  Charroux  était  le  chef^eu.  Boson  est 
qualifié  comte  de  la  Marche  dans  la  charte  de  fondation  it 
Téglise  de  Dorât ,  sous  Tannée '944;  il  soutint ,  contre  Arnaud 
Manzer ,  .comte  d'Angouléme,  les  en&nts  de  Bernard ,  comte 
de  Périgord  ,  dont  il  avait  épousé  la  sœur  ,  Emme.  Ceux-ci 
étant  mort  sans  postérité,  Boson  leur  s|iccéda  au  comté  de 
Périgord.  Quelques  modernes  ont  voulu  nier  ce  fait  ;  mais 
Adémar  Fatteste  en  termes  exprès.  Une  charte,  passée  à  Limo- 
es  au  mois  d^août  de  la  première  année  du  roi  Lothaire  (gSS 
e  Jésiis-Chriist) ,  lui  donne  iaussi  le  titre  de  marquis,  et  met 
le  Limosin  dans  son  marquisat.  Boson  fit  construire  le  château 
de  Bellac  dans  la  Basse^Marche.  Du  tems  du  roi  Lothaire ,  il 
fut  battu  avec  Hélie,  son  fils,  par  Gui,  fils  de  Giraud,oii 
Gérard,  vicomte  de  Limoges,  à  qui,  de  concert  avec  le. comte 
d^  Poitiers ,  il  voulait  enlever  le  château  de  Brosse.  {^Ahnmn , 
de  Mirac,  S,  Bened.^  Li ,  c,  16.)  L^époque  de  sa  mort  est 
incertaine ,  quoiqu'un  moderne  la  fixe  à  Tannée  968,  Il  laissa 
de  son  épouse  cinq  fils,  r<*.  Hélie,  comte  de  Périgord,  dont 
Tarticle  suit  ;  a^  Aldebert ,  comte  de  la  Haute-Marche ,  puis 
du  Périgord,  et  dent  l'article  suivra  après  celui* de  son  frère; 
3<».  Boson  ,  oui  fonde  les  comtes  de  la  Marche ,  rapportés  plus 
bas  ;  4®.  Gausoert,  mort  vraisemblablement  avant  son  père,  et 
&>•  Martin ,  évéque  de  Périgueuz. 

HÉLIE  L 

HéuE  I ,  fils  atné  de  Boson  I,  fut,  à  ce  qu'il  parait,  comté 
de  Périgord ,  du  vivant  même  de  son  père.  La  violence  de  son 
caractère  est  attestée  par  la  manière  dont  il. traita  Ben(^t, 
chorévéque  de  Limoges ,  à  ^ui  il  fit  crever  les  jeux ,  pour  i'em- 
pécher  de  monter  sur  le  siège  épiscopal  de  cette  église  lors- 
quHl  serait  vacant.  £bles ,  évéque  de  Limoges ,  qui  destinait 
effectivement  Benoît  pour  lui  succéder,  eut  tant  de  regret  de 
cet  événement,  qu'il  en  mourut  de  douleur 9  l'an  974  aa 
plutôt,  et  non  pas  l'an  969,  comme  le  marque  un  mooerne» 
On  voit,  en  effet,  dans  Besli,  une  charte  d'Ënles,  du  mois  de 
ji^in  974«  Géraud,  vicomte  de  Limoges  9  se  chaiigea  de  veng» 


te «hériv*fHê-SfetK)ft.  Il  livra  bàiaîlle,  avec  Oui,  èon  frère, 
aa  cfitnie  HéHe,  qui  d^abôrd  les  défit;  mais  Gui  le  surprit 
ensuite  avec  Adaffiert,  son  frère*,  enferma  lé  premier  dans 
le  cliltemi  de  Montignac  ^  et  fit  conduire  l'autre  à  celui  de 
Limoges.  H^Ke  eut  le  bonheur  d^cbapper  ,  comme  on  allait 
lai  crever  les  yeux  ^  pour  lui  faire  subir  la  peine  du  talion." 
Quelque  tems  après,  il  se  mit  en  route  potfr  se  rendre  à 
Rome  ;  mais  il'n  arriva  pas  au  terme,  étant  mort  en  chemin  , 
sans  laisser  d^enfants»  {^Vay»  Gérard ,  momies  de  Linioges») 

ALtoEBERt  I. 

$ 

AiBEÉEliT? ,  où  ÂDtAéERT ,  deuxième  fil»  de  Boson.I ,  lui 
soccéda  dans  la  tîaute-Marrhe,  qui  n'était  pas,  de  ce  tfems  là,  telléj 
qu'elle  est  aujourd'hui.  Le  Boi^at  en  était  la  capitale ,  et  Alde-^ 
bert  y  fil  bâtir  un  château ,  qui  devint  son  domicile  pr^inairei 
et  celui  de  ses  successeurs.  L'an  976  ,  ayant  été  surprix  et  fait, 
prisonnier,  avec  Hélie  ,  son  frère  ,  par  Gui ,  depuis  vicomt6i- 
de  Limoges,  il  fut  enfermé  dans  le  château  de  cette  ville  4 
où  il  resta  plusieurs  années  après  la  mort  d^Elbes ,  suivant  lo 
témoignage  d'Adémar  de  Chabannais  (pag.  166)*  Enfin  il  ea 
sortit  sous  là  promesse ,  qu'il  remplit,  d  épouser  la  sœur  da 


qu\ 

Ce  qui  est  certaîtr^  c*est  qu*on  voit  Aldebert  possesseur  de 
ces  deux  comtés  vers  l'an  §Ôo.  S'étant  brouillé  avec  Guillaume 
Fierabi 


siegei 

avant  que  ces  secours  arrivassent,  sortirent  de  leurs  murs,  et 
vinrent  l'attaquer.  Vainqueurs  dans  un  premier  combat ,  ils 
en  livrèfent  un  second;  mais  la  fortune  cessa  de  leur  être  favo- 
nble,  et  la  victoire  se  déclara  pour  le  comte  de  Périgord* 
{Aan&inus'dendr.  S.Bèn.^  l.  2,  c.  7.)  Celui  ci,  fier  de  cet 
avaoUge^-tourAA  ses  armes 4  à*  la  prière  du  comte  d'Anjou^ 
contre  Eudes  1 ,   comte  de  Blpis  ,  et  vint  assiéger  Tours ,  qiii 

Spartenait  à  ce  dernier.  Eudes  eut  recours  au  roi  Hugues 
pet,  qui  fit  enjoindre  à  Aldebert  àt  se  retirer.  Aldebert 
n'ayant  point  déféré  à  cet;  ordre ,  Hu^es  lui  envoya  demander 
cpJi  VoimU  fait  comte,  -^  Ceuix^là  mêmes ,  réponclit  fièrement 
Aldebert ,  ^ta  pems  tmt  fafi  roi.  Il  '  continua  le  siège ,  prit  la 
place  €t  en  fit  prcwht  au  comte  d'Anjou  ;  mais  Foulques  ne 
sdt  pas  s^y  maintenir.  Aldebert ,  l'an  095  ou  environ ,  se  joignit 
à  son  vfrère  Boson ,  pour  enlever  à  Guillaume  le  Grand ,  duc 


corps  tut  potté  à  Tabbayi 
Charroux.  Ce  comte  laissa  un  fils  ea  bas  âge,  nommé  Bernard, 

Îui  succéda  dans  les  deux  Marches  4  son  père  et  à  son  ondt 
>oson  IL 

HÉLIE  II ,  cowiz  m  Fébigovù. 

I066011  environ.  HéliE|  fils  atné  de  Boson,  comte  de  lit 
Marche,  et  d^Aimodls  et  petit-fils.de  Boson  I*^,  devint  conte 
de  Périgord  après  la  mort  d^Aldfebert,  par  la  disposition  de 
Guillaume  le  Grand,  duc  d^Aquitiine,  arbitre  choisi  entre  lui 
et  iBemard  de  la  Marche,  son  cousin.  (^ÀrcÂU^  dç  la  M.  de 
Périgord.  )  Il  vivait  encore  en  io3i ,  conune  on  le  voit  par 
une  lettre  du  pape  Jean  XIX ^  adressée  au  duc  d^ Aquitaine,  à 


et  Helie ,  dont  le  sort  n'est  point  connu.  Eudes  premt  le  titre 
de  comte ,  comme  son  frère  Aldebert ,  dan»  Tacte  de  Itf  dona- 
tion qu'il  fit ,  du  consentement  de  celui-ci ,  d'une  terre  nom- 
mée Montana ,  avec  un  bois  appelé  Altoire ,  à  Tabbâ^e  de  Saint* 
Martin  de  Tulles.  {^Mss.  de  M.  Robert  Dorât.) 

ALDEBERT  II  et  HÉLIE  IIL 

fo3i  au  plutdt.  AtDËBERT  II,  dit  Cax^oirag  ou  Caîiekat; 
c'est-à'-dire  Camus  (i)  ^  fils  aîné  d^élie  II  y  lui  succéda  au 
comté  de  Périgord.  Il  eut  de  grands  démêlés  avec  Girard  de 
Gordon ,  évéque  de  Périgueux ,  au  suj[et  de  la  mcmnaie  quq 
son  père  avait  fait  fabriquer ,  et  qu^on  nommait  héiienne.  Le 
prélat  ayant  défendu  de  donner  cours  k  ces  espèces ,  Aldebert 
prit  les  anoïes  pour  empêcher  TeffeC  de  cette  défense.  I^a.  guerre 
continua  entre  le  comte  et  le  prélat,  jusqu^à  la  mort  de  ce 


i«b< 


(i)  Ces  différents  noms,  donaés  par  divers  auteurs  à  Aldebert  II, 
proTiennent  d*une  faute  de  copiste»  qui  s* est  glissée  dans  Texemplaire 
dont  se  servil  le  père  Labbe^  lorsqu'il  puh\Î9r  V JS/nyontse  ou  Fngmeni 
sur  les  éçtguef  de  Périgueux^  que  le  père  Dup'uy^  recolle t,  avait  tu  avant 
lui  )  et  qu'il  dësigue  sous  le  doui  de  M.  S.  d^  Saint-' Antoine,  Il  est  pro^ 
bable  qu*au  lieu  à^' Taleranus  f  qui  ^ît  dans  Tori^nai,  le  copiste  aura 
lu  Caderanus  ou  Cadenarius,  CVst  sans  doute  ce  qui  a  induit  en  erreur 
tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  Ttiistoire  et  la  généalogie  des  comtes  dû 
Périgord,  à  l'égard  d' Aldebert  IL  (M.  Tabbé  de  Lespine.  ) 


Mis  COMTES  Sfi  P^RIGORI).  fto3 

ifcnner,  arrivée  l'an  loSg.  On  ne  sait  pas  combien  tié  tems 
Aldebert  lai  sorvécUt. *  Mais  la' mort  de  celui-ci  suivit  celle 
d*HÉU£>III  y  son  fils  aîné  et  son  associé  depuis  1080,  qui  ne 
vivait  ^as  en  II d4<  Hélie  avait  épousé  Vasconie  de  Foix  ^ 
sommée  aussi  Britnichilde ,  dont  il  eut  Hélie,  qui  suit,  et 
Guillaume,  surnoramé  Taleyrand,  tous  deux  nommés  au  car- 
tuWre  de  Chancelade,  éciit  en   11 28,  dans  celui  de  l'abbaye 
deCadouin  {Jol»  VLtt  38) ,  et  dans  un.  fragment  de  Téglise  dé 
Péri^ueux  sous  Tan  1 138,  où  ils  sont  dits  his  d'Hélie;  et  petits^ 
fils  d'tVidebert  Cadoirae.  Les  autres  enfants  du  comte  Âldebert 
et  d'AscBLiNE ,  son  épouse ,  sont  Boson  de  Grignols  ou  de 
Grainols  ;  Aldebert  de  Montguilhem  ;  Raymond  de  Grignols  , 
évèque  de  PéHgueux;  'et  N.,' femme  de  druillaume  VI,  comte 
de  Poitiers.  Sous  Tannée  1104^  on  trouve  encore  un  Aldebert , 
Qualifié  comte  de  Périgord  (Baloze,  Hist  Tutel ,  p.  877  ),  qui 
devait  être  le  père  d'Hélie  III ,  puisque  cet  Aldebert  souscrivit 
«ne  charte  avec  Taleyrand  qui  y  est  dit  son  petit-fils  ,  et  qui 
D^était  autre  que  Guillaume ,  dit  Taleyrand,  fils  d^Hélie  III ^ 
et  firèpe   d^Hettie  IV ,   dont  on  va  parier.  Le  comte  Hélie  III 
avait  eu  la  guerre  en  1090  avec  Adémar  le  Barbu,  vicomte  def 
Limoges ,  qui  lui  demandait  une  part  dans  le  comté  de  Péri- 
gord, à  titre  de  consanguinité,  (Voy.  Vart,  de  çç  dernier,^ 

HÉLIE  IV,  WT  RUPEL, 

I1 17,  HÉLIE  IV,  fils  du  comte  Hélie  III,  succéda,  Tan  1117^ 
au  plus  tard)  à  son  aïeul  Aldebert,  ainsi  quHl  résulte  d'une 
charte  de  Guillaume  d'Ayberocbe,  évéque  de  Périgueux,  datée 
ludlcUoa  XI y  Lquis  étant  roi  des  Français ,  Guillaume  duc  d*A^ 
^uitaîae  ;  Rudel  ^  comte  de  Périgord <,  et  Pascal ^  présidant  à  la 
cour  de  Rome.  {GalL  Christ.  ^  nq.,  t,  II,  p*  14^3.)  Ces  caractères 
clironolo&iqaes  coipbinés  laarquent  le  commencement  de  Tan 
II 17,  sefon  le  vieux  style^  Hélie  eut  une  rude  guerre  à  sou-* 
tenir  contre  Adémar  le  Barbu,  vicomte  de  Limoges»  On  ea 
voit  un  détail  curieux  dans  Qeoffrôi  du  Vigeois.  (  c.  44-  )  H 
y  perdit  les  enfants  quHl  avait  eus  de  Philippe,  sa  femme, 

Înalifiée  comtesse  dans  le  cartulaire  de  Fabbaye  de  Notre-Dame 
e  Saintes  (JqI.  iB),  Le  surnom  de  Kudel  fut  donné  à  Hélie  à 
cause  de  la  dureté  de  son  caractère.  Ses  violences  envers  sa 
mère  Vasconie  l'irritèrent  à  tel  point  que,  sans  égard  pour  soa 
propre  honneur,   elle  déclara,  selon    GeôfTroi    du  Vigeôis^ 
'  ^u'il  n'était  pôin^  son  fils  légitime.  Il  vivait  eqcore  çn  1146. 

m 

B090N  III ,  DIT  DE  GRIGNOLS. 
Bofon  III ,  fiU  d'AJdebert  II  «.  était  associé ,  l'an  ii4^,  dans 
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)e  comté  de  Périgord,  à  HéU«  Rvdel,  ton  ûevciU^  «uivant  nue 
charte  de  Pierre,  évèaue  de  Pérîgiieux,  «Ak^  «gitt  cette  date, 
Vun  et  Vautre  sont  qualifiés  cointes  de  Péngofd*'(,Gali>  Christ.^ 
no. ,  t.  II 9  p.  1466.)  Boson  Tétait  «eul  en  1  i&5t  U  avait  réuai 
dans  sa  main  la  succession  de  ses  naveuv  f  Hélifl  &odel  et  GaiU 
laujne  Talevraad,  de  sooirère  Hélie  JU  et  de  son  père  que 
Ton  viqiU  de  nommer,  succession  ^u^il  ti^nirait  à  sa  postérité. 
]1  n'est  donc  ni  prouvé  ni  pro)>able  qu'Hélie  Rudel  ait  laisu 
des  enfants ,  puis(][uUi6  n^auraient  eu  aucune  part  à  ses  biens, 
et  que  d  ailleurs  il  $'étdit  associé  en  11469  comme  il  vient 
^'étre  dit,  son  oncle  Boson  lU,  dont  on  parla.  Boson  lilfit 
i)âtir  à  Périgueux ,  en  1  i5d,  une  tour  extraordinairement  élevée 
dans  la  place  des  arènes,  et  la  défendit:  vigéureusement  l'année 
suivante  contre  Henri  II ,  roi  d'Angleterre..  (Labbe»  BâL  no  nus, 
%.  II,  p.  738.)  U  ne  vivait  plus  en  n^S.  De  GoMTCMiiSSE  (i), 
sa  femme  ,  il  laissa  Hélie^Taleyrand »  qui  suit;  ûuillaume-^Ta^ 
leyran  J  «  qui  eut  une  femme  nommée  Mensa  00  Mathilde^  dont 
le  trouoadour  Bertrand  de  Born  fut  amoureux  ;  Olivier,  seit 

Jneur  de  Mauriac;  Ranulfe-Taleyrand ,  abbé  de  la  Faise,€t 
ourdaine -Taleyrand,  femme  d'Arch||mbau4  de  Comborn, 
frère  dii  vicomte  de  Limoges. 

HÉLIE  V,  DIT  TALEYRAND. 

• 

HÉLIE  Y,  fils  aîné  de  Boson  III ,  le  remplaçait  on  1 166 , 
fuivant  une  charte  d'Hélie  ,  abbé  de  Chancelade ,  où  il  est  qua- 
lifié, sous  cette  date ,  comte  de  Périgord.  (Galif  Qmst.^  no.j  t.  li, 
col.  i4(>8.)  Le  surnom  de  Taleyrand  ou  Taleyran  lui  est  donné 
dans  une  charte  d^Adémar  de  Benac,  en  faveur  de  Tabbaye  de 
Cadouin.  (  GaiL  Christ.^  Ibid.,  col.  iSSg.  )  Il  porte  le  même 
surnom  dans  iine  inscription  du  3o  janvier  i»94'  ^agnéipar 
le  troubadour  Bertrand  de  Borp ,  devenu  seigneur  de  Hautetort 
en  Périgord,  il  entra  dans  la  confédération  formée  par  les 
seigneurs  d'Aquitaine ,  contre  le  duc  Richard,  dont  les  cruautés 
les  avaient  soulevés.  Henri  U,  roi  d'Angleterre,  accourut  au 


■i*»«».*Tf>'  |i  I    'W 


(i)  Cdmtorisse  ii*est  pat  un  nom  propre  «  mais  an  Qom  de  dignité. 
On  appelait  Comtorisse ,  ou  Comtoresse ,  la  femme  d'un  Gomtor. 
fc  Ce  titre ,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui  à  Pégard  de  quelques  fiefs 
y  du  Bouergue  et  du  Gévaudan ,  signifiait  Un  vassal  immédiat  da 
i>  comte  ,  inférieur  au  viromte ,  mais  supérieur  à  tous  les  autres  sei' 
-»  gneurs,'  en  sorte  qu'on  doit  mettre  le  ram/tfnsr/au  rang  desfiefsde 
v  dignité.  M  ( H/s/,  de  Lang^^  toma  II.,  page,  ^^^*)  D*aprè$  cette 
observation ,  il  parait  que  la  femme  de  Bosôn  est  appelée  Comtorisseï 
|>ar<ie  cpiVlie  é^it  veuYÇ  ep  prçiuièr^  nççes  4*tti|  cqinloi'. 


^Kcours  du  /}j)C|  isop  fils.  Sûiiteau  en  même  ttaa  des  troupes 
4lu  roi  d'Arai^oo  et  dç  celles  de  la  vicoflUesse  de  Narboone, 
Hicbani  vint  mettre  le  siège  devant  le  ny-Saint^Front ,  et 
jDBalgré  la  vive  résistance  du  comte  de  Pértgord ,  la  place  fut 
emportée,  vers  l'an  11.75.  (  Bouquet ,  t.  XII,  p.  892.  )  Mais 
tandis  ouQ  Bichard  poursuivait  $e$  conquêtes ,  le  comte  de 
Périgord  trouva  moyen  de  rentrer  dans  la  place  et  d'en  chasser 
les  Anglais.  Richard  n'était  pas  un  prince  à  digérer  cet  affront 
sans  chercher  à  se  venger.  11  revient  aussitôt  devant  Saint-Front 
dont  il  recomjEoence  le  siège.  La  démolition  des  fortifications 
du  château  fut  un^  des  conditions  de  la  paix  qui  termina  la 
guerre  cette  même  année.  Mais  ce  traité,  dicté  par  la  force, 
ne  tint  que  jusqu'aux  premières  circonstances  qui  permirent  de 
]e rompre.  Richard  ,  aeveou  roi  d'Angleterre,  ayant  été  arrêté 
sur  la  fin  de  l'an  119a,  en  revenant  de  la  Terre-Sainte,  par 
le  duc  d'Autriche ,  le  comte  de  Périgord  profita  de  sa  délen*- 
iioa  pour  entrer  dans  l'Aquitaine  et.  y  faire  des  incursions  ; 
ce  quHl  fit  d'autant  plus  impunément,  qu'une  maladie  rete-^ 
liait  te  sénéchal  de  Gascogne,  qui  commandait  dsns  ces  con«r 
irées  pour  le  roi  d'Angleterre.  Mais  cet  officier  ayant  été  promp» 
tement  rétabli,  se  mit  aussitôt  en  campagne.  Il  commençait  à 
repousser  le  comte  de  Périgord,  lorsque  Richard,  sorti  de 
captivité ,  vint  en  pérsonpe  arrêter  les  troubles.  Obligé  de  céder 
encore  à  la  force ,  Hélie  s'empressa  de  faire  la  paix  avec  ce 
monarque.  Mais  toujours  attaché  è  la  France ,  il  ne  cessa  de 
détester  la  domination  anglaise.  Il  en  donna  une  preuve  non 
équivoque  eo  abandonnant  le -parti  du  roi  Jean,  successeur  de 
Aichard ,  et  en  faisant  l'an  iao4,  hommage  de  son  comté  au 
roi  Philipe  Auguste,  {CariuL  de  Philip,  Aug.)  Hélie  s'étanC 
croisé  pour  la  Terre- Sai nte ,  périt  en  y  arrivant  Pan  iao5.  De 
N. ,  son  épouse ,  fille  de  Raymond  II,  vicomte  de  Tiirenne, 
suivant  le  cartulaire  de  Dalone  (p.  55)  ,  il  laissa,  i^;  Archam- 
baud ,  qui  suit  ;  a^.  un  autre  Archambaud ,  qui  succéda  à  son 
frère  du.  même  nom  ;  3^,  Hélie-Taleyrand ,  qui  fut  présent  en 
11993  une  donation  faite  par  son  père  à  l'abbaye  de  Chan-« 
celade  ;  c'est  lui  qui  a  fait  la  branche  des  comtes  de  Grignols, 
devenus  princes  de  Chalais  et  de  Taleyrand  ,  que  nous  rappor-r  « 
terons  plus  \m^  {Gall^  ChrisU^  np. ,  t.  II ,  p.  i5o3.  )         > 

ARCHAMBAUD  I. 

iao5  au  plus.  tard.  Ahcsambaud  I,  fils  et  suecesseup 
d' Hélie  Y,  fit  hooijn^g^ig^ •  à  Pexemple  de  son  père,  au  roi 
Pbilippç  Auguii^ç^cpiom^  on,  le  voit  par  les  lettres  de  ce  prince, 
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Jdtées  de^Nemoars,  au  mois  de  novembre  in2:{Cartttldè  Phtt 
Aug.  )  Au  retour  d^Ja  cour,  il  tomba  dans  une  maladie  qui  le 
cooduisit  à  l'extrémité.  Ce  fut  en  cet  état  qu^il  iit  une  donn- 
tien  à  Tabbaye  de  Chancelade,  qui  en  conservait  ta  charte  Bien* 
lion  née  dans  lé  nouveau  Gallia  Chnsiauta  (t.  11,  col.  x47^)« 
Arohambaud  mourut  de  cette  maladie  $an»  laisser  de  pos- 
térité, 

ARCHAMBAUD  II. 

lAïa.  Archamb\ud.  II,  second  fils  d'Hélîe  V,  succéda  à 
Aon  frère  aîné  Archambaud  L  Simon  de  Montfort,  le  fléau  dei 
Albigeois ,  poursuivit  ces  hérétiques  jusqu'en  f'érigord  ,  et 
força  Tan- 121 4  ï  quatre  châteaux  où  ils  s'étaient  retranchés.' 
L'asile  donné  à  ces  malheureux ,  prouve  la*  tolérance  *  du  comte 
de  Périgord.  Elle  aurait  pu  lui  être  funeste,- si  sa  conduite  en- 
vers Simon  de  Mon tfort ,  et  sa  prudence,  n'avaient  détourné 
Forage  qui  menaçait  son  pays  et  qui  ravagea  tes  provinces  tné- 
ridionales.  Archambaud  eut  des  démêlés  avec  le  chapitre  an 
Puy-Saint-Froot,  relati venant  â  des  droits  de  juri diction  pré- 
tendus par  cette  compagnie.  La  contestation  fut  portée  à  la 
cour  du  roi  Louis  Vill.  Des  commissaires,  qu'il  députa,  jugè- 
rent en  faveur  du  chapitre  ;  mais  par  des  lettres  du  22  mai  122^^, 
ce  monarque  ordonna  une  révision.  Par  une  charte  de  la  m^me 
année ,  dont  nous  avons  sous  les  yeux  une  expédition  authen- 
tique de  l'an  1287,  Archambaud  détermina  les  droits  qu'Em- 
merion,  hier,  Hélie,  et  Pierre  de  Périgueux,  pouvaient  avoir 
dans  la  viguerie  de  Périgord ,  que  ces  seigneurs,  probablement 
de  son  sang  y  tenaient  par  indivis.  Depuis  que  les  habitants  des 
villes  du  royaume,  affranchis  par  les  seigneurs,  étaient  admii 
a  l'honneur  de  s'avouer  bourgeois  du  roi ,  et  à  celui  de  faire 
des  services  militaires ,.  les  communes  nombreuses,  aguerries 
et  protégées  par  leure  murailles,  devinrent  d'autant  plus  redou-» 
tables  I  que  l'espcîîce  des  hommes  libres  s'atténuait  pat*  le  luxe 
et  les  croisades ,  et  par  le  partage  de  leur  patrimoine  avec  les 
roturiers.  Peu  de  communes  en  France  ont  défendu  avec  plus 
de  courage  et  de  constance  que  celles  de  Périgueux  et  du  Puy- 
Saint^Front,  leur .  indépendance  vis-à-vis  des  comtés  de  Péri^ 
gord.  Legr  résistance  causa  souvent  de  vives  alarmes  à  ces 
seigneurs.  Archambaud ,  sentant  qu'il  ne  pouvait  les  vaincre 
^ans  péril,  et  sans  perdre  contre  elles  et  dans  elles  mêmes,  de 
puissantes  forces  contre  ses  ennemis ,  mit  sa  politique  à  lea 
commettre  ensemble ,'  afin  de  les  subjuguer'  l'une  par  l'antre., 
>Iais  comme  extérieurement  il  eut  l'apparence  d'appuyer  la  cité, 
h%  bourgeois  du  PuyK-Sain^-JroQt  se  mirent  sous  U  protectioa 
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An  roi  qui  reçut  leur  serment  de  fidélité  en  122S.  Fortifiées 
par  des  alliances  avec  les  seigneurs  de  Bergerac  et  les  vicomtes 
de  Limoges,  les  deux  communes  se  firent  une  guerre  cruelle 
pendant  plusieurs  années ,  jusqu^à  ce  qu'enfin  lasses  de  leurs 
querelles,  elles  les  terminèrent  en  se  réunissant  dans  iine  même 
eoceinte.  L'acte  de  cette  réunion  est  du  i5  septembre  1240.  Ce 
fut  à  cette  époque  qu'Archambaud  partit  pour  la  Terre-$ainte«. 
De  retour  en  i^^'à  ^  il  eut  de  nouveaux  démêlés  d'intérêt  avec 
le  chapitre  du  Puy-Saint-Front.  Ils  furent  soumis  à  l'arbitrage 
de  Pierre  )  évêque  de  Périgueux.  La  sentence  arbitrale  de  ce 
prélat  est  du  lundi  a|)rès  la  fête  de  Saint-Hilaire  1^43. 11  futstatué 
que  le  comte  Arcbambaud  resterait  cbargé  d'une  rente  envers  le 
ctiapitre ,  qui  de  son  côté  serait  tenu  à  des  prières  pour  le  repos 
des  âmes  des  ancêtres  du  comte  dePérigord^  spécialement  d/ua 
anniversaire  pour  le  comte  Hélie ,  son  père ,  au  jour  que  Ton 
croyait  qu'il  était  u^ovi  dans  soi^  expédition  d'outre-^mer.  Les 
termes  de  ce  titre  sont  essentiels  à  rapporter  pour  prévenir  sur 
Terreur  de  quelques  modernes  qui  ont  confondu  Archam- 
baud  II  avec  Archarabaud  I  «  son  frère.  Cum  essel  ortum  debatum 
iater  nos  dktum  Archambaidum  et  nos  dictos  Canonicos.»**  promùi^ 
mus  quod  arbitrarium  episcopi  reciperemus,.,.  Nos  Pet  rus'  Dei 
fotia  PetTiigorieensis  eptscopus-,.,  duximuA  sfatuendum  ^  quod  qî-^ 
giniisoHdi  ^idem  Comfti  remittantnr^  et  ipse  9Îginti  solidos  assignet 
Ecclesîa^  dictœ.,,.,  pffo  anima  îpsius  Comités  et  parentum  suorunê 
ettotius  generis-sui  anfui^erearium  faciat  eo  die  quo.  {Hélias)  pater 
ipsius  Arehambaldi  ulira  mare  creditur  decessisse,..*  Actum  anna 
tccxuiJ.  Fer.  II  posi  festum  B.  fltkirii  in  claustro  B.  Joannis 
tvanget,  inter  Fodiutf^  et  Qintaienus  (  Arch.  de  l'hôtel~de-ville 
de  Périgueux.  )  Cette  discussion  terminée ,  une  querelle  plus 
sérieuse  s'éleva.  Archambaud ,  dont  La  politique  ne  pouvait 
voir  avec  indifférence  [4  réunion  de  la' ville  et  de  la  cité, 
employa  de  nouvelles  intrigues  pour  réveiller  leurs  anciennes 

Ï'ilousies.  La  guerre  sanglante  qui  s'alluma  entre  elles,  atiirx 
'attention  du  roi  s^int  Louis ,  qui  leur  députa  un  sénéchal 
nommé  Pons  de  Ville,  pour  les  engagera  remettre  leurs  dif:- 
férents  entre  st%  mains.  Cet  officier  et  ceux  qui  l'accompa- 
gnaient ,  loin  d'être  écoutés ,  furent  repousses  par  ceux  de  la 
cité,  ayant  à  leur  tète  le  comte  de  Périgord,  dont  l'intérêt  po- 
litique était  d'entretenir  ces  dissensions.  Saint  Louis ,  par  mo-* 
dération,  dissimula  celte  insulte.  Archambaud  mourut  dans  ces 
entrefaites,  laissant  d'une  femme  «  dont  on  ignore  le  nom  ,  un 
fils  nommé  Hélie ,  qui  fut  son  successeur.  Avant  sa  mort ,  ayant 
dit  cession  k  Boson,  son  neveu,  fils  d'HéHe  Taleyrand,  de  la 
cbkellenie  de  Grignok ,  Boson  en  retint  le  surnom*  Ses  de^ 
ceadabis  possideat  eoçore  cçtte  terce« 
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HÉLIE  VL 

HÉLIE ,  devenu  comte  de  ï^ërîgôrd  en  i  *t^S ,  tatîfia  h  tnftiW 
année ,  en  faveur  de  fioson  TalejTtfnd ,  son  cousin  gcrmaiiï 
iwtef nel ,  l'abandon  que  lui  avait  fait  Afchaxtibaud  11  de  la  lerreî 
de  Grignol».  Dans  cet  acte ,  le  comte  de  Périgord  et  le  sire  tie 
Grignols  s'obligent  mutuellement  «  sous  la  foi  dû  sewtient,  à 
»  s'entre^ecourif  avec  les  meilleurs  chevaliers  de  leurs  terres 
»  toutes  les  fois  que  l'un  en  sera  requis  par  Tautre ,  et  ehten- 
»  dent  que  leurs  successeurs  renouvellent  te  même  serment  à 
•  chaque  mutation  de  comtes  de  Pérteord  et  de  sires  de  Gri- 
»  tf  nols    afin  d'entretenir  entre  leurs  descendants  la  paix  et  une 
w  union' inaltérable.  *  (  TU.  orîg.  de  la  maison  de  Tatkyrmd,) 
L- année  suivante,  le  Comte  Hëtie  engagea  luî^in^itte  les  habitants 
de  la  ville  et  ceux  de  la  cité  à  s*en  rapporter  sur  leurs  querellcjï 
à  la  décisioti  du  roi.  Le  jugement  de  saint  Louis,  (yit  n«?  fut 
fevorable  ni  au  comte  ni  à  la  cité,  justifia  k  politique  et  les 
défiances  du  comte  Archambaud ,  père  de  celui-tn.  Le  rAi  pro- 
nonça que  le  comte  de  Périgord  perdrait  pour  le^  témà  de  sa  vie 
les  droits  qu*il  prétendait  sur  la  ville  de  Saint-Front ,  et  les  at- 
tribua aux  habitants  en  dédommagement  de  leurs  pertes.  En 
enlevant  ainsi  au  comte  de  Périgord  le  àtùk  d'administrer  la 
Justice  dans  l'étendue  dé  sa  domlriation  ,  sifint  Louis  préparait 
la  révolution  qui  devait  ôterbientôt  apfèsl^inimédîatîon  k  cetW 
dynastie.  La  çité  de  Pcrigttéux  ftit  cortd>mrtée  aussi  à  des  dom- 
toages  et  intérêts,  et  le  traité  de  ia4o'fUt  confirmé.  L'an  124?^ 
le  comte  de  Périgord  fut  un  des  quatre  chefe  que  les  seigneurs 
français  choisirent' pour  défendre  leur  jriridictiori  contre  les 
entreprises  du  clergé.  Le  comte  H^^lie  ii'etaît  plus  en  iaSi.ll 
avait  épousé,  i«.  BRtwissEWD» ,  fille  d'un  seigneur  nomme 
Auôen    qu'on  a  mal  â  propos  mis  au  rang  dés  comtes  de  Péri- 
gord ,  mais  qui  n'avait  été  que  gouverneur  dé  cette  province 
pendant  une  absence  du  comte  Hélie ,  son  gendre  ;?*•  2^^^* 
Iarbe,  dont  il  eut  Archambaud,  qui  sUit  ;  Almtrdis,  femme 
dé  Bertrand  ,  seigneur  de  CardaiHac;  et  Marguerite ,  dame  de 
Montanceys  en  i  i«<39' 

ARCHAMBAUll  IIi; 

Archambaud  III  ^st  nommé  fils  et  successeur  d'Hélie  VI,  dans 
tme  quittance  de  Tannée  laSi  :  il  était  encore  sous  la  tutelle  de 
Gaillarde ,  sa  mère,  suivant  la  même  quittance  donnée  oar  Mar- 
guerite-, femme  dé  feoson  Talleyrand,  sire  de  Qngnols,  alors 
la  Palestine  avec  le  rpi  saint  Louis/  Le  trailcde  laSg,  qui 


ptiva  le  comte  de  Péngord  de  rimmédiation ,  commença  les 
grands  malheurs  de  cette  race.  L^an  1277,  le  comte  de  Përigord 
confirma  son  cousin  Hélie  de  Taileyrand  ^  sire  de  Grignols^ 
dans  la  possession  de  cette  terre  telle  qu^elle  ôvait  été  oonnée 
en  apanage  à  Hélie  ^  son  aïeul ,  et  confirmée  à  Boson ,  son  père* 
Cette  charte  est  conservée  en  original  dans  les  archives  de  la 
maison  de  Périgord.  L^an  ia8i ,  au  mois  de  septembre, -Hél^e' 
vendit  à  Pierre ,  comte  d'AIençon ,  une  maison  qu'il  avait  à 
Paris  y  nommée  Hosteriche,  L'an  1286,  il  traita  avec  les  habi- 
tînts  du  Puy-Saint-Front ,  de  leurs  droits  respectifs.  Dans  l'acte 
dressé  à  èe  sujet,  on  voit  qu'il  prétend  avoir  le  haut  domaine 
du  territoire.  Au  mois  de  mars  1294  (v.  st.),  il  confirma  le 
,  testament  qu'il  avait  fait  précédemment,  le  i3  avril  126H.  Etant 
mort  la  même  année,  il  fut  inhumé'aux  Jacobins  de  Përigueux. 
Le  monastère  de  Sainte^Claire  de  cette  ville  lui  est  redevable 
de  son  établissement.  Archambaud  111  avait  été  marié  deux  fois. 
Sa  première  femme ,  dç^  le  P«  Anselme  n'a  pu  découvrii"  le 
nom,  était  Maaggeri'^^  fille  de  Gui  V,  vicomte  de  Limoges» 
et  veuve  d'Aimeri  VI II ,  vicomte  de  Rochecbouart ,  mort  le  a5 
août  124Ô.  ËUe-méme -mourut  le  9  septembre  1269.  Hélié,  seul 
mâle  issu  de  ce  mariage,  fut  comte  de  Périgord  après  son  père» 
et  eut  trois  sœurs,  Aremburge,  femme.d^Anissant  de  Caumont; 
Andrée ,  dont  le  sort  est  ignoré  ;  et  Gaillarde ,  femme  de  Gail- 
lard de  la  Lande.  Le  comte  Archambaud  épousa ,  en  secondes 
BoceS|  Marie,  fille  de  Pierre  Bermond,  vicomte  de  Gévaudan » 
seigneur  d'Anduse,  et  veuve  d'Arnaud^Odon  If,  vicomte  de 
Lomagne.  De.  ce  mariage  vinrent  Boson,  qui  fut  apanagéNde 
la  terre  d'Ëstissac  e»  i3o2;  Archambaud ,  abbé  de  Saint'^Astier  j 
Jeanne,  mariée  en  premières  noces,  l'an  1289,  avec  Pierre  di» 
Bordeaux,  et  en  secondes,  l'an  i3o3,  avec  Bertrand ,  seigneut. 
de  HautéfQrt. 

HÉLIE  VIL 

Hélib  YII,  fils  aîné  d'Archambaud  Ht,  et  issu  de  son  pre« 
nier  mariage,  avec  Marguerite  de  Limoges ,  lui  succéda  en  i295« 
Il  s'était  allié ,  avant  128a,  avec  PffiUPPE  ,  fille  ni' Arrtaud- 
Odon  ]  I ,  vicomte  de  Lomagne ,  et  de  Marie  Bermond  de  Sauve* 
Héritière  des  vicomtes  de  Lomj^ne  et  d'Auvillars  par  la  mort  de 
"Vesian  IV,  vicomte  de  Lomagne,  son  frère,  Philippe  en  fit  ces-' 
sion  au  comte  de  Périgord,  son  mari  ^  l'an  laSG ,  ainsi  que  ded 
baronnies  de  Rivière  et  de  Solomiac  ^  et  chargea ,  par  procura- 
tion expresse  de  la  même  année  ^  Fortaner^  seigneur  de  Batz, 
chevalier,  son  cousin»  d'en  investir  le  compte  Hélie.  Celui-ci 
céda  les  vicomtes  de  Lomagne  et  d'Auvillars,  l'an  i3oi ,  au  roi 
Philippe  le  Bel  9  qui  lui  donna  en  échange  les  terres  de  Pui-« 


iiomwà  ei  U,  Bafstide  de  Yillefrancbe ,  et  toljssçs  AroiUéfif, 
2^int>Asiîét,  Jl^stis^aei  Beauregard,  Clermont,  U  Linde,  Gti-> 
^Qdls,  Idontfort  et  MirdbeL  L^on  pourrait  sVfconper  de  voit' 
parmi  ï^s  objets  céAés  par  PhiU^pQ  le  Bel  t  sq$  droits  sm  Gji-', 
ftaolsf  qui,f  depuis  plus  d'uosièpief  forjQ^t  Tapanage  d^unC' 
l^nchç  puînée  des  Comtes  de  Périgord ,  comme  aous'  TavoD» 
^posé,  Ce  point  m^r>te  explications  Par  le  trarfé  de.  famille  de. 
t^4^,  6onfiiiDéen.ia779^1es$fresde  Grignols se, trouvant affraii^ 
cbts  d^homuiage»  envers. les^  coml£9  de  Périgord  ,  leur»  a^oés^ 
cette  terre  entra  daps  b  mom-aoce  immédiate  des  rois  de. 
Erance.  En  i^^o*! ,  PhUippç  le  Bel ,  dont  le  carrière,  est  coanoy 
Voulant  à  peu  de  frais^.ac^uérir  dès  objet»  im^^oHants,  fit,  par, 
a}>us ,  compter  dons  son  marché  des  aroifts  qu^l  n^avait  point 
apquis,  et  q-ui ,  étant  ceux  de  s»  couronna ,  y 'testaient  toujonca 
Attacbés  par  les  lois  de  la  mooarcbie ,  quelque  aiiésation  qu'il 
tpi  fît,  puisque  lur  se4il  dans  soa  royaume,  pouvait  en  jouir.  Si 
ces  observai  ions  laissaient  encfMce  la  moindre  obscurité  f  la  poli-', 
tique  de  ce  mgnarqu^  la  dissiperait,  fc^  vicomtes  de  Loiqagiie; 
tX  d^Auviilars,  munies  de  fortes  places  el  de  nombreux  vassaua 
lyéunis  au  Périgord ,  auraient  rendu  ces  comtfis*  trop. puissants* 
l^hilippe  éçoutâât  t^op  ses  intérêts  pour  nç  pas  s'opposer  à  cette; 
réunion.  De  pW,.  la  propriété  de  ces  deux  vicomtes  ^fait  séelle 
et  CQpsnléyable  (^Yoyet,iesi*aon^es  A Lasaagneh  celle  des  mou-f 
^nces  qu'iL.dpnnaetr  échange  en  i3oi ,  fut  tellement  Ulusoireyi 
«[u  nioîus  relativement  à  Grigqols,  oue  Kaymoml  de.  Talley-s 
rapdj  pir>nQe,de  Cb^lais,  traitait  en  io:»6^  ayecles  gei^tilshom-^ 
Qies  ses  vassaux.,  dan^  OrignoUf  c^mme  haut  seigneur  de  cettei: 
terre,  ainsr  que  Tav^Heot  été,  suivant  les  pactes  de  1^45  et  li'j'j^ 
Ç^^lie  llif^son  p^re,  prince  de  Chalais  ,  par  Agnès  de  Cbalaisf 
Sjt  femme  ;  Boson  ,-son  a'feul ,  ejt  Héliç  1 ,  son  buaïeut  ^ea  iim 
Le  comté  Hélie  n^ayant  eu  de  Philippe  de  Lomagne  qu'une  61ie 
Nommée  Marquis^,  ilépouMi  en  secotnles  noces  Bru msseiide» 
fille  de  Roger-Beraard ,  comte  de  Foix ,  et  de  Marguerite  de 
Béarn.  De  cette  alliance  vinrent  Archambaud  IV,  successeur der 
Bon  père  ;  Hélié  Tallçyrand ,  né  Pan  »3oir,  évéque  de  Limoges 
en  13^4  9  «^  d'A^xérre  en  iSa^,  ci:éé  cardinal  en  i33i ,  mort 
Fan  i364 ,  prélat  aussi  d^tingu^  par^ses  talents  et  sa  piété  quer 
(»ar  son  illustre  naissance  :  ce^^t  lui  qui  fonda  ,^  Pan  i347  »  W 
collège  de  Périgor4  h  Toulouse,  et^louze  chapellenie^  dans  l'Â- 
gli^e  cathédrale  du  Puy^-Saint^Front;  Roger-Bernard,  qui.suc<^ 
Ééda  à  Archambaud,  son  frère  aîné  ;  Agnès,  fenotme,  en  i3siy 
de  Jean  de  Sicile ,  duc  de  Durazzo;  Jeanne  ,•  qui  épousa  PonSfr 
seigneur  de  CasliUoni;  et  MargueçitsB  f  alliée  avec  £méric  df 
Lautreç. 


*  *  « 

Vl«CHAMBAUD  IV. 

,  AiCHAMBAUD  IV,  fik  aîné  d'HëRe  VU ,  éèiit^  «n  i3i  i ,  août 
la  tutelle  de  la  comtesse  Bninisiende^^  sa  mère.  Il  eul  des  dé*^ 
mélës  avec  les  habitaats  de  Périgueâx^  Mais  plus  pacifique  que 
ses  ancêtres ,  au  lieu  d'employer  contre  cqx  les  roies  de  £ut,  il 
tes  traduisit  au.pariemeol  de  fraoce.'  11  obtint  y  dit-on ,  Taii 
j3^,  une  satisfaction  entière,  etidàns^les  termes  les  plus  ma-^ 
jgninques,  qui  l'iautorisait  à  jouir  de  ses  droits  de  comte;  cVst 
ce  ^ue  nous  p^osons  affirmer  ,  n'ayant  pbiiît  vu  IWrét  dont  3 
s'agit.  Le  comte  Archambaud  vécut  paisiblement  dans  la  suite 
avec  la  ville  de  Périgueox.  Après  avoir  jeté  les  fondements  de  la 
Chartreuse  de  VabcTaire,  il  mourut  ^  en  i3ii6>  sa^^s  laisser  de 

rLërité  de  Ji&AiiNB  SIE  Pons,  sa  femniev  qui. le  fit  héritier 
sa  terre  de  Bergerac  ;  elle  était  fiUe  dé  Ben^ud ,  sire  d» 
foos. 

AOGER-BERNARD;    . 

RoOBÎI^BSBili^liD ,  deuxième  filsd'Hélie  Vir^  auccddâ  è  son 
frère  Archambaud  IV,  en  i336(  et,  en  qualité  de  son  hérirter, 
il  échangea  9  en  i34>  *  Avec  le  roi  Philippe  de  Vàlpif,  la  ville 
de  Bergerac,  côotire  djês  droits  de  lue  phfiéé  t^t  fe  paréage  du 
Puy-Saint-Fron|.  Roger-Bernard  fut  un  des  seigneurs  les  plua 
respectés  de  son  tems.  Constamment  attinhé  4  là  Frafice,  il  U 
sertit  avec  zèle  dans  sea  i|[uerres  contre  rAnf(letèn««  L'an  i34i-t 
le  roi  Philippe  dcV^ois,  désirant  i^conniiître  ses  servirces,  lui  fit 
don  de  kl  terne  de  ifentrevel  ;  qu'il  a^ait  à  grands  frais  achetée 
ties  ennemis,  {f^,  mC<àb\\  poL  x^^fDi.  4^0/^^^^^^^^^P^^^^* 
les  du  mois  ^e  janvier  i342|  Philippe  Kcorda  à  hoger-Ben*. 
tard  des  attributions  d^ajppet',-qui:  étaient  une  sorte  de  restiw 
lotion  d^nne  partie  des  anciens  dréiis  de  domination  et  de 
dignité  de  ce  nef  immédiat..  Les'  Anglais  ayant ,  aprèis  un  siège 
^  deù<  misk^  pris  d'assaut  là  ville  de  Périguieut ,  et  soumis  eii^ 
fthe  les  antres  places  do  comtle  de  Périgo'rd  ^  ftogar^Bèrnard , 
tijjfits  h(  plus  vigoureuse  réaistatice^  devint  h^algré  lui  vassal  de 
cette  puissance,  cbqtre  hiiquelle  il  n'avait  cessé  de  combattre, 
^ais  te  prince*  de  ôaHes^  ?vouUiit  le  gagner  par  èts  bienfaits, 
lui  remit  sa  viltè  de  Périguetix-  RogeKBernard  trut  leis  citcons^ 
tances  frvbrables  pour  t»boUr  enun  Tautorité  munitipale  dei^ 
ItoorfiBois  de  cette  cité  ^  qui  depuis  si  long-tems  luttaient  sacia 
Hlcne  contre'  la  domin'ation  de  ses  pères  et  la  sienne.  Mais  Ks 
tpovemenient  anglais ,  oônsullant  ses-  intérêts  ;  cmt  devoir  y^ 
ifttacher  ces  bourgeois  en  protégeant  une  possession  qui  leur  pl^ 
Glissait  II  çhiret  Jean  Chandos  ^  Ueu^llant•*génënll  de  Guiemle^ 


pour  le  roi  d'Angleterre,  fut  député  avec  de  pleins  pouvoirs  pour 
terminer  ces  querelles.  U  tnaintintles  malfes,  consuk  et  citoyens 
de  la  cité,  dans  ce  qu'ils  appelaient  leur  antique  propriété,  et 
dans  l'exercice  de  la  seigneune  et  juridiction  dont  ils  jouissaient  ; 
ce  jagement  fut  confirmé  par  lettres  du  prince  de  Galles ,  don^ 
nées  à  Poitiers  le  l*^  septembre  id63.  L'hommage. de  la  terre 
de  Grignols,  rendu  la  même  année  au  roi  d'Angleterre  dans  la 
ville  de  Périg'ueux ,  par  Boson  II  ()e  Talleyrand ,  prince  de  Chau- 
lais ,  fils  de  Haymond  de  Talleyrand ,  dont  on  a  parlé  ci-dessus 
^  Voyez  HéKe  Vil) ,  prouve  que  cette  branche  puînée  avait  subi 
le  même  sort  que  lès  comtes  de  Périgord.  Après  avoir  été  douze 
ans  sous  la  domination  anglaise,  le  comte  Roger ,  Tan  iS68, 
en  secoua  le  joug  ainsi  que  les  grands  vassaux  de  Guienne,  ren- 
Ira  sous  celle  de  la  France,  et  mourut  au  plus  tard  Tannée  sui« 
vante.  D'£léonoii£  ,  fille  de  Bouchard  VI ,  comté  die  Vendôme, 
qu'il  avait  épousée  en  iS4o,  il  eut  Archambaud,  qui  suit; 
Talleyrand  de  PérigcMrd,  commandant-général,  en  iSyo,  dans 
la  Guienne  pour  le  roi  de  France,  qui  le  qualifiait  son  cousin; 
Jeanne  de  Périgord,  femme  de  Jean  II,  comte  d'Armagnac; 
Hélène;  Ëléonore,  qui  épousa  Gaillard  deDurfort,  seigneur  de 
Duras  ;  Marguerite,  femme  de  Bertrand ,  sire  de  Pons. 

ARCHAMBAUD  V,  dit  LE  VIEUX.      , 

Ahchambatjd  V  succéda  à  Roger-Bernard ,  son  père  »  le  8 
février  i36q.  Le  la  décembre  de  la  même  année,  il  accorda, 


péage  qui  lui  étaient  dus.  A  l'expiration 
znune  voulut  s'affranchir  entière^ient  de  ce  droit  de  péage.  Ce 
fut  la  matière  d'un  procès  que  les  habitants  de  Périgueux  por- 
tèrent ail  parlement  de  Paris.  Le  coznte  de  Périgord ,  dédai** 
gnant  les  formes  Judiciaires ,  sévit  contre  ces  bourgeois  et  les 
-traita  comme  sujets  rebelles.  Mais,  appuyés  de  la  protection 
du  roi,  ib  obtinrent  en  i3()2,  la  permission  d'informer  contre 
le  comte.  Arcliambaud  prit  les  armes  pour  maintenir  .sa  pré- 
tention. Ainsi  sVngagca  cette  querelle  qui  devait  être  si  funeste 
à  sa  race  et  à  lui-m^me.  II  remit  toutefois  à  Robert  de  Bé- 
thune,  lieutenant-général  pour  le  roi  en  Guienne,  des  pro- 
testations contenant  qu'il  n'entendait  que  défendre  aes  droits 
légitimes  sur  son  pays ,  et  nullement  attenter  contre  ceux  da 
roi  dé  France.  Les  hostilités  furent  même .  suspendues  par 
Tentremise  de  son  cousin  Hclie  111  de  Talleyrand,  sire  de 
Grignols ,  prince  de  Chalais ,  chambellan  de  Charles  YI ,  ^ 
fiU  de  Boson  U,  nommé  ci-dcssu&.  £a  1^94 1  Aixrhambaud 


WÉ9  COMTES  BE  KUiGOmW  2lS 

]pfômU  desi  soumîssîoas  envers  le  roi, >  et  les  exécuta  ea-re* 
mettaot  dans  ses  mains  quatre  châteaux  forts.  Mais  voyant  que^ 
loin  d'entrer  dans  ses  vues,  le  ministère  de  France,  penchait 
en  faveur  des  bourgeois  ,  il  reprit  les  armes.  L'^riRée.  royale  ^ 
commandée  par  le  maréchal  .de  Biitk^icaut  ^  marcha  contre  lui^ 
Trop  faible  pour  tenir  la  campagne  ^  il  se- renferma  dans  le  châ<- 
teau  de  Montagnac ,  oeil  soutint  un  siège  de  deux  mois.  Après 
des  efforts  de  valeur,  il  fut'  obligé  de  céder  à  la  force  et  de  se 
rendre.  Conduit  à  Paris,  le  parlement  instruisit  son  .procès^ 
Comm^  rebelle ,  il  fut  condamné  au  bannissement  par  un  pre- 
mier arrêt  en'  1895 ,  et  pal:  un  second  ^en  i39^S,  à  perdre  la 
tête  et  son  comté  ^  objet  de  la  cupidité  du  duc  d'ârléajas  qui^y 
feignant  au  dehors  d'autres  sentiments  ^  eut  l'air  ^de  ^favoriser 
le  comte  de  Périgord  en  lui  donnant  de  l'argent,  pour  passer 
ea  Angleterre  :  il  y  mourut  l'année  suivante,  {le  roi  n'avait  pu 
se  résoudre  à  souftrir  Inexécution  dudernier  arrêt ,  et  avait  fait 
grâce  de  la  vie  à  Archambaud.  LouiSB  DE  Mastas  fut  U 
femme  du  comte  de  Périgord ,  et  leurs  enfants  furent  Ar-* 
chaiiîbaud,  qui  suit;  Bruni^sende^  femme, de  Jean  ^  sçigneur 
de  Parthenai  y  dit  l'Archevêque  ;  Èléonore  ,  mariée  avec  Jeati* 
de  Clermoat)  vicomte  d'Aunai.  , 

ARCHAMBAUD  VI. 

Malgré  Tarrét  de  confiscation  du  cointé  de  Pérrgord ,  Ae* 
chambàud  VI  le  posséda  même  avant  la  mort  de  son  père 
Archambaud  V.'  Le  iroi  Charles  VI  j  dans  un  de  ses  bons  mo-^ 
ments  qu'il  employait  toujours  au  bien  de  la  justice  et  de 
^humanité ,  ^  s'étant  fait  rendre  compte  de  cette  affaire ,  fut 
touché  du  sort  rigoureux  qu'on  avait  fait  éprouver  à  l'un  de  ses 
grands  vassaux,  plus  malheureux  que  coupable.  £n  coTiséquem:e, 
il  défendit  de  mettre  à  exécution ,  contre  le  fils,  les  cpndnmna- 
tiôQs  prononcées  contre  le  père  ;  mais  il  retint  la  ville  de  Péri-r. 
gueux.  £n  la  réclamant  avec  hauteur*  comme  chef  lieu  desoi^ 
patrimoine,  le  comte  dé  Périgord  ne  fit  qu'ajouter  à  ses  torts 
héréditaires  ,  et  prêta  de  nouvelles  armes  à  ses  ennemis.  On  ne 
cherchait  qu'un  prétexte.  Le  malheureux  Archambaud  l'offrit 
bientôt  de  lui-même.  La  tentative  qu'il  fit  d'enlever  (a  fille 
d'un  bourgeois  de  Périgueux,'  fut  regardée  avec  raison  comme 
un  crime  capital.  Le  parlement  en  informa  ;  et,  par  un  arrêt 
du  19  juin  1899  ,  il  fut  banni  et  ses  biens  confisqués.  Arcbam-r 
baud  passa  en  Angleterre ,  et  le  comté  de  Périgord  fut  donné 
à  Louis,  duc  xl'Orléans ,  qui  depuis  long-^tems  préparait  < la 
ruine  de  cette  maison  pour  ^n  avoir  la  dépouille.  Ainsi  péiit  la 
puissance  des  anciens  comtes  de  Périgord.  A  la  faveur  des 


guerres  de  Ut  FVaiice  et  de  PAnigteterre*  Arc1aaaKbatt^rè?itit  éM 
01  patrie  à  la  ttuite  des  Anglais ,  mais  tous  ses  efforts  pour  rentrer 
^  msson  patrimoitie  fîirent  vains,  il  fit  son  testament,  le  aa  aep» 
lembrê  .^425 ,  dans  le  chdteau  d*Aubert>che,  il  institua  son  he^ 
ritiëre  Ëlëonotis  de  Périgoti)  «sa  sœur,  et  apr^  elle ,  Louise 
tle  CXermQnV*  vicomtesse  d*A|iDa}\  la  pHicé^  feimnë  ^  Fraa^ 
çois,  sire  de  MontberoHk  * 

Charles  d'Orléaiïs  |  fiU  de  honU  j  donataive  du  comté  de 
Périgord,  le  vendit  pendant  sa  prisim  en  Angleterre,  le  4 
snars  i^'^j  (v.  st.)v  à  Jean  deBlois^  dit  de  Bretagne,  comte 
de  Penthièvre ,  par  rfntremise  du  bâtard  d*Orléans.  (Voyek 
les  comtes  do  PenthlèiVâ*') 

L^an  14S4  f  GuillaïuiÀe  de  Bloia,  dit  de  Bretagne ,  vicomte 
'de  Limoges I  succéda,  dans  le  comté  de  Périgord,  à  Jean  dé 
Blois,  son  frère,  (Voyez  les  vicomtes  êè  Limoges.)  ' 

L*an  145^9  Guillaume  de  Biois  mourut ,  laissant  pour  hé^ 
tières,  trois  611es.  L*aînée,  nommée  Françôisv>,  porta  en  dot 
}e  comté  de  Périgord  et  la  vicomte  de  Limoges  à  Alain i  sîiD 
d'Albret,  ou'elle  épousa  en  1470;  Jeanne  d^ A ibret ,  héritière 
du  comté  de  Périgord,  ayant  épousé  Antoine •  de  Bourboo^ 
Henri  lY,  leur  fi)s,  réunit  à  4a  eourànae  ce  grand  fief^  Taii 

SEIGNEURS  DE  GRIGNOLS^ 

REVENUS  PRINCES  QE  CHALAIS  £;T  DE  TALLEYRAKD, 

HEUE  V^. 

Hius  TalleYbakI),  fils  d'Hélie  V,  comte  de  Périgord 
(  Vcy,  ci-dessus,  p.  ao4),  et  frère  d'itrchambaud  P%  fut  présent, 
^n  1 1 99  9  à  unie  donation  faite  par  son  père  è  Tabbaye  de  ChaQ- 
çelade  ;  il  fut  père  dé  Boson ,  qui  suit* 

BOSON  I*'; 

BaaoR-TALUEYRAND  reçut  de  son  oncle  Arehaàibatid  II, 
f*omte  de  Périgord,  la  ehâtellenie  de  Q^rignols.  Cette  cession  fui 
vatifiée ,  en  ia45  ,  par  Hélie ,  son  eoAsîn  germain  paiemei.  Dans 
cet  acte  solennel,  le  comte  de  Përinord  et  le  sire  de  Grignob 
•^obligent  mutuellement,  souala'foi  du  serment,  à  s^entre-secou-^ 
rir  avec  les  meilleurs  chevaliers  de  leurs  terres , .  toutes  les  foii 
que  Tun  en  sera  requis  par  T^iutre,  etc^  B^son  fot  père  d^HéiiiPi 
^uis^i^      -         . 


HELIE  IL 

î 

ttÉtiE  TAl^LEVitAlYO ,  H*,  du  nom  de  ià  br^hclie,  fiit  con-^' 


l'an  Ï277  j  les  sires  de  Grignoîs  se  trcmvèreBl  affranchis  de  Thoni' 
taage  envers  1e^  comtes  de  Pérîgord,  /eiir«  (^nésf-el  cette  terre 
eo^a  dès-lors  dans  la  âiouvaince  imiâédiate  de$.  rpU  de  France^. 
Hélie  épousa  Àgn^s,  fill^  et  héritière  dlOlivier^  seigneur  de^ 
Chalab.  il  vivait  encore  ei|  i3ai ,  et  laîs99i  fntr'^utre»!  ea£iat»r 
Raymond  ^  qui  suit^ 

RAYMOND. 

.Rati^onu  T)VLtETR  AiTQ^  sejgneuf  de  ârignobi  et  de  Cliala\5f 
transigea,  en  i326,  avec  les  gentilshommes,  ses  vass<fuz,  dan9 
Grignoîs,^  comxne  haut  justicier  de  cette  lerre^  ain^i  que  Pa-^ 
talent  été,  suivant  les^pactes  de  lu^y  et  1277;  Hélie  son  père^^ 
Bozoo  son  aïeul\  et  Hétîe  scrii  bisneul^  en  x  i  99.  i(  avait  éocnisé  / 
Tan  i3o5|  M^aOfUEaiTR  de  Bbyumi^  dant  il  eut  un  &ls  qur 
suit. 

BOSON  a 

BosoN  PB  TALtKYftAivB,  II^  du  ifomi,  80îgifeuf  de  Gn'gnol^ 
et  de  Cbalais ,  es^t  noi^mé  ^.vec  GuilUmne  de  Gaflaitdef  son  on* 
cle,  d^n^  up  s^cte.de  VAn  1^343 1  qui  (M  pasisié  en  sa  .présence  ai^ 
cbâteau  Jç  tirignols  ;  il  vîv^t  encore  k  I«^  septeml^re  i363 1 
<(uHl  rendit  horoni2(ge  «4.  roi  d'A^ngleterre,  alc^rs  maître  du  Eé«, 
ilgprd.  U  eut  djBux  SU  x       . 

A^  H41ie  III  t  dmt  rarllde  suit  ; 

a?.  Bo$oa  de.  Origoolft»  <}ainoiseaii  f  yfitSsA  êft  liofi 

Dans^Ie  mfme  tèms,  waU  f 

Margueiiie  de  Giignols^  mariée,  le  S  detobre  tSgS^  k 

Jean.  Nomilai^  de  Caîuieaot ,  baroa  dt  Ltfii^ua  «  vîcofttttf 

de  Montbanus,  seignenr  de  Tombebîpraf ,  Saint-Berthcy^ 

mieu,  etc.,  fils  4^Anissarit  Non^r  d^  Ca^mont  ^  barou 

:  de  Lauzua  et  de  Verleuil,  ^  de  jeanse  d'AUnjei^ 


gueux  ;  m^s  cette  suspensioa  d%ostilîtés  nVtaif  que  mninenfa* 
née ,  et  Archambaud,  ayant  repris  les  armes,  fut  privé  de  son 
comté.  Hélie  lesta  le  to  novembre  i4oo<  Il  avait  épou5é'As&A.U0B 
D£  P0MIEÉ3,  dame  et  yicomte$s^  de  Fronsac.  On  luicoDndîty 
entr 'autres  enfants,  François,  qui  suit. 

FRANÇOIS  !"• 

•  FikAVÇ0/i6  WB,  Talleyrand,  !•'.  du  nom,  seigneur  de  Gri- 

ffiols  et  de  Gbalais,  vicomte  de  Fronsâc,  épousa  Marie  0e 
RÉBEANT,  (ilie  de  Pierre  de  BrébeAnt,  seigneur  de  Laodre* 
^lle,  amiral  de  Frahce.  Elle  lui  poHà  eh  dot  la  terre  de  fiazo* 
ches.  Il  en  eut ,  entr'autres  enfants ,  Charles  ^  qui  suit. 

CHARLES  1". 

■  •  •     »  ,       f  •    • 

»  •    '   .,|      '  ■  »i  .        . 

'  Crahles  bk  TÂlleyrand ,  l•^  du  nom,  seigneur  de  Gri-^ 
gnols,  titré  prince  de  Chalais,  vicomte  de  Fronsac,  fit  son  tes^ 
tament  le  29  juillet  1468.  Il  avait  épousé,  le  6.mai  i44^9  Maaie 
iu,  Tbaiïchblyon  ,  veuve  de  Louis  Chauvron ,  seigneur  de  Ris 
et  de  Lauri^i'G.  II  en  eut  Jean,  qui  suit. 

JEAN  !«'. 


du 

Àeur  de  la  réinè  Anne  de  Bretagne ,  obtint  contre  le  roi  de 
Navarre^  comte  de;  Përigord ,  un  arrêt  dû  parlement  de  Bor- 
deaux, qui  le -maintint  aans  Fimmédiation  à  la  couronne  pour 
ta  terre  oe  Grignols,  privilège  dont  sa  maison  a  toujours  ]oui, 
dit  cet  arrêt,  depuis  qu^ellê  est  Pàpanage  d%  cette  branche  des 
comtés  dtPérigord.  Jean  de  Talleyrand  fot  capitaine  du  bân  et 
et  arrière-ban  de  la  sénécbapssée  de  Périgord,  qu'il  conduisit 
en  Bretagne,  Pan  j49^>  P^^  ordre  du  roi,  pour  renforcer  son 
armée.  H  vivait  encore  en-mars  i5o8.  Ilavâit  épousé,  en  147^1 
Marguerite  de  la  Toub,  fille  d'Agne,  vicomte  de  Turenne, 
et  de  Marie  de  Beaufort*  Il  engout  :       . 

*       1*.  François  II i*  dont  l'article  suit; 

a^v  Claude  de  Târlleyrand,  mariée  le  aS  octobre  i5o6, 
à  Jacques  FoucauG  ^  ^eieneur  de  Saint- Germain-Beau- 

S  ré,  conseiller  et  cbambellan  du  roi,  fik  d'André,  et 
e  Marguerite  d'Aubusson;  - 
3^.  Marguerite  de  Talleyrand,  mtriée,  en  iSsa,  k  Jean- 
'  de  Calvimont ,  chevalier,  tictnnte  de  Éoussille ,  qui ,  Vxot' 
>  .  ;   iôa6|  fut  ambis8adettPâi;qprèS'4leCbarle»*Qtttnt,  pou^ 


Irâiler  att  nom  du  roi   dé   la  natiçon  des  Miifâiits  de 

ÎPi-âttte. 

FRANÇOIS  II 

FÉÂPfÇOis  dBTALLËVKAi91>4  seigticBir  dfe  Grigttols,  grince  de 
ChàlaiS)  Vicomte  d^  Fronsac,  ëpôtisâ  GXBrielIIe;  DE  Sàlignac, 
fiRe  de  Bertrand  de  Salignëc  et  d'Isàbeau  de  Tâtteyrand ,  àa 
trousine  geHnalfie.  Dfe  cfc  mariage  est  iésut,  «Mt-'auiï*s  «lifaAtà, 

1®,  Julien  )  tjiuî  suit  (i)  ; 

2°.  Catherine  de  taUeyt-ànd  ,  mariée,  le  iô  fôvrièr  iS3î, 
à  Hélië  de  Calvimônt ,  seîgtiéur  de  Tufsaci 

JULIEN, 

•  •  • 

JOLIEK  Bfi  Talleyrand  ,  seîj^eur  de  Grignols  ^  prince  de 
Chalais,  lesta  le  8î^îllet  i564.  Il  avait  épousé  Jacquette  de 
hk  Touche  ,  fille  de  François ,  seigneur  de  la  Faye  ^  il  eti  eut  ^ 
cotr^aatres  en£mts  ^  Daniel ,  qui  suit. 

Dans  le  même  tems  vivait  : 

GeofFroi  de  Talleyrand ,  cottile  de  Grignols ,  qui  épousa 
Marie  Thison  ,  dame  de  la  Sauzaîe ,  fille  de  Jeaa 
ThisoA^  seigneur  du  Boc,  tt  de  Marie  de  la  Roche- 
Cha!mpaghe<  Etant  veuve,  elle  se  remaria ^  !<»  10  février 
1610  j  À  Jacques ,  si^igneur  de  ta  Rochecôurbon. 

DANIEL. 
Daniel  de  Talleyrand,  prince  de  Chalais ,  marquis 


(i)  Dans  le  même  tems  vivait  : 

Hélie de  Tmllefrawi y  seigneur  de  Grignols,  qui  ép«usâ.  Fan  iSSo, 
Jeanne  d*Albret,  dont  il  eut,  eatr*autres  entants: 

Anei  de  Talleyrand  chevalier ,  seïj;Yiéùr  dé  Grignols  et  de  GorbeîI\ 
11  s'allia 'avec  Cbarlotte  de  Boves,  fille  de  François,  seigneur  de 
Robecourt,  gouverneur  de  Saint-Dîzier,  et  de  Madelaine  de  Marnix. 
II  en  eut  : 

I*.  Geonroi'Antoiné  y  qui  suit  ; 

à».  Françoise  de  Talleyrand ,  niarîée  âti  seigneur  dé  R^tkcl^.         ' 

Oeoffroi- Antoine  de  Talleyrand ^  chevalier,  seigneur  de  Grignols  et 
^t  Corbeil ,  bsnron  de  la  l4ade ,  e'pousa  Madelaitte  de  Boves ,  iille  de 
Charles  de  Boves,  seigneur  de  Rancé,  et  de  Madelaine  de  Bus  de 
VillemareuiL  II  eut,  entr'autres  enfanta  : 

Antoinette  de  Talleyrand^  dame  de  Corbeil,  mariée,  le  7  novembre 
ïoay,  avec  Louis  de  la  Vefve,  seigneur  de  Métîercelin,  lils  d'Ezecbiel, 
leigneur  de  Norroy,  de  GottcOurt  et  dc  Louise  de  Linan ge. 

X.  lia 
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â^£xideuîl ,  baron  de  Beauvilie  et  de  Mareuil ,  seigneur  it 
Grîgnols,  etc.,  obtint,  en  i6i3,  des  lettres -^  patentes  por- 
tant érection  de  la  terre  de  Grignols  en  comté.  Dans  ces 
lettres-patentes  de  Louis  XIII ,  il  est  dit  expressément ,  que 
Daniel  de  Talieyrand  est  issu ,  par  mâies ,  des  anciens  comtes 
de  Périgord.  Il  fut  capitaine  de  cent  hommes  d'armes  des 
ordonnances  du  roi ,  et  testa  le  i6  octobre  1616.  U  avait 
épousé,  le  3i  octobre  1687,  Jeâiïne-Françoxse  de  Lasserait 
.  DE  Massencome-Montluc  ,  fille  de  Biaise,  dit  de  Montluc, 
maréchal  de  France.  Elle  lui  apporta  en  dot  les  terres  d^£xi- 
deuil ,  de  Mareuil  et  de  Beauvilie.  Il  ne  vivait  plus  le  21  sep- 
tembre x6i8.  De  ce  mariage  il  a  eu ,  entr'autres  enfants,  deux 
fils  et  une  fille  : 

« 

X  ^.  Charles  II ,  dont  l'article  suit  ; 

a?.  André  de  Talieyrand ,  auteur  de  la  branché  des  comtes 

de  Grignols,  rapportée  ci-après; 
3®»  Léonore  de    Talieyrand,    mariée,   i^    a   Henri  de 

Beaupoil,  baron   de  Saint-Aulaire  ;  a**,    en  1618,  i 

François,  seigneur  de  Cosnac. 

CHARLES  II. 

Charles  de  Talleybakd,  II*.  du  nom,  prince  de  Chalaii, 
marquis  d'Fxideuil  ,  comte  de  Grignols  ,  épousa,  en  1 687, 
Charlotte  de  Pompa]>our,  fille  de  Philibert  ,  vicomte 
de  Pompadour  ,  chevalier  de  Tordre  du  roi  ,  capitaine 
de  cent  hommes  d^armes;  De  ce  mariage,  il  eut,  entr^autres 
tnfants  : 

i<>.  Adrien^Blaise ,  dont  Farticle  suit; 
2".  Pierre  de  Talieyrand,  mort  sans  postérité. 
3^  Jean  de  Talieyrand,  dont  l'article  vient  après  celui 
de  Taîné. 

ADRIEN-BLAISE. 

Adrien-Blaise  de  Talleyrand  ,  prince  de  Chalais ,  mar- 
qub  d^Exideuil ,  épousa,  Tan  1669  ,  Anne-Marie  de  la  TrÉ- 
moille,  fille  de  Louis  II,  duc  de  Noirmoutiers,  Il  mourut  sans 
enfants  au  village  de  Mestre ,  près  Venise,  en  1670.  Sa  veuve 
se  remaria,  en  1677,  àFlavio  Ursini,  duc  de  Bracciano,  et 
fut  connue  à  la  cour  d^Espagne  sous  le  nom  de  la  princesse  de» 
Vrsins. 

JEAN  II. 

Jean  de  Talletranb,  II^  du  nom,  prince  de  Chalais, 
marquis  d^Exideuil,  après  la  mort  d'Adrien,  son  frère ,  épousa, 
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en  1676,  Julie  de  Pompadour,  morte  au  château  de  Ghalai^ 
le 3o  mars  17419  fille  de  Philibert,  marquis  de  Laurière  et 
de  Ris,  sénéchal  de  Périgord,  et  de  Catherine  de  Sainte- Maur^ 
Montausier.  De  ce  mariage  est  issu  Louis* Jean-Charles ,  qui 

suit. 

XOUIS-JÈAN-CHARLES. 

Louis-Jean-Charles  de  Talleyraivu  ,  prince  de  Chalab, 
marquis  d'Exideuil ,  grand  d^Espagne  de  la  première  classe  , 
gouverneur  de  Berri,  épousa,  le  12  décembre  1722,  Marie* 
Françoise  DE  RocHECHOUART  MoRTJPiM ART,  dame  du  palais 
de  la  reine ,  fille  de  Louis ,  duc  de  Mortemart  et  de  Yivonne , 
et  veuve  de  Michel  de  Chamillart,  marquis  de  Cany.  Le  prince 
de  Chalais  n'eut  qu'une  fille. 

Mari&'Françoise ,  née  le  10  août  17:^7  9  princesse  de 
Chalais,  marquise  d'Exideuil,  etc.,  grande  d^Espagne, 
mariée,  en  1743,  à  Gabriel-Marie  de  Talleyrand,  comte 
de  Périgord ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  son  cousin. 

COMTES  DE  GRIGNOLS , 

DEPUIS  PRITiCES  BE  CHALAIS  ET  DE  TALLEYRANIX 

ANDRÉ. 

André  de  Talleyrand  ^  comte  de  Grignols ,  baroïi  de 
Beauville  et  de  Cheveroche  ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  eut 
en  partage  le  comté  de  Grignols  par  la  disposition  de  sa  mère» 
Il  testa  le  3  avril  i663«  Il  avait  épousé,  le  3  décembre  1639, 
MxaiE  DE  CouRBOl?  Rlénac  ^  fille  de  Jacques ,  marquis  de  la 
Koche-Courbun.,  baron  de  Rlénac« Entr'autres  enfants,  on  lui 
connaît  un  fils  et  une  fille:  v 

I".  Adrien ,  dont  l'article  suit  ; 

2°.  Jeanne-Marie  de  Tallejrrand ,  femme  de  Gabriel  de 

Beaupoit  de    Saint-Aulaure  5^  seigneur  de  Fontenilles 

et  de  Saint-Méri: 

ADRIEN. 

Adrien  de  Talleyrawd,  comte  de  Grignols,  baron  de 
Beauville  de  Saint-Severin  ,  de  Beauséjour,  etc. ,  fit  hommage 
*uyoi,le8maî  i665,  du  comté  de  Grignols.  H  épousa,  en 
1668 ,  JEAI9I9E  JaUbert  de  Saint-Gelais  ,  fille  de  Gabriel , 
«imte  de  Boursae,  et  de  Saînt-Severin ,  dont  il  eut  Gabriel^ 
Çii  suit. 
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GABRIEL. 

,  Gabriel  de  Talleteaud,  comte  de  Grignci»,  hmm  it 
Beauville ,  de  Saint-Severia ,  et  de  Beausêjojur,  mort  le  28* 
mars  17^79  avait  épousé,  le  25  mai  1704 9  Marguerite ^ft 
Taillefer  ,  dame  de  M^m-if^c,  morte  en  ivi^^f  fille  de  Da- 
niel ,  seigneur  de  la  Tour  et  de  Douzillac ,  et  d'Henriette 
d'Âubusson  de  la  Feuillade.  Il  en  eut  deux  ^  : 

I*».  Daniel-Marie- Anne  de  Talleyrand^dont  l'article  suit; 

2**.  Jean-  Georges  de  TaHeyrand ,  dit  le  çicomte  de  Tàttey^ 
rand  ^  né  le  11  juin  1708,  mettre  de  camp  d'un  réçi- 
ment  de  cavalerie  de  son  nom,  marié,  le  21  févner 
1746, avec  Catherine -Olive  de  la  Salle,  veuve,  le  2S 
février  174^^9  de  Cbaries  de  Poussemothe  de  FEtoîk,, 
comte  de  Graville.  U  ne  laissa  point  de  poslériié. 

DANIEL-MARIE-ANNE. 

Bai^iel-Mari£-At9NÈ  de  Talleyrand  Pérkgôrd,  marquis 
de  Talleyrandy  comte  de  Gricnols  et  die  Mauriac,  d^abord  colonel 
du  régiment  de  S^QtoDge^laao  fl^vrier  i734t  ei^nite  du  régi- 
ment de  Normandie,  en  1737,  brigadier  des  armées  du  roi ^ 
)e  20  février  174^  ;  fui  ti^é  aui  siçge  di^  TOMPO^  1 1^  9(  ^'^  '74^^ 
U  avait  épousé,  i<>.  Marie- Guyonne  de  Rochefort  Theo- 
BOiv ,  fille  de  Charles-Bordeaux ,  i^arqui»  de  Théobon ,  captai 
de  Puy-Chagut,^  et  de  Marie-Anne  de  Pons;  2®.  le  3  août 
1732  ,  Masi£-Èli3 ARETU  DE  Chamillart  ,  morte  le  28  no- 
vembre 1788^  dame  du  palais  de  la  reine,  fille  de  Michel  de  Clia- 
ihillart,  marquis  de  Cany,  grand-maréchal-des-togis  de  la  maison 
du  roi ,  colonel  du  régiment  de  la  Vieille-Marine  ,  et  de  Marie 
Françoise  de  Rochechouart-Mortemart,  qui  épousa  en  secondes 
noces  Louis-Jean-Charles  deTalleyrand,  prince  deGhalais.  U 
eut  pour  enfants  : 

.Dm  premier  Utt 

i^,  GabrielrMarie  ,  dont  Tarticle  va  suivre  ; 

Du  second  lu: 

2».  Charles-Daniel,  rapporté  après  Gabriel ,  son  fi*ère; 

3®.  Augustin-Louis  9  vicomte  de  TaHeyrand- Pérîgord,  né 
le  10  août  173s,  colonel  djuis  le$  grenadiers  de  France 
en  1761^  maréchal  de  camp^  le  premier  mars  lySo. 
Marié,  le  29  mai  1787,3  Marie-Cb^rlotte-Justine  de 
Messey,  veuve  de  Cbaries  Joseph ,  marquis  de  Bussy, 
seigneur  de  Castelnau  ,  lieutenant-général  des  années 
du  roi  ,  grand-croix  de  Saint-Louis,  sans  postérité} 
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4*.  AUx^ndrP-An^l^Uqiie  de  TâUeyraad-*Périgord ,  né  le 
16  octobre  i^36,  archevêque  auc  de  Reims,  pair  et 

{[rand-a^mtoier  4e  France  «  créé  cardinal  et  nommé  à 
Vcharéché  de  Paris,  le  28  )uillet  181 7  ; 
5^  Loui»rMari6-Aiine,  baron  de  Talleyrand-Périgord,  né 
le  1 1    octobre  1 788 ,    ambassadeur  auprès  du  roi  de 
Naples    en    1^88 ,  marié   à  Louîse-FidMe  de    Saint- 
l^^ne^^lfontigni  »  dont  il  2^  eii  trois  enfants  : 

A.  Augustin-  Louis ,  comte  de  Talleyrand ,   né  le 
tg  février  1770 ,  ambassadeur  en  Suisse  ^  a  épousé , 
Iç  2r  août  1804,  Caroline-Jeanne-Julienne  aArgy» 
De  ce  mariage , 

a.  £rnest,  né  i  Orléans ,  le  17  mars  1807  ; 

b.  Louis,  né  k  Orléans  ,  le  2  juillet  1810  ; 

c.  Eugène,  né  à  Berne,  le  12  octobre  1612; 
à.  Auguste,  né  à  Berne ,  le  14  juin  1817. 

JB.   Anatolç-Marie->ïac(|ues  ^   comte    de  Talleyrand  j. 
né  le  ^  juin  177a; 
'"  C.   Alexandre-Daniel ,  baron  de  Talleyrand  ; 

6*^.  Marie-Anne  àè  Talleyrand-Périgord,  née  le  11  octo- 
bre 1738,  morte  en  bas  âge  : 

7®.  Mane-£lisabet|;i ,  mariée,  le  20  février  1759 ,  k  Jacques- 
Charles  ,  comte  de  Chabaones ,  fils  de  Jean ,  marquis 
de  Curton.  £lle  a  été  nommée,  en  mars  1769 ,  dame 
de  compagnie  de  madame  Adélaïde. 

*  6ABRI£I.-iaARIE. 

*  •  * 

Gabrik^l*-Marix  b«  Talleyranb,  comte  de  Périgord» 
ne  le  premier  octobre  1726,  gouverneur  et  grand  >bailli  de 
Berri ,  gouverneur-  des  villes  de  Bourges  et  d^IssooduB ,  le 
premier  janvier  L7S2,  menin  de  monseigneur  le  dauphin , 
lieutônanV^énéral  désarmées  du  roi ,  gouverneur  de  Picardie, 
commandant  en  chef  en  Languedoc  ;  a.  épousé  ,  le  28  dé- 
cembre   1743,    ]NtABl£~FBASIÇ01â£-MAR«USHIT£    D£    TAI»- 

LtYRANB,  sa  parente,  princesse  de  C  balais ,  marquise  d'fixi* 
<}euil ,  etc.  11  mt  mis  en  possession,  de  la  grandesse  d^£spaffne 
anx  droits  de  sa  fanme,  le  s4  février  1757,  reçu  chevalier 
(k's  ordres,  le  7  février  1767 ,  et  rétabli. 'dans  le  tilrede  comte 
(le  Périgord ,  comme  Taîné  de  son  nom ,  par  le  roi  Louis  XY. 
H  eut  (}eux  fils  et  uçe  fille  ;  . 

i^.  Hélie-Charles ,  dont  Tartrcle  suit  ; 

2^.  Adalbert-Charles  de  Talleyrand,  comte  de  Périgord, 
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ne  le  premier  janvier  17 58 ,  marié,  le  ^5  aoàti7g4, 
à  Marie  de  Saint- Léger  ;  ' 

'  3^.  Marie  de  Talleyrand ,  qui  épousa,  le  17  janvier  1762, 
Louis-Marie,  duc  de  Mailly,  lieutenant-général  des 
armées  du  roi.  Elle  fût  dame  d^atours  de  la  reine. 

HÉLIE  -  CHARLES.      . 

HÉLiE-^CnARLES  DE  Talleyiiaiyd-Périgoiu)  ,  prince  duc 
de  Chalais,  pair  de  France,,  grand  d^Espagne  de  la  première 
classe,  lieutenant-général  des  armées  du  roi;  a  épousé,  le 
mS  mai  1778,  Elisabeth  de  Baylens  de  Potannc,  fille  de' 
Léonard  ,  marquis  de  Poyanne  ,  chevalier  des  ordres  du  roi , 
lieutenant-général  de  ses  armées.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

I®.  Augustîn-Marie-Hélie-Charles ,  comté  de  Périgord» 
maréchal  de  camp,  chevalier  de  plusieurs  ordres,  marié 
à  Apolline- Marie -Nicolette  de  Choiseul-Praslin ,  le 
24  juin   1807  ,  dont  : 

a.  Alix-Marie-Charlotte,  née  le  4  novembre  1808; 
h,  Hélie-Louis-Roger ,  né  le  zS  novembre  1809  ; 
c.  Paul-Adalbert-Kené- Augustin ,  né  le  28  novem-^ 
bre  i8ii  ; 

a^  Léo,  mort  jenne. 
BRANCHE  DES  PRINCES  DE  TALLEYRAND. 

CHARLES  -  DANIEL. 

« 
Ch  a  ries-Daniel  de  Talleyrakd-Pbhigord,  second  fils  de 

Daniel-Marie-Anné  de  Talleyrand-Périgord  et  de  Marie-Eli- 
sabeth de  Chainillart,  sa  seconde  femm^,  comte  deTaUeyrand, 
né  le  16  juin  1734;  colonel. dans  les  grenadiers  de  France^ 
colonel  du  régiment  Royal-Piémont,  en  décembre  176^;.  hri- 
f^adier  des  armées  du  roi ,  dans  la  même  année ,.  menin  de 
monseigneur  le  dauphin  ;  reçu  chevalier  des  ordres  du  roi  ,  le 
premier  janvier  1776,  lieutenant-général  des  armées  ,  le  i". 
janvi.er  1784;  épousa,  le  la  janvier  i75i  ^  Alexanmiihe- 
Victoire-Eléonore  de  Damas  d'Aktxgni  ,  fille  dç  Joseph- 
François  ,  marquis  d'Antigni ,  comte  de  RufFey  ^  gouverneur  de 
Dombes,  et  de  Marie-Judith  de  Vienne,  comtesse  de  Com- 
marin,  morte  le  24  juin  i8oc).  il  mourut  le  4  novembre  1788» 
ayant  eu  quatre  fils  : 

I  ®.  Fran çois- Jacques  de  Talleyrand-Périgord ,  né  le]i  8  jaur 

vier  175a,  mort  en  bas  âge; 
2®.  Charles -Maurice,  dont  Tarticle  suit; 
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3*.  Archambaud-Joseph ,  duc  de  Talleyrand-Périgord  , 
lieutenant-génëraL  des  armées  du  roi ,  nommé  héritier 
de  ist  dignité  de  pair  de  France  et  du  titre  de  prince  ^ 
dont  est  revêtu  le  prince  de  Talleyrand ,  son  frère  y  à 
défaut  d'hoirs  mâles  ,  par  ordonnance  du  roi  du  25  dé- 
cembre i8i5.  Il  a  épousé,  en  17799  Madelaine-Hen- 
riette-Sabine  Olivier  de  Senozan  de  Yiri ville ,  dont 
sont  issus  : 

A»  Archambaud'Marie-Louis ,  né  le  10  avril  1784» 
chevalier  de  Tordre  de  Sainte-Anne  de  Russie ,  et 
du  mérite  de  Bavière ,  décédé  à  Berlin  le  iS  juin 
1808  ,  sans  alliance  ; 

B.  Françoise-Xavier-Mélanie-Honorine,  née  le  igsép^ 
tembre  1785,  mariée,  le  ii  mai  i8o3^  à  Antonin- 
Clande-Dpminique-'Just,  comte  deNoailles,  ambas- 
sadeur en  Russie,  second  fils  du  prince  de  JPoix  ; 

C  Alexandre-Edmond ,  duc  de  Dino ,  né  le  2  août 
1787 ,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  com- 
mandant de  la  Légion-d^Honneur ,  et  chevalier  de 
S^usieurs  ordres;  marié ,  le  23  avril  1809 ,  à  Doro- 
ée,  princesse  de  Courlande  ,  dont: 

a.  Louis,  né  le  12  mars  i8ti; 

b.  Dorothée-Charlotte-Emilie,  née  le  9  avril 
18x2,,  morte; 

c.  Alexandre-Edmond,  né  le  i5  décembre  i8i3; 

4*-  Boson- Jacques ,  comte  de  Talltyrand-Périgord ,  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi,  commandeur  dé  l'ordre 
de  Saint-Louis ,  et  gouverneur  de  Saint-Germain-en- 
Laye  ;  marié  l^  le  20  octobre  1800 ,  à  Charlotte- Louise - 
Madelaine  de  Pusigncu.  De  ce  mariage  est  née  une  de- 
moiselle nommée  Georgine. 

CHARLES-MAURICE. 

Châries-Maurice  de  Talleyrand-Périgord  ,  prince  dç 
Talleyrand,  pair  et  grand-chambellan  de  France,  grand-cordon 
^e  la  Légion-d'Honneur ,  chevaUer  de  la  Toison-d'Or  ^  etc. , 
nçiabre  du  conseil-privé  du  roi,  est  ne  en  1754. 


*"*^ 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


COMTES  D£  LA  MARCHE^ 


Lia  Marche ,  bornée  au  septentrion  par  le  Berri ,  à  i^orient  par 
TAuvergne^  à.Poccidept  par  le  Poitou  et  rARgoumoÎ3,  au  midi 
par  le  Limosin  ,  tire  son  nom  de  sa  situation ,  qui  la  rend  limi- 
trophe du  Poitou. et  du  Berri.  On  la  nomme  aussi  Marche 
Zfîmosîne^  parce  qu'avant  le  milieu  du  dixième  siècle,  elle  fai- 
sait partie  au  Limosin.  Cette  province  se  divisait  en  haute  et 
basse  Marches,  dont.la  prjemière  avait  pour  capitale  Guéret,  et 
la  seconde  Bellac.  Ces  deux  parties ,  dans  les  commencements , 
eurent  quelquefois  chacune  kur  comte  particulier. 

BOSON  I,  DIT  LE  tmUX, 

BosoN  I«%  surhomme  lE  Vieux  ,  fib  de  Siitpice  et  petit-fils 
de  Geoffroi,  premier  comte  de  Charnauif,  c'est»-à-dîre  de  la 
Marche  dont  Charroux  était  le  chef-lieu^  est  qualifié  comte 
'de  la  Marche  dans  la  charte  de  fondation  de  Téglise  de  Dorât , 
sous  Tannée  944*  H  succéda  aux  enfants  de  Bernard,  comte  de 
Térigord ,  au  Hiois  de  juillet  07$  ,  ce.  qui  rectifie  le  dire  d'un 
moderne,  qui  place  la  mort  de  Boson  à  Tan  q69.  (Voyez  sob 
article  aux  comtes  de  Périgard.  )  D'Emme,  sa  femme,  Hlle  de 
Guillaume  î ,  £omte  de  Périgord ,  il  eut  cinq  fils  :  Hélie  ,  Al- 
dcbert,  successivement  comtes  de  Périgord  ;  Boson  II,  qui  suit; 
Gausbert ,  et  Martin ,  évéque  de  Périgueux. 

BOSON  IL 

Boson  II ,  troisième  fils  de  Boson  I ,  eut  en  partage  la  basse 
Marche.  L'an  998 ,  apprenant  que  Guillaume  Ficrabras ,  comte 
de  Poitiers ,  retiré  depuis  quelques  années  à  Tabbaye  de  Saint- 
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Maîxent,  tendait  à  sa  fin ,  il  se  jeta  s«r  le  Poitou ,  assiégea  le 
château  de  Gençai ,-  appartenant  à  ce  prince,  le  prit  et  Te  dé- 
maoula.  Gmilauro^  le  Grasd,  successeur  de  Ft«rabràs,  i^ayant 
fait  relever ,  Boson  f  accompagné  d*Aldel)ert,  sou  fi^re,  vint 
de  nouveau  Vassiég^r  :  mais  le  duc  étant  accouru  au  secours  de 
la  place,  tailla  en  oièces  les  troupes  de  Bosdi#,  et  Tobligea  de 
prendre  la  .fuite.  Il  alla  ensuite,  par  représailles,  assiéger  le 
château  de  Bochemeaux,  près  de  Charroux,  qui  appartenait  à 
Boson ,  et  s'en  rendit  maître.  La  comtesse  Almodis  ,  femme  de 
Boson  et  fille  de  Giraud ,  vicomie  de  Limoges ,  y  fut  prise  ; 
mais  le  duc  la  Ht  renvoyer  avec  honn<iir.  Boson  lui-même  fut 
pris  quelque  tems  après  dans  une  bataille  contre  le  diïc^  et  en- 
voyé prisonnier  à  Poitiers.  Sa  captivité  pe  fut  pas  lo^ngue  ;  maïs 
il  ne  profita  de  la  liberté  qui  lui  fut  rendue,  que  pour  recom- 
mencer la  guerre  contre  le  duc  d'Aquitaine.  Ce  prince ,  résolu 
de  le  pousser  à  bout,  engagea  Robert ,  roi  de  France,  et  toute 
k  France  ^i/errfere,  suivant  l'expression  d'Adémar,  à  venir  l'ai- 
der à  faire  le  siège  du  château  de  Bellac ,  dans  la  basse  Marche. 
Malgré  de  si  grandes  forces,  la  place  àè  put  être  prise.-  Boson 
ayant  fait  ensuite  la  paix  avec  le  duc ,  se  mit  en  iroyage  pour 
Rome.  Pendant  son  absence,  Gui«  vicomte  *de  -fJmof^s,  son 
beau-frère ,  fit  construire  un  château  vii$-à-ft4s  de  l'abbaye  de 
Brantôme.  Boson ,  à  son  retour,  lefit  détru-iro  après  avoir  défait 
Gui  dans  un  combat.  (  Adémar.  )  Il  entra ,  Tan  i  ooa ,  dans  la 
confédération  formée  pour  enlever  à  ce  vicomte  le  château  de 
Brosse.  (Voyez  ies  vicomtes  de  hîmages.  )  Il  vécut  en  paix  depuis 
ce  tems.  Mais  Almodis,  sa  femme,  abrégea  ses  jours  par  le 
poison  yers  l'an  xoo6.  Boson  laissa  d'elle  trais  fils,  Uélie,  mii 
succéda  au  comté  de  Périgord ,  Feltrin  el  Aitard,  avec  une  fille 
nonunée  Jourdaine,  femme,  suivant- Gieoffinû  du  Yigeois, 
d' Archambaud ,  vicomte  de  Combam.  Alnnodîs,  m^re  de  ces 
en&nis ,  se  remaria  avec  Guillaume  le  Grand ,  duc  d'Aquitaine , 
et  vérifia  par  là ,  dit  la  chronique  de  MaiB^zats ,  la  prédiction 
des  magiciens  qui  l'avaient  assurée  qu'elle  aurait  un  jour  ce 
duché.  Adémar  dit,  au  cootraire^  que  ce  fut  Almodis,  femm^ 
d'Aldebert,  qui  parvint  à  cet  honneilr.  (Bouaoct,  tome  X, 
pp.  14a,  i\i\,  147,  i5o,.  i5i ,  181,  t8a.  )  L'anbaye  d'Abun, 
/^^WttfmfR,,dans  la  Haute-Marche ,  reconnaît  Boson  II  pour  son 
fondateur.  Par  la  charte  de  cet  établissement,  datée  de  Pan 
997,  il  la  soumet  à  l'abbé  d'Uzerche  pour  y  mettre  des  religieux 
lie  son  monastère,  et  la  gouverner  en  chef,  de  manière  que  les 
deux  maisons  ne  fassent  qu'une  même  congrégation.  Gauzbert, 
frère  de  Boson,  est  un  des  souscripteurs  de  cet  acte  dans  lequel 
il  est  fait  mention  d'Aldebert,  ^t;on  autlie  frère,  comme  étant 
déjà  mort.  (Ga/A  Christ.^  no, y  tome  li^pro^.^  col»  190.) 
X.  29 
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Bei^^a.i^o  ,  fils  d^Aldebert  1,  x^omté  de  la  Haute-Marche  et 
de  Périgord  ,. étant  en  bas  âfee-  à  la  mort  de  «on  père ,  fut  d'abord 
sous  la  tutelle,  de  son.  :  oncle  Boson,  après  le  décès  duquelil 
passa  soUs  celle  de  Pierre  ,  abbé  de  Dorât ,  et  d*Hunibert  Drus, 
son  frère ,.  que  Guillaume  le  Grand  ,  duc  d'Aquitaine ,  chargea 
de  cet  emploi*,  en  lui  donnant ^le- comté  de  la  Marche.'  Bernard 
tint  ce  coii;i'té  jusquVn  1047  ^  époque  de  sa  mort ,  suivant  h 
chronique  de  Maillezâis*  11  avait  épousé  Amélie,  dont  il  laissa 
Aldebert ,  qui  suvt|,  et  Odon  ;  avec  une  fille ,  Almodis>  ma- 
riée» 1^*  î.  .Hugues  y  de  Lusignan,  qui  la  réT)udia  ;  2^.  à  Pons, 
comte  de  .Toulouse ,  qui  lui  fit  le  même  affront  ;  â^.  à  Ray- 
mond-Bérenger  1 ,  comte  de  Barcelonne  ;  Ban  garde,  femme 
de  Pierfe-Baymond  ^  comte  en  partie  de  Carcassonne  ;  et  Lucie, 
femme  d^Arnaud  de  Pallhas. 

ALDEBEBT  lit. 

io47*  Aldebert V  fil^  aîné  de  Bernard,  fut  son  successeur 
au  comté  de  la  Marche.  Il  assista  ,   l'an  1 0S9  ^  comme  vassal 
immédiat ,  au  sacre  du  rofi  Philij>pe  1.  La  chronique*  de  Mail- 
lezais  metsa  mort  en  io8d.  Pôcvce,  sa  deuxième  femme  ,  lui 
donna  Boson  ^  qui  suit  ;  et  Almodis ,  qui  viendra  ensuite.  Al- 
debert était  guerrier ,  et ,  *  dans  ses  expéditions ,  il  se  permeltait 
des  atrocités  qui  n'étaient  que  trop  communes  parmi  les  mili-    j 
t^ires  de  son  tems.  Nous  n'en  citerons  que  le   trait  suivant. 
Ayant  assiégé  ses  ennemis  dan^t'abbaye  de  Lesterp ,  où  ils  étaient 
retrapcliés  ,.  il  y  mit  le  fen  ^  qui  consuma  tous  les  édifices  avec 
dix'sept  cents. personnes.   Les  chanoines  réguliers,  qui  habi- 
taient cette  maison,  furent  presque  les  seuls  qui  eurent  le  bon- 
heur d'échapper  aux  flammes.  Aldebert  y  dans  la  suite ,  eut  des 
remords  de  cette  barbarie  ^  et  pour  l'expier,  il  accorda  aux  cha- 
uoines  de,  Lesterp  la  juridiction  pleine  et  entière  sur  tous  les 
affranchis  et  aulres  personnes  domiciliées  dans  re  bourg.  C'est 
ce  qu'atXeste  «t.  confirme  A Imodts ,  sa  fille  ,   dans  une  charte 
datée  du  la  novembre  de  Tan  11098.  {Anh,  de  Lesterp.)  Alde- 
bert avait  la  réputation*  d'un  homme  intelligent  et  d'un  ju^e 
intègre.  Ce  fut  le  motif  qui  engagea ,  l'an  1080 ,  Gui-GeofFroi, 
.  ./comte  de  Poitiers,  et  les  religieux  de  Saînt-Cyprien  de  celle 
ville,  à  s'en  rapporter  à  lui  sur  un  différent  qu'ils  eurent  par 
ra])port  aux  domaines  que  ceux-ci   possédaient  dans  là  terre 
d'Ansoulète.  Le  comte  de  Poitiers  prétendait  v  percevoir  les  • 
mêmes  ditoits  sur  les  .ternes  en  goast  et  en  friche  ,  que  sur  les 
terres  en  cullure.  Aldebert  tint  U-dessus  un   plaid  solennel , 
où  il  eut  pour  assesscucs  BioblirL  le  Bourguignon  y  Pierre  de 
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Poitiers  et  le  prévôt  Hugues.  Gui-Geoffrai  perdît,  sa^causcit 
ce  tribunal  et  se  soumit  au  jugement.  {Cartul*  de  S!  Gyprîen  ,• 
fol.  81.)  ÂldebertyPan  iq8i  ,.  tint  un  autre  plaid,  par  ordre 
du  même  comte  de  Poitiers ,  pour  juger  un  procès  iqui  était 
entre  Bertrand,  ^bbé  de  Noaiilé  ,  et  un.seigueitr  .nommé  Ai  « 
meri,  touchant  la  terre  de  Eurvaat ,  dont  ce  dernier!  voulut. 
s'emparer  sans  égard  pour  la  donation  .qu'une  dame'.,«iioiBmée 
Sofitie,  en  avait  faite  à  1  abbaye*  Bertrand  ayaç^t  offert  le  diièl  à  son 
adversaire,  suivant  Tûsage  du  teras,  pour  établir.  3q)ri.  droit, 
le  comte  de  Poitiers  renvoya  les  parties  devant  le  comte  de  la 
Marche,  qui  jugea  ev  faveur  de  Taobé,  (  Arçh.  à6 NéMlé.  ) 

BOSON  m.  '•  V. 

1088.  BosoN  Ht,  fils  d'Aldebert  JIL  et  son:  suiecdsse^ur  aw 
comté  de  la  Marche ,  en  prenait  le  titre  deux  ans  tu  moins 
avant  la  mort  de. son  'p^re.,  cqmnie  le  prouve,  une  dharte  du 
prévôt  Rorgon  en  faveur  du  monastère  de  Saint-Cyprieti  de 
Poitiers,  à  laquelle  il  souscrivit  eç  cette  qualité  aviec  le  comte 
<îe Poitiers,  Guillaume  VI,  dit  çiussi  Gui-Geoffroi /mort  en 
io86.  {Archîs}"  de  Suini-Cypnèn-,^  11  eut  l'humeiir  guerrière '«T 
f)iiereHeuse  comme  son  père.  Ce  fut  la  cause  de  sa  perte.  Il  fut 
tué,  Van  1091 ,  devant  le  château  de  Confolens,  dont  il  faisait' 
le  sié^e ,  suivant'  la  chronique  de  Maijilezais  »^sans  laisser  de 
posiénté.  .-  -        - 

ALMODIS  ET  ROGER  DE  MONTGQMMERI. 

1091..  ALMoms,  sœur  de  Bosoti  HI ,  lui  succéda  au  comté  de 
la  Marche  avec  Roger  11  de  Moi^tgommebi,  son  époux,  comte 
^e  l^Bcastre,  et  fils  de  Roger,  comte  de  Montgomm'cp*,  et  de. 
Mabile^  comtesse    de  Bellême  et    d'Alençon.    Roger   H,  à 
i  exemple/ de  son  ^jère ,  fit  sa  résidenceV)rdinaire  en  Angleterre. 
^Isis,  Van  tio;»',  il  en  fut  chassé  par  le  roi  Henri  1',  après 
2voir  été  dépouillé  de  tousises  biens  pour  s'être  révolfé  contre 
<^e  prince  avec  &q.s  deux  frères ,   Robert ,  comte  de  Bellême  , 
^t  Arnoul ,  comte  de  Pemb'rock,  q«i  àuhirent  le  m<^»me  châti- 
aient. AloF?  s^étant  retiré  dans  le  pays  de  sa' femme  ,  il  fixa' son 
séjour  au  château  de  Charroux,  ce  qui  lui  fit  donner,  lesuvnom 
"c  Poitevin»  Il  eut  uneloneue  gueule  à  soutenir  contre  Hugues  VI 
![  ^"signan ,  surnommé  le  DiabU*  Hugues  était  fils  d^une  tante 
^  Almodis,  nommée  comme  sa  nièce ,  etdisputait  le  comté  de  la 
"arche  à  sa  cousine  les  armes  à  la  main.  Cette  querelle  passa 
^*n  héritage  a  leurs  enfants,  Almodis  la  Jeune  mourut  au  plutôt 
j""  U16.  En  effet  nous  avons  sous  les  yeux  une  charte  datée  de 
^^n  iii5,.par  laquelle  Almodis  et  deux.de  ies  fib,  Aldebert 
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et  Boson  ^  fôJident  le  prieuré  de  Chattain  ,  près  de  Saînt-Bar- 
benty  ea  la  châtelleine  de  Champagnac,  dans  la  basse  ^arche^ 
(Msj.  de  M*  RobéH  Dorai.)  Outré  ces  deux  fils,  Âlmodis  ea 
laissa  un  troisième,  nommé  Eudes,  avec  deux  filles^  Ponce ^ 
xEkauriée  à  •  Wulgrin  II ,  comté  d^Angoullme  ;  et  Marquise , 
femme  de  Gui  IV,  vicomte  èi  Limoges.  Roger  de  Montgommeri 
survécut  à  sa  femme  au  moins  jusqu'en  112S ,  puisque  celte  an- 
née, il  fut  présent  à  TiDstalIation  de  Clarus ,  deuxième  abbé 
d^Âfaun.>(<Gâ^.  Chr» ,  no.  /  tome  11 ,  col.  619.) 

AIDËBËRT  IV^  tXJW£.^  M  BOSON  IV. 

I  ii6  au;  plutôt.  Ali>£EQ]|lt  ,  Eimss  et  Boson  ,  succédèrent  à 
leur  mère  Almodis  au  comté  de  la  Marche ,  outils  gouvernaient 
detpuis'. plusieurs  anhées  avec  elfe.  £udes  ii«st  point  -mis  aa 
oeasabre  des'  comtes  de  la  Marche  par  le  père  Anselme.  On  voit 
cependant  qu'en  1106  il  donna,  en  qualité  de  comte  de,  la 
Marché  ^  à  un  moine  de  Sa4nt-> Martin  de  Tulles  ^  une  terre , 
Alodum^  dont  il  Tinvestît  avec  un  dou  de  fer  à  cheval ,  qu^il 
tenait  k  la  main.  (Baluze,  Hist,  Tittel,^  I.  â,  c.  16.)  On  voit 
encoi'e  qu'en  i  1 19  (v»  st;}  il  donna ,  le  2  janvier ,  une  forêt  à 
l'église  de  HoquemÀdoin'^'du  consentement  de  son  frère  Alde- 


Boson ,  nous  ne  trouvons  aucune .  trace  de  son  existence  aprè& 
l'an  II  i8i  Ainsi,  nous  ignorons  ^'it  se  joignît  à  ses  deux  frères 
pour. défendre  leur  patrimoine  contre  lés  attaques  de  latinaisoa 
de  Lusignan  ^  ^uî  voulait  s'en  emparer»  Quoi  qu^il  en  soit ,  te 
succès  ne  favorisa  point  leurs  armes,  et  les  agresseurs  se  rendn 
rént  miaitres  d'une  partie  coipsidérable  de  la  Marche.  Atdebert 
iïio\irut  au  plus  tard  en  ii43 ^  laisaaçit  d'AREKGAHDE,  sa 
femme  ,  Bernard  ^  qui  suit  ;  et  deux  autres  fils.  Arengarde  loi 
survécut  y  et  épousa  eu  secondes  noces  Chaloa  de  Pons. 

f  143  au  phis  tard.  BERNARD ,  fils  d^A Idebert  IV,  fut  son  suc* 
eesseur  au  comté  de  la  Marche.  Car  Geoffroi  du  Vigeois  (p.  3o6) 
et  Justel,  d'après  lui ,  disent  que ,  Tan  1 143  ^  Mathilde  ^  femme 
de  Raymond  1 ,  vicomte  de  Turenne ,  étant  décédée  ^  apparut  à 
Bernard  de  la  Marche  ,  et  le  pria  de  dire  à  son  iils  Boson  H 
qu'elle  Texhorl ait  à  ne  point  sortir  en  armes  ^  mais  à  se  tenir 
en  paix  chez  lui,  qu'autrement  il  lui  arriverait  malheur; ce 
qui  fut  effectue  »  dit  Geoffroi  :  car  il  fut  tué ,  ajoute-t-iI»ai> 
siège  d'uji  château.  Bernard*  nVst  counu  par  a-ucua  aatre  iwi^ 


BCa  iTOHTES   DE  LA   MAftCllE.      "  ^29 

de  iA  y\t ,  st  celui-ci  même  n'est  pas  une  fable.  On  ne  sali 
quand  il  nlouruf.  lie  père  Bo«inav«ntiire  de  Saint-Amable  (  Vie 
èe  saint  Mariioi*)  conjecture  quHl  ne  ps^a  pas  Tan  itSo.  Il 
laissa  deux  fils,  Aldeberk,  qui  suit;  et  Gérard,  qui  fut  fait 
doyen  de  Saint->lriex-<(k-la-Perche,  la  veille  de  Noël  ti83,  sui^ 
vant  Geoffroi  da  Yigeois  (page  34^»)^ 

ALDEBERT  V, 

ii5o  au  plutAt.  Aldebert  Y,  fils  et  successeur  de  Bernard  11^ 
▼écut  dans  des  agitations  continuelles,  mais  infructueuses ,  pour 
défendre  ses  domaines.  Les  seigneurs  aquitains,  dont  il  implora 
le  secours,  Augmentèrent  ses  malheurs  en  Vefigageant  dans 
ieurl  révohes  cofttre  le  souverain,  A  la  fin ,  se  voyant  dépouilla 
duD  côté  pw  le  sirëde'Lusîgnan,  de  l'autre  jpar  le  roi  d'An- 
gleterre, il  vendit  à  ce  dernier  ce  qui  lui  restait,  par  traité 
passé  le  17  décembre  1177,  i  Tabbayte  de  Grandmont ,  moyen- 
uant  cpainze  mille  livres  angevines,  vingt  palefi-ois  et  vingt  mu- 
lets. (  Roger  de  Hoveden,  Jean  Brotnpton.  )•  (i)  AldeEert  sç 
détermina  d'autant  plus  fecthement  à  cette  vente,  qu'il  n'avait  ^ 
dit  Geoffroi  du  Vîgeoi»,  qu'une  fille,  noitimée  Marauise,  femme 
de  Gui  de  Combom ,  laquelle  était  stérile ,  et  qu'il  était  sép^^ré 
de  sa  femme  que  le  sire  de  Pons  avait  épousée  depuis  leur  di-* 
vorce.  il  avait  p^rdu  quelcpie  tems  auparavant,  suivant  le.même 
auteur ,  un  fils  unique,  lequel  ayant  tué,  dit  Vincent  de  Beau- 
vais  Y  un  chevalier  en  trahison,  fut  enlevé  par  un  parent  du 
mort  et  ne  pâfrut  plus.  Mais  Geoffroi  de  Lusignan  et  ses  frères,  • 
ajoute  le  prieur  du  Vigeois,  s'opposèrent,  â   titre  de  plusi 
proches  hwiliers ,  k  cette  aliénation  dont  le  roi  d'Angleterre 
9e  dés»ta.  Aldebert  partit ,  l'an  1180  après  Pâques,  pour  la 
Terre-*Sainie  ;  mais  rt  n*y  arriva  pas,  et  mourut  à  Constanti-^ 
nople,  le  29  août  suivant ,  fête  de  la  décollation  de  Saint-Jean,.. 
{Gaufi,  Fo^. )  N'oublions  pas  qu'en  1160  il  donna  des  statuts^ 
à  la  ville  de  Bellac  pour  assurer  ses  privilèges  et  fixer  U  juris-^ 

prudence  qui  devait  la  régir. 

MATHILDE  ex  HUGUES,  IX*.  nv  nom,  sire  de  Lusignaw^ 
u8o*  Mathilde,  fille  de  Wulgrîn  II! ,  comte  d'Angou-. 

(i)  Geaffrol  du  Vigeoii ,  9^  Itcu  de  quinte  mille  livres,  dit  cinq 
inillfî  marcs.  Si  cet  auteui:«  qui  était  contemporain,  ne  s*est  point 
•  trompé,  il  parait  que  trois  livres  angevines  valaient  un  marc;  et 
comme  le  marc  d^argent  |in  ^tait»  sur  la  6n  du  règne  de  Louis  VU  ,  à 
S3  sous  4  denleré  ,  la  livre  angevine  devait  valoir  17  sous  9  deniers  un 
tiers  :  ainsi,  quinze  mille  livres  angevines  reviendraient  à  près  de 
^V^Soo  livras  dç  aptre  monnaie  actuelle. 
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y^me ,  et  pelîte-fille  de  Ponce,  de  la  Marche,  femme  de  Wul- 
grin  II I  comte  d'Angoulême ,  succéda ,  par  ^autorité  deRi-^ 
chard  ,  duc  d'Aquitaine  ,  et- depuis  roi  d  Angleterre,  comme 
pljjs  pr.ocne  pai:ente ,  à  Aidebert  IV ,  dans  le .  comté  de  la 
Marche )  dont  Hugues  le  Brup ,  IX*^.  du  nom,  sire  de  Lusignan, 
ou  Lesigncm  ,  tenait  déjà,  la  plus -grande  partieé  Kichara  ,  en 
appuyant  le  bon  droit  de  Mathilde  ,  agissait  autant  par  intérêt 
que  par  justice  ,  ayant  alors  envie,  suivant  Geoffroi  au  Vigeois, 
<le  l!épouser.  ^lais  le  rQÎ,  son  père ,  qui  l'avait  "fiancé  avec  AHx, 
lit  le  du  roi  de  France  ,  rempêcha  de  suivre-  ce  dessein.  L'an 
ifï8i  ,  après  la  mort  de  Wulgrin  111,  comte  d'Angouléme, 
ilathi!,de  forma  des  prétentions  sur  ce  comté.  Les  frères  de 
"Xyulgrin  lui  disputèrent,  cette  succession ,  et  vinreiit  à  bout 
cic  lui  en  arracher  la  plus  .grande  partie,  malgré  la  protection 
que  lui  accorda  le  duc  Richard.  Mathilde  n'était  pas  plus  tran- 
quille  du  côté  du  sire  de  Lusignan  ,  (m\  cherchait  toujours  à 
lui  ravir  ce  qui  lui  restait  du  comté  de  la  Marche.  A  la  fin, 
elle  se  rendit  (  on  ne  peut  dire  en  quelle  année)  à  la  demande 
qu'il  lui  Bt  de  sa  main ,  et  l'épousa.  Hugues  IX  de  Lusignan 
était  le  fils  de  Hugues  VU) ,  dit  le  Brun  ,  si,irnom  qui  passa  aux 
aînés  de  SCS  descendants.  Bourgogne  ,  sa  m.ère  ,.fiHe  de  Geoffroi 
Rançon  ^  seigneur  de  Taillebourg ,  avait  apporlé  en  dot ,  à  son 
époux ,  la  'terre  de  Fontenai.  Hugues  IX.,  depuis  son  mariage, 
vécut  en  bonne  intelligence  a^'ec  le  duc  Âicnard,.et.  ce  prince 
nç  changea  point  de. dispositions  à  son  égard,  lorsqu'il  fut  monté 
^ur  lé  trône  d'Angleterre..  L'an  1190  ,  il  fut.  de  son  voyage 
d'outre.-riicr.  Cependant.  Benoît  de  Péterborougb  semble  dire 
^u'il  était  dans  l'armée  djB  Philippe  Auguste ,.  lorsque  ces  deux 
monarques  séjourqaiéjit  ens.emble  à  Messinç  ,  en  attendant  Je 
printems  poiir  continuer  leur  route.  Après  la  mort  de  Richard > 
là  reine  EJéonore ,  sa  mère ,;  éta^nt  venue  en  Aquitaine  ^  Hogue& 
le  Brun  ,  dit  Albéric  de. Tr.ois.- Fontaines  {'ad an,  1199)  lasur- 
pi'it  dans  une  embuscade  ,  et  l'obligea  de  lui  céder  la  portion 
du  comté  de  la  Marche  dont  jouissait  l'Angleterre.  Le  roi  Jean, 
successeur  de  Richard,  son  frère,  n'eut  point,  au  commence- 
ment de  son  règne ,  de  partisans  plus  zélés  que  le  comte  de  la 
Marche.  Hugues  prit  hautement  ^a  défense  contre  Artur ,  comte 
de  Bretagne  ,  ne\'eu  de  ce  prince ,  auquel  il  disputait  ses  états. 
L'an  I20O  ,  apprenant  qu'Artnr  avait  été  reçu  dans  Tours  aux 
0tes  de  Pâques,  il  lève  des  troupes  ,  et  «''étant  associé  le  vicomte 
de  Thouars  et  d'autres'  seigneurs  du  Poitou  {  il  vint  fondée  ino- 
pinément sur  cette  ville,  le  dimanche.avant  l'Ascension ,  la 
prend  ,  Fabandonne  au  pillage ,  et  jfeu  s'en  fallut ,  dit  la  chro- 
niqne  de  Tours,  qu'Artur,  qui.  élaitiCncôre  dans  la  place,  ne 
tombât  entre  ses  mains,  ayant  à  peine  eu.le^tçms  de  se  sauver 


Avec  qtielaués^uns  de  ses  gens.  Hugues,  en  servant,  ainsi  le  roi 
Jean 9  n'oDiigeait  qii^un:  ingrat.  La  même  année  (et  non  pas 
1202 ,  comme  le  marque  lai  chroâiqù      '    ^        ^ 
enleva  au  fils  de  HugUes ,  IsahcUe  d*Â 
promise ,  «et  Tépousa  lui-nîéme.  Hugi 

ce  noir  procédé  ,  soulevèrent  contre  le  roi  d'Angleterre  toute 
la  noblesse  du  Poitou,  de  l'Anjou,  et  de  la  Normandie,  et 
furent  ainsi  la  première  cause  de  la  grande  révolution  qui  fit 
perdre  au  roi  d'Angleterre  une  partie  de  sè^  provinces  d'outre- 
mer ^  et  peîisa  le  renverser  du  trône.  Hugues ,  vers  l'an  1206  , 
voulut  aller  signaler  sa  valeur  à  la  Terre-Sainte.  Il  tomba,  soit 
sur  la  route  ,  soit  dans  le  pays  ,  entre  les  mains  des  Sarrasin^ 
qui  le  firent  prisonnier,  S'érant  racheté  ,  il  revint  en  France  j 
et  alla  se  faire  religieux  grandmontaii^  au  monastère  de  l'Ecluso, 
qu'il  avait  fondé.  ï\  y  mourut  dans  un  âge  fort  .ivancé  ,  et  fut 
porté  à  Grandmont  pour  y  être  inhumé.  (GaL  Chr.^  noQ, ,  t.  Il , 
col.  65i.)  Mathilde,  sa  femme,  termina  ses  jours  l'an  1208, 
après  avoir  fait  avec  Isabelle  ,  sa  bru ,  un  traité  par  lequel 
elle  lui  céda  ses  prétentions  sur  le  comté  d'Angoulême.  De  sou 
mariage,  elle  eut  Hugues,  qui  suit;  Raoul,  dit  d'issoudun  ^ 
sire  de  Melio  ,  de  Chisai  et  de  Sivrai",  en  Poitou,  puis  comte 
d'Eu,  par  son  mariage  avec  Alix,  héritière  de  ce  comté; 
Aliénor  ou  Aliprote,  mariée  au  comte  de  Leycester,  et  d'au- 
tres enfants. 

COMTES  DE  LA  MARCHE  ET  D  ANGOULÊMEy 

HUGUES  ,   X*.  DU  NOM  DE  LUSIGNÀN. 

1208.  Hugues  X ,  fils  de  Hugues  IX,  succéda  à  Mathilde , 
sa  mère ,  dans  le  comté  de  la  Marche.  L'an  1 2 1 3 ,  il  se  déclare 
pour  Jean  ,  roi  d'Angleterre,  contre  le  roi  de  France,  et  va  le 
recevoir  à  sa  descente  ,  au  port  de;  la  Rbchelle  ,  avec:  dc5 
troupes.  L'an  1217,  il  épouse  Isabelle,  fille d'Aipiar,  comte 
d'Angouléme,  et  veuve  du  roi  d'Angleterre,  la  même  qne  ca 
prince  lui  avait  enlevée  en  1200.  Hugues,  en  vertu  de  ce  ma- 
riage, hérita,  l'année  suivante  ,  du  comté  d'Angoulême  ,  par 
la  mort  de  son  beau-père.  Il  partit  pour  la  croisade  ,  l'an  121H  ^ 
avec  le  comte  de  Bar-s»îr*-Seine  ,  et  se  trouva  au  siège  de  Da- 
miète,  qui  fut  pris  le  5  novembre,  (et  non  le  9  mars)  1219. 
Hugues,  l'an  i2uz6^  entra  dans  le  parti  des  seigneurs  ligués 
contre  la  reine  Blanche,  régente  du  royaume  :  mais  l'an  1227 ,  , 
il  tut  obligé ,  avec  le  duc  de  Bretagne  ,  de  venir  faire  satisfac- 
l*vxn  au  roi  saîAt  Louis,  le  i6  mars  ,  dans  le  château  de  Yen- 


dôme.  Ce  monarque  ayant  investit  Tan  1241 9  ion  frire AKon^^ 
du  comté  de  Poitiers,  Hugues  va,  comme  les  autres  vassaux  du 
Poitou  ,  rendre  honunage  à  son  nouveau  suzerain.  Mais  \e$  re^ 
proches  dé  la  comtess&*reine ,  sa  femme  (car  c^est  ainsi  qu'Isa^ 
belle  se  qualifiait)-,  Payant  £ût  repentir  de  cette  démarche  trop 
humiliante  au  gré  de  cette  princesse  ^  •  il  osé  insulter  publique^ 
ment  le  comte  de  Poitiers»  Saiilt  Louis  ne  laissa  pas  impuni 
Tou trace  fait  à  son  frère.  L'ia  1^4^  ,  il  arrive  dans  le  Poitou, 
ravage  les  terres  du  comte  de  la  Marche  <,  prend  se&  meilleurei 
places ,  bat  le  roi  d^  Angleterre ,  ou'il  avait  appelé  à  son  secours, 
et  le  force  enfin  à  vçnir  demanae|r  pardon  «  avec  sa  femme ,  et 
à  se  soumettre.)  Â^zw^  et  bas  »  À  toutes  les  conditions  qu'il  plut 
au  monarque  de  lui  imposer.  Le  traité  d'accommodement  fait 
entre  le  roi  et  le  comte,  est  daté  du  3  août  ia4a  9  au  camp 
près  de  Pons.  On  conserve  encore  (1785),  au  trésor  des  chartes, 
ce  traité  9  signé  de  la  main  du  comte  de  la  Marche  «  et  duOmee 
le  rapporte  tout  au  long  dans  ses  observations  jsdr  la  vie  de 
saint  Loub.  L'an  ^:443,  Hugues  est  accusé  de  liaute  trahisoa 
par  yn  gentilhomme  qui  s'oure  d^en  fournir  la  preuve  parle 
duel.  Hugues  accepte  le  défi.  Le  jeune  Lusigoan  demande  à 
combattre  pour  son  père  ;  le  comte  de  Poitiers  s^y  onpctse ,  di- 
sant que  l'innocent  ne  doit  pas  périr  pour  le  ooupaDle.  Saint 
Louis  tranche  la  difficulté  çn  déclarant  qu'il  veut  bien  tenir 
Taccusé  pour  innocent.  L'an  1248,  le  comte  de  la  Maicbe 
donne  son  fils  à  ce  monarque  pour  raccompagner  à  la  croi- 
sade. Il  meurt  lui-même  l'année  suivante,  et  son  corps  est 
porté  à  l'abbaye  de  Valence ,  près  àfi  Couhé.  il  laissa  neuf  en- 
tants,  dont  les  principaux  sont  :  Hugues,  qui  suit  ;  Gui,  sire 
de  Cognac  et  d^Arcbiac;  Guillaume,  dit  de  Valence  ,  tige  des 
comtes  de  Pembrock ,  en  Angleterre  ;  GeofFroi,  sire  de  Jarnac; 
Adémar,  évéque  de  Winchester  ;  Marguerite,  femme  de  Ray- 
mond VII ,  comte  de  Toulouse  ;  Alfaïs ,  femme  de  Jean  1 , 
comte  de  Varennes.  La  comtesse-reine  Isabelle  mourut  en  i345, 
et  fut  enterrée  à  l'abbaye  de  la  Couronne  :  l'ambition  déme- 
surée de  cette  femme ,  la  noirceur  de  son  caractère ,  et  ses 
emportements ,  qui  allaient  jusqu'il  la  fureur ,  lui  firent  don- 
ner le  nom  de  Jézabel  au  lieu  de  celui  d'Isabelle,  par  une  ana- 
gramme  qui  lui  convenait  fort.  J^rsqu'après  avoir  soulevé  le 
comte ,  son  époux ,  contre  le  frère  de  saint  Louis ,  elle  vit  arri- 
ver le  monarque  pour  punir  cette  révolte ,  elle  prépara  de  ses 
mains  un  poison  aont  elle  avait  le  secret ,  et  chargea  des  scélé- 
rats d'en  (aire  glisser  dans  la  coupe  où  le  roi  buvait.  Dieu  per- 
mit que  le  complot  fût  découvert.  On  arrêta  ces  émissaires, 
et ,  sur  leur  déclnration ,  ils  furent  pendus.  Quand  la  comtesse , 
disent  les  Annales  de  France ,  sut  que  sa  maut^rnseùe  tstoU  dé" 


(^ukr^i  et  demi  elle  se  cuida  précipiter  et  frapper  d^un  censtei  en 
sa,  poitrine,  qui  ne  lui  eust.  osté  de  la  main  ;  et  quand  elle  oil 
yifW/é  ne  pouvait  foiré  sa  volonté ,  elle  desrompit  sa  guimpe  et  ses 
theoeux^  et  oinsy  fut  longuement  malade  de  dépit  et  dé  déplai-i^ 
sance. 


âtJGtiËS  tiE  BRUN ,  Xi*.  M  nom  bb  LusiôNANw 

...         •  ,       '   •  .  . 

.  tiip,  HûGùES  XI ,  comte  de  Peiithièvre  par  sa  femme ,  fib 

aine  Je  .Hugueis  X,  lui  succéda  aux  comtés  de  la  Maréhe  et 
d^ÂDgôuiême;  Il  était  entré,  l'an  12147,  dans  l'aâsociation^des 
èelgaeors,  formée  pour  restreindre  là  juridiction  des  ecclésias- 
tiques^ 4ui.  ruinait  iâ  justice^  séculière*  Oit  prétend  que  cette 
association  fut  autorisée  par  saint  Louis  ;  iitai^  on  n  a  aucua 
détail  sur  les  suites  qu^elle  eut ,  ni  sur  la  manière  dont  la  disputa 
détermina.  Ce  que  nous  savons ,  c'est  que  vers  Tan  i2S3,  le  comté 
Hugues  excita  la  plus  violente  persécution  contre  son  évéque  ^ 
Kobiert  de  Montoeron^  jusqu'à  le  chasser  avec  son  clergé ,  après 
s'être  emparé  des  revenus  de  l'évéché.  L'infortuné  prêtai  im-i 

Îilora  la  justice  d,e  saint  Louis  ^  qui  soumit  cette  affaire  ^ 
.'examen  et  au  jugement  des  évêques  de  Limoges  et  de  Cahorsè 
Le  comte  fut  condamné  à  assister^  couvert  d'un  sac,  ayant  1^ 
tête  et  les  pieds  nus ,  à  une  procession  indiquée  pour  ce  sujet  ^ 
i  confesser  publiquement  soii  crioie  et  à  en  demander  pardoii 
à  l'évêque«  On  l'obligea  de  plus  à  payer  une  amei^de  de  cinq 
cents  livres  4  et  à  l'entretien  de  trois  cierges  qui  brûleraient 
è  perpétuité  au. grand  autel ,  pendant  la  célébration  des  Saint»* 
My^stères.  (  Les  rois  de  France ,  comme  rej^résentant  les  comtes 
4'Angoulêiiie,  doivent  payer  ces  trois  cierges.  )  Le  comte  Hu- 
gues mourut  4gé  de  quarante  ans ,  suivant  le  P.  Anselme  ^  en 
1260.  Yolande  de  Dbeux,  son  épouse  ^  fille  de  Pierre  Mau- 
clerc  ^  duc  de  Bretagne  ^  lui  donna  cinq  enÉints  ,  dont  l'aîné  9' 
liommé  comme  son  père,  lui  succéda.  (Voy.  les  comtes  de  Pçn^ 
Aihrei  ) 

MUGUÈS  Xll  iïE  LtJSiGNAif, 

1260.  tiuGtJEâ  tE  Brun,  xii^.  du  nom  de  Lusignan,  suc** 
céda  aux  comtés  de  la  Marche  et  d'Angdulâme  à  Hugues  XI  ^ 
son  père.  L'an  1^62^4  Gui  ^  sort  frère,  seigneur  de  Cognac ,  à 
Son  retour  d'Angleterre  y  et  sa  sœur  Yolande ,  lui  suscitèrent 
un  procès  pour  avoir  leur  part  dans  la  succession  paternelle.  Par 
arrêt  du  parlement,  de  la  Saint-Martin  d^hiver  126S,  il  fut  dit 

Îue  le  seigneur  Gui  ^  frère  dû  comte  ^  receçrà  de  iuij  par  manière 
^provision ,  pour  son  entretien  g  six  cents  lignes  tourmdf^  et  qu^ 
X.     '  ^Q 


ibrsqu'il  piench*aiùhtez  son  f tiré  ûQèc  iéfit  chévâlién  h  sa  '^fe ,  ilf 
tefa  défrayé  avec  sa  càfn'pàf^nù! ,  quii  recéda  des'  robes  avec  deuot 
palefrois ,  un  ptur  lui  et  Vauti^  pour  son  écuyer ,  itt  cela  jusqu'à 
ce  qu^û  ah  êbtenu  la  part  qu'il  doit  ài>ùîr  dans  Vhérita^  de  son 
père  ;  que  pareillement  sa  sasur  recevra  deux  cents  livres  tournois^ 
jusqu  à  ce  qu  'elle  soit  mise  en  jouissance  de  sa  par^  de  la  succession 
patemelie.  (^Pet.  a  S.  RomiiaL  càntin,  Chron,  Aéemari^  pafg.  i6i.) 
L^an  i:k65,  Hugues  fit  expédier  à  Dôrat  une  charte  portant 
ardre  à  ses  vassauk  de  là  Marcîhe  ^  de  se  conformer  aux  coin» 
luntes  de  Montferrand  ^  et  non  à  celles  de  Limoges  t  ^ui  étaient 
prises  du  droit  roniain«  Les  Haut-oMarchais,  ainsi  que  la  ville 
de  Guéret  et  ses  envhfcms^  déférèrent  à  cette  ordonnance  ;  et 
teUe  est  rorijKihe  de  la  coufiime  qui  les  gouverne  encore  dé 
Aos  jotii^  (t  7^^)  I^a'îs  Betlaic  ël  ta  Basse-Marche  refusèrent  de  s^ 
iouzBettr«|  et  continuèrent  dfc  suivre  tes  lois  romaines,  commet 
ils  font  encortef  à  présent*  L'an  1 267  ^  ^Aliénor ,  comtesse  de 
Leycester ,  femme  de  Simoii  de  Montfbrt ,  sfuscita  un  nouveaix 
procès  à.  Hugues ,  prétendant  quVllé  devait  avoir  sa  part  dans 
le  comté  d^Âikgouleme ,  comme  filte  de  Mâthitde,  bisaïeule , 
de  ce  cônite.  L'affaik^  fut  portée  à  la  corn*  du  parlement.  Le 
comte  dâiU  ses  défenses ,  prétendit  que  ta  comtesse  n'était  pas 
fecevâMe  dans  ^demande.,  attendu  que  le  comté  d*An|^otftêmef 
était  imnanafate.  11  fut  prouvé  néamiteitis  j^r  enqtiête ,  qùMf 
,  â^en  était  fait  autrefois  des  démembrements  61V  fiiveur  des 

Ciiilés,  et  Greoffiroî^  oncle  paternel  du  cômfe,  en  était 
i-mémë  un  exemple.  Mais  6n  convint  que  ces  démembre** 
tnefits  n'étaient  que  des  apanages  réversibles  k  Talné  au  dé^ 
fent  èe»  apanages.  £n  conséquëiiee,  le  comté  fut  cetidamné  par 
anrréi  de  Fan  1 269  ,  à  payer  à  la  comtesse  de  Leycester  anôniel-' 
kmenty  par  forme  if apanage,  ouàtre  cenrts  livrées  dfe  terre, 
iBionnaiB  courante  dans  lé  comté  d'Angonléme  :  Appanamehfum 

Înadra^gentàrum  librolarum  ferrer  moheiôb  currêntrs  in  com&atà 
^.ngôiis'mensij  et  huit  cents  livf  ées  pour  les  alrrérarges.  ^Btr  Cange^ 
Gloss.  ^rboj  appanamentum,  )  Hugues  XII  épousa,  en  isSS^ 
JEA19ME  DE  FovGÈHES ,  fille  unique  et  présomptive  héritière 
de  iiaottl  III,  baron  de  Fougères,  et  cP Isabelle  de  Cfaon. 
Kaoul  m  étant  mort  en  f256,  Hugues  XII  hérita  du  comté  de 
Porhoét  du  chef  de  sa  femme.  Hugues,  suivant  Corlieu  et 
Pierre  de  Saiiit-lftomuald ,  mourut  tan  1282,  et  fut  enterré 
à  Tabbaye  de  la  CoiH*bnne.  Il  laissa  deuk  fils,  Hugues,  quf 
ixAi  ;  et  Gui ,  âvèe  quatre  filles,  dont  ta  secondé ,  Marie,  épousa^ 
ïtà  1283'^  Étieïme  ^I,  comte  de  Sancerre. 

H^GU£S  XUl  DE  LusfGîiA^ 
1:^*  HtrotJEs  XHl ,  dà  -^itt  de  ImusvAVf  oé  le  aSprt 


ta^Q ,  fik  et  successeur  de  Hbgues  XU  aux  comtés  de  la  Marché 
et  d  Angouléiae ,  engagea',  Van  i3éi ,  le  preàifer  de  ces  deun 
cpnHà  ^.  roi  PhilippjB  Iç  fi^el  ^  yçur  ui^e  grpw  spmn^e  d'ar- 
gent. :Uj$eryjtyrâôPjÇes^îv^nte,*d^  la  f^èfft  de  Flaqdre,  et 
piouryt  '^u  ipo^s  dé  npvea^re  ^p  l^^ri  iSo'îVMnsi  h^er  d*én«^ 
faots  de  $a  fejpi^e  ;Ç^at{(ix  ,  fiU'ç  de  HujguWlV ,  duc  dft  $ôùrr 

J;o|ne|  ^u'il^^vai^  épOM^e  çfi,  1276,1  I^àris.  X*alr'i28â,  ilava^ 
ait  un  '    '  ■    '       *       ^  '^       -••     •-       •  '  '  *'- '    ^   •  ' 

GuyajTt 
Hugues 
GeofiErgi,  ;;Qn  cpqç^u»  I^éaQtQoids,  Hugues  ét^.i^t  mort,  Qtii 

{rît  le  ti^tre  de  cçii^te  de  la  A|arcbe  et  (ï'^Aneoulême ,  anr^s  avoir 
ri^Ié  Jbe  dernier  testameut  dé  sqq  jjrère.  Mais  le  roi  Phijîppô 
le  Bel ,  iqs^u)!  (JjB.cçtte  sijperçlierie ,  qui  \e  privait  luî-mêmfe 
i)e  plu,«ie^rs  iavani^ges  ^ue  te  comte  Hu&ties  lui  avait  faits  par 
^esdernièfe$  |cj[isposit,ions  f  et  (fia^^^^  l^dispos^  ciânlre  Gui^ 
pour  s'etce  joint  ^u^x  anglais,  et  leur  >valf  Iivr^  Cognac  eSt 
Alerpin  «  prétendit  ^i^e  )és  comté^  ^e  l^  IV^arçhe  et  d^AngouUme  \ 
devaient 'iMÎ.reyeïiir  par /droit  ^e  çonfisration.  En  conséquence^, 
il  fit  condamner  '  Gui  en  douze  mille  livres  d^iaimende,  ce  qi^ 


Hugues  3tllï,  pjour  tes  prétentions  gu*eHes  avaient  auxdit» 
comtés  ,  dont  il  demeura  par-là  seul  propriétaire.  Telle  fut  U 
£q  des  anciens  ciomtçs  4e  (a  Marche  et.dAngoiiléi^e. 

'  COMTES  DE  LA  MARGIiE;  APAI4ÂGÉS.   ' 

■     .  .  »  ... 

Philippe  ix  Lottg,  é^nt  mçnté  ^ulr  le  trène.de  Franr^i 
iprèis  la  mort  du  roi  Louis' Huti^  ,  son  f^re ,  donoa  en  ap^.* 
page  à  Charles,  son  autre  frère,  le  coijoté  lAs  la  ^Marche, 
ou  il  érigea  c^n  pairie,  par  lettres 'dfn  mois  de  mars  îi'^ïR(v,  st.). 
Charles,  devêrtu- roi  de  .France,  p^r'^inort  de  Philippe,  au 


en  pairie,  Mavs  le  roi  Philippe  de  Yalws,  successeur  de  Charles,, 
rendit  à  Louis  9  en  i33i ,  cf;  dek*nier  comté ,  quHl  décora  du 
même  titre.  Louis,  fn  mourant ,  l'an  i'6^J^2,  (n.  st.)  9  trani»n»t 
le  comté  delà  Marche  4  Vu/^  de  s.es  fils ,  q^ui.auit.  (Voyez  içg^ 
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JACQUES  V\  DE  BOURBON; 

x342«  Jacques,  troisième  fils  de  Louis  I*'^. ,  duc  de  Bourbon j 
et  de  Marie  de  |lainaut,  eut,  par  le  partagé  f^iit  avec  k  duc; 
Pierre ,  son  frère ,  le  codité  de  I9  Marché  et  la  seigueurie  d^ 
Montaigu,  e^CombrailJies.  L^aliiance  qu'il  avait  contractée^ 
Van  i33à  ,  avec  Jbai^K^  ,  fille  et  héritière  de  Hugues  de  C\A^ 
tillon-Saint-PoI ,   avait  déià  fa^it  entrer  dans'  sa  maison  les  sei-« 

Sneuries  de  Leiise ,  de  Çocldé ,   de  ÇareQci ,  i^  Bû^uoi  et 
'Auhîgni, 

Ce  prince  fit  ses  premières  armes  dans  la  guerre  de  Bretagne, 
fioufi  les  ordres  de  Jean,  duc  de  Normandie.  L'an  i32^6,  i| 
combattit,  le  a^Q  août,  à  la  fameuse  bataille  de  Créci,  où, 
quoioue  blestsé  dangereusement ,  il  eut  assez  de  force  et  d'in-^ 
trépiaité  pour  voler  au  secours  du  roi  Philippe  de  Valois ,  et 
pour  l'arracher  du  champ  de  bataille.  Le  monarque  signala  sa^ 
reponnaissaiiGe  en  lui  donnant  le  Ponthieu  quHl  avait  confisqué 
bur  le  roi  d^ Angleterre.  Il  fut  créé,  le  1 5  juin  i34g,  &ouve^ 
rain  et  général  capitaine  dans  toutes  les  parties idu  Languedoc, 
Le  roi  Jean  lui  donna,  Tan  i354 ,  l'épéé  dé.  connétable  apr^ 
Ja  mort  de  Charles  d'Espagne.  La  trêve  aiccordée  par  Edouard, 
^oi  d'Angleterre ,  étant  '  expirée  en  ;356  ,  le  comte  de  U 
JUiarçhe  fut .  çhareé  d'aller  is'opposef  au  pKnce  dé  Galles ,  (][ai 
joien^çait  \es  provinces  voisines  de  la  Guienné.  Cette  expédition 
ïi'eut  aucun  succès  par  la  discorde  qui  se  ndît  entre  le  comte  de 
la  Marche  et  ses  deux  collègues,  le  comte  de  Foix  et  le  comte 
d' Armaenac.  Qonteux  de  ce  revers ,  Jacques  de  Bourbon  remit 
au .  roi  î'épée ,  de  connétable ,  qui  fut  donnée  ^  Gautier  de 
Srienne  ,  duc  d'Athènes.  Mais  il  ne  crut  pas  que  cette  démis- 
r^oo.le  djispen^t  de  rendre  k  I^  patrie  \es  .services  que  sa  nais-r 
.jiance  exigeait  de  lui.  U  combattit,  le  < j|  septembre  de  la  mente 
4 année,  k  la  funeste  jour^^e  de  Poitiers,  où  il  demeura  prison* 
anier ,  après  avoir  fait  de  ^qu  corps  un  rempli  à  son  souverain. 
Délivré,  l'an  i36o ,  par  le  Uaité  de  Bretigqi  ,,il  !\it  nommé  p^ 
le  roi  Jean  pour  en  exécuter  les  conditions^  çn  remettant  aux 
.Anglais  les  provinces  qui  leur  étaient  cédées.  Il  commença  par 
ses  propres  dopaines,  et  se  démit  généreusement  du  comté  de 
Ponthieu ,  que  ses  services  lui  avaient  mérité.  Il  marcha  peu  de 
tems  après  contre  les  brigands  nommés  lesTard-penuSy  qui  déso- 
laient le  Lyonnais  et  les  envirox^s.  Les  ayant  at^qués  avec  Pierre, 
son  fils  aîné ,  le  2.  avril  i36i ,  près  de  Brignais,  à  trQÎs  lieues  de 
I^yon,  ils  reçurent  l'un  et  Vautre  des  pléssures  dont  le  père 
mourût  le  6  du  même  mois,  et  le  fils  quelques  jours  après.  lie 
corps  de  Jacques  de  Bourbon  fut  enterré  ailx  Dominicains  de 
ILyon ,  sous  une  tombe  où  l'ou  a  marcjué  par  cireur  Tannée  iSGa^ 


î 
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]pour  celle  de  sa'  mort.  C'est  de.  lui  que  descendent  tous  te^ 
princes  de  I;i  maison  royale ,  qui  existent  aujourd'hui.  De  son 
mariace,  il  eut é  outre  le  fils  qu'on  vieiit  de  nommer,  Jean, 
qui  suit  ;  «(acques,  seigneur  de  Préaux;  et  Isabelle,  mariée', 
.1^.  à  Louis,  vicomte  de  Beaumont  au  Maine;  a^.  à  Bou/* 
jchard  YII ,  comte  de  Yendôn^e»  ^ 

JEAN  DE  BOURBON, 

*  •  »  '  * 

i36i.  Jeak  de  BovâBON ,  successeur  de  Jacques ,  son  père, 
iou ,  si  Ton  veut,  de  Pierre ,  son  frère ,  dans  le  cottUé'  de  la 
Marche ,  joignit  â  cet  héritage  les  comtés  de  Vendôme  et  de 
Castres  avec  les  seigneuries  de  Lezignem ,  en  Narbonnais^ 
d^Epemon ,  de  Bréhencourt,  dn  Tbail ,  de  Qiiillebeuf ,  etc», 
par  son  mariage  contracté  ,  le  98  septembre  i364  9  ^▼"o 
Gathehine  lik  Yenbômb,  qui  devint  héritière,  Tan  1874,  aa 

Ï»lus  tard ,  dç  Bouchard  YII ,  son  frère,  comte  de  Vendômf^ 
^e  désir  de  ven^  la  mort  d'une  princesse  du  sang ,  l'engagea , 
Tan  1S66  ,  à  se  joindre  i  Bertrand  du  Guesdin ,  dans  la  gueite 
u'il  porta  en  Castille  contre  le  roi  Pierre  le  Cruel ,  assassin 
e  Manche  de  Bourbon ,  sa  femme.  L'expédition  Ait  heureuse, 
et  le  comte  Jean  contribua  à  mettre  sur  le  trôné  Henri  de  TVans- 
tamapey  frère  naturel  de  Pierre  et  son  rival.  De  retour  en  France, 
î}  fut  nommé  lieutenant^général  pour  le  rcM  dans  le  Limosin, 
et  accompagna  le  duo  de  Berri  dans  la  guerre,  qu'il  alla  faire 
aux  Anglais  en  Guienne,  Il  se  distingua ,- l'an  lâSa,  ^  la  ba- 
taille'de  Rosebeque,  gaenée,  le 27  novembre,  par  les  Fran- 
çais. 11  donna  de  nouvelles  preuves  de  sa  valeur,  en  x384f  ^^ 
siège  de  Taillebotirg.  L^n  x388,  il  suivit  le  roi  Charles  Yl  au 
voyage  de  Gueldre,  et  l'accompagna  de  même,  en  iSgi ,  dapa 
celui  de  Languedoc.  Sa  mort  arriva  leii  Juin  §393.  Sa  feramç, 
qtii  lui  survécut  jusqu'au  1''.  avril  1412  >  te  fit  père  de  Jacques, 
4]ui  suit  ;  de  Louis^  comte  de  Yendôme  ;  de  Jean ,  s^icneur  4^ 
Carenci  \  d'Anne,  mariée,  i<».  à  Jean  de  Berri,  comté  de  Momt- 
pensier  ;  a®,  à  Louis  le  Barbu ,  dyc  de  Bavière^-lngolstadt  ;  de 
Mane ,  dont  il  sera  parlé  ci-après  ;  et  de  Charlotte ,  l'une  des 
plus  belles  princesses  de  son  tems,  mariée ,  le  %  août  1409 ,  'à 
Jean  il,  rot  de  Chypre,  où  elle  n'arriva  que  l'an  x4ti-  Le 
comte  Jean  eut  de  plus  un  fils  naturel ,  nommé  comme  lui , 
et  surnommé  U  Bâtard  de  h  Marcke^  (  Yoyez  les  comtes  de 
Vendôme.  ] 

JACQUES  H  DE  BOURBON, 

1393.  Jacques  II  eut  dans  la  succession  de  Jean  de  Bour- 
^n,  son  père,  les  comtés  de  la  l^arçfae  et  de  Cotres,  avec  le^ 
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aeigaevries  de  Mont^igi^  et  de  Bella<;.  Marie,  sa  «œqr,  sVtant 
fdit  enlever  par  le  chevalier  Jean  de  Beyne,  seigneur  des  Croix, 
il  la  poursuivit ,  et ,  (^ay^nt  arrêtée,  il  vénferma  dans  le  château 
de  Comète,  en  Albigeois ,  o^  elle  Unguifpcndant  plus  de  trente 
ans.  (Délivrée  par/ordrèd^  rpi  Charles  Vil,  elle  sfe  porta  pour 
héritière  de  Jean ,  son  frère,  seigneur  de  Çarenc) ,  à  rexclusioa 
de  ses  enfants,  qu'elle  qualifiait  de  bâtards  ;'  mais  dans  là  litis- 
pendance ,  elle  vendît  s«»  tyré|enitpi^  pour  la  somme  de  vingt 
mille  écus  dW  à  Jacques  d'Armagnac,  duc  de  Nemours.  ) 
*  Le  ûomte  de  U  Wakme  accompagna ,  l'an  1 396  4  Jean  d(!  Bour^ 
go|{ne,  ditlecamledeNct^arSf  dans  son  expédition  de;  Hongriç, 
ei  demeura  prisonmet  des  Turcs  la  même  année,  à  la  bataille 
d€  Nicopoli  j  donnée  le  -ad  sepienabre.S'étant  raclielé  moyen- 
nant' une  grosso  nançoo ,  îl  fut ,  à  aoa  TiHour  en  Fnanc^ ,  créé 
grand  ^cbamfaallan  4e  26  juillet  .i%7«  .Zélé  pour  le  service  de 
W  (France ,.  il  courut  «wed  Quelques  yaisseaai  <i9ii$  la  MltuQbe  i  et 
fMnporta  phisieurs  avantages  sur  lies  Anglais*  Owetx^Glendour 
Retaillait  alors  la  pptneîpauté  de  Galles,  ^oaipe.le.pjitrimoine 
de  ses  ancêtres  que  le  roi  d'Angleterre  avait  psurpé.  Le  comte 
dk  •  la  Marche  fit  svec  lui  un  tiailé  par  lequel  il  s'engageait  à 
llii!BCfr''auic  Gallois  huit 'Cents  :  hommes  dlarmes  et  trois  cents 
«tba1étrîens.Aavi  de4rou«er  oette  occasion  d'occuper  l'Anglais 
dans  ses  propres. étato,  le  ministère  de  France.ddooA  au  comte- 
Une  soiiimede  looimillttéc^s  d'or  pour  les  frais  de  rej^éditiQQ 
ÏuHl  projetait.  Mais,  au  iieu  d^employer, cette  siumme^^à  rdijet 
t  M  destination,' il  k  dissipaau  jeu  et.«n  £i^Us.  U  fit  néanmoins 
aeiliblant  de  vooloirtenir  l'engagement  q\i'il  »v^il  «pris ,  et  s'eip^ 
barqua  effectivement,  comme  pour  aUer  au  recours  de  son  allié. 
Mois  repoussé  par  la  tempête,  il  s'en  revint  prompteniieat ,  et 
essuya ,  en  passamt  par  Orlîéaos,  ics  railleries  des  écoliecs ,  qui  lui 
criaient  :  Mure  mUé  H\fugU,  ^     . 

'  Attaché  depuis  long*^tems  4  la  maison  de  Bourgogne,  il  prit 
foti  parti,  Tan  1407  .  contre 'Oelle  d'Orlé<)Qs ,  après  l'assassirvit 
àù  cnef  de  cette  dernière.iU  s'en  trouva  bien  .d'abord  ;  car  ayant 
été  nommé,  l*an  1^09^  par  la  faction  bourgui^oi^e  avec  le 
cotïite  de  Vendôme,  son;trère,.etie  comte  de  Saint-rPpl,  pour 
réformer  les  id)us  de  radminîstuatioa ,  il. commença  par  retirer 
Tobligation  qu'il  avait  faite. pour  les  100  mille^écus  ^'or.qu'pn 
lui  avait  donnés  poursoniexpédition.d^Anglèterre^  et  peut-être 
'  s'àppropria^t-il  encpre  4iae  partie  des  dépouilles  des  fioanciens, 

3U1  furent  presque  tous  ruinés  par  les  recherches  et  jies  v«xatiaps 
e  ces  prétendus  réformateucs ,  sans  que  le  peuple  en  reçût  au- 
i:un  soulagement.  Mais  étant  à  la  tête  d'un  parti  de  bourgui** 
gnons,'i1  mt-vaipcii. devait  Tours,  et  fait  prispnnier.  Tan  1411, 
.  par  le^  Qtjéan^is  %<\v\  \^  A^^^t  cpaduire  à  Ift  tour  de  Bourges, 
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où^  11  né'  Wrtit  ^u'à  la  paix  conclue  ^  Pan'héef  smraiite  ^  À 
Auwrre.  (  Villartt^  ihi-4"-  tom.  VU,  pag.  qÇ.)  Remis  en  liberté ,- 
il  va  surprendre  Louis ,  son  frère,  dan^sa  tilte  de  Veiidôme ,  !e  fait 
prisoiuiier,  et  ne  lui  rend  la  liberté  âu^au  bout  de  huit  ih6ii^  après 
avoir  méprisé  les  prières  et  bravé  lés  ibenaces  que  des  person- 
ites  puissantes  lui  avaient  faites ,  pour  obtenir  sa  délivrance.  Ce 
firent  les  remords  de  sa  conscience  qui  PobKgèrént  à  faire  ce 
que  les  motifs  humains  les  plus  pressants  n^avaient  pô  opé'^f 
rer.  Honteux  de  retenir  dans  les  ftrs  un  frère  qtrf*  nVi^ait  k  set 
veux  d^autres  ^rfimes  que  d'être  plus  opulei^it  que  lui^  il  alla 
lui-Wme  tes  briser,  et  dit  en  Tembrars^ant  :  «r.Yotis  t^ûnissess, 
»  par  Testime  que  vous  inspirez ,  le!s  intét^ts  left  phis  cdntraîtes( 
»  il  est  juste  que  je  me  rende  aux  setitiments  qui  vous  jont  dus» 
i  Je  me  suiâ  fait  )usqu^ici  violence  en  y  insistant ,  pour  céder 
»  au  plu$  vil  sentiment  qui  m^amie  contre  vtfus  ;  iMonpaîsaet 
«  un  frère  qui  vous  délivre,  ou  bien  celai  qutvôïis  enchaînai  »* 
t'est  le  discoure  que,  lui  ptéte  un  i/)génieux  moderiie.  Jacquet 
étant  devenu  veut,  ran  1414  ^  {>lv^  tâ^d,  de  BÉAtSiH,  fille 
de  Charles  m,  roi  de  Navarre  (qu^il  avait  épousée  te  i4  sep** 
tembre  i4o6 ,  et  non  pas  eu  1897  ) ,  il  côntra^cta  tfne  nouvelle 
alliance,  Tan  i4i*^)  ^vec  Jeaknë  II,  Veiné  de  Naplés  et  àn 
Sicile.  Mais  les  grands  démêlé:^  qu'il  eat  aveé  cette  princesse  I# 
déterminèrent,  au  bout  de  quelqueis  ârnnées,  à  se  séparer  dVUtf 
éf  à  se  retirer  en  France.  (  Voyez  tes  Mè  dé  If  aptes  et  dé  Skiié,  > 
n  V  rentra  sur  la  fin  de  14^2,  après  àV6ir  èrrë  qùelqtte  tems  ett 
Italie.  Son  retour  ne  fiit  pas  inutile  àXi  rôi  Charles  Vf! ,  nouvel-»» 
leraent  élevé  sur  le  trénê«  Ce  iHdnatque  l'avant  nommé  ^  Vah 
14^49  gouverneur  de  I>angiiedôc,  il  arrêta  les  conrses  des  An-^ 
glais,  des  fiôurguignodi  et  dââ  routiër^^  ôUi  désolaient  le  pays. 
Mais,  à  ta  demande  du  rôi  5  il  se  démit ^  Tannée  suivante,  potw^ 
hii  obéir  et  iui  complàtr^ y  Aé  ce  gouvernement,  en  feveur  dti 
comte  dé  Fôix,  qu'on  ne  poi/^àit  détacher  qu'à  ce  priir  dn  partt' 
d^  ennemis  de  la  France,  tlne  pensioù  dé  12  mille  livres  tnt 
les  revenus  du  LaBgttedoCf  futaie  dédommagement  que  Char*^ 
les  Vil  lui  accorda,  le  i3  avril,  pour  ce  généreux  sacrifice» 

(-^oûs^/^,  tom.  IV^  pag.  464v4^0  < 

.  Jacques  de  Bourbo-n conservait  toujjours  le  titre,  les  honneur» 

et  le  cort^;e  de  la  royauté  \  mais  il  .n\n  soutint  point  le  carac« 

tère ,  surtout  dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  On  vii  dan$  »a 

conduite  un  mélange  ridicule  de  faaie  et  de  faiblesse  qui  le  fit 

tomber  dans  le  mépris.  llVaperçi^t  lui  '*•  même  de  sa  déca^ 

deoce  dans  l'opinipn  publique.;,  et  la.  vénérable  Colète ,  réforma^ 

trice  de  l'ordre  àé  Sainte-Ctaire,  acheva  de  le  déprendre  da 

faux  éclat  des  grandeurs  humaines  dans  les>  entretiens  qu'il  eut 

ivec  elle*  Lès  exhortations  pathétique»  de  cette  pieuse  fiUt  U 
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touchèi'ent  au  point  qu'il  prit  le  parti,  de  sç  {aire  cordyW.  tt 
choisit  le  couvent  de  Besançon  pour  le  lieu  de  sa  retraite,  ets^y 
rendit,  I^an  i436,  dans  1  équipage  le  plu»  bizarre  et  le  plus 
propre  k  faire  soupçonner  le  dérangement  de  son  cerveau.  «  J^aî 
j>  tu,  dit  Brantôme  (tome  I)  ,  dans  Uhistoire  de  ce  grand  Oli- 
»  vier  de  la  Marche ,  qui  estùit  lors  à  Besançon ,  et  le  vit  quand 
»  ce  roy  s^y  vint  rendre  cordelier  :  dit  qu'il  se  faisoit  porter 
j»  par  quatre  hommes  en  une  civière ,  telle  sans  auttre  diffé^ 
»  rehce  que  les  civières  que  l'on  porte  les  Cens ,  fumiers  et  or» 
»  dures  y  et  éstoit  demy  coiiché..-  den)^y  appuyé  et  {evé  à  Pen- 
»  contre  d'un  meschant  et  desrompu  oreiller  de  plumes ,  veita , 
j»  pour  toute  parure ,  d'une  longue  robe  griie  de  petit  prix  ;  et 
»  estoit  ceipt  d'une  corde  nouée  erï  la  façon  d'un  cordelier ,  et 
»  en  testé  àvoit  un  gros  bonnet  blanc  de  laine  ^  noué  et  bridé 
»  par-dessôus  le  menton....  Dit  pourtant  ledict  messire  Olivier 
3è  que  ledict  roi  de  sa  personne  paroîssoit  un  grand  chevalier^ 
»  fort  beau  j  fort  bien  tburré  de  bons  membres,  ayant  le  visa&e 
j»  bon,  agréable,  et  portant  une  chère  joyeuse  en  saveuiï^ 
3f  lette  vers  chascun....  Il  avoit  à  sa  suite  quatre  cordeliers  dé 
J»  Tobservance,  que  l'on  disoit  grands  clercs  et  de  sainte  vie; 
J»  et  après  îceulx  sur  le  coin  où  il  pouvoit  avoir  200  chevaux, 
J»  dont  il  y  avoit  litière ,  chariof  couvert ,  '  haquet^ées ,  mules  ^ 
J»  mulets  dorés ,  harnachés  honorablement  ;  et  avoit  sommiers 
»  couverts  de  ses  armes,  et  nobles'  et  serviteilrs  bienvestuset 
»  en  bon  point...  et  en  cette  pompe  humble  et  dévote  ordon- 
j»  nance  fit  son  entrée  de  Besançon ,  comme  il  avoit  fait  dans 
»  toutes  les  autres  villes  ;  et  puis  entra  au  couvent ,  où  depuis 
»  on  le  vit  rendu  cordelier.  »  Il  mourut,  té  24^p^6ii>i>re  i438| 
à  l'âge  de  soixante- huit  ans ,  et  fut  enterré  au  couvent  des  reii-^ 
gieuses  de  Sainte-Claire ,  dans  la  chapelle  qu'il  y  avait  fait  bâtir* 
BeâTBIX  ,  sa  première  femme ,  lui  donna  £léonore  ,  mariée , 
•l'an  14^99  à  Bernard  d'^Armagnac  ^  comte  de  Pardiac,  qui,  dèîf 
l'an  1435,  prenait  le  titre  de  comte  de  la  Marche. 

BERNARD  D'ARMAGNAC 

1 435.  BïftN  A  AU,  comte  de  Fardiac,  second  fils  de  Bernard  tR; 
comte  d'Armagnac,  fut  pourvu,  l'an  i435,  du  eomté  de  la 
Marche  ,  par  le  roi  Charles  Vil ,  après  la  retraite  de  Jacquet 
de  Bourbon.  £n  mourant  (  l'an  1^.62  au  plus  tard) ,  il  traos- 
tnit  cô  comté  à  son  fils  aîné ,  qui  suit.  (Yoyez  ié»  comtii  dé 
Pardîac.)  * 

JACQUES  D'ARMAGNAC. 

x46a  SOI  plus  tard.  Jacques  ,  fils  aîné  de  Bernard  d'Anna-; 
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gnac ,  lui  succéda  au  comté  de  la  Marche  comme  à  celui  de 
Pardiac ,  et  obtint  du  roi  Louis  XI  le  duché  de  'Nemours  ,  ei) 
considération  de  son  mariage  contracté  ,  le  la  juin  1462  ,  avec 
Louise,  fille  de  Charles  d'Anjou ,  comte  du  Maine.  Le  comté 
de  la  Marche  ayant  été  disputé  ,  Tan  i465 ,  à  Jacques  d'Arma- 
gnac, par  Louis- Jean  de  Bourbon ,  comte  de  Vendôme ,  le  pre- 
mier fut  maintenu  dans  sa  pds'sessioti  par  arrêt  du  conseil,  rendu 
le  21  janvier  1466  (n.  st.).  Ce  jugement,  auquel  présida  Louis  XI, 
ne  le  rendit  pas  plus  attaché  à  de  monarque.  Artificieux,  in- 
quiet, audacieux,  ingrat  et  perfide,  il  ne  se  forma  point  de 
complot,  de  faction  et  de  révolte  où  il  n'entrât.  Louis XI,  après 
lui  avoir  pardonné  plusieurs  fois,  voyant  qu'il  bravait,  en 
quelque  sorte,  l'autorité  souveraine  dans soa  château  de  Cariât , 
où  il  vivait  dans  l'indépendance  ,  chargea  ,  l'an  iJ^jS ,  le  sire 
de  Beaujeu  d'aller  le  forcer  dans  cet  asile.  Jacques,  se  voyant 
investi  par  des  forces  supérieures ,  consentit  à  se  rendre ,  à 
condition  qu'on  lui  conserverait  la  vie.  Le  sire  de  Beaujeu  le 
promit,  de  Favis  des  généraux  qu'on  lui  avait  donnés  pour 
éclairer  sa  conduite.  Mais  Louis  XI  n'eut  pas  honte  de  désa- 
vouer son  gendre ,  et  l'obligea  même  de  présider  au  jugement 
du  procès  qu'on  fit  au  prisonnier,  il  est  vrai  que  ,  voyant  le  dnc 
de  Bourbon ,  son  frère  ^  tmpliaué  dans  les  dépositions  du  duc 
de  Nemours,  il  crut  devoir  s'abstenir  de  donner  sa  yoix  ;  mais 
il  recueillit  celles  des  autres  juges  ^  et  l'arrêt  de  mort  qu'ils  ren- 
dirent fut  prononcé,  en  son  nom,  le  ib  juillel'1477.  On  a  rendu 
compte  pluis  haut,  à  l'article  des  comtes  de  Pardiac,  autant 
que  les  bornes  d'un  abrégé  peuvent  le  permettre,  de  l'appareil 
wayant  avec  lequel  ce  jugement  fut  exécuté  le  4  août  suivant, 
et  du  sort  qu'éprouvèrent  les  enfants  de  Jacques  d'Armagnac. 

PIERRE  DE  3OURBON ,  SIRE  'DE  Beaujeu.  [ 


du  roi  Louis  XI ,  eut ,  dans  la  dépouille  de  Jacques 
gnac ,  par  lettres  du  mois  de  septembre  1477  9  le  comté  de  la 
Marche  et  la  seigneurie  de  Montaigu ,  en  Combraille.  11  devint 
duc  de  Bourbon ,  en  i4^^  9  par  la  mort  du  duc  JeaO:,  son  frère 
lâné,  et  finit  ses  jours  à  Moulins,  le  8  octobre  iSo6^  ne  laissant 
de  son  mariage  qu'une  fille ,  nommée  Susanne,  mariée  à  Charles 
de  Bourbon,  comte  de  Montpensier.  (Voyez  les  sires  de  Beaujeu 
4i  les  ducs  de  Bourbon,  )  .  ' 


\ 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQIJE 


DES 


VICOMTES  DE  UM  œfiS: 


LoifoGES,  appelée  ancieogqanenty<Myttli»wtew  <» 
ks  Annales, nazariennes ,  a  pris  depuis  le  nom. d^  peii|ik^dDa& 
elle  étaijt  capilale.  Les  Itfaonins,  Lemopîcesfy,  auiqu(Âft.c#' don- 
nait le  surnom  dlAnooncij  occapaîent' aulrefois^uiii  tieiintoirv 
beaucoup  plus  étendu  que  celui  où  ils  saal  ai«ÎQf|id]hQii  ^ 
aecrés«t  C'est  une  opiniott  trèfcpiobable.queJes.K^^ntfsétaieai 
une  de  leucsicolonies ,  et(|u'tls.s<ëlendaientf.  par^eo^s^P^i^^f 
Îy8qii.'à  rOcéaqu  LeursiVjoisins  ai^noiid  érneBim  B^migwcMi 
au.midivles  Cadii^}k.V(«nent^,lts;Anfe!m.;  k'V,àcùiim^H^^ 
Santones  et  les  Petrocorii,  Les  Visigoths ,  sous  la  conduite  àa 
roi  £uric ,  enlevèrent  ce  pays  aux  Sibiiiains^  l'an^  47^-  (  ^^' 
ApolHn,  9  /•  7  9  ^-  9«  )  Après  la  bataille  de  Vouillé ,  gagnée,  Tan 
567  ,  par  Giovis  sur  Alaric ,  il  tomba  sous  laddmihatioo'  à^^ 
Francs.  Nos  rois  de  \ac  prenaière  et  de  la  seconde  races*,,  ayaat 
nommé  des  ducs  pour  gouverner  PAquîlâtno,  compFfrent  le 
Limosin  ,  alors  distingué  du  Poitou  ,  dans  ce  daché;  Qes  dac$ 
eurent  sous  eux  des  comtes  en  quelque  partie  d'e-rAquitaine. 
Tel  fut  le  comte  Roger,  qui ,  par  son  testament  fait  de  concert 
avec  Euphrasie,  sa  femme,  le  19  mai  786,  dota  l'abba)*e'<)« 
Gbarroux,  en  Poitou ,  qu'ils  avaient  fondée  60769,  de  plusieurs 
biens  dont  la  plupart  étaient  situés  en  Limosin  ;  ce  qui  donne 
lieu  de.  croire  que  ce  pays  était  dans  son  départements  (  Catiiil- 
Ctiroff»)  Adémar  deChabannais  fait  aussi  mention  de  Kathier, 
nommé ,  dit-il ,  par  l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  en  8j7.» 
comte  de  Limoges ,  et  tué,  Tan  841  f  i  la  bataille  de  Fontenau 
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Acelttt-ci,  le  même  écrivain -siibstHue  le  comte  Raymond, 
^■il  ne' £iut  point  coJfondce,*  è  INSîfetonple  de  quelques  mo- 
^^raéis,  avec  ftaymdtid  i,  Odmte  ^e  Toulouse.  A.  Raymond 
sueeééi  lie  côzâle<^érard  ^  anrès  kqùel  tfwne  voit  plus  que  deis 
vicomtes  en  LimoMn,  sotts  lamotivâivee  du  cothte  de  Poitiers, 
ils  étoiânt  iplusiduts^  k  Mi;  etiaeun  avait  son  district  partir 
culkr^  «I  l'iiii  de^  phs  dî^tîngiiéb  était  le  vkottotiedié  Limoges. 

■FOUGHER. 

f^ouCHER  )  en  kl^  fukketiu^ ,  et  au^^i  Futtardus ,  seigneuir 
deSëgnf,  dorit  dti  ignore  Ib. naissance  ,  obtint  la  vico'imté  de 
'Limoges  et  du-hemt  Idâio^in  ,  en  cotisidération ,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, dé  ^  vakuf  et  de  (Ses  t^letitil.  vt  Eudes  y  dit  Adémar  de 
»  Ohabannâis ,  (ilë  de  'ftayhidnd  ,  tomte  de  Limoges ,  après 
»  avoir  supplanté  Chârieîs*  le 'Gros,  fut  couronné  roi  d'abord  à 
»  i^tnoges  ,  ^oht  il  fit  ftosàiiét  Rràpper  la  monnaie  à  son  nom  \ 
»  au  lieu  de  celui  de  Charles  qu'elie  portait  auparavant.  Ce  fut 
»  alors  qu'il  établit  vicomte  à  Limoges  Foucher ,  habile  ou- 

*  vrieren  bois,  indusinumjûbtûtninlignis  (c'est-à-<lire  habile 
»  ingénieur  en  machines  de  guerre)  ,  et  qu'il  régla  que  toute 

*  la  provitice  de  Limôsin  ,  ainsi 'que  le  Berri,  serait  admioi»r- 
>»  Irée  par  des  vicoiiites.  Eudes  ^  Fannée  suivante  (  888  ) ,  fut 
*•  reconnu  solennellement  en  France.  En  ce  tems ,  Rodolphe  , 
»  rôi  dfe  feôurgogrie,  vint  à  Limoges  avec  une  puissante  armée^ 

*  à  Ijr  prière  crÈudës  \  qui  était  occupé  à  détendre  la  France 
»  contre  les  Normands.  C'étaient  les  mêmes  ennemis  que  Ro* 
»  JdlpKe  venait  combattre  en  Limpsin.  A  son  arrivée  ,  le^ 
»  Nûrin^nds  ,  ayant  rassemblé  leurs  forcés ,  vinrent  au-devant 
»  (le  itli  ;  et ,  Tayânt  rencontré  dans  un  lieu  nomhié  Desirice , 
»  ils 'lui  livrèrent  l>ataille.  Mais,  quoique  beaucoup  supérieur» 
»  fcn  noftibre,  ils  furent  taillés 'en  pièces,  ce  qui  fit  perdre,  à 

*  ceux  qui  avaient  eu  lé  boriheur  de  s'échapper,  l'envie  de 

*  revenir  en  Aquitaine.  »  (  Labbe ,  BîbL ,  no.  mss, ,  tome  I  y 
p.  i63.  )  11  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Foucher  eut  part  à  cette 
victoire.  Du  reste,  le  récit  d'Adémâr  manque  d'exactitude  ,  en 
ce  qu'il  fait  Eudes  fils  de  Raymond  ,  puisqu'il  Tétait  certaine- 
ment de  ^Robert  lé  Fort.  Nous  voudrîoiris ,  de  plus ,  avoir  d'autre? 
garants  que  lui ,  pour  affirmer  qu'Eudes  fut  couronné  roi  de 
ÎVance  à  Limoges.  C'est  sur  quoi  les  historiens  du  tems  gardent 
itn  profond  silence*  On  ignore  combien  dé  tems  Foucher  pos- 
séda la  vicomte  de  Limoges.  M.  Ba'luze  (Hist.  Tu  tel. ,  p.  17  )  , 
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à  la  personne ,  et  non  pas  au  lieu.  Nous  placerions  encore  ici 
deux  observations;  la  première,  que  la  juridiction  dans  Li-^ 
moges  n'appartenait  pas  au  seul  vicomte ,  et  que  Tâj^bé  de  Saint-' 
Martial  y  avait  aussi  la  ^nne  ^  surtout  dans  le  château  qu^il 
avait  iiitéodé  au  vicomte;  la  seconde,  que,  quoique  Limoges 
ne  fût  pas  la  capitale  de  TÂquitain^ ,  e'éiaii  cependant  là  (jue 
les  ducs  se  faisaient  inaugurer  ,  suivisinl  un  céréjojionîal  publié , 
diaprés  un  ancien  manuscrit ,  par  Besli ,  dans  son  histoire  des 
comtes  de  Poitiers  {pr»,  p^i83),  depuis  employé  par  Théodore 
Godefroi  dans  son  Cérémonial  de  France,  et  par  notjs-mtoe» 
dans  la  continuation- de  D.  Bouquet.  (  Tom€  XH  9  pag.  4^i-) 
Ce  qu^on  y  aperçoit  de  plus  remarquable ,  c'est  le  cercle  dW 
dont  on  ceignait  la  tête  Ju  nouveau  duc  ,  la  chUmyde  dont  oa 
Je  revêtait ,  Vanneau  de  sainte  Valérie  qu'on  lui  mettait  au  doigt, 
les  éperons  d^or  qu'on  lui  chaussait,  l'épée  et  l'étendard  qu^oo 
^ui  mettait  en  Tune  et  l'autre  main ,  le  tout  entremêlé  de  piières 
et  suivi  d'un  serment  que  le  duc  faisait  de  conserver  les  privi- 
lèges de  la  ville  de  Limoges. 

ÉDELBERT. 

Édelbekt  ou  AnÊLBERT,  dit  aussi  HiLDEBERT ,  succéda^ 
dans  la  vicomte  de  Limoges ,  à  Foucher ,  que  M.  Baluze  prétend 
avoir  été  son  père.  Il  eut  un  démêlé  avec  l'abbaye  de  Noaillé^ 
près  de  Poitiers,  au  sujet  de  la  forêt  de  Bouresse  qu'il  lui  avait 
enlevée.  L'affaire  ayant  été  portée  ail  tribunal  u'Ebles,  duc 
d'Aquitaine  ,  l'abbaye  fut  maintenue  dans  la  propriété  de  ce 
fonds ,  par  un  jugement  dont  nous  avons  eu  l'original  sous  les 
yeujf.  Le  duc  y  déclare  qu'il  l'a  rendu  avec  les  grands  de  sa 
cour,  cum  optimatibus  nostrîs^  suivant  la  loi  romaine.  La  date 
est  de  la  veille  des  ides  de  mai ,  sixième  année  du  règne  de 
Charles  ;  c'est  Charles  le  Simple ,  dont  la  sixième  année ,  à 
compter  de  Tan  8c)8,  qui  est  la  plus  commune  de  ses  époques, 
torribe  en  904.  (Baluze.)  Ëdelbert  avait  épousé  Adeltrvde, 
dont  il  eut  un  fils,  nommé Hildcgairè ,  qui  lui  succéda.  Geof- 
froi  du  Vi£;eois  ne  fait  mention  ni  du  père  ni  du  fils  dans  la 
revue  qu'il  fait  des  vicomtes  de  Limoges.  Mais  ils  ne  l'ont  pas 
moins  été  l'un  et  l'autre,  comme  la  suite  le  fera  encore  mieux 
voir. 

HiLDEGAlRE. 

HitBEOAiHt  OU  Eldbgâire,  HIs  d'Ëdelbert,  lui  avait  suc- 
cédé dès  l'an  914  •  nous  en  avons  la  preuve  dans  une  charte 
datée  du  premier  mai  de  la  seizième  année  du  règne  de  Charles 
le  Simple  ,  depuis  la  mort  du  roi  Eudes  (arivée  Pan  898  ).  Pai 
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ret  acte,  il  donn«  à  Féglise  dç  Saint-£tienne  de  Limoges  rni  de 
ses  alleus ,  situé  dans  la  yiguerie  de  Limoges ,  au  li«u  dit  CaiHul'^ 
iar.^  pour  le  bien  de  son  âme ,  de  celle  drÂdelbert ,  son  père  y 
d'Adeltrude ,  sa  mère ,  de  Fabbé  Pétrone ,  son  cousin ,  et  de 
tous  ses  parents.  {CartuL  Ecei.  JLewM^-ffoL  iS,  r^. )  U  sous- 
crivit, en  984,  une  auti^e  cbartç^  par  laquelle  une  nommée 
Blitilde  léguait ,  â  la  même  égtisje^  deux  chapelles  f  avec  quel- 
ques fonds,  au  B^ois  d'août  de  la  douzième  année  du  règne  de 
Àaouly  ce  qui  revient  à. l'an  de  J.  C.  que. nous  venons  de  mar- 
quer. {Ibîà.j  fol.  i6f  r^>)  Le  nom  dei  la  femme. d'Hildegaire 
est  inconnu  ;  et  on  ne  peut  leur  donner  ^  ayee.  assurance,  d'autre 
enfant  qu'une  fille,  nommée,  comme  son  aïeule,  Adeltrude^ 
qui  eut  pour  époux  £btes ,  vicomte  de  Thouars..  (Martenne  ^ 
Amplis.  coU»  r^oxQi^  y  f  col.  11^.) 

RENAUD. 

KëNàud,  peut-être  fils  dHildegairé,  futson  successeur  dans. 
la  vicomte  de  Limoges.  Nous  n'avons  qu'un  seul  titre  qui  jus- 
tifie cette  asisertion.  C'est  la/ charte  par  laquelle  un  nommé 
Diétric  fonde  une  église  collégiale  dans  son  alleu  de  la  Tour^ 
en  Lîmosin ,  du  consentement  et  en  présence  de  ses  sénieurs 
le  vicomte  Renaud  et  le. marquis  Boson  :  fn  conspectu  et  pn»* 
seniîa  senîorum  meorum ,  Rainoldi  scîUcet  çicecomûis  et  Bosonis 
marchiûnîsi  L'acte  est  daté  du  vi  des  ides  d'août ,  la  cinquième 
année  du  r&gne  de  Lothaire  ^  ce  qui  revient  au  8  août  969 ,. 
Lothaire  ajant  été  couronné  le  12  novembre  964^  (^GalL  Chn 
no. ,  tôm.  II ,  prob.  coll.  168  et  169.)  Le  marquis  Boson  ,  dont 
il  est  ici  parlé,  n'est  autre  que  Boson ,  comte  de  Périgord  et 
de  là  Marche ,  dans  le  marquisat  duquel  était  compris  le 
Limosin. 

GIRARD» 

963  au  plus  tard.  Girard  ou  Géraud  ,  descendant  du 
comte  Foucher,  et,  selon  M.  Balus&e  {t'bid. ,  P^g*  %)?  ^^^ 
d'Hildegaire y  fut  le  successeur  de  Renaud,  qui,  dans  cette 
hypothèse ,  était*  son  frère.  Ceux  qui  placent  ici  le  vicomte 
Adémar  parent  de  Girard,  sont  dans  l'erreur,  comme  le  prouve 
le  m(^me  écrivain.  ÇHût  Tutel. ,  pp>.  59-61 ,  et  Append. ,  p.  85 1.) 
Adémar  fut,  à  la  véritç,  vicomte  ,  mais  ce  fut  de  Ségur;  et , 
s'il  est  qualifié ,  dans  quelques  chartes ,  vicomte  de  Limoges , 
c'est  parce  que  Ségur  est  situé  dans  le  Jimosin.  L'an  970  ou 
environ  ,  il  battit  avec  Gui , .  son  fils ,  Boson  le  Vieux ,  comte 
de  la  Marche,  et  Hélie,  son  fils,  comte  de  Périgord,  devant 
le  château  de  Brosse  ^  qu'ils  avaient  entrepris  de  lui  enlever. 


AimoÎB  dit  sërrettsenkem  t^uie  le  nombre  des  morts  fut  si  grand 
élans  cette  bataille^  qu'à  rpevtfie  troi}va-tM)n  où  les  enterrer. 
Ce  même  HéKe ,  l'j«i  974 ,  ayatit-feit  cwrer  les- veux  à  Benoît , 
cborévéque  de  iitnogeSv^  Girard  et  Gtii ,  son  nls  ,  prirent  \e% 
SHrmc&  pour  ^nenger  cetaUtfUfttft.  Mats  Héliè  lut  victorieux  dans 
un  combatquMIs  lui  4tviiè«cat.  Son  trionij^e ,  néantooins,  ne 
fnt  pas  de  longueditfée.  iGui,  «lyant  trouvé  moy^en  de  le  sur- 
jsreDdne  dans  -^oe  mmàmciiàt  avec  Aldebért,  soïi  frère,  enferma 
le  premier  an  chlteftu  dis  Mockipiac,  e<t  «mmena  l'autre  dans 
ceiui  de  Limoges.  Bëlkl'evit  le  bonheur  de  s'évader,  eomme 
€ai  était  ^ur  'le  point  de  h»  ^feîre  «ubtr  la  peine  du  tàlioti  pour 
Le  traiteMwnt  qnMl  avait  fi»tau  chorérêotie  ^noît ,  et  mourut 

2ueiaue.4AD|s  ^aptési^ans  vpn  (niyage<<]n'î[rfit  à  Kdme.  A  'l-é^ard 
\\laebert,  son  frère  ,  il  resta,  plusieurs'  armées-  prisonnier  ,- 
et  ne  fut  élargi  quVn  épousant  la  sœur  de  Gui.  (Labbe, 
BièL  nw,  mss.^  tom*  II,  pag.  t66.)  On  ignore  Tannée  de  la 
inoct  du  vicomte  Girard.  Mais  elle  arriva  Tan  1000  au  plus 
fard.  De  RormLDIE  ,  son  épouse ,  fille  et  héritière  du  vicomte 
de  Brosse, t1  laissa  Oui,  dont  on  vient  de  parler,  qui  lui  suc- 
céda; Hildçgaire  et  Alduin,  successivement  evêques  deliimo- 
ges  ;  Atmeri ,  dit  Osto  Francus ,  tige  des  vicomtes  de  Roche- 
cHouart  ;  Gérard ,  sire  d'Afgemon  ;  Geoffroî ,  sUmommé 
Petitbœuf ,  abbé  de  Sainl-lVIartial  de  Limoges;  Hngues,  reli- 
gieux du  "même  monastère  ;  Ascdîne,ieicnme  d'Aldebert ,  comte 
de  la  Marche  et  de  Périgord,  que  nous  venons  de  nommer; 
et  Alinodis,  mariée  à  Boson  11,  comte  de  la  Marche.  Va 
moderne  se  trompe ,  en  do/inant  au  vicomte  IGrirard ,  pour 
£1$  ,  saiitt  Géraud  ,  fondateur  de  Tabbaye  d'Orhillac  ou  Au- 
rillac ,  et  patron  de  la  'hante  Auvergne.  Celtfi-ci  avait ,  4  la 
vérité ,.  pour  père  un  comte  ,  nommé  auàsî  'Gérâud.  Mais  étant 
né ,  Tan  855 ,  sous  le  règne  de  Charles  le  Chauve ,  et  mort 
le  i3  (et  non  le  3)  octobre  de  Tan  goS,  comme  Tattesle 
l'histoire  de  sa  vie ,'  écrite  par  saint  Odon ,  abbé  de  Cluni , 
sqn  contemporain,  qui  momrut  trente-trois  ans  après  lui,  il 
devait,  être  antérieur  de  plus  d'une  génération  à  Girard  ou 
Géraud,  vicomte  de  Limoges.  (Fo^  Mabillon ,  yl«?to  SS*  Bened.^ 
tom.  Vil ,  pag.  6.  )  ' 

GUI  I. 

^  Gui,  dont  no*us  venons  de  raconter  tes  exp/lcnts,  succéda 
Van  1000  au  plus  tard,  avec  Ëmme,  son  épouse,  fille  d^Adémar, 
vicomte  de  Ségup,  et  son  héritière,  à  Girard,  son  père,  dans 
la  vicomte  de  Limoges.  H  était  en  possession  depuis  peu  de  cet 
héritage,  lorsqu'il  vit  éclater  une  confédération  formée  par 
Guillaume  le  Grand ,  duc  d'Aquitaine,  et  quatre  comtes  j 


Arnaud  d'Angouléme,  Héli€  de  Piérig^rd^,  Bosoh.ét'Aldebert'^ 
de  la  haute  et  de  la  basse  Marcha,,  pour  lui  ealever  le  châteda 
de  Brosse.  CoiDJùae  ils-assiég^aieali  ta  place  ^  Guiel.Adéiiiar» 
son  fils ,  tombèrent  avee  Itwe^  U*oiip^<,suF  eux  et  firent  des 
leurs  un  grand  carnage»  ce  q^i  le$  obligea*  de  lever  Le  siégea 
(Bouq.»  toxP'  X,  pag,  i460Adéaiar  aUftse  présenler ensuite 
devant  le  château. au  Saut,  dont  il  s'empara  le  ^emdmU  deisi 
deuxième  semaine  de  Carénue  (  bmars).  âlais  Hugpesde  Gar- 
gilesse  Payant  surpris,  le  fit  prisonnier  avec  cmi  autres  nobles , 
9prè$  quoi  il  repnt  le  château  du  Saut  el< celui  de  Brosse,,  dont 
il  rasa  la. tour.  {Ibid,^  page  344>ot<i4^0  L'aax<i<»&  au.  plus  tard  ^ 
le  vicomte  Gui  ne  pouvant  obtenir  de  Grimoard-.,  évéïiue*  de 
£éngueux,  le  monastère  de  Brantâme„quM  lui  demandiilr  evi 
présent,  se  saisit  de  sa  personne,,-  et  Tenferma  dans  la- tour  de 
Limoges.  Cet  emprisoonemeot  eieita  deaimurmures,.  et  Gui,) 
dans  la  crainte  dune  sédition,  relaya   le  prélat-,  à  certaines 
conditions.  Grimoard,  de  retour  chez  l^i,  cita  le  vicomte  à 
Romç.  Gui  s'y  étant  rendu,  la  cause  fnt  plaîdée  en  plein  cousis-^ 
toire,  le  saint  jour  de  Pâques^  Ite.  jugement  qui  émana  de  ce 
tribunal  fait  horreur..  Il  y  fut  décidé  que  quiconque  oserait 
nuettre  la  main  sur.  un  évêque  ,  devait  êtpe:  attaché  par  les  pieds 
à  des  chevaux  indomptés  ,.  pour  être  traîné,,  miis  en  pièces  et 
ensuite,  ex.piosé  à  la  Moirie  :  principe  dont  la  sentence  fit  Tap-* 
plicaUon  au.  vicomte  «^  qui  hit  ,  im.  conséquesioe,  mis  en  garde 
k  sa*  partie,  en  attendant.  Texécution..  Mais;  trois  jours  avant 
oe  iQMneitf  terrible ,   Gcimoaod .  et  Gui  s^accommodèorent ,  et , 
la  veille. du i  jour  destiné  au  supplice,  étant  sortis^  de  Rome 
secrètement^  il*3^eo  retournèrent  chacun  cbezeux«  Ce  fut  sous 
le  pape  Silvestre  II  (le  fameux  Grerbert),  que  cette  affreuse 
sentence  fut  rendue,  et  AdémardeChabannais  dit  positivement 
qu'il  y  présida,  (Labbe,  Bibl,  nu;.,  tom.  Il,  pag.  171.)  Il:&iit 
néanmoins  ravQuer ,.  cette  anecdote,   quoique  rapportée  par 
un  auteur.pi^que  contemporain,  et. quoique  recueillie  comme 
vraie:  par  fa.  plupart  des  modernes,  choque  si  visiblement  la 
vraisemblance,  qu'il  nous  est  impossible  de  l'admettre.  Aimotn 
qui  vivait  à  peu,  près  dans  le  même  tems  ^u'Adémarde  Ctia** 
bannais;  Aimoin,  dis-je,  qui,  dans  son  troisième  livre,  chap.  S , 
des  miracles  de  saint  Benoît ,  déclame  avec  feu  c<>ntre  le  comte 
Gui  et  son  fibt  à  cause  des  torts-  quUls  avaient  faits- à  Tabbayc 
de  Saint-Benoîtrsur-Loire,  dans  les  domaines  qu'elle  possédait 
en  Limoain ,  donne  un.  tout  autre  motif  au  voyage  du  premier 
à  Home,,  que  celui  que  lui  préte.cc  chroniqueur,  et  ne  paile 
QuUejoaent  de.-  condamnation  prononcée  contre  lui  par  le  pape 
et  le  sacré  collège.  Il  esta  propos  de  mettre  sous  les  yeux  de 
nos  leaeurai,.la  substance  de  son  récit.  Adémar^  dit-il,  fils. du 
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vicomte  Gùî,* jeune  seigneur,  plein  d^anibition  ,  voyant  s'ac- 
croître le  nombre  de  ses  frères,  et  craignant  que  les  biens  de  sa 
maison  ne  suffisent  pas  pour  les  doter ,  '  résolut ,  pour  faire 
ressource,  de  s'emparer  de  ceux  de  ses  voisins.  Il  commença 
.  par  le  château  de  Brosse ,  dont  la'  moitié  appartenait  à  un 
seigneur  assez  puissant,  nommé  Hugues.' Etant  venur  à  bout 
de  l'en  dépouiller,  il  s'y  défendit ^ contré  Guillaume,  comte 
de  Poitiers ,  et  Boson  ,  comte  de  Périgord,  qui  étaient  venus 
l'y  assiéger.  Trouvant  ensuite  à  sa  bienséance  la  ville  et  le 
prieuré  de  Saint>Benoît  du  Saut,  en  Limosin,  qui  apparte- 
naient à  l'abbaye  de  Saint-Benoît-^ur-Loire ,  il  forma  le  dessein 
de  les  envahir.  Pour  en  venir  à  bout ,  il  saisit  le  moment  où 
le  prévôt  Othier,  qni  en'  avait  la  gafdë,  était  absent,  et  y 
entra  conune  un  voleur  ^  le  vendredi  de  la  deuxième  semaine 
de  Carême,  l'an  looode  l'Incarnation.  Othier,  qui  n^était  pas 
loin,  apprit  aussitôt  cet  événement,  et  sans  perdre  de  tems, 
il  va  trouver  Hugues  de  Gargilesse,  à  qui  Adémar  avait  enlevé 
la  moitié  du  château  de' Brosse ,  l'engage  à  lui  prêter  secours, 
et  l'amène  avec  ses  troupes ,  pour  faire  le  siège  du  prieuré  du 
Saut.  Arrivés  devant  ia  place,  le  mardi  de  la  troisième  se- 
maine de  Carême ,  ils  y  jéttehnt  des  matières  enflammées  qui 
embrasent  les  bâtiments ,  et  obligent  Adémar  à  se  sauver  dans 
le  clocher.  De  là  il  demande  quartier  à  Hugues,  qui  promet 
de  lui.  conserver  la  vie  et  les  membres ,  s'il  veut  se  rendre 
prisonnier  avec  les  siens.  Il  y  consent,  on  ouvre  les  portes  delà 
place  où  plusieurs  seigneurs  sont  pris  avec  -Adémar.  Cependant 
Gui,  son  père,  qui  lui  avait  conseillé  cette  expédition ,  voulant 
faire  croire  le  contraire ,  était  parti  pour  Rome ,  sous  prétexte 
de  dévotion.  Mais,  dans  la  route,  il  fut  attaqué  d'une  maladie 
qui  l'affaiblit  à  tel  point,  qu'il  fallut  le  ramener  sur  un  brancard. 
Voilà  un  motif  de  ce  voyage ,  bien  différent  que  celui  que  rap- 
porte Adémar  de  Chabannais ,  ei  sans  contreait  bien  plus  vrai- 
semblable. 11  est ,  en  eflet,  surprenant  que  les  critiques  n'aient 
pas  senti  l'absurdité  du  récit  de  ce  dernier.  Quoi  !  l'illustre 
Gerbert ,  Thomme  de  son  siècle  le  plus  humain  et  le  plus 
éclairé ,  ce  phisospphe ,  qui  avait  élevé  des  empereurs  et  des 
rois,  ce  pontife  qui  montra  tant  de  sagesse  sur  le  saint  siège, 
aurait  porté  la  barbarie  jusqu'à  condamner  à  un  supplice  af- 
freux, et  cela  le  saint  jour  de  Pâques ,  un  seigneur,  son  compa- 
triote ,  pour  avoir  mis  un  évêque  en  prison  !  Nous  osons  le 
dire ,  on  ne  peut,  sans  heurter  de  front  le  bon  sens,  admettre 
lin  pareil  conte.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  trait*  suivant 
rapporté  par  Geoffroi  du  Vigcois.  La  femme  du  vicomte  Gui, 
dit-il,  allant,  par  dévotion ^  à  Saint-Michel  en  t'Herm,  fut 
enlevée  par  des  pirates  normands ,  et  emmenée  au-delà  de  la 
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tocr>  où  elle  jlemeura  captive  Fespace  de  trois  ans.  âdn  mari 
étant  enfin  èonvehu  avec  eux  dé  sa  rançoii ,  etileva ,  pour  faire 
la  somme,  quantité  d'or  et  dWgent  du  .trésor  de  Saint- Martial* 
Mais  les  Normands ,  après  l'avoir  reçue  ^  refusèrent  de  rendre 
la  vicomtesse.  Gûi  s'adressa  au  duc  de  Nm^mandie ,  Richard 
le  Boit  y  qui  trouva  moyen  de  la  retirer  de  leurs  mains  par 
adresse,  et  la  rendit  à  son  èpouk.  (Labbé,  JBi2/.  mss.\f  tooî.  il^ 
pag.  1740  Adéàiar  de  Chabannals  dit  que  le  vicotnte  fit  lé 
voyage  de  la  Tefre-Sàinte  avec  l'éyêque  Alduin ,  son  frère  ^ 
ce  qui  dut  arriver  aVant  Tannée  1062,  qui  fut  celle,  au  plus 
tard,  de  la  mort  de  ce  préht.  (GdlL  Christ  no.^t  tom.  Il  ^ 
«roi.  5i^.)  Peut-être  même  Gui  entrepi*it-il  Cd  pèlerinage  du 
vivant  de  son  père.  C'était  la  dévotion  seule  ,  de  quelque  ma-« 
oière  qu^on  l^ent^de ,  qui  pouvait  Tinspirer.  Caf  il  nt  s'agissait 
Ipoint  encore,  ni  méme.long-tém$  depuis,  d'aller  cherche!^ 
en  Palestine  de  la  gloire ,  en  signalant  âi  valeur  tfohtre  le^ 
ennemis  du  n'dm  chi^étien.'  Gui  niourut,  suivant  Adémar  de 
Chabannais,  dans  lé  téms  qUe  Guillaume  le  Grand,  duc  d'Aqui-* 
tainé,  revenait  dMtalîe,  où  il  s'était  rendu  pour  sonder  lé^ 
dispositions  des  italiens,  qui  lui  avaient  offert  la  couronne 
impériale.  Ce  voyage  est  de  Fan  loaS.  La  cfironique  d'Aqui^^ 
taine ,  qui  donne  ïe  nom  d'Odôn  à  Gui ,  marque  plus  préci- 
sément le  tems  de  &a,  mort ,  en  disant  qu'elle  arriva  le  27  octo-* 
bre  toaS ,  et  que  sa  sépulture  fut  à  Saint-Martial.  (Labbe^ 
BibL  no,  mss.j  tom*  I,  pag'agi)  Nous  avons  une  charte  de 
Gui,  donnée  cette  méuic  année  en  faveur  de  Tabbaye  de  Tour^ 
toirac ,  au  diocèse  de  PérigUeux,  dans  laquelle  il  fait  ttientioil 
de  Géraud,  son  père  ^  de  Rothilde,  sa  more,  d'ËMH^,  sa 
femme  ^  d' Adéicnar  et  '  de  Mélisende  ,  ses  beau^père  et  belles 
rnère^  d'Adémar,  son  fils,  dé  Sénégonde,  femme  dé  ce  dernier^ 
de  Pétrone  ou  Pierre,  son  'autre  fils,  fit  de  Sulpicie,  femme 
de  celui-ci.  {GalL  Chr.  noo. ,  tom.  II ,  prob. ,  coL  4^9.  )  H  avaic 
6tt  beaucoup  d'autres  enfants,  du  nombre  desquels  était  Gérard^ 
qui  monta  sur  le  siège  ëpiscôpal  de  Limoges,  en  10 iâ,  et  dès-' 
cendit  au  tombeau  Van  1022.  Nous  croyons  devoir  àussjl 
compter ,  pqur  un  de  ses  fils,  Adalric ,  duquel  et  de  Pierre,  il 
est  dit  dans  la  vie  manuscrite  de  Gauzlin,  aboé  de  Fleuri ,  mort 
en  1029,  que  ces  deux  frères  ,  jouissant  alors  du  comté  dd 
Limoges  ,  duo  germant  fratrés  Lémooicœ  i^rhis  comîtaiu  irisignei  i 
firent  donatioiri  à  ce  monastère,  d^uné  rente  de  quinze  muidtf 
de  vin.  {Biàl.  Regînœ  Sueciœ*)  Gui  dut  mourir  dans  nn  leé 
très-avancé,  puisque,  dès  l'an  970,  il  avait  les  armes  à  li 
main.  £mme,  sa  femme,  dont  la  mort  suivit  la  sienne,  lui 
?vait  apporté  Qn  dot ,,  comme  on  Va  déjà  dit,  le  château  dé 
Sègur,  qui  resta  uni  à  la  vicomte  de  Limoges.  C^est  la  ratsoa 


pourquoi  Guî,  dans  une  cliarle,  appelle  Àdémar^  père  J^Emmel 
soA  prédécesseur.  (^Voy.  Boson  11,  comte  de  Périgord.) 

ADÉMAR,  ou  AIMÀR  I. 

t025«  AdÉmar^  ou  AiMAR,  (il»  aîné  dâ  vicomte  Gui,  lu] 

succéda  y  dît  Adéni9r  de  Chabannais  (pag.  i8z  ),  par  le  choix 

de  Guillaume,  coii>te  de  Poitiers  et  de  Limoges,  à  la  jprière 

^11  comte  d^Angouléme.  La  vicomte  de  Limoges  n'était  donc 

paa^  encore  héréditaire.  Adémar  devait  être  avancé  en  âge  à  là 

^pnort  de  son  père  ^  car ,  depuis  lotvg-tems ,  comme  on  Ta  vu 

ci-dessus;  ir était  connu  ps^r  ses  explqits.  Nous  avons  dit. 

qu'ayant  enlevé  à  Hugues  de  Gargilesse^  la  portion  qui  lui 

appartenait  dans  le  château  de  Brosse  y  il  s'était  ensuite  rendu 

paaître  du  prieuré  d/s  Saint- Benoît  du  Saut ,  mais  qu'à  l'aido 

de  ce  même  Huges^  le  prévôt  Othier,   étant  venu  Passiéger^ 

l'avait  contraint  de  se  rendre  prisonnier.  Maître  de  sa  per-i 

sonne ,  Hugues^  le  mena  devant  le  château  de ,  Brosse ,  et  ^  le 

montrant  à  Girard ,  qui  était  chargé  de  défendre  la  place ,  il 

prolesta  qu'il  allait  lui  abattre  la  tête ,  si  on  ne  lui  en  ouvrait 

sur-le-champ  les  portes,  La  menace  &t  son  effet.  Girard  obéit , 

et  remit  à  Uugues^  la  tour'  dont  Adémar  s'était  emparé.  Voilà 

ce  que  racofite  Aimoin.  (IJv.  2,^  de  mir.  S,  B. ,  cl  6.)  Adémar 

de~  Cliabannais  dit  au  contraire  que,  le  vicomte  Gui  s'étant 

emparé  du  château  de  Brosse ,  Guillaume ,  comte  de  Poitiers, 

Jiot  l'assiéger  avec  quatre  autres  comtes ,  savoir  :  Hélie  ,  comte 
e  Périgord  ,  Arnaud  d'Angoulême  ,.  Boson  et  Aldebert  de  la 
Marche  ;  mais  que  Gui  et  son  fiU  étant  tomba)  sur  les  assié- 
geants ^  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde ,  et  lesr  mirent  ea 
fuite.  Ces  deux  récits  ne  peuvent  se  concilier  ;  mais  nous 
n'avons  rien  qui  puisse  absolument  nous  déterminer  h  donner 
la  préférence  à  l'un  plutôt  au'à  l'autre.  Nous  penchén<;>ns  plus 
néanmoins  pour  celui  d' Adémar  de  Chabannais. 
,  Le  vicomte  Adémar  fut  présent,  l'aa  ioa8,  à  la  dédicace 
de  l'église  de  l'abbaye  d'Arnac  f  fit  ensuite  le  pèlerinage  de  la 
Terre-Sainte  r  et  mou  eut  avant  scm  retour.  Il  était  bègue,  dit 
Geoffroi  du  Vigeois^  et  disait  en  ttirant,  ma  fe.ie  permet 9 
voulant  dire  je  te  promets  sur  ma  parole»  De  SÉnégonde  ^ 
9^  femme,  il  laissa  quatre  fils.  Gui  et  Adénaar,  qui  suivent  f 
GeofiOroi  et  Bertrand,  avec  une  fille,  RODuaétt  Méli^ende. 

GUI  IK 

io36  au  plus  tard.   Gui,  fils  aîné  du  vicomte  Adémar^ 
l'avait  remplacé  avant  le  mois  de  juillet  io3t>.  Ce,  qui  nou» 
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le  persuade ,  c^est  la  donation  quHl  fit  à-  Tabbaye  d'Uzerche , 
tan  de  Vîncari^qtîon  de  Î^otre-Seî^neur  io36,  indiciion  ir^  au 
mois  dé  juillet ,  sixième  jférie ,  lune  onzdème ,  Henri ,  roi  de$ 
Français ,  régnant  (  Baluz,  Tiist.  TuteL  app, ,  pag.  867.  )  Dans 
cet  acte,  il  €st  fait  mention  dçs  trois  frères  de  0ut,  nomméi 
ci-dessus,  et  de  sa  femme  Hedwige,  surnommée  Bla.^che, 
qui  concoururent  tous  à  la  donation  qui  en  est  Tobjet.  Gui 
mourut  sans  enfants,  au  plus  tard,  Pan  io52. 

ADÉMAR  IL 

io52^u  plus  tard.  ÀBÉiyrAH,  fr^re'de  Gui  et  son  successeur  f 
était  déjà  en  possession  de  la  vicomte  de  Limoces'en  1062, 
tems  auquel  il  concourut  avec  le  clergé  et  le  peuple  à  Pélection 
cle  Tévêque  Ithier  Chabot.  (fialL  ChrisL  no9. ,  tom.  W^coL  5 16.) 
La  deuxième  année  du  règne  de  Philippe  I  (1061  de  J.  C.) 
il  fut  attaqué  par  deux  de  %qs  vassaux,'  Gaucelme  de  Pierre^ 
BuffitTe  et  Gui  de  Las-Tours,  qui  firent  le  dégât  sur  s^  terres., 
et  le  réduisirent  à  la  nécessité  de  leur  demander  la  paix,  qu'il 
eut  biern  de  la  peine  à  obtenir»  Délivré  de  ces  ennemis,  il  mit 
une  reforme  dans  sa  conduite.  On  remarque  surtout,  qu'il  se 
désista  de  plusieurs  coutumes  injustes  qu  il  avait  établies  sur 
Tabbayede  Solignac,  telles  qu'une charetée  devin,  unam  carra- 
tant  de  vino^  qu'il  exigeait  le  jour  de  la  Chaire  de  saint  Pierre, 
£l  un  droit  de  gîte  ,  unum  receptum ,  qu'il  se  faisait  payer  à 
la  grande  fête  du  même  saint.  {CartuL  de  Solignac,  )  Voyant 
Tabbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges,  tombée  dans  le  relâ- 
chement, il  Y  introduisit,  le  3  août  1062,  par  surprise,  les 
moines  de  Ciuni  ,  pour  y  rétablir  la  règle.  Voici  comment 
cette  introduction  est  racontée  dans  un  ancien  monument.  Le 
monastère  de  Saint -MartiaU  depuis  sdi  îondation  ,  jouissait 
d'une  liberté  si  grande,  qu'il  ne  relevait  que  de  Dieu  et  de 
lui-même.  Les  Clunistes  s  en  rendirent  r:!iaîlres  de  la  maniàre 
suivante.  Il  y  avait  dans  le  château  de  Limoges  ua  ^chevalier  ^ 
nommé  Pierre  EscausieV  ,  fort  ami  de  Hugues  ,  alHlé  de  Cluni, 
Cet  homme  ne  cessait  de  presser  le  vicomte  Adémar  de  livrer 
aux  Clunistes  Tabbaye  de  Saint-Martial.  Adémar  se  refusa  à  ses 
sollicitations  tant  que  vécut  l'abbé  Mainard,  qu'il  craignait  de 
désobliger.  Mais,  à  la  mort  de  celui-ci,  le  chevalier  étant 
retourné  à  la  charge,  et  le  trouvant  toujours  indécis,  s'avjsa 
d'un  expédient  pour  le  déterminer;  ce  fut  de  lui  promettre, 
delà  part  des  Clunistes,  un  fort  beau  cheval,  appelé  Milescouts^ 
avec  une  grande  quantité  d'or.  Adémar ,  vaincu  par  ses  pro- 
messes séduisantes ,  fait  venir  l'abbé  Hugues,  avec  un  nombre- 
de  ses  moines  I  et  les  ayant  logés  secrètement  daas  Tabbc^ye  d^ 
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Saint-Michel ,  voislde  de  son  palais ,  le  ienderaain ,  3  août ,' 
|our  de'Vînvenlîon  de  saint  Etienne,  il  se  rend  à  l'abbaye, 
fait  assembler  le.  chapitre,  et  ordonne  qu'on  'procède  sur  le 
chanip^  a  IVlection  d'un  abbp.  Les  capitulans,  s'ëtarlt  mis  en 
devoir  de  lui  obéir  ,  proposent  trois  sujets' et  prient  le  vicomte 
de  dire  son  avis.  Comme  il  ne  répondait  rien ,  l*un  des  trois 
candidats ,  nommé  Geoffroî  de  Nieul ,  qui  savait  l'arrivée  des 
Clunistes  ,  lut  dit  hardiment  :  ISoiis  n'ignorons  pas  que  vous 
avez  fait  venir  des  religieux  de  Cluni ,  pour  nous  chasser  d'ici  ; 
^ais  je  doute  que  ce  beau  projet  réussisse.  A  ces  mots,  le 
vicomte,  entrant  en  fureur,  >,preiid  le  moine  par  son  habit  et 
le  traîne  ,  avec  l'aide  de  ses  gens ,  hors  du  monastère.  Les 
outres,  voyant  qu'on  traitait  ainsi  un  de  leurs  chefs,  prennent 
la  fuite,,  chacun  de  son  côté ,  et  il  ne  resta  que  les  enTants, 
que  l'abbé  Hugues  dispersa  ensuite  dans  différents  monastères 
de  son  ordre.  Adémar,  ayant  fait  aussitôt  venir  les  Clunistes, 
Jes  mit  en  possession  de  Tabbaye,  L'auteur  termine  son  récit 
en  criant  à  la  violence,  à  l'injustice,  (^Baha^  Miscell^  tom.  VI, 
pag.  Siy.)  Geoffroi  du  Vigeoîs,  qui  écrivait  un  peu  plus  tard, 
parle  aussi  du  cheval,  donné  par  le  chevalier  Pierre  Escausier 
au  vicomte  ,  pour  le  faire  consentir  à  l'introduction  des  Clu- 
nistes è  Saint-Martial ,  mais  sans  accuser  ceiix-ci  d'avoir  fait 
aucun  pacte  avec  Adémar.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  fraude ,  ou, 
^i  l'on  veut ,  la  violence  qu'il  s'était  permise ,  eut  l'effet  qu'il 
4'en  était  promis.  Kn  peu  de  tems ,  on  vit  refleurir  la  reçu-» 
larité  à  Saint^Martial.  La  vied'Adémar  ne  fut  jias  néanmoins 
toujours  irréprochable  dans  la  suite,  A  l'exemple  de  la  plupart 
des  seigneurs  de  son  tems ,  il  se  permit  des  brigandages ,  des 
incendies,  des  meurtres  ^t  raéme  des  sacrilèges.  C'est  ce  qu'il 
témoigne  lu i*miême  dans  une  charte  donnée,  l'an  1074 f  en 
faveur  de  l'église  cathédrale  de  Limoges,  Cet  acte  renferme 
l'aveu  et  énonce  en  m^me  tems  le  repentir ,  dont  il  se  dit 
accablé  pour  avoir  livré  aux  flaimnes  la  ville  de  Limoges, 
attaqué  tie*lriergé  et  les  citoyens  à  main  armée,  les  avoir  dé-- 
ipouillés  déTéurs  biens ,  en  avoir  tué  plusieurs  •  et  n'avoir  pas 
inêine  épargné  les  lieu^  saints  ;  en  réparation'  de  quoi  il  vintj 
dit-il,  nu -pieds  à  la  cathédrale ,  s'humilia  devant  Dieu,  lui 
demanda  pardon  et  à  ses  saints;  puis,  s'é tant, approché  d^ 
l'autel  avec  ses  do<ix  fils  ,  Hélie  et  Pierre,  il  offrit  un  tapis, 
pttlUum ,  dans  lequel  était  une  charte  contenant  la  donation 
qu*Tl  faisait  d'un  de  ses  alleus  à  l'église  de  Limoges.  (Bèsli, 
liist  des  œmU  de  Poitou  ^pr,^  pag.  356.)  L'an  1087,  le  vicomte 
Adémar  fut  du  nombre  de  ceux  qui  s'opposèrent  à  l'élection 
d'Humbaud ,  cveque  de  Limoges.  Son  nom  paraît  avec  ceu;c 
^^  priacipaux  dbbé$  du  diocèse ,  à  U  tét^  d^  U  lettre  ^% 
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écrivirent  en  commun  h  Kîchard  ,  archevêque  de  Bourges  , 
pour  l'engager  h  casser  cette  élection.  On  voit  dans  celte  lettre, 
que  Richard ,  après  avoir  défendu  au  peuple  limosin  de  choisir 
pour  évéqué  IJumbaud  ,  commençait  à  se  laisser  Ûéchir  par 
ses  partisans ,  qui  étaient  puissants  et  en  grand  nombre.  La* 
peinture  qu'on  y  fait  des  mœurs  de  Félu  et  des  violences  qui 
étaient  mises  en  usage  pour  soutenir  son  élévation,  est  affreuse.- 
.Adémar  ne  vit  pas  la  fin  de  celte  affaire,  qui  ne  fut  terminée» 
qu'environ  six  ans  après  sa  mort.  (  Bouquet ,  tom.  XI 1 , 
ag.  4B6,  N.  )  La  même  année ^  suivant  la  chronique  de  Saint— 
artin  de  Limoges  ,  s^étant  brouillé  avec  le  duc  d'Aquitaine, 
son  suzerain,  il  s'attira  les  armes  de  ce  prince,  qui  vint 
assiéger  Limoges ,  et  mit  le  feu  aux  églises  et  maisons  voisines 
du  château  ,  sans  pouvoir  néanmoins  le  prendre.-  Mais  dans  la 
suite,  le  duc  et  le  vicomte  s'accommodèrent.  Besli  met  la  mort 
d'Adémar  en  1096.  H  avait  épousé  HumbehgE  ou  Hucbehgs, 
fille  de  GeofFroi,  comte  d'ATigouléme,  qui  lui  donna  trois^ 
fils ,  Hélie ,  Pierre  et  Adémar ,  dont  les  aeux  premiers  mou^ 
Turent  avant  lui ,  et  une  fille,  Marie,  femme  d^Ëbles  de 
IVentadour. 

ADÉMAR  ni,  DIT  LE  BARBU. 

1090.  Adémar  llî  fut  le  successeur  d'Adémar  II,  son  père.' 
Vers  l'an  1 104,  on  le  voit  en  guerre  avec  Hélie  Rudel ,  comte 
de  Périgord ,  auquel  il  redemandait  une  part  dans  ce  comté 
par  droit  de  consanguinité.  Adémar ,  suivani  Geoffroi  du  Vi- 
geoisi  marchait,  dans  celte  guerre,  accompagné  de  deux  cents 
chevaliers  avec  leurs  suites  ,  à  la  tête  desquels  il  ravagea  le  Pé- 
rigord; ce  qui  excita  une  sédition,  dit  le  même  auteur,  entre 
les  habitants  du  Piiy- Saint-Front  et  les  bourgeois  de  Périgùeux. 
Les  hostilités  durèrent  plusieurs  années;  mais  ni  Geoffroi  ni 
aucun  autre  écrivain  ne  dit  comment  elles  se  terminèrent.- 
Adémar  fut  ensuite  obligé  de  tourner  ses  armes  contre  Gau- 
cclme  de  Pierre-Buffière ,  pour  arrêter  les  coilrses  qu'il  faisait 
sur  le  territoire  de  Limoges.  Gaucelme  était  fils  de  Pierre,  que 
les  gens  du  vicomte  avaient  tellement  maltraité ,  comme  il  re- 
venait de  Charroux ,  qu'il  était  allé  expirer  trois  jours  après  à 
Vabbaye  de  Solîgnac,  des  coups  qu'il  avait  reçus.  C'était  donc 
pour  venger  la  mort  de  son  père  que  GauCelme  ravageait  les 
terres  d'Adémar.  La  désolation  qu'il  causa  fut  si  grande,  que 
révêque  Pierre  Viroald,  ne  pouvant  en  soutenir  le  spectacle, 
prit  le  parti  d'abandonner  le  pays,  laissant  le  soin  du  diocèse  à 
Guillaume  de  Carbonnière.  Mais  les  gens  du  vicomte,  ayant 
fcil.  prisonnier  Gaucelme  dans  une  rencontre,  l'enfermèrent 
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dans  le  château  de  Ségur.  Il  en  sortit  au  bout  d'un  an  par  les 
soins  d'Kustorge,  nouvel  évéque  de  Limoges,  et  d^Amblard/ 
abbé  de  Saint-Martial,  qui  négocièrent  sçn  élargissement.  On 
fit  à  ce  sujet  un  traité,  dit  Geoffroi  du  Vigeois,  compris  dans 
une  charte  partie  par  les  lettres. de  Talphabet ,  dont  une  moitié, 
après  l'avoir  coupée ,  fut  déposée  aux  archives  de  Téglise  de 
Saint-Martial ,  et-  Tautre  délivrée  à  Gaucelme.  Ceci  doit  être 
aurrivé  au  plutôt  Tan  1117.^  époque  de  tVlection  d'Amblard, 
postérieure  de  onze  ans  à  celle  de  Tév^que  j^ustorge.  Quoique 
Gaucelme  eût  été  relâché  à  des  conditions  favorables,  Eblesde 
Yentadour ,  son  oacle,  ne  ppt  pardonner  au  vicomte  de  Li- 
moges son  emprisonnement.  Sachant  qu'il  était  allé  en  pèleri* 
nage  à  ^lOlre-^Dame  du  Pui  en  Vêlai,  il  le  iit  épier  au  retour, 
et  fut  si  bien  servi ,  qu' Adémar  donna  dans  1  embuscade ,  et 
fut  pris.  Maître  de  sa  personne,  il  le  mit  dans  une  étroite  prit 
son  ,  où  il  le  retint  l'espace  de  deux  ans ,  pendant  lesquels  il 
luissa  croître  sa  barbe.  quHl  ne  voulut  plijis  couper  depuis ,  ce 
^ui  lui  vabit  le  surnom  de  Barbu.  Sa  rançon  lui  coûta  cher: 
elle  fut  mise  à  douze  mille  sous  d^or  ,  dont  Ebles  ne  voulut 
rien  rabattre.  Les  habitants  de  Limoges,  apprenant  sa  délivrance, 
vinrent  au  devant  de  lui ,  et  le  ramenèrent  couune  en  triom- 
phe dans  leur  ville. 

Quelques  années  avant  sa  captivité,  Adémar  s'étjiit  associé 
Gui,  son  fils  aîné,  que  nous  nommons  Gui  lll ,  et  quon  sur-* 
nommait  Grau/,  c^est-à-dire  corbeau,  dit  Geoffroi  du  Yigeois, 
à  cause  de  sa  noirceur;  jeune  seigneur  plein  de  valeur ,  libéral 
et  de  grande  espérance ,  qui  avait  administré  sagement  la  vi^ 
comté  pendant  la  détention  de  son  père.  Mais  sa  belle-mère, 
ÂIahie  P£  Carrio  (  ou  d'£scARS ,  suivant  le  Laboureur  ] , 
voulant  mettre  Hélie ,  son  propre  fils ,  en  sa  place ,  lui  fit  don- 
ner, par  deux  fois ,  du  poison,  et  deux  fois  il  en  guérit  au 
moyen  d'un  antidote  que  lui  fit  prendre  Adémar ,  abbé  de 
Saint-Martial.  Ce  dernier  étant  mor(,  le  23  août  1124,  sans 
laisser  sa  recette,  la  marâtre  donna  une   troisième  dose  de 

Î>oison  à>  son  beau-fils,  qui  périt  trois  mois  après  la  mort  de 
'abbé.  Mais  elle  échoua  dans  sfts  vues  ambitieuses ,  Hélie ,  sou 
iils,  ayant  suivi  de  près  Gui  au  tombeau.  Ces  deux  fils  d'Adé- 
inar  ne  furent  pas  les  seuls  que  la  mort  lui  enleva  ;  il  perdit 
ses  autres  enfants  qui  étaient  m  grand  nombre ,  à  l'exception 
de  deux  filles,  Brunissende,  dite  aussi  Humberge,  femme  d'Ar- 
chambaud  le  Barbu ,  vicomte  de  Comborn ,  à  qui  elle  donna 
plusieurs  fils  et  filles ,  et  £mme ,  laquelle  ayant  perdu  Bardon 
de  Cognac,  son  premier  mari,  sans  en  avoir  eu  d'enfants, 
épousa  en.  secondes  noces.  Tan  ii36  ,  Guillaume  X  ,  due 
d^Aquitaine  ,    à  qui   elle  fut  presque  aussitôt  enlevée  pac 
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GuiHaame  Taillefer  ,    fils    et  héritier  de  Wulgrîn  ,  comte 
d'Angoulême  ;     ce    qui    durait    occasioné,   dit   GeofFroi  du 
Vigeois  ,   une  guerre  sanglante  sans  la  mort  du  duc  ,    qui 
arriva  dans  le  printems  de  Tannée  suivante.  Àdémar  choisit 
les  deux  fils  aînés  de  sa  fille    Brunissendc  pour  ses  succes- 
seurs; après  quoi  il  se  retira ,  Tan  11^9  à  Tabbaye  de  Clunî, 
II  était  alors  fort  avancé  en  âge  ,  sûicermus^  dit  le  même 
auteur  ,  et  il  finit  ses  jours  quelque  tems  après  dans  cette 
retraite.  On  ignore  le  nom  de  sa  première  femme.  Elle  était  ^ 
suivant  GeofFroi  du  Vigeois,  sœur  ae  Guillaume  III,  dit  Taille* 
fer,  comte  d'Angoulême.   Le  Laboureur  la  confond  avec  la 
femme  d' Adémar  H  ,  en  Pappelant  Humberge.  Gecyfflroi  du 
Vigeois  rapporte  sur  ce  vicomte   le   trait  suivant ,  qui  peut 
entrer  dans  le  tableau  des  mœurs  du  tems.  «  Le  comte  de 
»  Poitiers,  dit-il,  Guillaume  (  le  Vieux),  gendre  du  comte  de 
»  Toulouse ,  étant  venu  à  Limoges ,  Adémar  le  défraya  suivant 
»  la  coutume.   Or  il  arriva  que  le    maitre-d'hôtel  demanda 
^  du   poivre  à  Constantin  de  la  Sana  :   (c^était  une   denrée 
»  fort  rare  alors.  )  Celui-ci  le  mena  dans  une  cbambre  où  il 
»  trouva  le  poivre  répandu  à  terre,  comme  le  gland  qu'on  donne 
>  aux  pourceaux.  Voilà ,  dit-il ,  du  poivre  pour  les  sauces  de 
»  votre  maître;  et ,  ayant  pris  une  pelle ,  il  lui  présentait  moins 
»  le  poivre  qu'il  ne  le  lui  jetait.  Cela  fut  rapporté  comme  une 
*  magnificence  au  comte  4  qui  ne  manqua  pas  d'y  faire  atten- 
»  tion.  Adémar  vint  à  son  tour  à  Poitiers.  Guillaume  fit  défense 
»  delui  vendre  du  bois,  afin  de  .l'empêcher  de  faire  sa  cuisine. 
»  Alors  les  gens  du  vicomte ,  ayant  ramassé  toutes  les  noix  qu'ils 
>»  purent  trouver ,  en  firent  de  grands  monceaux  auxquels  il» 
J»  mirent  le  feu  ;  ce  qui  produisît  âes  brasiers  très-ardents ,  dont 
»  ils  se  servirent  pour  apprêter  les  mets  de  leur  maître.  Le    • 
»  comte ,  ajoute  Geoffiroi,  l'ayant  appris,  loua  beaucoup  Tesprif. 
»  des  Limosins  qu'il  traitait  auparavant  de  gens  stupides  et 
»  grossiers.  »  Un  autre  trait  de  la  vie  du  vicortitfe  Adémar  que 
nous  ne  devons  pas  oublier ,  c'est  l'honneur  qu'rl  eut  de  rece- 
voir à  Limoges  le  roi  Louis  le  Jeune ,  lorsqu'il  allait  épouser  à 
Bordeaux  l'héritière  de  Guienne.  Ce  monarque  arriva  inopiné-^ 
ment,  le  1".  juillet  xi^y,  à  Limoges,  où  Raymond,  comte 
de  Toulouse  ,   et  quantité    de   seigneurs ,    s'étaient   rendu* 
U*occasion  de  la  fête  de  Saint- Martial,  qtii  s'était  célébrée 
la  veille  de   son   arrivée.    Geoffroi   du    Vigeois    {cap.    4^  ) 
dit  que  Tévêque    Eustorge  ^  et  les  seigneurs    qui  se  trou— 
vaifent  à  Limoges  ,  Tayant  reçu  procéssionnellement ,  le  cort- 
duisirent  k  Saint-Martial ,  d'où  n  alla  camper  avec  sa  suite  sur 
les  bords  de  la  Vienne.  Quoique  cet  historien  ne  fasse  pasmen-* 
tion  du  vicomte  en  cette  occasion,  il  n'y  a  pas  lieu  ae  douter 


^56  v'cimOlïOIOGIB  HimBIQUS 

.<)u  il  ne  Uaît  mise  à  profil  pour  obtenir  les  bonnes  gr&ces  de  ioé 
souverain ,  qui  par  son  mariage  allait  devenir  son  suzerain  im^f 
médiat. 

ADÉMAR  IV  ,  BT  GUI  IV. 

I  iSg.  Adémar  et  Gui,  Bis  d^Archambaud  le  Barbu^  vicomte 
de  Comborn  et  de  Brunissimde ,  fille  d^ Adémar  III,  succédè- 
rent à  leur  aïeul  maternel  dans  la  vicomte  de  Limo^,  comme 
il  Favait  ordonné.  Mais  ce  ne  fut  point  sans  opposition  de  leur» 

Farents  du  côté  maternel.  Le  roi  Louis  le  Jeune  étant  venu, 
an  ri4ii  ^  Limoges 9  cenx-ci  réussirent  à  lui  persuader  que 
les  deux  frères  n^étaient  pas  légitimes  possesseurs  de  la  vicomte 
de  Limoees.  Ce  priuce/en  conséquence,  voulut  les  dépouiller^ 
lilais  flécni  par  leurs  soumissions  ,  il  changea  d'avis,  et  les  con- 
firma moyennant  deux  cents  marcs  d^argent  qu'ils  lui  payèrent. 
{Gaufr.  Vof,^  p,  3o5.)  Adémar  et  Gui,  quelque  tems  après, 
.eurent  un  démêlé  avec  Gui  Flamenc  le  Jeune  ,  leur  neveu, 

Jketit'fîls  d^Archambaud  le. Barbu,  pour  des  arrangements' de 
amille.  S'étant  ligués  avec  Boson  II,  vicomte  de  Turénne, 
beau-frère  d' Adémar,  ils  vinrent^,  au  mois  de  juin  ii4^; 
assiéger  leur  neveu  dans  le  château  de  la  Bochè-Saint-Paul,  en 
.  Périgord.'  Mais  Boson  ayant  été  tué  devant  la  place  le  19  du 
même  mois,  le  siège  fut  aussitôt  levé.  (  Baluze,  hisU  TuUU^ 
p.  141*)^^  vicomte  Gui  IV  partit,  l'an  ii47>  avec  le  roi 
Louis  le  Jeune  pour  la  Terre-Sainte,  d'où  il  ne  revint  pas. 
Geoffroi  du  Vigeois  dit  qu'il  mourut  l'année  suivante  à  Antio- 
che.  11  avait  épousé,.  1^.  Marquise,  sœur  d'Aldebeirt  IVf, 
comte  de  la  Marche ,  dont  il  n'eut  point  d'enfants  ;  2^.  N. , 
£lle  de  Tilbert  ou  Thibaut  de.Blazon  ,  dont  la  chronique  de 
Saint-Martin  de  Limoges  raconte  le  trait  suivant  <«  Vers  l'an 
»  1 143 ,  dit-elle  ,  la  vicomtesse  de  Limoges,  parente  de  la  reine 
»  de  France,  voyant  qu'elle  ne  pouvait  pas  avoir  d'enfants  de 
»  son  éppiix ,  feignit  une  grossesse  ;  et  quelque  téms  après, 
J»  faisant  semblant  d'accoucher ,  elle  supposa  un  fruit  étranger^ 
»  qui  était  la  fille  d'un  paroissien  de  JBàssignac.  Le  vicomte , 
»  son  mari,  la  soupçonnant  d'adultère,  la  mit  en  prtsoQ,  et 
i»  se  serait  porté  à  quelque  chose  de  plus  violent  sans  la  crainte 
»  qu'il  avait  de  la  reine  de  France.  Mais  il  déchargea  toute  sa 
»  colère  sur  la  soçur  du  chevalier  Guillaume  Rethiel ,  veuve 
»  de  Geofroi  la  Félicia ,  qu'il  fit  brûler  vive.  La  supposition  de 
p  l'enfant  ayant  été  ensuite  découverte ,  Guillaume  Rethiel 
»  appela  en  duel  le  vicomte  en  présence  du  roi  de  France, 
»  pour  venfi;er  le  supplice  qu'il  avait  fait  subir  à  sa  sœur; 
M  flpiaisy  par  les  soios  ae  U  rciae|  ils  firent  la  paix  ;  et  la  vicoiOw 
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•  tesM',  'irj^doi  ëfé  t2rée<  àt  prison ,  se  réconcilia  aved  :^6h  ttiarl. 
»  £lle  moaï^irl  ^iïéK]uf!  tems  après,  avee  te  regret  de  n'avoir 
ai  pli  deveitip  âière^  »  (Bouquet,  tom.  XII,  p^g«  4^4-  )  Acïé- 
mar^  frère  de  Qui^  cessa  Je  vivfe  la  même  année  que  lui. 
De  Mi^BGURlilïB ,  iai  fenune,  fille  de  Rayfnond  J ,  vicomte  clè 
Torenne'^  it  laiss»  un  fils,  qui  suit,  et  une  fille,  Marie,  q^uî 
devint  feiffifmitf  d^£bles  ,  fiis  d'£bïes,  dit  Archambatid,  seigneur 
de  Ventâdoui?.  ((y«i(/r.  Vos,)  Marguerite ,  après  la  itiort  d^Ay 
déaiarf  donna  sa  taava  à  RMes  111,  vicomte  de  Teritadour: 
puis  ^  après  la  niloH:  de  delui-ci ,  à  Gruiltaume  IV ,  dit  Taillêler^ 
comte  aAûgoiïiéme. 

ADÉMAR  V. 

• 

1148.  Ai>ÉiftAR  V,  d'abotd  appelé  BoSon,  succéda  en  bas 
Age,  Tan*  1148  v  4^  vicomte  Adémar  lY,  son  père,  sous  ta.tu-;- 
telle  de  Gérard ,  évéque  de  Litùôges ,  et  âe  Bernard ,  doyen  dç 
Saint-  Iriex.  Mais  Arçhambaud  ,  frère  de  Bernard  et  oncle  di^ 
jeune  vicomte ,  sMtàht  emparé  de  la  régence  de  la  vicomte  die 
Limoses,  s-y  comporta  en  propriétaire,  et  s'imagina 'Ta tr^ 
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Pan  ii5a ,  pour  sY  faire  inaugurer,  et  y  fut  reçu  d^aborj  avec 
les  honneurs  dusr  Jr  sa  dignité.  Mais  ayant  fait  dire  à  l^abbé  de 
Sâint-Martîal  de  le  défrayer  dans  la  ville ,  celui-ci'  répondit, 
qu-il  n'était  tenu  à  ce  devoir  que  dafns  Penceinte  du  château  où 
son  monastère  et  sa  juridiction  étaient  rnfermés.  Premier  sujet 
de  mécontentenient  pour  ce  prince.  Les  bourgeois  de  Saint- 
Martial  lui  en  donnèrent  un  second  par  la  rixe  qui  s'éleva  entre 
eux  et  les  gens  de  sa  suite.  Outré  d'inaignation,  if  ordonna  qu'on 
abattît  les  murs  du  château ,  et  partit.  (  Une  ancienne  chroni- 
que place  mal  cet  événement  en  1 156«)  Henri  étant  parvenu  ^ 
l  an  1 1 54  9  au  trône  d'Angleterre ,  revint ,  l'an  1 1 56,  à  Limoges  ^ 
et  y  fit  sentir  aux  bourgeois  son  autorité.  Pour  les  contenir ,  if 
confia  Padministration  de  la  vicomte  de  Limoges,  après  en« 
avoir  dépouillé  Archambaud,  à  Geoffroi  de  Neubourg,  frère 
«le  Rotrou  III  ,  comte  du   Perche,   et  Guillaume  Pandolf , 
JQsqn^à  la  majorité  d'Adëmar.  Ce  terme  étant  arrivé  au  bout 
de  trois  ans  ,  il  rétablit  le  jeune  vicomte  dans  ses  droits  ;  et, 
pour  se  Pattacher  plus  étroitement ,  il  lui  fit  épouser  sa  cousinci- 
^ARA,  fille  de  Renaud,  comte  de  Cornouailles ,  son  oncle, 
irère  naturel  de  l'impératrice  Mathilde.  il  n'y  a  guère  lieu  de, 
douter  ou' Adémar  n'ait  accompagné,  cettemême  année  i  iSq, 
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le  niop^rque  anglais  dans  Son  expédition  de.TQulqqsë*  Ceqo^ll 
y  a  de  cçrtain ,  c'est  que  Henri,  en  ^^vk  retournan-t,  passa  par  Li- 
moges,  où  il  arriva  le  jour  de  Saint-Michel.  ^9  septembre  | 
selpn  Oèoffroi  du  Vîgeois.  Yers  ce  tems  U  %  dit  Je  aiême  auteur  ^ 
qui  parle  comme  témoin  oculaire ,  le  viçopite  Adémar  fit 
hommage â Tabbé  de  Saint-Martial  en  plein  chapitre •  ^Bernard, 
oncle  d^démar,  ^yant  été  fait  prisonnier  ^  l'an  1166,  par  set 
ennemis^  implora  le  secours  de  son  neveu  pour  obtenir  sa'de- 
livrançe.  Adémar  y  mit  pour  condition  la  cessipn  du  château 
d^Exideuil ,  et  devint  ainsi  propriétaire  de  cette  place  ,  après 
avoir  fait  remettre  son.oncle  en  liberté.  Mais  U  conduite  tyran- 
nique  quMl  tint  envers  les  habitants  d*£xideuil ,  les  engagea 
bientôt  à  chasser  ses  officiers ,  et  à  retourner  sous  leur  ancien 
maître.  Adémar  lève  des  troupes  pouï*  recouvrer  cette  place. 
B^nard,  aidé  par  Hélie  ,  son  frère,  se  met  en  état  de  défense. 
Des  amis  conimuns  s^entremettent  pour  réconcilier  les  oncl^ 
et  le  neveu*  La  paix  se  fait ,  et  les  parties  se  jurent  qqe  amitié 
réciproque.  Adé'mar,  quelque  tems  après  ,..  engage  ses  oncles  à 
venir  cimenter  '  leur  réconciliation  dans  le  ;châte^u  de  Ségur. 
Mais  \  durant  la  nuit  t  au  milieu  du  souper ,  de^s  soldats  aposté» 
paraissent  tout-à-coùp  ,  se  saisissent  d'eux  ^  et  les.  traînent  ea 
prison.  Indignés  de  cette  fourberie,  les  seigneurs  voisins sV'- 
tnent  pour  ta  délivrance  de  ces  prisonniers.  On  fait  uii  traité 

far  lequel  les  deux  oncles  sont  rélâchés  ,  et  £];;ideuil  est  ren(lu 
Bernard.  11  paraît  qu^Hélie  dans  la  suite  se  brouilla  de  nquveau 
avec  son  neveu  ;  car  Geoffroi  dû  Yigeois  dit  que,  fuyant  devant 
Adémar  par  un  tems  pluvieux  ,  il  tomba  par  terre  devant  le 
château, de  Pierre-Bufïière,  et  fut  tué  par  un  soldat.  Adémar 
eut  encore'vers  le  même  tems ,  avec  ses  voisins ,  quelques  petites 
guerres  dont  le  détail  n^a  rïen  dç  fort  intéressant.  Le  roi  d'An- 

gleterre ayant --^    " .-i-u.  J». -..:..:- •V»:-u„. 

son  fils  ,  ce 
solennelle  à  ^ 

Poitiers.  On  le  reçut  en  processioii,  et  pn  lui  mit  au  doigt  l'an« 
lieau  de  Sainte- Valérie.  Le  vicomte  Adémar  li^ii  fit  alors  hom- 
mage comme  à  son  suzerain.  ^1  vécut  en  bonne-  intelligence 
fendant  quelques  années  avec  Richard,  malgré  la  hauteur  et 
inégalité  du  caractère  de  ce  prince  ;  ce  qui  montre  une  grande 
souplesse  d^esprit  dans  Adémar.  Tandis  quêteur  union  aurait, 
ib  réunirent  leurs  armes  (on  ne  peut  pas  dire  précisément  en 
quelle  année)  pour  marcher  au  secours  du  chevalier  Constantin 
()e  Born ,  que  Bertrand ,  son  frëre,  avait  chassé  de  la  seigneurie 
de  Hâutefort ,  qu'il  devait  partager  avec  lui.  Ils  saccagèrent  les 
terres  de  ' l'usurpateur,  et  le  contraignirent  à  rendre  justice  à 
son  frère,  Bertrand ,  fameux  troubadour  1  se  vengea  par  une 
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Sirrante  qu^il  "fit  contre  ses  ennemis ,  et  en  travaillant  à  soulever', 
la  noblesse  du  pays  contrle  Kichafd  avec  lequel  il  se  réconcilia 
néanmoins  dans  la  suit^;  (Nostràdamus,  i^ies  des  poêles  pro-^^ 
Wiceaux*')  . 

Adémar,  l'an  itj^i  reprit  les  armes  contre  Bernard,  jbo. 
oncle,  pour  le  château  d'Ëxideuil,  au  mépris  de  Taccord  quMIs 
avaient  fait,  sept  ans  auparavant ,  à  ce  sujet.  Raymond  de 
Turenneet  Archamband  de  Combom  s^étant  portés  pourriié- 
diateurs ,  on  tint  à  l^abbaye'  d' Amac  ^  le  1 4  septembre ,  une 
conférence  où  il  fut  convenu  que  Bernard  céderait  à  son  nevea 
le  château  d'Ëxideuil  pour  celui  de  Célon  qu'Adémar  lui  don- 
nerait en  échàtige;  Mflfis'ce  dernier  se  fut  à  peine  dessaisi  de 
Célon,  qu'il  cherdha  roccaçibn  d-y  rentrer.  Ayant  pour  cet 
effet  pratiqué  des  intelligences  iavec  la  garnison  de  la  place ,  it 
vint  rass^éger  pour  la  forme ,  et  s'en  remlst  maître  en  peu  if^ 
jours^  lei»*^.  avril  iinS.  il  felhit  alors  parler  d'un  nouvel  ac- 
commodementV  Adémar  consentit  à  donner  à  son  oncle  le  châ- 
tea»  de'Safiiit-lriejc^de-la-Percbe  ,  Zvl  moyen  de  quoi  celui  dô 
Ce|ôn  Kii  rtsta. '  SVfattt  soulevé,  l'an  1 1 76  ,  de  concert  avec 
Aldebért }  c6Vnte  de  la  Maréhe ,  Guillaume,  comte  d'Angou-* 
lémc  et  ses  fils ,  les  vicomtes  de  Turenne  et  de  Comborn  ,  et 
presque  tons  les .  barons  de  Poitou  ,  contre  Richard ,  duc  d'A- 

Joitaine ,  il  commanda  l'avant-garde  de  cette  confédératîoa 
àtis  on  ooffîbât  livre  le  jour  du  jeudi-saint  entre  Brives  et  Ma« 
lemort^  oh  pins  de  deux  mille  anglais  restèrent  sur  le  champ 
de  bataille.  {Gaufred\  Vos.  p.  323.)  Mais  aussitôt  après  lai 
PentecAte  ;  dit  Benoît  de  Péterboroqen ,  le  duc  eut  sa  revanche 
dans  un  combat  qû'ir  livra  aux  rebelles  entre  Saint-Mégrin  et 
BoQteviUe.  Les  ayant  mis  en  déroute,  il  entra  dans  le^Limosii» 
où  il  prit  d'abord  lé  château  d'Aîxe ,  défendu  par  quarante  che- 
valiers qu'il  fit  pisonniers.  De-là ,  s'étant  approché  de  I^imoges  y 
il  fit  le  siège  ck  cette-  ville  dont  il  se  renciit  maître  en  peu  de 
jours.  Adémar  ayant  rejoint  ses  confédérés,  alla  ^'enfermer 
dans  Angouléme  où  le  duc  ne  tarda  pas  à  venir  les  assiéger. 
Obligés  de  se  rendre,  ils  furent  envoyés  au  roi  d'Angleterre  ,* 
qui  les  renvoya  au  duc  pour  les  garder  jusqu'à  soit  arrivée  en 
Normandie. 

La  paix  ayant  été  faite ,  Adémar  se  mît  en  route,  l'an  1178  ^ 
aiimois  de  juillet,  avec  les  deux  comtes  d'Angoulême  efdela 
Marche ,  et  d'autres  seigneurs ,  pour  la  Terre-Sainte  ,  d'où  il 
revint  lé  jour  où  la  veille  de  Noël  de  Tan  xi8o.  La  jore  que  les 
habitants  de  Limoges  témoignèrent  de  le  revoir,  dôriiia  iinaii 
de  triomphe  à  son  retour.  L'an  1182  ,  le  jour  de  Pâques ,  l^évê-* 
que  de  Limoges  et  Adémar.  excités  par  les  ravages  que  les  fira— 
liançoa^,  qui  étaient  k  la  solde  du  duc. Richard,  faisatetit  aù-r 


tour  delà  ville,  se  ^lettenf  à  U  tete^upeuplÇ) {i|0i>x*suiy6at lei 
brigands  jusque  (}an3  le  ..pays  ilç  (Jpx^LhraïUes ,  f$i  revWnoent 
triomphants,  après,  en  avoir  tué  quelqu/s$.  n^|lie!r<$!^  ^  xaille 
qù^ils  étaient.  (Ckrôn.S.  Martudlb^oQÎc,)  Quelque  ten|f;^è(, 
le  roi  d^Angkterre  ..et  ses  fil^  s'jétaxijt  reiy^s  4i;  P.aJ^h^e  de 
^^int- Augustin  de  Limoges  jpomrj  GopcI^A  no  traité  de  .pu» 
éntrç  eux  9  le  vicomte  Àdën^ar  vint.y.r^ouveler  au  ^MC  Ki* 
ch9rd  les.assurancips  de  safidélité.,.^t:49maa  de^^.^e  a^alilf 
pour  otages.  11  s'engagiea  deplfis-^  np  don;aiei;.aticw.^c(>4rs.Hik 
comtés  d^Angoulêmey  Guiluiume  et  A4^a^<r  f°^  |rav^i)]aie«tt 
j(^ dépouiller  Matfatlde,  lfe.iir  niè^e^flç^  cçwté,  {fi^i^froÊt.KM;, 
p>  3:2j2.)'La  paix  dçs  princes  anglais  ây^t; été  romapue  prt^qoo 
a^'itôt  (^ue  conclue  t.  Adémpr  ^e-^io^it  ^  jeune  fienri.£^.è 
^eoffroi  contre  le  duc  tUibliar^  t  leur  frère.,  BcauG<)i^d;Vutre9 
Çarbns  du  Limosinet  dès  autres  parties  /i}ePA(|Juiiaioéy$iltf%i!eiti 
dans  cette  confédération.  A4énar<}r  qiokf^îf^  façtifiiMeqt  kft 
Ëourgeob  de  la  ville  de  Limoges»  mais  U  ne  {rut  ocnrooipise  U 
Odélita  de  ceux  du  châteai^  qui  avaient  Relevé. teur^  muhSr  ^ 
s^étaient  mis  en  état  de  défeqse.  Ywlaat  sore^ndire  nyaîtj^e.de  b 
place  I  il  en^geà  le  j;eupe;UQnri  «t  Geo^oî:^  spair^ç^Ài venir 
eci'  faire  le  siége^  tt  roi  pèrç  çH^nd^-fa^a^Ç^i^  vecs  Lkno^ 
pour  rétablir  la  paix  entre  ses  ^çiÇ^^.  A  ^n.a^pr-ache  r  ^  i^wif^ 

Sçaisici  se  défiant  de.$esii)4eotvoo&^  pr^eaid  )^s  .arini^,  ooqrt.a» 
pvanX  de  lui,  maltraite  ses  gfbisf  et  décocïhe^tirlwt^^^  un 
^r^it  qMe.eon  cbieval  reç(»t  au  fr<mt  enseicatiraat»  U  ^.f»Ure 
Ije  cœur,  rempli  il^indignaiion  ^  et  la  ixnirgebisie  é.laiU  rentrée 
4ans  ses  murs,  commence  ratta<meda  ohileau  dans  léspremiefi 
)Qurs  de  février  ix83.  Mais  la  diligence  qye  fit  le 'duc  Kicharâ 
pour  arriver  à  Limco^ ,  avréta  rexpéd^tym.-  Peu  s^en  fallut 
qu^Adémar,  qui  s^était  attachée  forcer  une  égU^,  'fie  fut  fait 
prisonnier.  Mais^t  au  départ  du  duc  qui  suivit. de  pr^  son  ard^ 
vée,  les  bourgeois  y  excités  par  Adémar^  reprennent  Courage  ^ 
et  réussissent  à  s'insinuer  dans  le  château  par  adresse*  Makre» 
de  la  place ,  ils  s'y  fortifient  avec  toute  ;  la  diligence  possible  ^ 
dans  la  crainte  que  le  roi,  père^  ne  revienne  pour  les  cnâtier. Ils 
ne  se  trompaient  pas.  Quelques  jours  après  ^  Henri  le  Yieux 
arrive  avec  Richard  à  la  tête  d  un  nombre  considérable  de 
grands  vassaux  d'Aquitaine  ,  accompagnés  chacun  de  ses  trou- 
pes.  Le  i^'.  mars  ^  jour  du  mardi  gras  9  suivant  G^offroi  du  W 
^eois  f  iU  i9ettent  U  siège  devant  le  château  <|t|i  soutient  les 
attaques  avec  une  vigoureuse  résistance.  Le  mauvais-  tems  se- 
conue  la  valeur  des  rebelles.  Ijes  assiégeants,  rebutés  par  le  froid 
et  les  pluies ,  lèvent  le  siège  au  bout  «e  q^nae  jours  ^  et  se  reti- 
rent^ Le  jeu  (te  Henri  cependant  man<|uait  AlWgent  poqrpyer 
tes  troupes  de  brij^ads  ^u'il  avait  à  sa  solde;.  Adémar  engage  Les 
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habi4i99tj(  A%.}^mf^  h  \^\  pçêtei:  ZQ  i»ijle  sous;  ?t^  ccwaniç 
cette  $.oiaiB;î«.^Budt^U  p;»s.  ^atncorje  jm£B«iate^  U  l^aicta  i  piller  le 
trésor  x1^  S^îat-Bdttval.  Ils  <fiaiA  insulte  commettre  la  même 
pro&natîô,a>raJ»b9y«.4e  Granclmont^  Le  xoi ,  père^  profile  de 
fabseace  dè^son  ûlsppur  ceùtrer  dans  Ximoges^  dont  il  trouve 
les  babîtaots  ,au$Siii  $Qtimi&  ^u^ils  étaient  rebeUes  auparaven).  Le 
pillage  du  trésor,  dg.  SÂ^inX-Marti^l  les- avait  aliénés  xU  ^jjeune 
Heàri.  Ce  der^er^ev^ènt.pour  chasser  s^n  père  deLimogies; 
mais  ks  liial^îfj^its^  ll)(f  ^yatrt  fermé  feujrs  norte»^,  font  pleuvoir 
sur  sçs  tfQO>^s,  !une  grél^  de  pierrej»  .qjui  Lobligent  i  rebrousser 
chèmlR.  )Vs.^  ff  nd  M  a^^  d^t^zerçHp,  où  le  <£ic  de  Bpiur^^e 
et  le  caipt.ç  çte  ïaujou^e  viennent  Iprôssir  son  parti.  Mais  u  y 
tombe  matad^..  S'étanjt  f«it  pioirier  h  Ao^uemadour  ^  et  de^là  au 
château  3^'^^!^  Uj  mettra  le  ri  jyui  ridS,  dans  de  grands 
senlimenXsdf  p^l.enc(|9  ^ax»  avoij*  pu  c^enfT  la  consolation 
de  yo\r  son  BÀçé  |.  et  .de,  4ai  tjéxnoigner  de  rîire  vx>ixson  repentir. 
Geoffrpi  d)*!^jgci)is  àjjt^^i^  ;d*jine  lettre*  01^  il  demandait^ 

pardon  pc«|T.  çiewx  i^i . t'avaient  s^ivi  dans  9a^éw>Ue ,  et  nçna-* 
xaément  po>iy;  :)e  yicpmte'deyLîno9ge$»  i^e.  vieux  Henri  était 
trop  iiTiw  contre  lès  rebelles  poqr  lèvi(^p9sdonaj8r  99m  lè$  avoir 
puQÎs.  il  ip;9urçhe  en;s|ç.ii;nt3  déployées  k  Limites ,  entre  en  vain-* 
queqr  dans,  la  ville  |,ê^;  fait  ip^^ér  leclAteav*  Toutes  le$  autres 
places  du  Limo$ifi ,  q>ui  ayaipnt  tenu  pour  le  )em)e  Henri ,  su- 
bissent le  m.^e  sort.  Adémari.  cependant ,  à  force  de  soumis-^ 
slûjis ,  trouva  moyen  dereiatrer  ea'^hça  ^upiis  d«  monarque. 
U  parait  qoe.  le  duc  Kichard  ^^ulnt  Jbften  ^ussi  lui  pardonner 
satélojiie»  Mais:la.cpQduite'Jtyranntqiiejet  dissolue  de  ce  prince, 
(détermina  dans  la -suite  Adémar^  aipsi  t^  la  plupart  des 
seigneurs  d'.Aquit^V^p,  Vse  soulever  de  nouveau,  contre  lui* 
L'a9  il  88,  ii  se-jet^i^ivec  eQ;c  sur  ries  terr.es  de  Richard,  ou  ils 
fireat  des  ravages,  dont  ce  prince  ne  tarda  pas  à  se  venger  en 
pillant  leurs  terres  à  son  touTt  et  détruisant  leurs  cbiteaux. 
Philippe  Auguste^  en  faisant  la  paix ,  Tan  UQo,  arvec  Bichard, 

Sour  lors  gnoi  d^ Angle tmre^  y  6t  viuiià^eral^labTement  cômprex»- 
reles  seigneun  d^o-quitaine,  dont  il  avait  lui-m^mie  fomenté 
les  soulèvements,  h^  denx  monarques  partirent  là  xnéme  année 

Sour  la  Terre-$9inte.  j^lais  r  ^n  retour  ^le  liichard ,  le  vicomte 
e  Limoges  et  le  comlc  d'Angpvlême  se  brouillèrent  de  nou- 
veau avec  ce  prince..  Les  choses  allèrent  si  loin ,  que  ces  deux 
seigneurs  renoncèrent  à  l'hommage  du  roi  d'Angleterre  pour 
se  donner  au  roi  de  France ., C'est  ce  que  nous  voyons  par  lacté 
suivant,  que  le  P.  Bonaventure  de  Saint- Amable  dit  avoir  tiré 
d'un  ancien  manuscrit  :  Mtd  Adémar^  vkomU  de  Limoges,  fais, 
çonnaitre  à  tous  ceux  qui  ifemmt  JSêt  écrit ,  gue  j'ai  fait  les  accords 
€l  couvenk'ons  qui  suivent  a»âc  monseigneur  FJùlippe.f  illustre  roi 


dès  Français^  parce  qu'à  causé  des  injures  que  Rkhùrd\  roid*An^ 
gleterre^  m'ajfaitesy  et  à  mon  frère  Adémary  tqhtte  d'AngouUme^ 
ce  dernier  alla  de  ma  part  trouùerle  rùi' dé  Froncé  ^  et  je  fis  Q»tc 
lui  la  confédération  suivante;  sàpoir^  que  je  V aiderai  toujours  selon 
mon  pouvoir  comme  mon  seigneur^  et  quefiiihais  je  ne  me  retirerai 
de  son  hommage  que.  par  iis  ordres  ;  qué^  s 'il  me  soumet  à  qudque 
autre  ^  il  me  garantira  pai*  êes  lettres  au* on  me  laissera  en  paix ,  de 
manière  que  ^  si  on  y  maiïque^  il  irtatdira  contre' ce  nouveau  suze- 
rain i  qucj  si  celui-ci  voûtait  agir  contre  le  rôt  Pfûlippe  ^  je  ln*j 
opposerai  de  tout  mon  pouvoir  \  donnant  de  Sùnnefoi  aide  et  se-- 
courà  à  mondit  seigneur  le  roi  Philippe*  'Fait  a  Soint-Irier  (oa 
Iriex-de-la-Perthe),  au  niois  d'avril  iig'ô'  ï^a  Âale  de  cet  acte, 
i!  faut  Pavouer,  paraît  clifBdlëâ  concîner, avec  celle  de  Tévé- 
irement  que  nous  allons  rapporter.  Ad  Mois  de  itiars  de  cette 
même  année  1 19g  9  le'vidomte  Adémar  troliva  un  triésor  dans  le 
château  dé  Chafus.  C'était*,  sumnt  Robert'dii  Mont ,  un  bas- 
relief  en  or,  'représentant  tin  «mpefeûi».  a&sis  à  'table*  avec  sa 
femme  et  ses  enrants','  le  tout  <)ë  grandeur  naturelle.  Mais  les 
chroniques  du  pays,  dit  le  F. "Bonavehture ,  assurent  que  c'était 
Ludîui  Gapréoius,  proconsul' d' A qjàitainCf  à  quoi,  dit-il,  le 
nom  du  château  a  dii  rapport  i  puisque  ,  selon  Kîgord ,  il  s'ajH 
pelait  castrum  Lucii  Caprêoh\  qh^tin  rend  eti  français  par  Chalus- 
Chabrole.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Riéhard ,  instruit  de  cette  décou- 
verte ,  prétendît  que  ce  trésor  lui  appartenait ,  comme  seigneur 
suzerain.  8tfr  le  refus  qu^Adémar  fait  de  s'en  dessaisir,  il  vient 
assiéger  le  château  de  Clilalus.  Mars,  comme  il  fait  \è  tour  de  la 
place  pour  reconnaître  l'endroit  où  il  voulait  donner  l'assaut, 
un  arbalétrier ,  nommé  Bertrand  Grordûn ,  loi  décoche  un  trait 
qui  le  hlesèe  mortellement  à  Pé{$aûle.  On  le  porte  à  sa  tente; 
et,  tandis  qu'on  est  occiipé  à  le  panser,  Marcadée,  chef  des  Bra- 
bançons, qui  raccompagnait,  forcé  le  château,  fait  pendre  la 
garnison ,  et  réserve  Gordon  pour  être  écorché  vif,  malgré  le 
pardon  qiie  Richard  lui  avait  accordé.  Ce  prince  mourut  le  6 
avril ,  tandis  que  ses  gens ,  par  son  ordre ,  disaient  le  siège  des 
(*hâteaux  de  Nontron  et  de  Puy-Agiit  9  appartenant  au  vicomte, 
entreprise  qu'ils  abandonnèrent  lorsqu'ils  eurent  appris  sa  mort. 
Adémar  le  suivit  au  tombeau  vers  la  (in  de  la  même  année, 
suivant  le  P.  Bonaventure ,  laissant  de  son  mariage  trois  (ils , 
Gui,  qui  suit;  Guillaume,  surnommé  le  Pèlerin ,  parce  qu'il 
vint  au  monde ,  dit  Geoffroi  du  Yigeois ,  le  jour  même  que  son 
père  se  mit  en  route  pour  la  Terre-Sainte,  mort,  l'an  i223, 
suivant  une  note  marginale  du  manuscrit  2400  de  la  biblio* 
thèque  du  roi;  et  Adémar;  avec  quatre  filles,  Marguerite, 

femme,  i^.  de  N ,  fiîs  d'Aimeri  de  Rochcchouart ;  2^,  de 

Boson  de  Gngnol||  3^.  fils  d'Aldebert  il ,  comte  de  Périgordf 


AquiKe  ou  AîgKne,. mariée  au. fils  de  Guillaume  Gordon; 
Humberge  ;  feiiune  de  Geof&oi  de  Lusignan  ;  et  Marie ,  femme 
^'Ebles  V,  vicomte  de  Veotadour.  Saea,  mère  de  ces  enfants , 
mounit  en  laié,  pt  fut  enterrée,à  Saint- Iriex-de -la-Perche,  le 
}our  de  Saint-Çotomban ,  21  novembre,  selon  la  chronicj^ue  da 
âaiat-'Martin  de  iiimoget» 

GUI  ,V, 

1199,  Gûi,  £Is  a{në  d^Adémar  V,  et  son  successeur ,  fut  un 
9es  seigneurs  qui  prirent  le  parti  du  jeune  Artur,  duc  de  Bre- 
tagne ,  contre  Jean  ,  roi  d'Angleterre,  son  oncle.  Mais  ayant  été 
surpris  par  ce  dernier  «  Tan  120À,'  ii'tu^  enfermé  à  Qiinpn  par 

"  ^i  le 


Brabançons  et  les  Houliers,'  qui  d^olaie'nt  le  pays ,  s'étaient, 
renfermés.  La  placc'fvit  emportée,  et  tous  C,eux  qui  la  défendaient» 
furent  massacrés.  Cest  ainsi ,  dit  la  chronique  manuscrite  de 
Saint-Martin  de  Limogés,  que  le  sceptre  du  roi  d'Angleterre 
commença  d'être  brisé  dans  l'Aquttahie ,  et  que  ce  duché  rentra 
sons  la  domination  de  la  France.  Le  vicomte  Crui  y  remis. en  li- 
berté, servit  avec  zélé  son  libérateur,  et  contribua  de  son  bras 
aux  conquêtes  qu'il  fit  sur  le  monarque  anglais.  Pour  se  fortifier 
dans  sa  vicomte. |  Gut  fit  bâtir,  l'an  1206,  la  tour  du  château 
d'Aixe.  Mais' cette  place  fiit  prise  ;  l'an  12149  par  le  roi  Jean  , 
dans  le  voyage  qu'il  fît  en  Limosin.  La  ville  de  Limoges  ouvrit 
d'elle-^même  ses  portes  à  ce  prince ,  qui  ordonna  de  faire  au 
château  de  nouvelles  fortifications.  Mais,  obligé  de  fuir  devant 
le  prince  Louis ,  fils  .aiîné  de  Pbilipbe  Auguste' ,'  qui  le  pour- 
suivait, il  abandonna  le  Limosiû  à  ta  discrétion  de  ce  jeune 
béros,  qui  fit^à  son  tour ,  sans  éprouver  de  résistance ,  son  en-* 
trée  dans  Limoges ,  et  soumit  en  peu  de  jours  presque  tout  le 

Says.  Les  habitants  de  Limoges  fiaient  d'autant  plus  coupables 
avoir  rendu  si  facilement  leur  ville  aux  Anglais,  que ,  deux  ans 
auparavant  (  en  mars  1212),  Philippe  Auguste  leur  avait  ac-*. 
cordé  des  lettres  de  protection  et  de  sauve-garde,  avec  promesse 
de  ne  mettre  jamais  Limoges  hors  de  sa  main ,  neque  nçs  ipsam 
eivUatem  de  manu  nosira  remwebimus.  Louis .  était  donc  en  droit; 
de  les  punir.  Mais  les  conjonctures  et  la  bonté  de  son  caractère, 
le  déterminèrent  au  parti  de  la  clémence.  Le  vicomte  Gui  re*. 
prit,  Tan  1^16,  la  tour  d'Aixe.  L'an  1224,  au  mois  de  juin ^ 
lettres  du  roi  Louis  YUI ,  qui  confirment  les  privilèges  de  la 
commune  de  Limoges.  Après  la  mort  de  ce  pnnce ,  Uévêque , 
l'abbé  de  Saint-Martial  et  les  nobles  de  Limoges,  reconnaissant; 


le  roi  saint  louis  pour  vrai  dot  «T.Acrûilaùrté,  s'dogiigeni,  pif 
lettres  du  ji6  mars  15^29,  à  Taider  et  à  le  d^fehdVe  eu  celfe  qua- 
lité envei^  et  eqntre  ioysf*  {Cartul  de  Ptiifip.  Ang.  )  àafts  celle 
espèce  d^jioinniâge  ,  on  voit; que  ni  le  ciergë  rri*  fa 'itoljléssc 
de  Lixnûjgeç  m  rivaient* du" vfcomi^.  !1  ri'y  pai*aît  pas  lui- 
même,  parqe  cry^il  était ^  comme,  on  Pâ<dit,  Vassal  de  rabbéde 
SaiIU'•^1f^^tial.  C'^était  tei/jours  G«i  Y  qui  jouissait  de  la  vicomte. 
Il  moyr,ut,  suiv^iht  Bernard  Itbier,  le  u,^  mars  1:229.  La  chro- 
nique.de  ^ntTMax;^fn  met  sa  jfM)f t  en  ifaBor,  et  ak  qu'il  fut 
inhume  à  Sain^^-ttartial.  IVi^rmengarde ,  sa  tbitkMlitie  (  itt^te  Vm 
i:t^%  au.plut4t)Y  il  laissa  ni^fik ,  qui  stfil ,  dont  la  naksMifié 
est  postérfeunç  A-ta-môrt  iikùètûikt^  son  athé,  ârrîtéi*,  suivâac 
B»  lifaier^Jeiv  ifilf 3  (ij  ^et  Vt?ig^9tM^  ieiMnét  i».  d'AinMH  VIII, 
vicomte  (de*  J\ochechouartV  ^f «'  d!Afchambaud  11),  (^omCe  de 
l^rigord.  fieoffroi  ^  "Vigeois  se  trompe  en  la  dojfrnaiit  poa^ 
fille' aînée  du.yiCi^pte  AdëfDfîr  lY  ;  car  selon  le  Laboureur  ckns 
Hïï  titre  ideli244  >  fe'  vicomte  Gui  VI  appelle  Àimeti  vicomte 
de  BkTchpcbouart^  s/jijhheau-IVè/p.  *  ,     , 

ÇUIYÏ^  Dit  U:  PiiElîk 

I 

1 23o«  Gvx  YI  àiu^céda,  eu  faaaf  âg«,  è  Qtâ  V„  900  péte ,  dan» 
h  vicom.té  de  Ii^imogeif,  sou^U  tutelle  jd'£rmienigardiB ,  sa ntèt. 
L'année  suivante,  le  ^bs^teQEkbre^kimèrQ  etlefUs  conclureat 
à  '£xideuil  avec  la  commune  de  la  ytike  àe  Saint^Frottt ,  (|uifait 
aujourdiiui  pai-liede  Périgijeux^  un  tilii^é  d^allian^e  oa^ÉrHierrï- 
garde  scella  seule  de  sort  côLé,  parce  ^lie  Gui ,  son  fils,  n'avait 
pas  encore  de  sceau,  comme  U  l«  d^clase  hiiritt^me ,  pr(»iettaDt 
d  apposer  Qua»  te  •ien^  ca*le-cha«le  loraqmerAg^  luipenoeCln 
d'en  âvoif  uiii.pev^ii^,i;R^^9  s^  beUQ»aclten#^  licii  mérkèreoc 
le  surnom.éd  £»^iiX4;  ifîai^le  détsul^,^  qM^J/Queo^unea  ^rèsSyo'm 
est  pas  y»ïVo  ^ub^^À.jioaft  11  staû^^ka  au  roi  saint  JLouis,  et 
lTav»illa-aver.siflccè»t»kii  ai^umeiti^  iûs  i4acea>di»  LiuMMÎti  oui 
teinrient  poiii^le'n)i^^AngUterr&r  L»aà  is4^  4  acoompagné  de» 
habitants  dr^imogés  i  û  viiit  inetire  le  aîégf  devant  Jk  chMeau 
de  hté ,  rempocta  d'assaut  et  lé  rasa.  IVurâBd ,  évêqu^e  4é  lÀWh 
ges ,  se  plaignit ,  n^ais  im^tilemenK»  de  cette  déaKHition,  p^rce 
que  le  c)iâtcau  devait.reveorr  à. son. église  co«ime  un  bien  qui 
lui  appai  tenait.  Le  roi/saint  .I^ou^  .envoya,  Tan  is4<^%  dansW 
diocèses  de  Limoges  V  de  £abotrs  tU  d«  Péri  gueux  ,  GuillauiDe 
de  Malemovt  -pour  y  exercer  les.  fonctions  d«  sénôcbal)  et  ce  fut , 
'*\'7    '^  ' ■..^^.   »■■   > ■  1.^ 

j(i)  fiçTvar^  Itkîer  appelle  cet  Ad^ma^  fils  unique  de  Gui ,  en  pai^ 
lant  de  sa  mort  ;  dVù  il  s*en$uit  que  cet  événement  précéda,  fa  nais* 
.sauce  du  suivant.  [JUs/.  1^  roi  y  n».  ^I^oo*  ) 


Dbs  vtcoirr£s  DE  twodEi^i  uSi 

ait  k  chroTnquiï  de  Saint-^artin  de  Limoges ,  le  preniier  sélié- 
cbal  du  roi  de  France  qu'on  connût  ^  de  mémoire  d^homme ,  dti 
ces  pays.  La  même  année  ^  1214^  4  Raymond  IV,  vicomte  de  Tu- 
renne,  étant  mort  sans  laisser  d'autre  enfant  qu^une  fille  mariée 
avec  Héiié  Rudel ,  seigneur  de  Bragerac,  le  vicomte  de  Limog;ei 
écrivit  à  la  reine  Blanche^  le  16  décembre^  poiu*lui  cerlinei' 
que  jamais  fille  n'avait  succédé  à  la  vicomte  de  Turenne ,  et  lui 
recommander  en  conséquence  les  intérêts  de  Raymond  de  Ser-?  • 
vière^  frère  de  Raymond  IV ,  comme  étant  son  légitime  hé-* 
ritier.  (JusteU  fdsL  de  ia  maison  de  Tur,^  pr,^  pag.  ôi.)  l^e  roi  de 
France  arriva,  le  27  avril  de  Tannée  suivante 4  avec  ses  trois 
frères  et  la  reine  9  leur  mère  ^  à  Limoges  ^  en  allant  par  dévotion 
à  Notre-Dame  de  Roquemadour.  (  Chron.  S.  Martini*  )  ' 

Les  viguiers  davièomte  de  Limc^es  étanent  depuis  long-tems 
en  contestation  aveb  ceux  de  l'abbi^e  de  Saint*Martiai  touchant 
les  limites  de  leurs  juridictions  respectives.  Gut  termina  ',  Pan 
I24S  i  ce  différent  par  une  transaction  passée  le  jour  de  la  dé- 
collation de  saint  Jean  (  29  àoûL  j  Gui  se  joignit ,  Tân  i2S.2 ,  aii 
vicomte  de  Héarn  pour  faire  soulever  la  Gascogne  contre  les  An- 
glais ^  «n  (avcdr  d^Alfoose  X ,  roi  de  i  astille ,  qui  axait  des  pi'é-* 
tentions  sur  ce  duché.  Tous  deux  étant  allés  trouver  ce  monarque^ 
Suivant  Mathieu  de  W.estmifust^rf  se  déclarèrent  ses  va^ùx,  et 
rengagèrent  à  leur  fournir  des  troupes  pour  soutenir  la  révolte* 
Mais  les  deux  rois  de  Castille  et  d'Angleterre  s'accommodèrent^ 
Tan  I2d4»  (  yoy»  Gallon  VU  (i),  çicomêe  de  Bêam.  )  L'an  1289 
le  Limosin  retourna  sous  la  domination  anglaise ,  avec  certaines 
restrictions^  par  le  traité  bit  le  ^d  mars  eutre  le  roi  saint  Louis 
et  Henri  111  i^roi  d'Ajngleierre;  Les  querelles  se  renouvelèrent 


'»  «r  •!      irai-i     ri»  al   '    n-^iti  ■  i  "- 1  rxjvÊm, 


(i)  Ces  prétentions  étaient  fondées  sur  la  dot  accordée  par  H^xui  ll| 
roi  d'Angleterre  ,  et  la  reine  ^  sa  femniey  à  leur  fi!le'£IëonOre  ^  en  la 
mariant,  Tan  11709  avec'Alfonse  IX,  .roi  de  Castiiie  ;  dot  qui  con-^ 
sistait  dans  le  duchë  de  Gascogne  ^  dont  Alfonsc  a  eflfeciiveoient  joùl  y 
comme  le  montre  M.  de  Marcjt,  par  la  donation  qae  ce  pritite  fît  | 
Tan  1204  9  de  i5  serfs  ii  Té^tise  àt  Dax  1  avec  le  ceosenfe-nent  de  la 
reipè,  son  épouse^  et  de  ses  deux  fils,  Ferdinand  et  Henri  Ce  dipl6iiie| 
où  il  prend  les  titres  de  roi  de  Ca»til!e  et  de  Tolède  ,  et  de  souyerain 
de  Gascogne^  est  souscrit  et  confirmé  par  TarcheTeque  de  Tolède  ^  paf 
les  évèques  de  Burgos,  de  Ségovie,  de  Palencia^  de  Çayoune^  dtf 
Bazas,  par  Gaston,  viconitéde  ùé^m^  par  Amaud-Rajm9nd  ,  vicomte 
d(  Tartas ,  et  d*autreâ  seigneurs  gascons  Mais  les  Anglais,  raaitj'e^  det. 
\i  Guienne ,  né  laissèrent  pas  les  rois  d'Ëspd^né  en  paisible  )oi;ti$sance 
4e  la  Gascogne.  C'est  ce  qui  obligea,  l*an  1254 ,  AlfonseX  à  renoncer, 
piir  un  accommodement  i  à  ce  duChé.  Tout  ceci  ai  été' parfaitement 
igaoré  des.hist^rîeps  français  »  et  à  peu  près  égaiemai»!  dcs,£spagn9l^« 
(  Vor.  Marca  ,  àùi,  de  Béam  i .  p*  507.  )  ' 

X.  â4 


•<r 


cette  antiëe  entre  Gui  et  Tabbayecie  Saint-^M^tlâff'e{til^> 
é\onèrent,  de  la  part  de  c^  vieointc^,  un©  guerre  fort  vive,' 
suivant  Bernard  Uniérf  qui  n^en  d^it  pa$  le  suj«t:ii)âi8  il  paratf' 
qa^l  s^agis^âit  toufôurs  de  l-étendue  ie  sa.  juri^liction  vicomtaie. 
Ce  fut  aussi  parole  même  motif  q:MQ  Oui  prit  les  ai*mes,  l'afnnécf 
suivante,  contre  les^  ofKders  municipaux  de  Limoges:  ils  sef 
xpirent  en  état.d^  défense ^  ^  il  y  eutdiversébni bats  plus  san-* 


a.  ta  oecision  aiii  rp^  9f^ni^noi(is.  inan^  «•  iantt»$  que  le  conseit 
die  cç  monarqu/e.  eât  j€>^npié. à  discuter  ee  princes,  le  vicomtef 
Qui^Tad  ia6^,iva  fdirelf^si^ge  d^  Béurdeilles  où  il  échoue. 
De  \kM  aeccead  à^ l(0bbay#^  de  ^raotoirtie^  où  lil  meurt  le  l'i  août 
djQ  la  nrafme  ànil^;<  S(Mi  ^f]^s  fut  portié  à  Saint^Martial ,  où  il 
fut  inbu^e  le  jo!,kr*dp  VAf^omp^îopé(iOhron:'S,  Ma/iim  Lemwk.y 
De  ]yi^ibGtj£R«[£  »f$a  £|mme,  fille  .ideHi)gue$  IV  ^  dut  de  Bour- 
gogne ,  ét^euyefd^  C^^il4aûn:|e y  seigneur  d«  Mont-Saint-JeaD  ^ 
4ne)^i$^  qii^q^e'fiUe^,.q\ii  avilit.  ::  r 
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.  tnGè.  MAiH^i^gUie  dti  G^gVI,  kit  ««iccédaV  Tan  i2&3,  âr 
f^âgë  d^Hrai^-anfr, 4e«j&.Uiii^elte de  Akargoiertfce,  fea mère.Celle- 
ci  fut .  i nqti«ét«e  i]  1 W  ^^  a64  f  p»ff ;  \^  kkilè^ement  (des  haèitant^ 
dJAixs  v>lq*it^  ae  ^voyarife*  oppifiniés  |»^  le tbevalier  Adémar  de 
Maumont^Jétwig^tttçirneuP'^  L^d«aiégèrent  dans  le  ch^eau.  Pour 
àpaiaeé  celte!  rQV/oJAeY*^^^^  eubjreooufs  anaéa^chal  de  Limosinr 
et  tkPéfigohii^>^i  engagea  l^a;p^l;i^  àV^commoder  ^-aprèr 
t^uoi  :il  »W,.neiôUr^i.Mâia'  leig9uv«r»eur  ^  âyant'muxii  de  vivres^ 
le  ch&iefu>,feco9%9ii^oça  bieafrtPt  lies  vi(dence«.-Noiiveaa»siége 
qui  :oWiî>e'^^rgilerite  ifàire'yeaiir  dé»  ti^oitpes  de  Bourgogne' 
pbiur' le  Taire,  te wr-.  Jp^tH^dqiwe  4<  îlimog^  (éi  ;  ^ 
dent'à^Ai^e  h  jour  de  la  Bet^qâlf  talîS,  dans.  1^  vue  detcal- 
linqr  If^  esprifs  et )di$  les  ramener  À'  la  pmis>  Mais,  ils  soBfi  in^uké^ 
piar  k«  ge<Qs4elavicoHaiee$e«^etobligp4le:^£f  réiirer.  L'évéqae^ 
Va. trouver. J^'Cqisai^t  Louisrpounle  prier rUe  mettre fin^  commet 
Suzerain  .^i  ckH&  guerre  domestiquei  lie  mQnatqtre  envoie  dea$ 


qu'elle  leur  jJonnftra  up  autre  gpuycrneuji:*  Adéiiifir  reçoit  en 
échange  dç  ce  gàMvftrr^e^ent  ce]iuij  ^u  ch^tpau.de  Chalus.  Mai»-' 
Êospn.de!  jBoaMe.iU^,  el  d'autres  seigneurs  ses  enniemis,  étanl. 
venus  ty  assiéger  y  se  tendent  *2itaîtres  de  la  placer  et,  Payant  - 
fris  lui-méiï^  ^  il»  le  font  inoBri)?.  Cette  exécution  toutefaiii^ 
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fit'nalU  patf  impunie.  On  asiure  que  saint  Louis  en  tira  ven- 
geance i  mats  on  ne  dit  pas  comment.  (  Ckran-  S.  Mardni  L&- 
pimc,  )  Ce  monaraue  avaft  dessein  de  matiei*  'Kobert ,  son  (ils  y 
avec  la  jeune  Marie.  La  piropositiort^eii'  ayanv^été  £»ite  à  Mar- 
guerite «  elle  promil  par  letjbrps' dbnnéei»  A  Paris ,  'Fan  4168, 
a  accomplir  cette  alliance  lônKfue'^fiUeautàitlAtéintl'âge  dis 
.puberléi.  ( it/^.  du  r^is  ;i°.  <^2p, yb/-3',  **^.)Céin4aHage  cepcn- 
jdant  n^eut  pas  lieu.  (  Voy.  ks  éom4éfi  deCéefTnàf^'ér^BêauQaisù.) 
Marguerite  jetait  fort  jalduse  <des  di^oitstle  sâ  ^roiiïité.  L'an  127:^, 
elle  fit  r^viyije  J«s  querellés  qu'avait  eiies"soT|'!épôux<ai^c  le» 
citoyens  de  Limoges,  et  s^Jr^dHH  ave^'t^  bôâr^oisdu  thâteaii 
qui  ne  recannai$saieiit  d-a^tro'  seigneur'  qhe  1  abbé  de  Saint- 
If  artial.  On  lui  résiate^  «Ue  se  d^ct'  en^iéVoir  âe  «otytènti^  ses 
prétentions  par  la  voie  des^j^ràiës.'îtlais  hs'^Toi'iHiîlipp^^lcf'Hdrdfî 
/siyaQfe^  défenau^  les  bostMitës  ,>  éUefépàrUt' 'les< ^troupes  c|u^eUe 
avait  levée»  dans  les  cl^teaux  d^Âix^'ét  i[)ë  Chatilcët^.  Cés^ârrti-^ 
sonsn'.y «demeurèrent tp^int  oisive*s.  GHaqû^  jbui-,c41e8  faisraient 
4es  sorties  qu'elles  noussaient  |«SqU'dii9^''pÀi4ei^  de  'l^tâbges  , 
pillant  tout,  ce  qu'elles  rencontraient  sur  leur  route,  L'année 
suivaoti^  ,  les  liamtants  de  Limoges  1,  s'étanE&rmés  en  ordre  de 
bataille  ,  viennent  se  présenter ,  le  4  juillet ,  devant  le  château 
d'Aixe  ^  dont  ils-r^avagent  Mir  représailles  tes^  em^i^ns.  Mais  la 
garnison^  étant  lotobéesw  e«xvèn^lia»pilu»feur0  et'eoTu  d^^ 
tres^riaonaiiertk/l'iiop  hMeê^^\eii%*^txtêimi  poui^  teqir  coiltra 
les  forces i<fe  ia<H«omteske  y'^  itnploi^ftut^lef^âfecours  d'JDdouord  l^ 
roi  d'AiigleieDre^  qui  lour  isn«iiié^lie'4lh»éiKtfal;de!Gl|iéQneavêc 
des  troupei.  Les  dfetncfnrtneii  vieumcnt'auït  A»aiA$  te  lendemaki 
de  la.fôte.da  Saint^îxté'<^7^  août),vet^lc»  troupes  deMai^^rite 
«ont  baïibtKa<£Uer.porteiM8iplafinl(t|(  au  ^oii^tFvtMioft  «contre  la 
conduite)ilaf  roi  «b'Angletdrre  ^  q«n>vku^eiier<«c»  à* son  préjudice 
.IWtpfpié  sbuwemifiie  sitn^H>  vii'k»  <]e>  ijthiogéSj'»Pbii)ippe  Je  Hnrdi 
se  plaint  vjmU$aiùUleinfev»tvià}£df>uavd'de  Patteînteqo-il  doni^ 
au  traité  Ëiit  entro^bn  pèfFee^'Ië  i«<yf>^ifrit  'Looia^^  é^  s^tutrfbuat!!: 
la  90uma(inefjé  wûi^  cett<9  vnUepË'dimardîai^i^^lai^^méfne^  le 
B  inai>a74v'^  Ltmègcs  dd  il  »esr  l'e^u  >avee'ip6iiipe/Melis  34 
présence,  né  piBot''a|^iser')'animovté  àés  dcfus  paritsi  Pendant 
qu^il  est^aux  epvirons  de  Limoges  yl^S'^^ens  de  la  <vv!omtcsso 
^  readeattniaitrAsipat  kir  prise  du  cbât'eau"de  Limoges  ^  où  \\\ 
arbfîreat  ses  enseignes. '(<}aÉ/>^cij  Ko>/)Des'fnl'9llig^nces  qu^elle 
ftvail  dans   celui:  de  »^<oâ^lTCs*  la»  soumet t€fnt  également  ce(to 
place  ,  où  ;  eUe'élaUft^vie  ^srrnii^M  qui  fait  le  dégât  dans  ie 
V  oisinage.  Le  lî^onai^qoe  anglais  pars -vers  la  mtt'juin  pour  aller 
tcvnférer  avec  le  roi'de  France.  So«i  sénéchal,  s'étant  m*is,  dani 
)e  mois  suivant,  à  la  tête  d«s  habitants  de  Limoges,  les  mfna 
deviQt  le  çl^Ate^q  d'Aixe  4aiH  9^  (^^^  le  siège.  U  ét^ittiU 
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avancé,  lorsou^un  héraut  du  roi  de  Fraince  arriva,  le  a4  jutllcti' 
pour  enjoindre  â  Tun  et  à  Pautre  partis  de  mettre  bas  les  armes, 
et  les  ajourner  au  parlement  prochain.  L^afFa ire  ayant  été  exa- 
minée dans  ce  tribunal,  il  en  émana  un  jugement  provisoire 
.qui  candarona  le  roi  d'Angleterre  à  payer  aux  habitants  d'Aixe 
la  somme  de  vingt-deux  mille  six  cent  treize  livres ,  pour  répa- 
ration  des  dommages  que  les  assiégeants  leur  avaient  causés. 
(^Chron,  S,  Martini  Ltmwic.')  ■ 

"  La  vicomtesse  Marguerite  donne  sa  fille  Marie,  Tati  127S, 
en  mariage'^  Artuk,  comte  de  Richemont,  fils  de  Jean  U 
et  petit -fils  de  Jean  I ,  duc  de  Bretagne^  Arlur  n'avait  encore 
que  treize  dns  :  les  noces  furent  célébrées  à  Tours.  Cependant 
la  paix  n'était  pSs  encore  rétablie  entre  Marguerite  et  la  ville  de 
Limoges;  Enfin,  l^n  1:^7^  ,  les  parties  lasses  àt%  maux  que  cette 
guerre  domestique  entraînait,  convinrent  de  s'en  remettre  à 
•l'arbitrage  de  Gérard  de  Maùmont ,  chanoine  de  Limoges  et 
chapelain  du  roi  de  France.  Gérard  étant  à  Paris,  donna  aa 
mois  d'avril  sa  décision ,  par  laquelle  il  réglait  I^s  droits  res-* 
pecîifs  de  la  vicomtesse  et  de  la  ville  de  Limoges.  (  Bonao,  de 
S'  Amabh  ^  pag^  682.  )  U  semblait  que  ce  jugement  dût* établir 
:une  paix  étemelle  dans  le  Limosin.  Mais  la  ville  de  Limoges  le 
trouvant  trop  £ivorable  à  la  vicomtes^ ,  en  interjeta  appel  aa 
parlement -*de  Paris.  Le  roi  Philippe  le  Hardi  évoqua  raifaire 
à  son  conseil ,  et  voici  quelle  fut'  sa  décision  an  sujet  du  droit 
de  battre  monnaie,  qui  faisait- l'un  des  points  contestés.  «  Nons 
»  disons  et  nrbus  ordonnons  que  les  consull ,  communes ,  boni* 
4  mes  et  bourgeois,  et  Wurs  successeurs ,  ne  pourront  doré^ 
»  navant  rien  prétendre  dans  une  partie  de  la  monna^ie  qu'ils 
a>  avaient  pu  disaient  avoir  ;  qu'elle  appartiendra -tout  entière 

V  et  de  pleinf  droit  à  Marie ,  vicomtesse  de  Limoges  y^et  à  son 
9  mari ,  pour  en  jouir  et  en  avoir  la  garde  au  nom  de  sa  femme, 
P  dont  ses  héritiers  jouiront  après  elle  ;  quHIs  la  feront  fabriquer 
»  dans  tel  endroit  de  leur  terre  qu'ils,  jugeront  à  propos,  sans 

V  que  la  commune  puisse  s'y  opposer  ;  qu'ils  seront  au  contraire 
j>  obligés  de  s'en  servir ,  à  l'exclusion  de  toute  autre,  excepté 
)>  celle  du  roi ,  fabriquée  à  Paris  ou  à  Tours.  »  (  Du  Cange , 
Gloss.  oerbo  MoNETA-  )  Marguerite ,  fière  de  cet  arrêt  qui  lui 
était  aussi  favorable  sur  les  autres  points ,  vint  à  Limoges,  où 
elle  fit  une  entrée  triomphante  ,  comme  dans  une  place  con-<- 
quise  ,  et  se  mit  en  possession  de  la  justice.  Jacques ,  abbé  de 
Saint  r-  JVlartial ,  la  fit  alors  sommer  de  lui  rendre  hoinmage 
comme  à  son  jsuserain  immédiat,  et  sur  son  refiis,  il  se  saisit 
de  la  justice  et  la  fit  administrer  en  son  nom.  Nouvel  appel 
de  Marguerite  au  parlement.  Le  procureur  du  roi  d'Angleterre 
intervient  dans  le  procès ,  alléguant  que  l'homniage  qui  en  fiiil 
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le  sujet  appartient  à  son  maître,  comme  duc  de  Guienne.  L'abbé 
Jacques  ne  vit  point  la  fin  de  la  contestation ,  étant  mort  à 
Crassai,  dans  le  Berri ,  en  revenant  de  Paris  ,  le  6  février  1277, 
et  DOQ  pas  1275,  comme  le  marquent  les  auteurs  du  Gailia 
ChnsHana ,  6l  leur  abréviateur^  Mais  Tabbé  Pierre  de  Voubri  ^ 
son  successeur,  obtint  un  arrêt,  en' vertu  duquel  Marguerite 
fut  contrainte  de  lui  rendre  hommage  en  son  nom ,  et  au  nom 
de  sa  fille  et  de  son  gendre ,  dans  le  chapitre  de  Saint-Martial* 
La  vicomtesse ,  à  son  tour ,  exigea  des  habitants  de  Limoges  \% 
même  acte  de  soumission  ;  et  non  contente  de  dominer  sur  cette 
ville  et  ses  dépendances ,  elle  voulut  étendre  son  autorité  sur 
tout'le  Bas*Limosin.  Daçs  ce  dessein ,  çUe  vint  à  Uzerçhe  pour 
y  tenir  ses  assises.  Mais  l'abbé  d'U^^rche^  étant  sejlgnpnr  de  cette 
ville,  lui  en  refusa  T^ntréçe.  Margi^çrite^cirril^e  de  cçt  affront  , 
fait  venir  des  troupes ,  et  nfet  1^  siégc;  devant  U^fohe.  L'éyéque 


téque'  ,de  Bourges, 
farent  levées  1^  et  le  siège  d'Uzerch^  aussi ;,tp9r  la  médiation 
plutôt  que  par  les  ordres  die.ce^'m,étjrppotit^in«)}VIaFguente  tou-* 
chait  alors  à  la  fin  de  sa  carrière^Cei  n)o049t  (ipttal  arrivia  le  2S 
ou  le  26  août  de  cette  année  ,127^ ,  et  non  .{^s02<^o  ,. comme 
^avancent  des  modernes.  Marie  et  Art ui*:,*  son  épou»,  prirent 
alors  en  main  le  gouvernement  de  la  vicc^mté  dç  LiiQpges.  L'an 
lado,  ils  donnèrent  en  fief  1^.. château  d'e.  Chairs  ,«  avec  ses 
dépendances  ,  à  Gérard  de-  Msumont  ,  peUr  Tçcopnaîtiie^  le 
service  qu'il  leur  avait  i^endu  par  son  jugement  arbiti:al.  )}  ^tait 
déjà  en  possession  de.celui  deChalucet,  qu€^}a>ficomtess^,^ar« 
guérite  lui  avait  vendu  ^a  et  qu'il  péda'^f^nsqHe^iau  chapitre  de 
Limoges.  L*an  1291  (n.  st.  )  ,;.la  vicoint esse. {Marie  nnit,  ses 
jours,  laissant  de  s0in  mar!age<;)trois  QU,  Jean^jQ^Xit  et  Pierre. 
Artur,  son  époux,  devint  d\3ic,.dç{!(k'etagn&en  "iS^  ,  et  mourut 

\^  2^  août  i3|2.  (  f^o^jryArtqr  ÏI  f 'duc  oe  Bretagne.  ) 

<       -  .  f 

JEAN  DE  BRETAGNE; 

'  ^  •         '  '.1 

> 

i3oi  au  plus  tard.  Je'an,  fils  aîné  d'Artar. 4e  Bretagne  et 
de  Marie ,  fut  pourvu  par  son  père  de.  la  Vicomte  de  Limoges  ^ 
au  plus  tard  en  i3oi.  I^  preuve  s'en  tire  d'uin  acte  du  lundi 
après  la  Saint-Barnabe  i3oi ,  passé  sous  le  sceau  de  ce  vicomte 
d^ns  la  cbStellenie  d'£xideuil,  dépendante  de  la  vicomtç  de 
Limoges.  (Il  était  ci-devant  entre  les  tnains  de  M.  Ardillier.  ) 
Maùs  ce  ne  fut  qu'en  1^07  ,  selon  MM.  de  Sainte-Marthe,  que 
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le  vicomte  Jeai»  rendit  hommage  à  l'abbé  de  Saint  -  Martial.  C« 

S  rince  étant  devenu  duc  de  Bretagne  ^  Guî  ,  son  fr>re ,  lui 
emand.)  avec  instance  un  apanage  convenable  à  sa  naissance  et 
kux  dfoit«  qm*il  aviaît  «ur  la  succession  de  ses  père  et  mère.  Le 
que,  pour  le  satisfaire  ^  lui  céda  toutes  les  terres  api  lui  étaient 
^chues  dy  chef  de  Marie  ,  feormèrip,  par  traité  fait  à  Paris  au 

fioiç  de  mars  ï3i4'(v.  st.)  ,  excrpté  la  ferre  de  Bourgogne, 
la  charge  de  payer  ûnnbeJlemeui  a  Iji  ducliessè  Yblandj* ,  leuy 
jjellç'.-mèrs ,  la  sdname  de  «d<nïx  mille  livres  poqr. sa  dot  Parce 
traité,  le  doc  ie^n  apéantit  lar  coricessipyi  qu^l  avait  faite  de 
la  vicomte  de  Umoges  ,*  à  la  duchesse  1sabÉl|.e  de  Casiille  , 
«a  femme  I  p«p  acte  passé  au  mon  de  mars  de  T^iifuié^  précé-ï 
dente  i  Vknpe.  (  Voy^  its  ducÉ^^rikagne. )  ^ 


<  f 


i3i4.;Gin  ^  ««cond'fiU  ^'Artir  i  se  ftr^t  en  po^easîon  de  la 
vicomte  de  Lîmbges-V  ^n-verTii  dà  'traité  fait  avec  le  duc  Jean 
son  frète.  Û  ert  redueUlIt  lès  fVuîts  pendant  troî^  i"^  >  ^^  St 
battre  «monnaie  à  l'^rmo^es';  comme  avaient  fait  ses  prédécesseurs. 
Cependant  ki  idtieheâ9e  Isabelle' de  Qastille,  sott'àl^nktigation 
de  son  mar{  ^'-soifile  son  ^ropi^e  mouvement  \  se  plaignit  haute* 
inent  qu  on  lui  avait  manqué  de  parole  ^  et  du  tort  qu^on  lui 
faisait*  lie  TûiAderÛafitilléén  ét>âtat  informé ,  envoya  Conçalez, 
éyéque  de  Burgos,, tet^îé  roi  l^hllib^e-le  Long,  pour  le  prier 
de  rendre  justice  à  sa  s^çur..  Philippe ,  du  cqnsentement  des 
parlîes  ûitë^^essées'^tVhargea  les  l'fi^ques  d^  î-aon  et  de  MenJe 
de  travailleir^ ui|-aC«oi|iiiM)demei^t.  Apfç's  plusieurs  conférences, 
il  fut  régU  y  par  W^-arMlres ,'  qfoé  Oui  de  Bretagne  i^en^dncérait 
^  toutes  BfS  prétentions  isur'lavvcôittté  dé' Limogies,' cjà'il'remet- 
traitson  désistjement  «urrè  les  mains  de  Tévêque  de*  LiAioges, 
et  qu-^on  Ksi  assignerait  huit  mAle'Kfrei  dé  rente  en  Bretagne. 


«|u'a  possédait 

le  comté  de*  Guingamp  j  les  châtellen^s  de'Ménibrfûc  ,''dePonl- 
fîeu  ,  de  la  fiochedénen  y  à  la  charge  d*ènTaît^  hommage  aux 
ducs.de  Bretagne  ,  et  dé  payer  dti(  titille  Imes  de  pension  via- 
gère à  la  diicbesse  Yolande,    1  ^ 

ISABELLE  DE  CASTILLÈ ,  ïi;  J[E AN  III. 

*  *  *  * 

iSty.  I6AJBELLK  l>£  Castillb  ,  femme  de  Jëatï  ni,  ducda 
Bretagne  1^  entra  en^  JQuis$aQce  de  li^  viçp;][^té  (]|e  Lîiij[0gesa|)rà| 


h  ^nieûte  arbitrale  dès  évéqûes  de  Làôn  et  de  Mendé/  On  voit* 
cependant  qu'elle  avait  Conservé  |u$qq'alors  quelque*autorîté 
dans  cette  vicomte.  Un  acte  qiie  nou»  avons  sous  IfSs  yeux ,  passé 
le  lundi  avant  les' Rameaux  de  Uan,  i'6iS  (v.  5t.  )(  sous  )e sceau' 
d'Isabelle  ^  nous  en'{burnit  la  preuve.  Le  Liiinanin  Ah  paisible'* 
ment  administré  par  ses  officiers  jusqu'à  w  m^rt ,  arrivée  le  a4* 
juillet  iSïB.Cootme  elle  ne.  laissa  point  .d'enCants  f  la  vicomte 
de  Limoges  l'entra  dans  Isîrnajn  ^u  -duc  Jean  ^  qulsVtant  reifnarié 
le  2t  mars  de  Pan  t'^a^^),  à  JzA^^E,m,SAVoiE4  lai  âsslgnace 
domaine  pdur  sati  douaire,  aq;Çri$qt|i Vile itlî.9urVécil t.  Jeânnd' 
mourut  avaut  lu^^  le.39  jiiin  jH38i  ainsi. la  concession  a'edt' 
point  lieu.  L'an  i3.:kj,  le  4iiO Jean  fot  inqt»éiét>ai»tle$  officier* 
de  la  monnaie  du  roi,  qui  saisirent  les  coins  qu'il'  avait  à  Nantes* 
et  à  Limoges^  stJus  prélcxte-quéseriiionnaie^  étaient  si  sem-^ 
blablçs  à  celles  du  roi  j  qu'on  les  confondïiit  dan^  Itf  copsmercew' 
Mais  si  l^,mo.tinaie  du  duc  était  la  même  que  celle  dont  on^côn- 
serve  des  pièces  dans  If  s  qabin&.ts  des  curieux^,  ont  p^t  dîre^fua- 
la  querelle  suscitée  par  les  oflîcier»  royaux ,  n'avait  d'autre  fon- 
dement, que  leur  bévue  f  qn},  leur, faisait  prôiKlt'6  des  hermifie»^'- 
pour  des  fleurs  de  lis.  Quoi  qu'U  en  st>ir^  le  diic^Jl^nltl  mbumt' 
à  Caen  ,  le  3a  avril  t'i^u,  (  Vay,.fe^  ducs  de  BMbdgHe,  )     •    • 

JEANNE  DE  FÉNTHIÈVREv  CHviTILBSJpÊ  &LOI9    ] 
..        ,  m  JEAN  Ufi  MOîUTTOaT.  ?      :  ' 
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i34i>  ^)^i^N^%f  qai;A^té^e|de;  Pi?nt|^ièvre^;(ill6  vnîqiie<de  Geti 
de  BreiJigiiB ,  frè^e  (i^  d i>Cr: Jean  1^1  >^.iii9krL  te-^^ômars' iSSty  ■ 
se  porta  pMur  héi^iMèfe  ui^iii^erseUe  dii  dutc^.son  ooele^  décédé 
sans  eofarita.  Mais  elle  ei|t'iUacg«icarféRt,ilan»lâLipiersoniiede 
Jea]!(  |>Q  jJloKTrpAt,  frère  du  tjuoi,  lequel. étiani  venu  à  Li*»' 
moges  aus^itdt  apte»  la  mort  >4e^c^. prince  y  é^empara  dâs  trésofs 
t|u'u  y  avait  nus  ep  dépôt,  Malgré  lea  sieeourS'quHt  etî  tira^' 
CharxEtS  dç  B^01s.|  époux. de  Je^ri'ne,  vînt  à  bôoit  de  le  battra 
tt  de  le  faire  prisonnier.  Mais  du  faàâ  de  s.t:pn8on  ,  Montfort 
fit  ses  pr<^estatiptis  contre  la  donation  qiie  Jeanne  avait  faite  à 
^on  mari  de  la  vicomte  de  Iiiipogcfs».:  I^e». affairés. Qbangèretlt' 
kierf  de  face  dans  la  suite,.  Chsyrles,  a^trè^  av-oir  essuyé  les  plu» 
grands  revers,  après  avoir  été  fait  prisonnier'%n  1847  i  et  cm-* 
mené  l'anné  suivante  en  Angleterre ,  iinît  pai*  être  tué  le  aô' 
^ptembre  i364t  à  1a  bataille  d' Aurai.  L'an  i365,  Jeanne,  sa 
veuve,  fit  le  II  avril  (joor  du  vendredl-«saint  ) ,  avec  Jean  dû 
Montfort,  le  fameux  trajté  de  Guerrande ,  .dont  le  quatrième 
article  portait  qu'elle  conserverait  la  vicomte  de  Limoges,  et  quç 
^  duc  de  Bretagne  emploirak  son  cl^it  ',  -ses  prières*|  ^iioutèé 


\j 


Us  (wies  atmahks ,  pour  engager  le  prince  de  Galles  à  U  Uiuff 
jouir  de  cette  terrQ.  Par  le  huitième  et  le  neuvième  arttcks  di> 
même  traité  f.il.  était  dit ,  que  pour  entretenir  k  paix  entre  \c9 
deux  maboa»  ;  et  ôter  tout  sujet  de  division  f  Jean  de  Bre^ 
tagfie .,  fils,  aîtté^.de  la  dambide  ^eothîèvre  ,  épouserait  Jeanoe , 
•œur  du  c^^te  (leddonfont  «^alliance  en  considératifm  de  laquelle 
la  dame'jle'P«ntihièvr(2>  domi^aii  à  son  (fils  la  vîeomté  de  U" 
JXïo^.  fniai>am:tir^h^\d'ioHie^  qiuç^  de  son  edté.,  le  comte  de 
Moùtfocl.<dojQi}Anrii^  saT«œui^^U  somme  cent  miUe  livres  sur 
les  aides  df  dKltfU^lgne ,  poup^adéâivrance  d^  son  mari-  Enfin ^ le 
trèiz^è^ieiactidb!  pOfilai.t,  qu%«>  Jçan*de  Bretagne  mourait  avant 
la  sœ^r  di^«M9H»()Q'Mo|fit^rt  f  Uy^comté  ^  J^iysoges- resterait 
à  sa  v^%({|qui^iit9\dpuair^«Mai«A'S'mauri4gft,xi'«ut  point  lieu. 

L'an .  t'4ffH  fy.WAi^^SÊ^^A^^f^^Xfim^nhi  9  juillet,  au  roi 
Charles  V«  s^  yicomté.  h^  ciXofefi».  ^  .Lïmpg^s ,  refusant  de 
changer  ^XiNÎ^.^  les  di^oa^  dej^fyi.e|  de  fio^^oti  vinrent 
(assiégcfftcetv^^vill^.  IvUc,pf|^it  se^  {^tf8«;par  le  conseil  de  son 


de  Cros,  qu'il  àffehh\sqt^€0iFifipère  et  son  amty  venait  d^kn  £siire. 
Elle  loi  rendit  odieux  toi)s.l«s.geipS: d'église;  il  jura  de  s'en 
venger,  et'  il  ne  tint  que  trop  fidelemept  sa  parole.  Tandis  91e 
du  Guesctin  était  occupé  à souhiettré  d'autres  places»  dofl^imosiny 
il  survint  à  Limoges*,  où  il  fit  un  grand  carAagë ,  après  quoi  il 
sépara  son  armée ,  et  se  retira  à  Cognac*  Limoges  et  le  Limosin 
restèrent»  à  la^F^apee,'  et  du  Guescliav  ^^  partant  au  mois  de 
aeptembre  :da-ù  mêipe  annéa  p^ur  se  rei^dre  à  Paris  ,  laissa  la 
garde  de  içes- conquêtes,  i^  son  i)eveu  Olivier  de  Maunî.  Il  paraît 
que  Çharle8.tV -rendit ^  à  Jeanne  de  Penthièvre  la  vicomte  de 
Limoges ,  peu  de  tems.  ^près  f  voir  enlevé  ce  pays  â  TAnglais  ; 
car,  en  iSyi  ,  elle  prenait' le  titre  de  vicomtesse  de  Limoees. 
(  Mori.ce  ^hisi.  de  Bretagne  ^  1.  8 ,  p.  Sgi.  )  Cette  princesse  npit 
ses  jours  le>i^o  s^pteiphre  1^64  ^  et  fut  enteirréiç  aux  Cordelier» 
de  Guingamp,  en  Bretagne.  £ile  avait  eu  de  son  mariase  Jean , 
qui  suit  ;  Henri ,  mort.en  j^o  ;  Margperijte ,  dame  de  T Aigle  ^ 
femme  de  Charles  d^Eip^gpe  t  e^. Marie  ^  femme  de  Louis,  duc 
d'Anjou  ,  second  £ls  du^rpi  4^\if  CT^^*  ^  ^^^  ^  Bniajpieet 
les  comtes  dé  PenthièQre^)  ,  '  t .,,,  « ,  ,  .       . 

'1»  •  ♦» •      •       •  •«       , , t  * 

JEAN  DE  BLOIS. 

i384.  SeâV  de  Bloia ,  dît  de  Bbeïagne  j  comte  de  Pen^ 
tKiivra  €t  de  Goetto ,  seigneur  d'Avaiygoor  |  d^Avèoes  y  etc. , 
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tls.de  Charles  de  Blois  et  de  Jeanne  de  Penthîèvre.,  succéda  à 
sa  mère  dans  la  virotnté  de  Limoges.  Il  était  pour  lors  prison- 
nier en  Angleterre  depuis  l'an  i35i  ,  i|u'il  y  avait  été  conduit 
pour  tenir  ïa  place  de  son  père  y  jusqu^à  ce  qu'il  eût  acquitté  sa 
rançon  ,  qui  était  de  cent  vingt  znille  livres.  Incapable  de  payer 
de  ses  propres  fonds  une  somme  si  considérable,  îl  eût  vraisem- 
blablement fini  ses  jours  dans  la  captivité  f  sans  là  génénosité 
d^OUvier  de  CHsson ,  connétable  de  Frantc^^  qui' satisfit  pour  lui 
en  1387  9  ^^  lui  procura  par-là  sa  liberté.  Clikson  fit  plos  ,  il  lui 
donna  en  mariage  ,  Tannée  suivante,  MAHOOKItiTÉ  ^  sa  fille 
cadette ,  avec  la  terre  de  Cbâteauceau'  pDUf  sa  '  dot.  Mais  lé 
bonheur  de  Jean  de  Bretagne  eut  plus  d'apparence  que  de  réa- 
Etél  Ce  prince  sembla  n'être  re^'enu  en  France  que 'pour  être 
plongé  dans  les  embarras  d'une  vie  conlinurlll^fnent  agftée.  Ins- 
trument des  vastes» projets  de  son  beau  -  pèr^^  il  eut  presque 
toujours  les  armes  à  la  main  contre  l& duc  dé' Bretagne.  It  avait 
pris  possession  de  la  vicomte  de  Limoges ,  {yen 'de  téms  après 
son  retour  en  France.  On  ne  voit  pas  qu'il  ait  rîenfaîr  de  mémc- 
rable  pour  cette  portion  de  ses  doitiaines.  Il  termina  sa  vie  à 
Lamballe  ,  le  16  janvier  i4o4  (n.  st.),'et'ffltin1fuVné  aux  Cor-' 
deUers  de  Guingamp.  Des  quatre  fils  qu'il  Liis^a  de  son  mariage  , 
l^aîné,  qui  suit,  fut  son  successeur  dans  la  vicomte  de  Limoges* 
(Tpjr.  Jean ,  comte  de  Penihihfe,  ) 

OLIVIER  DE  BLOIS.' . 

1404.  OlITIEII  de  Blois,  dit  de  BaetagÎve /  fils  aîné  de 
Jean  de  Blois  et  de  Margiierite  de  Clisson  ,  succéda  à  son  père 
dans  le  comté  de  Penthievre-,  la  vicomte  de  Limoges  et  la  seiw 
f;neurie  d'Avènes.  Il  embrassa ,  l'an,  1 4i  1 9  le  parti  du  dtic  d'Orr 
iéans,  contre  le  duc  de  Bourgogne  ;  l'année  suivante ,  il  accom- 
pagna le  duc  d'Anjou  au  siège  de  Bourges.  L'an  14^0,  après 
avoir  ùit  la  paix  avec  le  duc  de  Bretagne ,  au  sujet  des  que*-» 
rell»  qui  s'étaient  élevées  entre/ lui  et  là  comtesse  douairière 
de  Penthievre ,  il  invite  ce  prince ,  de  la  part  de  i}a  mère  et  de 
ses  frères ,  à  venir  les  voir  à  Cbâteauceau.  Le  duc  s'étant  mis 
en  marche  pour  s'y  rendre ,  les  Perïthièvre  viennent  au-devant 
de  lui  avec  des  troupes,  l'arrêtent  prisonnier  avec  son  firère  au 
pont  de  Troubade ,  et  les  amènent  à  la  tour  de  Cbâteauceau  , 
où  ils  les  tiennent  renfermés  l'espace  de  cina  mois;  forcés  ensuite 
de  l^  relâcher  ,  ils  se  voient  eux-mêmes  dépouillés  de  tous  les 
domaines  qu'ils  possédaient  en  Iketagne  ,  et  proscrits  nar  juge- 
ment des  états  de  ce  duché*,  tentPs  à  Vannes  au  mois  de  février 
«4ai.  Olivier,  fugitif,  se  retira  d'abord  dans  sa  vicomte  de  Li- 
X.  55 
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•  moges.  Aprïs  y  avoir  réglé  ses  afTaires^  il  se  rendît  en  ssi  iette 
4'Avènes  dans  le  Hainaut  ^  où  il  mourut  le  28  septembre  î433, 
sans  laiss.er  d'enfants  d^e'ses  deux  femmes,  Isabelle  ,  fille  de 
Jean  \  duc  de  Bourgogne ,  et  Je ANrifi  DE  Lalain  ,  dame  do 
Quievrain. 

JEAN  DE  BLOIS. 


■Jaj 


i433«.J^AI9  DE  BlOI^»  ^i|^ur.de  T Aigle,  succéda  â  son 
iirèrc'OUriev^daDf  )a  WcopBiié  de  Liimoges*  A  cef  te  succession  il 
joigait  ^  Kasi  t4^',  le  ooînté  d^  P^j^ard,  qu'il  acquit  de  Jean 
d^ifrlésifiSi'QWoy*^  Us\  eçmiesÂe  Sér(gor^)  jU^ai^i  j44^,  il  entra 
çn  posses8iàadu)0Paaiié  (te  Pénihiàvr^j^  Taccpnnn^ement  qu'il 
&  avçc  frao^ois.^  dup<d<?  Bf^t^gne.  M  r^î  Charles  iVfl  Tayanl 
ivomnoté  tieiiteaani-rjgtinéff4.diEi.sç^#f»ll^|  ei^  QuienKie,  il  prit 
Bergerac  en  i45o,  Cast^^a^A  )4^^  s  §1^  ^i^ing^a  en  i4o3, 
à  la  bataille  de  Çaslillon  et  à  la  réduction  de  Bordeaux.  L'an 
1454  fut  le  terme  de  sa  vie.  Il  avait  épousé  Marc^uerite  de 
Chauvigni,  veuve  de  Béraud  III ,  dauphin  d'xVuverçne ,  dont 
il  ne  laissa  point  d'enfants.  (  Voy.  les  comtes  de  PenÛuèvre») 

GUILLAUME  DE  BLOIS. 

1454.  Guillaume,  frère  de  Jean  de^Blois,  lui  succéda  dans 
la  vicomte  de  Limoges ,  préférablement  à  Nicole ,  sa  nièce ,  en 
v<*rtu  de  la  donatioi»  que  celui-ci  lui  en  avait  faite.  Sans  cela, 
Nicole,  sa  nièce,  eût  eu  la  préférence,  parce  que  la  représenta- 
tion a  lieu  dans  le  Limosin,  et  que  cette  vicomte  d'ailleurs  nVst 
pas  un  fief  masculin.  GuHlaitiBe  avail  été  donné  par  ses  frères 
en  otagef.ran  i4ai  9  au  duc  de  Bretagne  par  raccommodement 
qu*ils  avaient  fait  avec  lui,  après  la  trahison  qu'ils  commirent  à 
son  égard.  Guillaume  porta  la  peine  dâ  leur  crime  ^  auquel  il 
nWait  point  eu  de  parL  Resserré  pendant  vingt-huit  ans  daus 
une  étroite  prison ,  il  y  versa  tant  de  larmes  qu'il  en  devint 
presque  aveugle.  H  mourut  en  i4S5,  laissant  d' Isa  belle  ,  son 
épouse  ,  fille  de  Bernard  1 ,  comte  d'Auvergne  ,  Françoise,  qui 
suit,  et  deux  autres  Çlles.  Isabelle  devenue  veuve,  se  remaria 
avec  Arnaud -Amanieu,  d'Albret ,  sire  d'Orval. 

FRANÇOISE  DE  BLOIS,  et  ALAIN  D'ALBRET. 

14B5.  Françoise,  fille  aînée  de  Guillaume  de  Btois,  lui 
succéda  dans  la  vicomte  de  Liviogçs,  ainsi  qu'à  la  seigneurie 
d'Avènes.  L'an  1470»  ^1'*^  épousa  Alain,  sire  d'Albret.  I^ 
taort  de  cette  princesse  arriva  au  plutôt  l'an  1481 ,  date  de  son 
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testament.  Alaîii ,  son  époux ,  Payant  suivie  au  tombeau  Pan 
i522 ,  la  vicomte  de  Limoges  passa  avec  ses  autres  domaines  k 
son  successeur  et  petit-fils  Henri,  roi  de  Navarre,  mort  le  26  mai 
i555,  bissant  pour  héritière  Jeai^ne,  sa  fille  uniatie,  mariée,  en 
1548,  avec  Antoine  de  Bourbon.  Henri,  né  de  ce  ihl^riage; 
étant  monté  sur  le  trône  de  France ,  réunit  â  la  couronne  la 
vicomte  de  Limoges.  Mais  ce  prioce^en  aliéna  tous  les  fonds  en 
divers  tems  ;  aliénations  qu'il  déclara  immuables  en  i6oa.  Elles 
ne  furent  pas  néanmoins  exceptées*  dans  l'édit  dû  moi^  de  juillet 
1607,  qui  déclara  nulles  toutes  t:elles  que  ce  |)t4hcr  avait  faites 
*du  domaine ,  depuis  son  avènement  au  tnôtie ,  ^yf  le  rembour- 
sement des  acquéreurs  qui  ne  pôssédlîehV'qu^à''1itre  d'enga- 
gement. Mais  ceux  qui  â^ient  -  àettét^  desioeoibinissavrts  de 
Henri  IV  et  de  Catherine',  dttt^ttsé^d^jBavi^  ^lÈmtt^à  qui  ce 
prince  avffit  cédé  lé  Littio^nV' £(Vaiênt'utte~gaMniie'à  exercer 
contre  le  roî^  dû' Chef  de*  ecftts  prlâdessè.     >    "  '^4  *    '  ' 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


yïCOMTES  DE  TUHENNE. 


X  UREN!9E ,  en  latîn  Tonnna ,  Turenna ,  TW^imi  ,  vHIe  et  châ- 
teau du  Bas-Limosît» ,  entre  Tulles  et  Sarlat ,  est  le  chef -Heu 
d^une  vicomte  qui,  sur  'huit  lieues  de  Ibng  et*  sept  de  large, 
renferme  treize' châteltènies  et  cent  seize  paroisses  situées  en 
Limosiu ,  en  Périgord  et  en  Querci.  Ce  notait  d'abord  qu'a» 
simple  château ,  lorsque  le  roi  Pépin  le  Bref  en  fit  la  conquête 
en  767.  L'avantage  de  sa  position  engagea  ce  prince  à  y  trans- 

f porter  une  colonie  de  Français,  à  laquelle  il  accorda  des  privi- 
éges,  qui  en  augmentèrent  la  population.  Les  seigneurs  de 
Tùrenne  étendirent  ;  ^ar^^grés ,  leurs,  domaines ,  au  moyen  des 
acquisitions  'qu'ils  firent,  .et  l^r  autorité  par  le  titre  de  vi- 
comte ,  qu'ils  obtinrent  des  ducs  d'Àquit^ne  y  comtes  de  Limo- 
sin ,  avec  les  droits  régaliens, 

ROIKJLFE. 

ilODUXiFE  est  le  premier  séigneijgr  de  Turenne  que  l'hiAoïre 
nous  fasse  connaître.  Ses  ancêtres,  en  remontant  à  son  trisaïeul > 
avaient  été  abbés  laïques  de  Satnt-Martin  de  Tulles,  Il  jouit  du 
même  bénéfice ,  et  l  empereur  Louis  le  Débonnaire  le  décora 
de  plus  du  titre  de  comte.  Mais  ce  ne  fut  qu'un  titre  d'honneurt 
tel  qu'on  en  conférait  autrefois,  comme  robserve  D.  MabiUon 
(  Elog.  S.  Gerardi  AureL  ) ,  à  des  personnes  distinguées,  à  des 
seigneurs  de  lieux  particuliers ,  sans  leur  accorder  les  préroga- 
tives et  la  juridiction  attachées  à  la  dignité  comtalc»  Roduiie 
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ne  fut  donc  ptomt  proprement  comte  de  Turenne,  et  n'a  pu 
être  ainsi  qualifié  que  parce  qu'il  avait  la  seigneurie  de  ce  tieu^ 
ÂYGUA ,  sa  femme  y  lui  donna  six  enfants ,  Godefroi ,  qui  suit  ; 
Robert,  comte  de  Querci;  Aodulfe,  fait,_en  840  ou  84 1  f 
archevéaue  de  Bourges;  Landri ,  différent^  qùoiqu'en  dise 
Justel,  de  Landri ,  comte  de  Saintes*,  qui  fut  tué  dans  un  com- 
bat contre  Emicon  ,  comte  d^Angouléme  ;  Jean ,  et  Immaine  , 
abbesse  dans  le  Querci.  Celle-ci  mourut  avec  son  père,  qui  fut 
inhumé  auprès  d'elle ,  on  ne  sait  en  quelle  année ,  dans  ï  église 
«le  Saint-Geniès. 

GODEFROI; 

Godefroi,.  fils  aîné'^dç  Rqdulfe^  et -som successeur  dans  la 
seigneurie  de  Turenne,  se  trouve  aussi  décoré  du  titre  de 
comte.  Il  épousa  GerEEEGE,  dont  il  eut  trois  fils,  Godefroi, 
Geoffroi  et  nanulfe.  On  ne  peut  dire  si  les  deux  premiers  succès- 
lièrent  Vun  après  rautre^à^ieur  p<iure«JMiais  ce  qui  paraît  moins 
douteux,  c'est  quHls  moururent  tous  deux  sans  postérité ,  ou  du 
moins  sans  enfants  mâles. 

r 

Raivolte  «continuai  I^,U|[n§,i<¥5j4eig9eurs  de  Juiçenne.  Sa 

mort^'SBivaBtfialii2e,(>&iis^^îri«^/ft  m^  ^%h  aï;ç^vV?^,JP.Ks  ^.^^^ 
la  cinquième  aa»é^  Aijoji  Clw|lç^Je^Sjg9^k,,iiCÇ  .qui  revient  à 
Tan 897  dfe faKésttB^bri^<J>'£w^^7i|  ^j^^femm^:,  M^*i^?  "" 


^  '.î)  ')'j.  u  m:;   ..|  RÔBfiiWJ*.^    ù.   ......      .  ,  ...^., 


RoteR-^';  eîij'  ët'irfècésfe'eur^dë^'RîaHiStfeS  époito,  i».  fiLW- 
GARDE*;  2^.EHÎ^is^ikMàVOâ>'â^iÀè  l'Il  iaissadefii«ttfantsde  l^n 
ouderautrêniarTlrfé^:*'-'      *  2Hi.  /-ù,  ;-;- ;.!   ..  w.- ,.   . 

bERNARB  „  j^W3(iiEa  vicomte. 

B£E|yA^,,,q.V^  vient  à  la  suite  de  Robert  .parmi  les  seî— 
goeyr^  4ç.iïù^èrine  ^.  paraît ,  "âv^d  assez  peu  de  fbnfclemeftt ,  à 
M.  Balure^^a/VOfr  é^ié  sqn  \&t^  ou  du  moins  Ison -^ntxîhe  parent. 
Ce  fui  en  sa  f^tvçur .  et  vraisernt)laMement  pour  récompense  de 
ses.  services,^  que  le  roî  Louis  d''Outi^Tner  érigea  la  terre  de 
Turermc^en  viçà^té /de  simple  vîga1ét^'ef  quMle  ^»it  aupa* 
ravant;  ce  qui  se  fit  avec  le  consentement  dû  côtatede  Poitiers» 
suzerain  du.  Limosin.  Il  eut  pour  femme  DÈliX  ,  <}ui  ItÂ^donna 
mtts,  qui  suit,  et  deux  flUes  i  SitlpiciCj  femme  d'Arcfaaca- 


^7^  eHRONOIX>GIE  »lSTOAI9US 

tu' 

hs^udyd\i.Jamp€''pourrie  j  qui  vieodra  ci-après  9  et  N«  9' mariée 
à  Ramilfie ,  vicomte  d'AulMissoii. 

jiDÉMAIL 

AotBi^a  ou  AiMAH,  fils  de 'Bernard  et  son  stiocessair,  était 
mort  en  984  ,  comme  on  le  voit  pur  la  donation  qu^  O^da.,  sa 
nfeère,  fijt  au  mois  4'ociohve  de  oette  année ,  d'un  meii  k  Tab- 
ba^pc  de  TuUésj  Mur  les  âmes  du  vicomte  Bernard  «  son  mari, 
et  du  vicomte  Adéniar ,  son  41s.  (  Juste! ,  preui^-  de  la  maison  de 
Tumn,  pag.  19^:)  Ce  vicomte,  ainsi  que  ses  père  et  mère,  fut 
iohumé  à  Vabbayp  de  Tulles  qui  devint  la  sépulture  des  vicomte» 
de  Tu  renne  4ant^qu^ils  furent  abbés  laïques  de  ce  monastère. 

Si  Ton  s'en  rapp^Hë  à  Pfgartitol  Aé  h  Forcé  (  Descrw.  de  la 
Fr'é  tomk'Xi^  |>p.  4Ô9  Wjp^^^.  )  «  Aimar ,  comte  de  Turenne, 
»  pbarse'^iainlisi^ir  cofttre  la  fofce  et  la  puissance  deà  comtes. 
>»  de  Toulouse-^' qui  avaient  déjà  usurpé  le  comté  de  Querci 
»  sur  ses  prédécesseurs ,  se  mit  souè  laf  protection  du  roi  de 
»  France ,  et  s'y  soumit  tant  pour  lui  que  pour  ses  successeurs, 
>•  ^  la  charge  qu'Us  seraient  conservés  et  maintenus  en  leurs 
»  tiranchises  ,1  libertés  ,  droits  et  prérogatives  qu'ils  avaient  dans 
»  l'étendue  dé -leur  terre  sur  leurs  vassaux.  Depuis  ce  tems-U, 
>»  .afoute^t'il;  la  vicomte  de  Turenne  a  toujours  relevé  iramé- 
»  diatement  de  la  «ouvonne  soiis  le  simple  hommage  de  fidé- 
»  lité;  et  au  moyen  de  cef  homrtiage ,  nos  rois  ont  toujours 
»  conllrmé  les  vicomtes  de  Turenne  dans  la  jouissaQce  des  aroits 
w  régaliens.  »  Il  serait  à  souhaiter  qu'on  eût  des  preuves  litté- 
rales de  ces  assertions.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  detems. 
immémorial ,  les  vicomtes  de  Turenne  ont  été  affranchis  de  la 
dépendance  des  comtes  de  Toulouse  et  de  tout  autre  seigneur, 
excepté  le  roi  y  ef  que  leur  vicomte  a  toujours:  été  mue^  par 
ceux  €{ui  ont  écrit  sqf  les  fiefs  ^  au  nombre  des  graiides  sei-f 
gneuries.  Louis  XIV' »  confirmé  cette  prérogative  par  sesietT 
très  du.  12  mai  «^5(i«  llrest  cependant  vrai  que  la  vieomXé  de 
Tureanexessortiit  par  appel  au  bailliage  dé  Poitiers.    <« 

ARC8AMBAUD  ^  wt  JAMBE^PQURRÏE. 


t  i 


ARCH/UHKAUOt»  vicomte  de  CombornV  succéda ,  eo  vertu  de 
son.  mariage  avec  Sulpicie ,  fille  de  Bernard ,  à  son  b^au-père 
Adémar  dans  la  vicomte  de  Turenne,  ainsi  que. dans  celles  d& 
Ventadour  et  de  Comborn,  Mais  il  paraît  que  cette  succession. 
tui  fut  contestée  par  Ranulfe ,  vicomte  d' Aubusson  ,  geodre , 
conmie  lui ,  de  Bernard.  Geoflfroi  duYigeob  nous  apprend  que 
lorsq^u'il  voulut  entrer  daos.  le  château  de  Turenne  pour  ea 


Dfid  VICOMTES  Ofi  YlïltRinïlt.  i^j^ 

{trendré  possession,  les  portas  86  fermèrent  sur  lui  (par  Li 
mauvaise  volonté  de  ceux  qui  étaient  dedans  )  avec  tant  de 
violence ,  qu'elles  lui  froissèrent  le  pied  de  manière  qu'il  en 
demeura  boiteux  le  reste  de  ses  jours  :  ce  qui  le  fit  surnommer 
Jambe-pourrie.  Arcbambaud  et  Kanulfe  se  réconcilièrent  dans 
la  suite,  et  réunirent  leurs  armes  pour  faire  le  siège  du  château 
de  Moulseau ,  entre  AurîUac  et  Tulles ,  et  iron  pas  dfi  M ucidan 
en  Périgord,  comme  le  prétend  M.  de  Valoir  pai^lu'6e  fausse 
interprétation  '  du  terme  4atin  /V/ii/Wo»^?7}«:  Cette; -oxpédilion 
eut  un  heureux  succès.-  Archaonbaud  se  rendit  fatn09x  fiar  beaow- 


guefre 

mérité  le  surnom  de  Bourherf  Geoffiroi\d(^  yige|o;is.  raconte  de 
lui,  diaprés  un  bruit  pviblic,  que- ]Vï^fift# Aragon ',^prétnndi»e 
femme  de  l'empereur^  Ot ion ;!))•, :;étaptr  acausée^dradnftèM, 
Arrhambaud  prit  sa  défense  et  comtba^t^  C0nic«  sâ^ACCusAtsurs 
qu'il  mit  en  fuite.  ]M[ais  potur  dfétruir^  ceifait^  il  suffit  deidîte 
qu'Otton  m ,  suivant  toi^  le$  autevcs  coQlemporatns  ^  ne .  fiit 
jamais  marié.  Qn  igpQfe.Uaiftnéede  la  Inort  d'Airthamhâud«ill 
eut  de  son  mariage  deux  fil^:,  dont  Vaîné*^  dQjéêrfae  Dbmiryi^e 
^uif  le.  précéda  ir^rtornbeati»,-?]^  leiseçond4iiii^tHnréculvrt«d4k»ux 
iils  isoni  'défionnnvé^  dans  Ja  cbarie  .d^iKiç.dooiiiiion.ique  bur 
père  fit<^  Kaa  99^,  à  l'abbaye. 4' Pï^rcbé»  (^^afkAs-hisL  deuh 
ïïunson  4^  Tur.  j  fdtg,  ±0.^  ,  .<  •      '.i  r  .t    .  '     " 


II 
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Ebles,  second  fiUd'Ai>chàmbanld<flfV  ^ofa  faccessefnT  à  btfrîdomtk^ 
àe  Turenne ,  ayant  épousé  i  suivant  .Paùteur  de^  mii^elies  de 
Saiote-Foi  de  Gonches,  Béatrix\. 'fille  de  Richard  I ,  duc  de 
Normandie ,  eut  de  celste  allianor  deux  fils  ,  GitAldunie ,  qui 
viendra  ci-après ,  et  Arcnambbud/qui'fuJt  litige  d^  v^cdmte^ 
de  Comborn.  Le  premier  de  ces  deux  en^ts  eut:  part,  aveij'ses 
père  et  mère,  à  la  donation  qu'ils  Hrent,  l'an  1001  ,  dans  le 
mois  d'avril',  à  l'ibbaye'd^UierChe.  (  Juitel,  hist  de  ia  maison  de 
Tur.pr,  pag.  21.  )  La  discorde  s'étant  mise,  dans  la  suite,  entre 
Ebles  et  BéatrixV celle-ci  fut  répudiée,  et  son  époux' donna  sa 
main  à  Péronelle  dont  la  rtiissahce  n'est  point  connue.  Ceci 
dut  ar^ver  long-tems  avant  l'an  io3o.  Onyrtll,  eneffet,  sous 
cette  année,  la  charte  d'une  donation  faite  à  l'église  de  Belmont 
parEbteset  sa  femme  Péronelle,  du;  consentement  de- Guil- 
laume ,  ArChambaud ,  Ebles'et  Robert ,  tous  enfants  du  Vicomte 
Ebles ,  dont  If^s  deux  derniers  étaient  du  second  lit.  (  Ibi'd.  ) 
Geoffroi  du  Vigeois  nous  apprend  qu'Arcbambaud  tua  Robef  t , 


St8Q  COEOBrOLOfilE  '  HISTORl^^UÉ   * 

son  frère ,  nar  jalousie  de  la  préférence  rque  lui  donnait  Ebtes , 
leur  père,  aansrsoin  amitié; Mais  il  ajoute  qu^Archambaud,  ayant 
mis  à  mor^  depuis  ufi"€hevalier  qui 9  dans  un  combat,  avait 
blessé  grièvetneilt  son 'père  ^'^rttitra  par  là  dans  ses  bonnes  grâces 
et  lui  ni  otrblie^  son  fratricide. 


'  GUILLAUME. 


Turenne, 

avait 

de  MatbOlMs  ^a  ftmnié .  Un'âls,  41111  siiit.^  ' 

'*'  ''"\         'BOSON  I^'.-  ■    * 

BOSON  I'%  9  fils  et  successeur  de  Guillaume ,  épousa  Ger- 
BERGfi ,  dont  M.  Justel ,  suii^ant  la  remarque  de  M.  Baluze , 
fait  deux  personnes,  parce  qu^il  avait  trouvé  des  cbartes  où  la 
femme  de  Bcâon  est  appelée.  Comlor ,  ne  faisant  pas  atteotion 
que  c^est  idVua  Qom  de  dignité*  qui  se  donnait  à  oes  personnes 
qualifiées  4e  Vun  et  de  Tautre  sexe.  L^an  1076,  Bo^on  fut  pré- 
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avec 
la 

dévotion  le  porta  i  faire  le  pèlerinage  dç  la  Terre^Sainte  où  il 
mourut  la  même  aAnée,  li;$sant  de  Ison  mariacé  Rayp^iQhd ,  qui 
suit  ;  Archambaud  \  Vicomte  de  Ribèirës  ;  Guiibume^^  mort  en 
no5  au  plu5  tard  ; 'Ebles  ^  abbé,  dé'  TùUés;  'avec  1rbi$  filles, 
Alpaïde ,  fejpme  de  Be^Àard  f U  ,  comte  d')Vrmagnac;  E^ien- 
nettCy  mariée  à  Hughes,  seigneur  de' Bèâucaire^ en  Perîgor3;et 
Mathilde  ,*feni9iè  dé  Jffiigups^II ,.  diip  dé  l^burgogne.  Gerberge, 
mère  dé^ ces. enfants,  mourut' en  Tip?^  ,'  '    ' 

.*'/".■  'kaVmonô  r.'"'     ^^  '■''-'  '■ 

logi,  ^^RaymÔND  i ,  ^uccèssenij  ffe  :Bosyn,  sdfc» *  ^re, "partit. 
Tan  1996 ,  avec  Kaimbaud,  éomtc  d'Orar^e  ^  ttuttlaiim'e',  comte 
de  î*orès  ,  GoufHer  3e  las  Tbyrs  ;  et  d'âutr^s^^è^nébrs  de  son 
vbisiiiage,  sous  les  enseignes  dç  Rayiponâ  dè'S^aînt-Gillés, 
pour  là  Terre-Saintë.,  ou  il  se'distingua  par  ses  exploits*  lien 
était  de  retour  en  .iio3  ,  comme  on  leiroit  par  une  donation 


igeois  remarque  que  le  nom  au  vicomte  naymoi 
empreint  sur  un  denier  de  la  monnaie  publique  ;  ce  qui  montre 


U'droit  de  Wtre  monnaie  qu'avaient  Jès-^lors  lés  ttcotiites  dâ 
Turenne.  Justel  a  fait  aussi  graver  des  deniers  et  des  sous  qui 
portent  le.  nomi  de  Haymond ,  et  prétend  qii^il  y  avait  ausisi  des 
livres  qu^on  nommait  Ui*rcs  raymoadaises.  Les  ducs  de  Guienne  ^ 
par  convention  avec  Raymond  ^  s^oiiligèrent  à  douner  cours 
à  cette  monnaie  dans  les  trois  diocèses  de  Cahors  ^  de  Limoges 
et  de  Périgueux.  Ce  vicomte  vivait  encore  en  ii^a.  11  avait 
épousé  Mathilbë)  fille  deGeoffroi  11  (  et  non  de  Kotrou  111, 
con^e  Moréri  le  marque)  ^  comte  de  Perche  ^  dont  il  eut  Bo-« 
son,  qui  suit;  I^rgueri te , (femme ^.i^«  d'Ad^m^r  lY,  vicomte 
de  Limo^ges;  a^»  d'iiibles^Woomte  de  Ventadour,  dont  eile^^t 
séparée  \'à^,  àe,  Guillaume  IV  ^  comte  d^Angoule.aie ;  et  Anne  ^ 
mariée  à  Aimerî  de  Gordon^  Mathiide  survécut  à  fUymond  ^ 
son  époux  f  et  prit  une  seconde 'ftllianoe  avec  Gui  de  las  Tours* 
£lle  mourut  en  i  143» 

BOSO«  M. 

11 2A  au  plutôt^  fiosON  II»  successeur  de  Râ^rmond ,  .son 
t^re,  montra,  dès  «l première  jeunesse ,  beaucoup  d Vd^ut> 
poqr  les  armes  ^  et  i|f  preuve  de  valeur,  ^n  différentes  occa-* 
sioas«  Sa  mère  ^  avertie  clans  un  songe  ^  dit  GeoSiroi  duTigeob^. 
<}ue  ce  i^rti  lai  serait  funeste  ^  chaigea  Bernard  11,  comte  de 
la  Marche  ,  de  lui  défendre  de  sa  part  de  s'engager  dans  aucune 
expédition  militaire;  et.npn  coqteoiede  cette .pricaution^  j^le 
faisait  dire  pour  lui  chaque  jour  une  raèsse,  cfu  5i^nt-£sprîtk 
Boson  obéit  à  sa  mèr^ pendant  qu*elle  véout*  Mais  cette  dame 
éUnt  morte  au  mois  Je  ipai  ii43t  il  revint  à  jsa  première 
inclination.  Les  deux  frères ,  Gui  IV  e|  Adém^r  IV  ,  vicomte 
de  Limoges  9  dont  le  second  avait  épo^sé^N^^Siseur,)  étaient  alors 
Iirouillés  avec  Gui  Flamnqenc^  leur  nf^vetf>  poui"  des  intérêts 
de  famille»  Résolu  de  vider  le  différent  par  les  armes»  ils 
invitèrent  le  vicomte  de  Turenne  à  les  seconder!  Boson  ne  se 
fit  point  prier;  et,  ayant  assemblé  à  là  hâte  ses  chevaliers ,  il  alla 
les  rejoindre  avec  sa  troupe  au  iiége  de  la  Kocbe  Saint-Paul  ^ 
qu'ils  avaient  entrepris.  Il  y  rencontra  sa  destinée ,  et  fut  étendu  > 
mort  d'un  coup  de  flèche  qui  lui  perça  la  gorge  le  1.9  juin  «  un 
mois  environ  après  le  décès  de  sa  mère.  11  avait  épouse,  depuis 
peu,.£uSTO|tGiJB,  fille  de  Bernard  ^  seigneur  d^nduze  et  aA- 
lais,  qu'il  laissa  enceinte,  de  quatre  mois  9  dVp  ÛU,  qui 
suit.  .       ; 

RAYMOND  IL 

1143.  Raymond  II ,  né  cinq  mois  après  la  mort  de  Bosim  II 9. 
son  père,  lui  succéda  sous  la  tutelle  d'^ostorgicy  sa  mère;  L'an 
X.  36 


y  t7&,  fl  entra  dans  la  ligne  formée  contre  RichinndI  ^  AyàcHti 
qtii.taine,  son  suzerain ,  par  le  roi  Henri  le  Jeune ,  et  Gcoffroif  - 
ses  frères 9  Wulgrin,  comte  d'Angouléme,  Pierre,  vicomte 
Ue  Castillon,  A démar.  Vicomte  de  Limoges,  Olivier,  prince 
de  Chalais ,  et  beaucoup  d'antre»  seigneurs»  (  Béfêed.  Petroburg. 
et  Çhnm.  S,  Martini  Lemo9,  )  Le  a5  janvier  de  la  même  année, 
Renaud,  vicomte  de  Gimel,  étant  venu  le  troover  au  château 
de  Turenne,,se  d^vestit  entre  ses  mains  de , toute  sa  terre,  et, 
après  Ten  a^Q^r^  inyfssti ,  la  reçut  de  lut  ei^  fief.  (Juste!,  hi^  de 
la  M.  ât^wr*  pr.^  pag«  35.^)  L'an  aJ7&9  il  fut  iKNOimépar  k# 
roiik  de  France^  et, d'Angleterre  ^ayec  Raymond  ,  .comte  de 
Toulouse^  ' Raymond ^de  Ghât^aût-rNeuf^  et  d'autres  seigteun 
puissant»,  poMT.agpayei^Jpieirre^.  cardinaji-rlégat ,  et  les  arche- 
véq»e&  de  Roiirgeset  de.J>(^rbDnàe  ^  d^ns  leur  mission  contre 
les  Albigeois,e^ chasser. ^es.hérétjiq]jL,es des  paiys^qp'ib infestaient. 
(  Roger^  de  H^veden,  ).  La  mé|nf  année ,  et  peutn^etre  avant  de 
partii;  powi^^t^  ex^éditioi^',  il  tint  un  plaid  dans  lequel  il  pei^ 
mit  un  duel  i^l^pnel  en  file^  de  Beauin^-Y  dans  sa  vicomte, 
enttfi  Uugue^  4f^  Sijr»^-«-Çéré,.e(^Aimei:i  dc^ SarinV^f^ 9 ^cusé 
d'av^ir^^i^f^'/rah1sj)|i9^j^^storg ,  frère  du  ^emîer.  A  ce  combat 
assistèrent 4((s  ji^icomt^  diQ,  LinK>ges,dé  Copporo,  4e  Gîmd  Ta- 
leyrandji  ^gpeur.de^Jas  Tours ,  et  un  grand  nombre  d'autres 
barqnsv  La  ^i<^t^ire  demeura» A;  Hueues  dç;^int*Géré,«qui  de- 
manda'if}4p^'"^4^'^^  les  bkpsqi^Aim^i  j]ios^édaitè  &Céré. 
Mais  lae^^r^u  vicomte  ^ugjSa  que  |a  <)onfiscatlon  lui  appartenait 
comme, ^ign^ilr  de  S.  Céf^ç,  (Jppté^,  iffi^rpr^  p*  36.)  Raymond 
partit  ,1'aa^  i  iQO  ,  avec  le  roi  Philippe.  Ayg^ste  ^  pour  la  Terre^ 
Sainte  ^  d'où  il  ne  revint  pasv  On  croit  qu'il ,  mourut  au  siège 
d'Acre,  HÉi^i^  Dit  X^asi'ELNAu,,  sa  femme  «  lui  donna  deuxûls, 
Raymond  ,  i^i^s^t,  ^t  Bof/Q^  f^mort  quelques  années  après  son 
père  ;  avec  utie  fi^le.  N.  |.*çQar|^^|aye6rHélie  Y  |  comte  de  Pé« 

RAYMOND*  lU;        . 

KAtHONl^  Jll ,  fils  ^né  de  Raymond  II  et  son  successeur, 
confirma;  Tan  1À09,  à  l'abbaye  d^Beaulieu,  le  droit  de  battre 
n^onnaie  et  d'autres  droits  que  son  père  lut  avait  accordés. 
Ayant  hérité  au  nom  d'HÉias ,  sa  femme,. de  la  terre  de  Séré^ 
rac,  par  la  mort  de  Gui  de  Sévéï-a^yson  beau-^ève  ^il  en^&t 
Irommage ,  l'an  irari  i ,  à  .Pierre-,  roi -d'Aragon  ,  comme  tuteur 


laissant  des  filles*  qui  fiirent  exclues  de  la  vicomte  ;  Raynitond,  qai 
•vit  ;  un  autre  Raymond,  qui  fut  d'abord  seigneur  dé  Servîères, 


k^ 
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et  tfttl  devint  ensuite  vicomte  de  Turenne  ;  et  une  fiUe  N. , 
yxuriée  au  cbevalier  Bernard  de  Cosnac. 

RAYMOND  m  ' 

RatjmoI^D  IV,  fijs  et  jiuccesseur  de  Jlaymond  lU,  fit  hom-* 
nage  de  sa  vicomte,  ran.i:ti4  «  à  Simon  de  Monfort,  conime  k 
son  suzerain.  (  Justel,  tbid* ,  page  38.  )  Il  accompagna,  la  même 
année,  le  prince  Louis  y  fil» du  faî  Philippe  AuÉ;uste,  lorsqu^il 
passa  en  Angleterre  où  il  ë  tait  appelé  par  les  oarons' soulevés 
contre  )fe  roi  Jean.  L'an  K^^c^i  sur  1^' con naissance *quHl  avait 
qae  Raoul  de  Besse  et  s(^  nèveuip,  fils  d'Adémar,  ét^ent  d'unf 
DOQne  race  4  ex  getaerosa  prog^iue^  pour  técompeh^e  de  la  fidé* 
lité  qu'ils  lui  avaient  toujours 'témoignée,  \}  les  fit  chevaliers  , 
eux  et  leurs  desceod^nts ,  Tconcéisimus  as  et  sùccessoribus  suis  uf 
sittt  mUiUss^  les  exemptant  de  tailles  et  de  toute  autre  exaction^ 
{Ibid.,  p.  39.)  Etant  prôt,  la  même  année >  à  partir  pour  la 
Terre-Saintè,  il  réforma,  dans  le  mois  de  septembre  ,  les  cou-? 
tûmes  établies  par  ses  prédécesseurs  au  bourg  de  Martel,  lés  fit 
mettre  par  écrit,  et  s'obligea ,  -par  serment  9  à  s'y  conformer  et 
i  les  faire  observer  par  tous  les. habitants  du  lieu..  (Jbid,^  p.  4o.  y 
Il  était  de  retour  en  la^i  ^teomme  le  prouve  un  acte  d  Ebles  » 
vicomte  de  Ventadour,  et  de  Marguerite ,  sa  femme ,  passé  le 
jour  de  la  Pentecôte  de  cette  année  âr  l^'abbay^  de  Qraadmont  ^ 
i>ar  lequel ,  en  se  soumettant  à  '4a  juridiction  temporelle  de 
l'archevêque  de  Bourges  et  de  l'évéque  de  Limoges,  ils  donnent 
pour  pleige  Raymond)  vicomte  de  Tureque^;  qui  é^it  présenta 
ilbid.)  .  ^  , 

Le  roi  saint  liouis  donna  »  Van  1  «â^ ,  au  vicomte  de  Turenne^ 
des  lettres  datées  de  MeLun  au  mois  de  septembre ,  par  les-** 
quelles  il  lui  .promet  de  ne -jamais  l'échanger  ni  le  séparer  de  la 
couronne  de  France  tant  qu'il  lui  sera  fidèle  et  à  ses  successeurs. 
(Ihid, ,  p.  43«)  L'an  la^o,  le  9  février ,  pour  réprimer  les  bri-f. 
gands  qui  infestaient  le  Limosin  et  les  provinces  voisines,  Ray-t 
qiond  nt  à  -Roquemadour  «n  traité  de  confédération  pour  huit 
années  ^  par  charte  mi-^t>artie  «  avec  les  consuls  de  Cahors  et 
de  Figeac^  l'abbé  de  Tulles  et  plusieurs  barons  du  pays,  sauf 
thonneur  ^  le  respeol  dus  à  t'église  romaine ,  l'autorité  et. 
^  drqits>  du^  xtÀ  de  France.  (  Wd.  )  Il  fut ,,  l'an  1.^36 ,  un  des. 
i^)uscripteurs^  4^  la  lettre  que  les  seigneurs  les  plt^s  qualifiés  du 
royaume,  assemblés  à  SaintrDenis,  en  France,  écrivirent  au  pape 

Grégoire  iXfpi^ur  se  plaindre  dr " ■-—  -* — * — -t  —    i 

luridictianoiu  roi  et  de  l'indép 

^ard;  déclarant  à  sa  sainteté  qu'  

^uCTri?  de  pareils  aue^taja  «i  préjudiçitd^les  au  bien  public^ 
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{Ibid^^  p.  45-  )  f^aymond  IV  termina  ses  jours  «rers  ïe  comment 
cernent  de  décembre  ia4^*  (  Justel  ^  ibid,^  pr.  ^  p.  5i,)  HÉLIS^ 
sa  femme,  fille  de  Gill  11^  ^bmle,  d'Auvergne,  qui  survécut  à 
son  mari ,  ne  lui  donna  c(U'uné  ^Ue  ^non^itiée .comm«  elle,  qui 
fut  mariée  à  Hélie  Rudel ,  seigneur  âë  Bra^eraic,  -de  Ëlaye  et  de 
Gensac,  et  que  sa  mère  institua  son  héntière  par  sonHesta"* 
ment  fait  en  12 5o,       -  "^    v  'lO  s  T   i* 

^•«iï43;  RA'YiAONtr,  «éigrieùr»rfi  Sc¥Vllire«  i  se  mit» enif^osses-i 


aà^éfem^tMîWi§V*sa^ftm<tt*v'tla' cdntesttttiôri^  fui  'portée  au  ton^ 
«eil'do^ '^t?:  Oei  ^^Vlt*ôW*^dê' ytnog^s  ;  ceôSeUé'  là-dessus  par 
1&^  rwftffW&fi^ëV^i^iif^éteé*!  en^dale  dtfj'ïy  dé- 

cembi^'tV4H^^%*artr4rtii?prqJ;è4ès  p^  et  les  plus  éclai- 

rés ^-pé^fe;  m  Kn'^sîlâ?it]  poïm  à  ^»rè  q^iie  jlfei'aïs  fille  n'avait 
pt^ssédé  la'  \në<wfiké-iâèrf4irennéV  et  qôe',  f<kles  lès  fbis'iiju'un 
vicomte  «rail  ^Orï'^aiiâ^  enfants  mâles  j^  son  ifrei^  ,  s'il  en  avait 
tî«  ,  lm-«vaft  sht^^  préfëràblem#t  *alix  filles.  (  Justel^  iiift/rf. , 
pag^-f^tf )•  CH^ ^avlitprévklut! 'àif  edriSéil 'y  et  ^  Rayftibnd  demeura 
pôî»^ëssfé«i^iatf  lrf4i¥•ortttl?^1^Iaî*ïtt  lî'eil  jouit  oas  Ibngi-t^s.  l'an 
1248,  'étdtU^  Hombé  dahçeéeu^iïrent  malade-à  Paris,  il  fit  son 
t^lMekV^'i']  déC^ftlfc^e-^  parletpiel  il  itisti  tu  air  «on  héritier, 
ÀtiH$Hé^'^ib\\!é%  ltf>^?«^të^tf'lf^rpnne^'  Raymôfid;  son  fils 
^flnë^^dfbîf^,  <)H4l?ïtfâ#i'j*<>\«tt«  [itoifWjiivis  à  la  cour  du  roi 
jusqu'à  sentence  définitive  ,  quod  ego  poterdM  et  cujuè  jusi  per^ 
sehïïm^  ^fu^'hm^lisifiiè  -àd^  èhjttUH^^^  ^séhmttfàm  -  ^ordrit^binind 
i^^e'-Fràn^um.  Çï^ftfJ^  5^-  «ôsiflrt^  dèti  'B^ond  ii^v'^1'  donne 
Briv^  We^'st»s?'i^^^mlWilwsU^'tîk%%é  CtwiQttrac  ttCotsage, 
dbiitit^M«Hfl<e2«^é?%3if4^riïèj(ïti^  sa  vte  diirantvA  Gdivson 
trdMfèiifè^filaKil  lè^e  terfPJUfe  de  rent^.'rt  enjt)irtv'à  l\àtftéde 
J^ire^c^WV^KeW^  Hiijgues  dft  Sâiti^Amand  et  '  P^WTief de  lo, ,  et  fait 
exéfeutéurs  de^'st^ti'tesbttietttlRbVes  de  VenWftlèur^et  G;  de^Ma- 
lemorti  (  Jèid: ,  p.  5r.  )  Ràytoortd  revient  dé'c*t^«  Itîafadîô,  sui^ 
vant  Justel  ;  mais  il  paraît  plus  probable  à  M/  ltahi:te  ,'  qu'il  y 
succomba?  fti  nous-  sommes  de  son  avis.  Il  fi!i|'i^»fei(ré  dans 
l'hôpital  de  Twenne,  nommié  laffa.  {Ihid.^  p;  52. )  Outre  les 
fils  qu'on  vient  de  nommer,  il  laissa  cinq  filles,  Allemande, 
femme  de  Pon$  I ,'  seigneur  de  Gordon  ;  "Comtor ,   mariée  à 
Bertrand  de  Cardaillac  ;  Hélis  ,  femme  de  Pierre  de  Cazillac  ; 
Marguerite,  qui,  l'an  1262,  céda  à  Raymond  VI,  son  frère, 

tous  les  droits  qu'elle  avait  tant  aux  biens  paieraçla  et  materoeb' 


qii^à  ceux  de  Baymotid  I V^  son  oncle ,  excepté  la  dot  qni  lui 
avait  été  promise ,  quVile  se  réserve  de  lui  demander  lorsqu'elle 
«e  mariera.  £Ue  épousa,  quelquertems  après,  Durand  de  MontaU 
61s  d'Astorg/seigneup  d^Auriilaçç  puis,  p^.  ^onde»  noces ^ 
Raymoad UI9  sic^ da Forts.   :-  >  /  -  ^  ./  n  ; r  .^.r.p 

.    RAYMOND  VI.      ':! 

Batxohd  VI  ^  fils  aine  délRayinoiid  V,  lui  succéda,  Taii 
1245,  -ou  au  commencement  de  Tan  1246.  Pfa>u8  voyons  eu 
effet  que  cetY,f'annéej  ^t^^Jk  f^n^p^^^;  U  re^c^itr  h^nfirage  ati 
roisftihttôiâs^  et  J«i|)|ôi|éiTiyWfi^P|ffPnMiJ|^:À¥V«^n^Cttre  se4 

f6net^Ê9e^ii^^n^e:tê,ii^ffm^^^i!»,  i9^\^il!fi^f^isu$:^teè,  p-,  16».) 

Hélie  ap^e^lf  ^t^  saijE^llli^'tl'éjlÎATç^^  4^, procès  pouf 

la  succeçsiôfif^  teîvi^Wjl^dft)^u,l15ïjî^jJillii?  le^îp^rti^^^  ,.  après 
bien  d^  alujrc^Ue^P^^  IJyanÎLfeJKJUH^IçcMnf^Of^isieQjrçîJç^ 
de  la  reines  Rb*Gbe>,pç4^tQ^;Ti}yi#i;o%^ 


rante.de'Turerfn^j.  CWw^M  pf^g^  84^)>4j'aitnée  suvMaqlÇv étant  au» 
camp  devant  Sayèlèr^aUlSJdop  J  eurP^W^inc ,  fiayn^i^^  1^1.  re4 
noovela  au  iioi  ,«amt!LpiiÂ|ilft  p)(ôniessejqv^^on  pèip^;€;tfaii  ^yaiçuitf 
déjà. Élite  à  ce  moalaixjsnejct^  itei/p/|eme|irçij£|ït^  ÉpirMf^sseç -à 

paftde et  à p^iiU^form-,\\\\  .^;,^  v,t\s'.y-. 'K'(Jh«.;  ].  •r.'i-*....   >  i.n. 
R^^mond  fut  e^loaT^e^|nq«iétft^;v^Wm>*256r^^PO^|•^^^,viç^ 
de  Tuneqne,  par  Margueni^^ï,  f^/fç^  à/f  Beypd^^  i^^i>^M:pnite  de 
Combom,  et  Dauphijfire  d^rR$fqaçfi^Lli€^i,fi^M4^s.?cl^u]^^^ 
vicomte:  Boçonj,  61s.  ^  m\^m^  4»  1»i€*9»*€»rflU5rp»ftï|fî  1|1.  L» 
roi  saint  X.oais,  choisir  pour  AFhitroy  T<^,4  |pârt;$ûiP;  i^^^' 
ment ,  q^e  Haymoml  as^g^çr^ît -çUr  sa'  viconift}^  a^Mlili^Q^ede" 
Combôirn,  à.sa.jipmsnf^)  et  à  DéJMphJ4|e'f4^ Rpq^ef^Miiie,,  iun^* 
rente  déi  cinquante  Hvresrf^tiionnaie  rayivi^ndaise ,.  ppjr  leS'  tienip* 
en  fief,  euii^rÇi^  leur$i)^mti)etr$>9fdu  vicomte  de' Turjsn  ne,  et  lui  ei|' 
iaire. hommage.  (Ji4â.£ia.  55.ei  $fi.)  C^r^ionarque,  par  le  traiié 
de  paix  fait  avec  HeA  IH  ,.$Q\  d'.Âf9g)eteçi;4e^  lui  ayant  ç^àé^' 
Tan  laSc) ,  spus  le  titre  de  duché ^^^^uiemfte  ^  Ms  trois  diocèses» 
de  Péngueuxy.de  Cahors  eirde.LuuQgeSf  la  vicomte  de  Tu-' 
renne  se  trou v»  comprise  dan^  cieiiabffndon;  Raymond  Vi  alors  ^ 
réclaina  le  privilège  accordé  ,  Ti^n  i^S^r,  h  Raymond  IV  et  à  ses^ 
Bttcoess^F»  pai:^  saint  iiouisaiême,  d&  ne  pouvoir  être  Jamais^ 


'. 


>8S  ,  ClIftOKOLCHUB  BISrOllQÇS 

«épatés  4e  la  couronne  de  France.  Il  refuaa  long-tôtns  de  s^eii 
^départlret  de  reconnaître  le  rqi  d^iVngleterre^  Mats  ^ifin,  parc* 
qu  on  ne.pouvaU  ai^trement  satisfaire  au  traité  fait  avec  ^ An- 
glais ^  il  lut.  obdigé,  par  W  {Itères  et  le  CQmroandeœent  du 
roi ,  de  renoncer,  par^cte  du  i»:^  àviatde  Tau  ia6d,.à  acuipri-^ 
vilége  ,  et  de  faire  hb^ima^ç  au  roi  d^\ngleterre«  ^{ais  il  apposa 
&  cet  acte  fiilusieurs  restriciiç^.'/pi^flilii  agréer  à  son  nouveau 
ligueur,  (i^iiis..^  pagei6a«)  Ce  monarque  fut  si  content  de 
ravsoiracquis ,  x^u'U  luàaccowk- U^'^énie année  piu^ieoi9. privi- 
lège^ e(  ioimuatfté^  qui 'fuirent  çon^més^  Tan  i^^o  ^.au  mois 
d'août,  im Pl^uippe  Lo  Hardi» Tt^ir^e-iFrance^Xa  veille  de  son 

Iiomxnage  ^  pour  aVnga^r  plus  effiipâçeaieiil  à  la^  iaire^ Henri 
ui  avaii  assigna. une  pension  da^^Uc^rûieenliquiua^e  livres-  toar<« 
looissursou  noiureau  duçUéide>âtifeQuei  (^Hid^'j  pagei6a.  ) 
Toujours  att^çbiài  b  France  ^''llaymahd,  l'an  la,^.,  accom-« 

Ïagna  Robert,  comte  d'Artois  (et  non  pas  le  roi  Philippe  le 
lardiyi  Cûxi^iûe  le'4aa^ue.J,u:^tel)  dans.1  expeditfiou  quHl  ut  en 
Kay2(rre  poÀa  lOuleuiiii^a'WTie  Jea^ioe  c&ntre  les  barons  ré-^ 
vplt^s»  et  fcao^ilMiB.i|9eiiii^Up«  p^r  ^valeur,  à  les  réduire, 
Bai^màpd  Yi'.  td|tainà  iâ  ,  carène  li'au  iji85.  Il  avait  épousé  ^ 
3^4  l'an  X  a£tS ,  A<f ao^hê  ^  flUe  «de  penaud  (  et  non  pas  Raymond» 
comme  ie  marque  Moréri  ) ,  isire  de  f^ons  ^  do^t  il  eut  un  fils  » 
qui  suit)  i^  >(^Q  r2r84v„l^^ftc  Qu;  Laubs  de  CiïXbânais, 
iiUe  de'  Jourdain  UI<^t  seignevqr  dé  l^habauais-s  et  scaar  d^£s-^ 
chivat  de  jChabanais.,  comte  ^e  Bigorre;  dont  elle- se /portai 
|>our  h^itière  ;iprès  sa  morl^^aarimÉq.  l^isâHS.  (^^oy.  les^oi^kè 

RAYMOND  VU,  . 

.     ■    •  .      /.    'I    ■  •  •  ■       ■ 

ia85.  Rayjiiomd  VII ,  hts  unique  de  IVaymond  Yf ,  luisue^ 
téda  en-  bas  âge  sous  la  tutelle  du  cHèvaÛer' Qiibert  Auboin  el 
d^autres  9eignèurs#Xes  intérê.ts  dé  lemri^upâlle  ne  déplérirentpas' 
entre  leurs omaidrî^^  L'an  i^S.,  .à  leur  demande ,  le  roi  PbUippe 
le  Hardi ,  par  (éètrea  donnéeà  à'  Paris  au  mois  d'aoûi ,,  confirma 
au  vipodite  de  Tureiine  lé&«<ltbei:té&,  privili^e&  et  franchises 
accordés  à ses^édécesseurs..  {jeteprincipakade  ceslibertésébient 

aue  le  du  G.  d'Aquitaine  ne  pduvait  bâtir  de  nouvelles  focjteresses 
ans  .la  vicomte. 4é  Turenne  ;vque  aesfufficiers.n^y  tpouvaieot 
tenir  d'assises,  e^Gcepté  dans  le. heu  da  Martel ,  pFœier^fuàm  h 
pilla  M^rielti-;  queies  vassaux  duiAictunlen^étaleot  tenus  de 
payer  au  duc  d^ Aquitaine  aucuns  sdbsideis,  préseâu  réels ,  per-^ 
^pnneU  ou  mixtes ,  pour  quelques  causes  que  ce  fût^  quand 
Ojéme  il  les  lèverait  sur  tous  autres,  lieux  de  son  duché  ;  que  les 

^^néchauK  du  duQ«eraieut  tcuuâ)  ileuc  ccé^iioui  de  promau^ 


!|tt*ils  conserveraient  lesd îles*  libertés  et  franchises.  Ces  .fettre^ 
ent  été  depuis  confirmée  par  d^aotres  du  roi  Jean ,  datées 
d'Avignon  au  mots  de  décembre  i35ov  <p«iis  j^ar  celies  du  rot 
Charles  Vit  ^  données  à  AasiHi  au  mois  m  mai  144^  i  et  enfin 
par  Leuis  Xi  au  mdis  (TaioûUi^/i^j  {Iwonnt^i^du  Tpésw  deê 
Chartes^  VoU  60,  fol.  46^  r^i  voL  jiviyibb47&0  ^y™bnd  n'était 
pas  encore  r^ancipéii  Tan  1293  f  comme  oiv^lff  visita  |[>ar  des 
Rttres  d'£)dduard  1^  roi-^dcAnglilerrfi^  auji  tiutean^du  viccomte 
Raymottdf  en  .datedu;5mimdcl  lafstriatiènie  aiihée  de  son  règne; 
kttra.par.  lesquelles  illouffienjointcfet  livrer  les  défendes  ch$<- 
&aax  de  Tûredtne  et  d^  Sai«^-f Ci^éré  à  Héliè  de  Caupènc,  qu'il  àt 
Qoaimé.sonlséijlé<^luil  en  .finiènneliMai^)^.  i'ahnée'«pivanteV'te 
monarque^'  paP'leltres>dtti$>inai[>mdmIa<à'Son  9éiiècfaal*de  Èit 
confor.nBtep)iaux,càn^^i)ttofiaiqurja!vtiierït!élé.  arrêtées  rpar  Iff  rui 
Heari  Ul  ^sm  pèrei,  ét<  le(vif(^]^te'ilKayihehd  'Flf  te  fui  prouVe 
qo'll^uiissalt  alors  derses.idlroiAA   ".  \/  ^^  ^nv.ny..    r^^i  /j  «-•  «- 

X'flkH  ji^o4, .le  vieonitle  JUtymbftdy  secd^s^safatiàieaclir  ismis 
les  easei^es  du  roi ide  Fraoioé.  p«urJa:guQrre}idB  Ekradrey^  fit' 
son  tesU^nent  W  iki>  juin  ,féi(^.^e  Saiiitf&#nabëi^{iar  iet]uel,  en 
'  cas  qae  sa  femnoie  oê  fât  paél  enceinte,  il  institue  sbn  héritière 
uBÎver^e  Marguerite  ^  sa  «fille  uniques  5^étam  lÀis  en  marcha 
eosuitQ.pour  la  flahdre^oil  f  mounit  la^méâie  qnnée»  Il  avait 
é^usé  L£xi|:£,.  filk  jde  libre  ^  sa/'betle-ttière^f4ui''ravait  eue 
à  un  jpreffifiiir  m^'agc^ul  j^'ëst-poîiiitioondû.'  lifttlce/lé  fit  pètb 
de  MM-g^riVe  dontron  Tient"  de^aviérA^^AÎmE'^BB^silKB,'; 
fille  de  Jean  de  Rrienne ,  caizitie<d^jËu^fqi^'iiMait'^é()f^^  eu, 
^condes  noces,  ne  Ityi  donna^piâfrt).>d'eo£nkai^iJeaad&'seT«i9aSria 
À  ftenaud  de  Pequigni ,  vidamed^ Amiens. 

MARGUERITE  £T«ERNAR]>. 

iâo4»'MÂ.a(&uËlATB'9  .filjiei  iibiffà0imcfaaièBèrg:>du(iviconite 
^ymoa^  Vil,  poriàlla  vicoraàéide.liiiraiiBtililantilaign^iscnifda! 
Comô&in(ge^)^  par.wn  mariage  bvec^t&jcamtb  £BBaiA9i»>lV'(f4<'^ 
La»  tiiix ,  étantjescetnle  et  p|tè8(d^aocouther|'ei|e*Ê^  son  té^^ 
tament  pai^  lequel  elle  instituait  sbn>'Héritierui^U^5ei''renËint 
^uiaahraFit'id'èllef  mâle  o^  feinflie^  et  luîtubstîtnaitf.  tgn  cas 
^  niorti^  \é  :xèbite  ^  son  mari.  Ce  fut  une  fille  qu^elle  mit  aii 
nionâe,  qui  eiit  bs  m^me  nom  que  sa  mère.  Celle -cir  mourut  des 
>Bites  de  «essouches,  et  sa  fille  la  suivit  de  près  au.  tombeau. 
U  comte  Bernard  9  en  vertu  du  testament  de  sa  fi^inme,  resta 
possesseur  de  la  vicomte  dé  Turenne.  Mais  «au  bout:  d'environ 
quinte  ans ,  il  fat  troublé  par  Renaiid  IV,  sire  de  Pons,  fils  de 
veofilroi,  comme  descendant  de  Marguerite  de^  Turenne ,  f<jiur 


\ 


i8d  .^ânofiotOGiE  iiiâioAi^s  ' 

de  Raymon jl  VI,  vicomte  de  Turenne,  et  femm^  de  Reimd  lU^ 
aïeul  ue  Renaud  IV'.  Pour  appuyer  s»^^tentioa  ,  celui-d  sou-' 
tint  qu'il  n^était  poiac  né  d'enfant  du  mariage  de  Mirguerité 
de  Turenne  avec  ie  comte  de  Commînges^  et  que. le  contraire 
était  une  supposition  iaite  par  ce  dernier ,  ce  quHl  offrit  de 
prouver  par  gage  de  bataille  qu'il  donna  en. parlement  Eenaud 
accusa  de  plus  Jiernard  de  crime  de  irxe>majesté  ;^ït  quoi  il  y 
eut  arrêt  de  la  cour  du  aS  janvier  iâa8  (v.  st)  qui  annulait 
le  ga^  de  bataille  pou^  la  suppofiition  ^imputée  au  cotttte,  el 
Tobligeaitde  répondre ,  sur  t^auti^  .c|^ef  d  accusation.  L'affaire 
fut  deoub  mise  encoEpprofi^^j^^i^nar  jug^i^^pt  des  arbitre! 
rendu  le  ii  avnl  i^Sa^  la  pai;if:.,se  qt»«u  m<|]r^  du  mariage 

Îrojeté  de  Renaud  V^  .fils  de  l^enand^iVt  sire  de  Pons^  avec 
larguerite^  fij^e.du  çpmte  de  ,Cq|VpnAfîges,;  et  de  Mathe  BS 
JL'lLE-JouapÂjfif ,  sa  troisi^ixi^  jEf^niiiesMais  U  mort  de  Mar^ 
guérite  précédai  la.céle|)ratiop  de  ceit^.ali^nçe.  Cell^  du  eamte, 
son  pWf  arnva  fan.  i^$^,i(yçgr^  ]|fc^^  VU,  comte  il 
Communies.)     ...       ,  ,^    .^       r,-.  ...    »;,  ,  ...      .. 

. ( . .  .v  )  .i:.'* '.'-iv.!  .^  • .)  '' .  . 
•  i335.  JEAif  ^  £U  p9ilbilipQ:ii«^  Beriiiix}  VII  ^  cmit'é  de  Com^ 
mînges^  lui  Micc^da  da(i$i|i4»ilicfi|Ut^<ddi Turenne  et  le  comié 
de  Comminges^  9011s  Û4Ut4Ue  de^JAithe  i£é  nie-^Jourdain ,  sa 
mère ,  qui  prend ,  dànà.utiJK<#  d^l-(Ani«ââ6 ,  la  q^ité  de  hUncs 
de  Jean^  paria  grdcpjde W^^'ii^n^A^Oàtimù^^'mimUe dâ 
Turvixmr.  Umoiilttj'aix.id^^  t.,  :•.  .1      ' 

....  -f  •»!  îl  •».  «, 

I  X     •• ...        I       «  '  .  >     *  '      «        ^       .».'..     T 

..     ,.    ,.       ..   .ÇÉCIUL     .      ,■ 
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t33g«  Çicn^i  611e  deXi(nardyjl'<«rcointe  d«  Cdmminges^ 
et  de  Mathe  dç  rUer>fQUfdaiA>y;Miccéda'à.^ean,  sou'frèi'e,  daas 
la  vid>mté^e  Turenne,  Ëll^e  éi|ait(mari|«.  depuis  l*aa.i336  avec 
Jacqi^es  (et.Dou  J0ah)  d'Aiiagûri^  'c4»më  d'Urgèl^  frère  de 
Pierre  IV,  roi  d'Aragon,  Bienre-JUysQoad^  son  Onclev  s'étant 
emfaté  dii  comté  rie  Commiugea  ^prà»  *U  on^t  de  Jean ,  elle 
lui  intenta  pix^cès  à  ce  sujet.  Le  roi  Pbilipj^e  de  Valoiîs  adjugea 
le  «comté  à  Pierre- Aayindnd,  par  la  fitreur  ^  si  l'on  mti  croit  les 
atinaleè  d'Aragon,  de  Jean, duc  de  Normandie^  fitsriafné  du 
roi;  de  Charles,  comte  d'ALençott :  et  de  Imih  d'fispafiae, 
comte  de  Glermont.  Jacques  d'Aragon  étant. mon  sans  enninls 
Van  1347,  Cécile,  sa  veuve,  qui  lui  surtécut  jusqu'en  i35o, 
'  vendit,  le  26  avril  de  cette  a0ffé6 , «pour  'i 45  mille  tlerâs  d'or, 
la  vicomte  de  Turenneà  Guillaume^loigery  comte  d&Béaafort, 
^ui  avMt  épotisé  sa  soeur  £léonore!,^     .   :         .  •. 
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...       .  GUlLLàUMË-ROGER. 

'  ï35a.  Gull.i^O!Ritf^B[0fmR ^  ÏH*  '<Fu  nom ,  clomte  de* Beau- 
{brt'en  Vallée,  daosr  PAAjouVbardn  *d'Alaû,  d^Anduze,  de 
Portés>,  de  M<^ntélué;e«».  ;*fils  de  Suilfeunte-Roger  II ,  comté 
de  Bea«i<brt ,  et  de-^Martie  de  Châ'mbon ,  neveu  du  pape  Clt*- 
mentf*VJ,'et  frère '^de'Ptërré-^Roger,'  qui  devint  aussi' pape  en 
1371  so^s'leftom-dfe  Grëgo#€^X1,'s'étattt  mis  en  p^bsséssîon  de 
la  vicomté^de-  Taré*iÉte  ên-Vérfu  die  sofa  acquisition  ,  en'  rendit 
hoBXBoit&e'  au'iptti  #<iiàk  d«ïs«  1ê  mois  d©  xîétfeifibrt^  /SSot'Cemo- 


principatox>  éiaU^dc'.6Wé 'tttffei 

amortissefd^ts' ^our  W^Wêns  ne/bicf  a^qurs  pat  les  roturiers. 
La  Guienne/'ajaét'éfé'téd^*,  t^tt^aObyà^FAfïrfêftérrcr  pat^'fe 
traité  de  Br^tigiUi,'*GîUlahj*tie-»H6gér  sè-vir  cwjgé  de  porter 
l^hommage  de  sa  vicomte  au  roi  Edouard  Ili.  N^ris  ce'^d^chè 
étant  revenu  h  la  France  l'an'  ^3.76,  il  rendit  un  nouvel  hom* 
mage,  dans  le  mois  de  janvier  187 a  (v.  st  ),.  an  roi  Charles  V, 


6^,eba»Mi9fn^^a>bililtS<^èA'4âP»^u¥,  4e  la-réihc  Jeatihe  , 
plusMui9«teHii|v4em»>]iiVlliii^«l«r^'^kWmpte^  delà  .rénniofi'  à 
son  domaine.  Sa  fidélité  et  son  «^^faftment  ^  cette  princesse 
répondirent  aux  grâces  ou'il  en  avait  reçues.  Après  la  mort  trà- 
eique  de  Jeanne ,  Guillamaer^S^àger  et  Raymond-Louis ,  son 
Sis,  se  déclarèrent  hautement  pouf  Louis  d'Anjou,  qu'elle 
avait  iDiiitué  son  iiéritier ,  'et>'tontribuè#^  bë^<;ol^  par  leur 
vafeof aâi JNKaoli^ieliliiefilsâ^Oû^vendé.  Màfis^êiJii  téé;^dnn(it  ^^urs 
<endcé»:Ce  ]^i«i€e(a.ya«t  publié-un  ëdit  général  ^^i^r  Ih  fénnion 
destetrestl^j^'ds  de  Mn  4<n]|ari»e^  Guillàuiâé^Ré^er,  et  son* 
lib^fiitcdil: traités  cosMDV/kfS  ailtr4J^€%itilslk>iBiii<%^sahs  égarel 
pbap  Ikdiîeption  qu'ils  a^ii6ni: >9bt«nue- -de^^a^tëlile  JÎeann^.  €e 
prp<»f)dé  icif  .picpa  vijrfHKiiit  et  surtdtil  'Raymd»d^fiOuî4 ,  que  sa 
teîii^esie  tendait '^krrilMrû«iU^M|ux'inauVûis  trAf^ihentÀi  Mais', 
(JKidKaiqillÂ  4cliàe«ik*ipWiiMlesJeti«eiv invectivas ,  t^fdisOqu^  me^ 
diu^f^Wèngèance,  tioins:d'Aj[ii(^n!keâtt>4e'2i  fi^fembre  i384« 
Dét6inrâé(<diii0urSiàs«f»oiM^        k*tj)isti^e>(^'41'prétândait  itii 


ipplk  de  se  rappeler  l£  sativenir  des  servited  qu  11  a  renaus  a 
son  époux,  et  lui  demande ^  pour  dédommagemeùt  des  frais 
considérables  qu'ils  lui  ont  occasionés^  d'être  rétabli  dan«  iej 
X.  3; 


terres  dont  le  feu  roi  Ta  dépouillé.  La  réponse  de  Marie  fut 
que  Tédit  étant  général,  dk  nV  peut  déroger  ;  que  si  néao- 
moins  il  prétend  lyi  être  dû  quelque  chose  par  le  feu  roi ,  son 
époux  ,.enç  of£rç  4e  le  rèp[iboiirstir  ^iv^pt  IVbitrage  de  quel- 
ques gentilshommes,  l^ayniond-jLouis  fpt  encore  plus  nm  k- 
cueilli  du  pape  Clé^ieni  yII  ,  * jlij^quel  il  dem«|pdlait  les  biçoi 

»l«itieun 

atHMOQ* 

^_-j _,      ^. ,  _   ,  ,  . ^  ,.       , r  la  voit 

(les  armes.  Il  fortifie  sts  cbâtea\i3p«  il  )[èv6  dçs  trpupe*  «  h  assesible 
ses  amis ,  et  se  m^t,  k  courir  1^  Provence  e(  le  Ye^aîs^in .  abat- 
tant les  châteaux,  brûlant  les  vîlla(^,  pilUPt^  l<tt  campagnes, 
et  laissant  partout  des  tr^es  fun^ste^  4^  soa  passage,  il  étendit 
ises  ravages  dans  le  YalenliuQiSy  pour^e  venger  du  comte  Aimar  V 
et  de  Tévéque  de  Valenci^v  sur  IçsqiAçls  il  avait  des  répétitions 
^  faire,  dont  ils  refusaient  de  lu^  f9\r^  çaisrm-  Le  roi  Charks  VI, 
Van .;  39^,  envoya  sur  les  Ueux.qitatçe.  iCOiii«nii;i$«^ires ,  savoir  Phi- 
lippe d^Moulens^  évêque  dejpioypn;  J^icqbies  d/3  Montmaur, 
|;ouverneur  4e  papphiné  ;  J^  ,aljÇsU>utf ^lle , 'conseilla;  et 
Henri  de  Maulppe ,  secrétaire  dû  rai  «^pour  accorikr  Raymond^ 
Louis  avec  1^  pape  ^  Tév^i^e  diç  V^i|cç  «t  U  çomke  de  Vaka* 
tinois,  S^étant  transpçrtés  en  la  yillq  de  fiain^rKem,  en  Pro^ 
vence,  ils  rendirent ,.  Iç  5  i^i,  l^r  jugement  ^aoqueliUj- 
xnond*Lonis  >  présent  en  p^^ano,  Qt  les  prooureiMRi  des  autres 

1>arties  ^  se  soumirent  i(;e  ^i,  A^t  conÊnaé  U.jowr  auivanl  par 
èttres  du  P^P^i  donnée  d^^^  fioii  palais  d'Avignon.  (Joitel, 
ifû/.  de  la  M.  d^  Tur^m^  1  ffr-  #  pPr.  ^^  *  ■^^'î*  )  J4^U  U  guerre 

continua  enln:e  Raj^t^-X^^W.^**  WW^'^^  P|^?<^  ^"i'- 
Îaume-Rçger  1.  qpi  s'çl^itT^tiré  à  V^m.  avant  qffWè  îéc;lMât,et 

qui  ne  paraît  y  ayôiç  pçi^  «tvq^e  part;,  n'«^  vAl  pfi»..û<£a  U 

Ithourvit  en  cette  c^it^f^  i^  :a^.mjir9  l'i^^  ( A,^t.  ),.  deuxiocus 
9Près  avoir  fait  son  teataip^nt.  O^^ju^qnqrj;  ^s  ÇoviiiiiiGcs, 
{ilke  4e  Bernar4  VU| ,  comte  de  Çommngf»^  qu'il  îumii épousée 
par  contrat  dju  i5  4<^ceapbre  |349«.(  vivante  encore  en  &%7}t 
U  laissa  Kaymond- Louis  do9t  on,  vient  de.  Parlée  \  Ej^wiare  qai 
vienc?ra  ci-après;  Cécile,  premii^ç  fçmme.fU  I/>uiâ  de  Poitisrs, 
IK  du  nom.,  comte  4^  Valeptitioîs;  je«nne»  mariée,  1^.  î 
B^ymujid,  seigneur  de  Baux^  en  Prqvfiifce,  et  comie  d^ivel- 
lino  au  royaume  de  Naples;  ^^,  à  Gui  de  Chauvigni,  seigneur 
de  ChâtCiauroux;  et  Marguerite,  fenvne,  i^.  d'Amand»  vi- 
compte  de  Polignac  ;  ;&**•  ck  Jean  le  Vayer,  seigneur  de.Goesme. 

BAYMOKD-LOUIS. 
logS*  RaVMOI^s-Lovis  é\^ix  associé  depuis  long^tems  i 
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Gailtaume-Règér ,  son  pl»re,  dans  le  ti»i*e  devîcdmfe  de 
Turénne  «t  le  gouvernemetit  dé  tous  ses  donaaînes ,  lorsqu'il 
devint  son  snccesseui-.  H  Cdntîhuâ  |a  gaerre  oir  plutôt  ses  ori-*» 
ganclxge»  contre  le  coint«  it  Provence.  Charleîsf,  prince  de 
Tarente  ^  irère  dn  roi  Louis  I ,  que  la  reihe  Marie  lui  avatt 
opposé,  étiint  venu  Fàsstéger ,  Tan  tiooj  dans  le  château  dé 
haMTi  dont  \\  s'était  cinpai'é^  il  trouva  moyen  de  s'échapper 
lorsqu'il  vit  la  plate  téànké  aux  àbots.  Gaiifridi  assure  qti  en 
▼oulaift  traverser  Je  Rbdnîe  à  cheval;  dan$  sa  fiiîte',  tiyy  noya» 
le ^uî  é^  certain^  t'est  qvi^il  tîvârt  encore  en  14.17^  Nous  en 
atons  \â  pretitie  dans  tïhe  tettr^Hé  Jtan ,  dob  de  tterri ,  adressée 
cette  aimée  aq  parlement  'Bè'Fi-ovçncéf,  trour  lui  recTonimander 
idn  ckiêt  érwk  rnessiréRafmcfÀdf,  corrigé  otiBèaufini  A  d*Alest, 
pkmnfe  dé'  Tkrême  et  dé  'V^àterHe^  e/t. ,  auqii^  bt;i"  contestait 
les  cfeàteîw»  et  eMtelfénlèi'  '^^' 
Neboosac^  dé»  Qrân^ 
Jean ,  comte  de  Boni 
pag.  i38.  )  RaymoM-lTouls  fii^tisès  jbuA  àS'mbîs^e  jiiin  de 
celte  année ,,  maîjn  ôi^i  îgnoi^.è  ,dè  qifelle  ittéçrière' 'H  avait  épousé , 
par  contrat  du  28  octdhrfe"i SrS ,  MAttiE,'  nlfé'  de  Jean  I, 
f omte . rf^AuVergné  ét'de  'pèpft^%  'miçrté  ré- i>aî'  i388, 
aptes  lui  avoir  dotihê  ^AWoînettè'V  taairîée'^  j[>ar' iïontrat  du 
a3  décetebré  i^qî,  à  J^âb  Je  Maffrigfé'/Wt  Biucîcaiit  I!,  créé 


de  Cast^iUoti^  jiteç  sear  ^ététtH<î»ri^  snf  èeni^^tf*Avéflinô  et  Je 
riie-Joufdâin^/à,  fa  éhai-g^  de  Héfeiidté^  W;h*éritfers  Cl>ntré 
tous,  et'surtQut'fcoiàtre  Antoinette;  s^  qù*tl  déshéritait 

i  caijse'^é  son  îngtaHitudlë/  né'Iuï  feififeBijl  ^ùe  jpe  (^ju'H  lui  avait 
donné  ep*  la  mariant,  crfaiSaht  héritjlèré  universelle  du  reste 
de  se»  bievia^  Éléorwrè ,  '^\M\h\^  Mâî^^  Il  ■fir^t  qu'il  j^évoqua 
depuis  cette  exhérédàtfonr ,  wujstjiie  iiou^  vpyotis  par^  divers 
ictes ,  qa'Airteinetté  |h*eft^t  ïéi  tîtifes^  de?  comtéssli  de  B^aufort 
ei  de  vkooitesse  èé  'Juj^'enné.  Eîfe  eh  St  même  donation  à  son 
firari,  ainsi  due  dés îfaronmeir  <te  Boosofer et  de  Fat,  par  acte 
^u  10  tfn^l  »4î3;  it  q^i'elle  confirma-  parrcodfciîle  d^  r»  juillet 
i^ï^i  au  château  (P'Alats,  peu  <îe  jours  iavant  sa  in<n*t.  Mai» 
Bouctcaut.  ayant  ^é  fait  pnsônnîer,  tu  <4i5  ^  à  la  hatailra 
d'Atincotitt  et  emmené  en  Angleterre ,  bà  il  mourut  an  tnoi* 
<ie  mai  142I ,  sttrts^  laisser  d'enfants  y  ne'  fouit  point  du  bénéfice 
^  cette  dothaftofî. 

ÉLËONORE  DE  BEAUFORT. 

>4t7.  Eléoncke  DE  BÊ^UFOHT^CIk  de Cmtîawmé-RogorllT^ 
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comte  de  Beàufort,  et  vicomte  de  Turenne  ,  vejuve  d^douarJ^ 
iire  de  Beaujeu  ^  mort  le  1 1  août  i4oo,  se  mit,  après  la  mort 
de  Raymond- Louis^  son  frère,  en  possession  des  comtés  de 
Beaufort  et  d^Alais ,  de  la  vicomte  de  Turenne  et  des  aatrei 
biens  d^ Antoinette,  sa  nièce,  sans  égard  pour  la  donation 
qu'elle  en  avait  faite  au  maréchal  de  Boucicaut.  Le  roî  Charles  VI 
reçut  rhommage  qu'elle  lui  fit,  le  S  juillet  i^ij^  de  ces  do- 
piaines  ^  dont  elle  jouit  sang  aucui^e  opposition.  Uan  1420, 
n^ayant  point  d'enfants,  elle  fit ,  le  16  août ,  à  PouîUi-le- 
Château ,  en  Beaujolais ,  son  testament  paf  lequel  elle  laissa 
la  vicomte  de  Tureune,  avec  celle  de  Valerne  ,.  en  Provence, 
et  ce  qu'elle  possédait  eji  Auvergne,  à  son  cousin  Amanieu 
de  Beaufort ,  auquel  elle  substituait ,  en  cas  de  mort  sans 
lignée,  Pierre  de  Beaufori,  son  firère  ;  et  à  Louis  de  Caoillac, 
le  comté  d'Alais^  aveq  les-  baronoies  de  Bagnois  et  d'Anduze. 
Eléonore  ihourut  deux  jours  après  cet  acte ,.  et  fut  inluunée 
i  Bellevill^y  en  Beaxqolais»  . 

AMAN1£U  DE  ÇEAUFORT. 

1420V  AMA.NiEXJ.nE.  Beaufort,  fils  aîné  de  Nicolas  et 
Beaufort,  seigneur  d'Hermenc,  en  Auvergne,  et  petit-fils,  par 
son  père,  de  Guillaume- tloger  II,  comte  de  Beaufort,  et  d« 
Marie  de  Chambon ,,  succéda  à  sa  cousine  £léonore  dans  la 
vicomte  de  Turenne  et  .les  autres  domaines  qu'elle  lui  avait 
légués.  Mais  à  peine  euJt-il  le  tems  d'en  prendre  possesnon, 
la  mort  l'ayant  emporté  à  Tâge  de  quatorze  an&^  vers  le 
premier   octobre   1420*. 

PIERRE  DE  BEAUFORT. 


E 


1420.  Pierre  t)^  Beaufoht  ,  seigneur  de  Limeu3,  en  Péri* 
ord ,  se  porta  pour  héritier  de  la  vicomte  de  Turenne,  suivant 
I  disposition  qu'avait  faite  Eléonore  en  sa  faveur,  au  dé&iit 
d'Amanieu,  son  frère  aîné*  Mais  cette  succession  lui  fut  dispu* 
tée  par  Alix  de  Baux,  qui  se  prétendait  plus  proche  héritière  i 
caus^  de  sa  mère  Jeanne  de  Beaufort ,  soetir  d'Eléonare ,  et 
femme  ,  en  premières  noces  ,  de  Raymond  de  Baux.  Alix  fut 
déboutée  par  un  arrêt  qui  assura  à  Pierre  la  possession  tranquille 
de  la  succession  de  son  frère.  L'an  i4%t  1^  ^^^  Charles  VII, 
par  ses  lettres  du  3  juin  ,  lui  donna,  plein  pouvoir  pour  £siire 
rentrer  sous  son  obéissance  toutes  les  places  oe;  sa  province,  que 
les  Anglais  avaient  envahies^  Le  9  juillet  i444r  H  fit  son  testa* 
ment ,  et  mourut  peu  de  jours  après.  De  Blanche  db  GiM£Lt 
sa  femme  ^  quil  avait  épousée  par  contrat  du  8  juillet  i4^2> 


N 
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«t  qni  lui  survécut,  il  laissa  deux  filles,  Anne,  qui  suit,  et 
Catherine ,  fenune  de  Louis ,  comte  de  Ventadour. 

ANNE. 

i444-  Anne  ,  fille  aînée  de  Pierre  d^  Beaufort,  lui  succéda 
dans  la  vicomte  de  Turenne.  Uannée  $ulvàhté  ,  elle  donna  sa 
main  à  Agne  be  la  Touh  ,  c^tiatrième  du  nom ,  fils  et  héritier 
de  Bertrand  II  de  la^,Tour>  seigneur  d'Oli^gues,  en  Auvergne^ 
et  de  Marguerite  de  Beaufort^  fille  de  Nicolas  de  Beaufort.  Ce 
mariage  se  fit  par  dispense,'  obtenue  Ié'4'xûiai  1*444»  ^^  ^^^ 
époux  étant  cousins  germains.  Agne  servit  avec  zèle  et  valeur 
le  roi  Charles  VU  contré  les  Ati^glaîs.  Il  fit  avec  le  comte  dé 
Dunois,  eh  i45i ,  le  siège  de  Fronsac  ,1a  plus  forte  place  de 
la  Guienne,  et  fut  du  nombre* 'des  cinquante  chevaliers  que 
Ton  fit  après  cette  conquête.'  Agne  de  la  Tour  était  encore 
dans  Tarmée  de  Guienne  en  i453.  Louis  XI,  étant  monté 
sur  le  trône ,  Fhonora  de  sa  confiance ,  et  le  mit  au  nombre  de 


généraux 

mourut  le  28  janvier  1490  (n.  st.)  ,  laissant  de  son  marlage> 
François,  qui  suit;  Gilles  de  la  Tour,  chanoine  de  Rodez 
et  abbé  de  vigeois;  Agnet  de  la  Tour  ^seigneur  de  Servières  ; 
Antoine  de  la  Tour ,  qui  viendra  ci-après  ;  Antoine-Raymond 
de  la  Tour,  dit  le  Jeune»  seisrteur  de  Murât;  et  plusieurs 
filles.  ^  ^.       ■  • 

FRANÇOIS  DE  LA  TOUR. 

1490.  François  de  la  Tour,  premier  du  nom,  fils  atné 
d'Agne  de  la  Tour,  et  d'Anne  de  Beaufort,  succéda  dans  la 
vicomte  de  Turenne  à  son  pèire,  qui  Pavait  émancipé  par  lettres 
du  i8  janvier  1489  (v.  st.)*  fl  mourut  sans  alliance,  au  com- 
mencement de  mars  i494(n.  st.jt  ^  Donzî,  en  Nivernais, 
â*où  son  corps  fut  porté  aux  Cordeliers  de  Brive-la-Gaillarde  , 
pour  y  être  inhumé  auprès  de  ses  ancêtres,  comme  il  l'avait 
ordonné  par  son  testament  fait  le  28  février  précédent.  (Baluze.) 

ANTOINE  DE  LA  TOUR. 

x494-  Antoine  de  la  Tour  ^  dit  le  Vieux  ou  TAîné  ,  powr 
le  distinguer ,  comme  on  Ta  dît ,  d'un  de  ses  frères  de  même 
ï»om,  remplaça  François,  son  frère,  dans  la  vicomte  deTu*» 
renne.  L'an  1496  (  v.  st.),*  le  roi  Charles  Vlll  le  nomma  son 
chambellaD,  par  lettres  du  7  février,  où  il  fait  l'élpje  de  sa 
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valçttr  et  des  services  qu'il  lui  avait  rendus»  Il  serait  à  souhaiter 
que  sa  vie  privée  eût  également  été  digne  de  louanges*  Mais 
son  incontinence  fut  telle,  que  sa  femme,  AirromETTE  M 
Poris,  fille  de  Gui,  sire  de  J^ons,  quMl  avait  épousée  en  i4q4» 


jours 

inhumé  aux  Cqrdeliers  de  firive»  laissant  de  son  niariagie,  un 
fils  ,  qui  suitf  et  deux  filles.  (Balute.  ) 

FRA^'Ç01$  Il  DE  LK  TOUR, 

i5a8.  FtUiffÇQis  H  DE  tA  TôuK,  fils  d'Antoine  de  la  Tour^ 
et  son  successeur,  né  à  Limeuil,  le  5  juillet  i497t  ^ut  placé, 
dans  la  dix'ième  anrnée  de  son  âge,  à  la  cour  du  roi  Louis  Xll , 
en  qualité  d'enjEant  d'honneur.  Dès-lors  U  fit  voit'  combien  ses 
mœurs  seraient  dififèrentes  de  celles  de  son  père.  tJn  livre  inti- 
tulé, Vlnstruction  à  %n  Jeune  pn'nrepour  se  dieu  gouoeraer  envers 
Dieu  et  le  monde  ^  lui  étant  tombé  entre  les  mains  ^  il  en  fut  si 
enchanté,  qu^il  se  mit  à  le  transcrire,  et  acheva  sâ  copie  avant 
d'avoir  atteint  l'âge  de  onze  ans.  L'an  i5ia,  il  fut  émancipé  par 
son  père,  oui  lui  fit  don  en  même  tems  de  ta  vicomte  de  Tu- 
renne  et  Je  plusieurs  autres  ferreé  ,  ce  qu'il  lui  confintia 
Tan  i5i6,  dans  son  traité  de  maHage.  Ce  tut  à  cette  époque 
qu'il  prit  le  titre  de  vicomte  dq  Turenne.  L'an  1621  ^  la  guerre 
étant  prêté  à  s'ouvrir  eotrej'empercur  Charles- Otiînt  et  le  roi 
Frauçois  ï,  le  vicomte  de  Tureone  alla  joindre  le  Connétable 
de  Bourbon ,  et  con4uisit  y'-dans  I^  vUl^  4'^iAiens,  a^vec  quel- 
ques autres  seigné^jrs,  la  pavs^lerie  de  ce  prince.  L'année  sui- 
vante, il  fut  m  notnbre  des  brarve^  qui  s'enfermèrent  dans 
Terouenne , .  avec .  l'amiral  (3fabot ,  pour  «îéfendre  cette  place 
contre  les  troupes  réunies,  dje  Ven^jfear  et  du  içoi  d'Angle- 
terre. Le  roi,  ran  i^^i^r  le  nomma  lieuienani-|;énéra)  des 

troupes  qu'il  envoy^ait  au-delà  des  monts,  sous>  le  comman^ 
,1 .  j„  j...  j/a  !!.._!.    u  ^._:.  — ^ i.^M^    lorsaue 

bataille 
envoyée  att 

roi  d'Angleterre,  pour  traiter  du  mariage  de  Marie  ^  sa  fille, 
avec  le  roi  de  France^  et  conclure  âne  ligue  défensive  avec 

partit» 
part  à  la  conquête 
que  ce  général  fit  d'une  partie  chi  royaume  de  Naples.  L'a(> 
i53o  (n.  st.),  s'étant  rendu  en  E^pa^ne  par  ordre  du  roi 
François  i ,  avec  titre  d'ambassadeur  ^  u  obtint  de  l'empereur 
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la  délivraiice  des  eti£uits  de  France ,  qu'il  retenait  en  otage , 
conclut  (e  mariage  de  la  ràne  £léonore,  sœur  de  Charles-* 
Quint,* avec  le  roi  son  maître  ;  et ,  comme  son  procureur  spp« 
cial  y  épousa  la  princesse ,  le  dimanche  20  mars  de  la  mteid 
année.  L'an  i532,  le  roi  s'étant  transporté  '  en  Bretagne  pour 
consommer  la  réunion  de  ce  duché  à  la  couronne  de  France, 
le  vicomte  de  Turenne ,  qui  fut  de  sa  compagnie  9  se  logea  à 
Villeches ,  à  trois  lieues  de  Châteai^riant ,  où  le  monarque 
tenait  sa  cour.  U  y  fut  attaqué  d'une  6ivre  épidémîque  causée 

ftar  Les  chaleurs  excessives  des  mois  de  mai  et  de  juin  ;  elle 
^emporta  le  la  juillet,  trois  jours  après  avoir  fait  son  testament* 
Son  corps  fut  transporté  dans  une  grande  pompe ,  qu«  Baluze 
décrit  en  détail ,  aux  Cordeliers  de  Brive-ia-Gaillarde.  U  avait 
épousé,  p^.  par  contrat  du*  19  avril  t5i6,  Cxtheiicnk,  fillo 
et  héritière  de  Gui  d'Amboise»  seij^neur  de  Ravel;  2^.  par 
traité  du  m  juin  i5i8 ,  Anne  i>e  m  Tc/tjqc,  dan:ie'  de  Mont-* 
gascon,  fille  de  Grodefroi  de  la  Tour;  Il^  du  nom,  veuve,  en 
premières  noces,  deXIharles  de  Bourbon  «  comte  de  BoussîUon , 
et  en  secotodes,  de  Jean  de  IVfontmor^nci,  seigneur  d^£couën, 
morte  à  Pari$  en  iS3o  >  dont-  il  eut  un  fils  ».  qui  soit  ;  et 
quatre  filles^ 

FRANÇOIS   Ilï. 

i53a^  FaAîiç<9ls  UI ,  né  au  château  de  Ferri^res ,  en  Bour^ 
bounaîs ,  l^  ad  japvier  <!>:»6  .(v.st.),  succéda  eti  1ms  âge  à 
François  U ,  son  p^re ,  dans  la  .Yicpnité  de  Tureime  et  la 
loronnie  d^  Ifontgascon.  U  fit  ses  premières  armes  en  Italie» 
(ous  Françoifr  de  Bourbon ,  duc  d'Ënghien ,  et  se  comporta 
li  vaillamment  à  la  bataiHe  de  Cérisoles ,  gagnée  le  14  avril 
1544)  par  ce  priqcç,  qu^il  fut  fait  chevalier  oe  sa  teain,  avec 
Biaise  oe  Montluc,  commentant  l'un  et  Fautre  desr  braves  qui 
avaient  contribué  le  plus  à  la  victoire.  Le  roi  Henri. Il  lui 
donna ,  Tan  1 554^  la  charge  de  capitaine  delà  seconde  compagnie 
des  cent  gentilshomimes  de  s^  maison.  On  le  voit  xlans  l>rmé« 
française,  Tannée  suivante ,  en  Piémont  L'an  15S7,  il  voit 
au  secours  de  la  ville  de  Saint- Quentin,  asùégée  par  les  Espa- 
gnols et  les  Anglais.  Il  est  blessP  dangereusement,  le  10  août,  à 
la  femôuse  bataille ,  qui  porte  le  noo^  de  cette  ville ,  dans  le 
villaj^e  d'Ëssigni-le— Grand  ,  qui  en  est  éloigné  de  deux  lieue& 
On  le  porte  au  camp  des  Anglais^  où  il  meurt  quelques  jours 
après,  ayant  fait  son  testament  le  i3  du  même  mois.  Ses 
grandes  qualités  lui  mépijtè.reat  des  regrets.  U  avait  épousé,  par 
contrat  du  i5  février  i545  (  v.  st.  ),  ëlmnore  ,  fille  aînée  du 
connétable  de  Montmorenci ,  dont  il  laissa  un  fils ,  qui  suit  ;  et 
Mudeléll&e  de  la  Tour ,  dite  mademoiselle  de  Montgascon , 


znariée,  par  contrat  du  pcemier  jairviep  xSys,  avec  Honorât  At 
Savoie,  comte  de  Tende,  grand-sénéchal  et  gouverneur  de 
Provence  I  mort  de  poison,  le* 8  septembre  suivant  à  Monté- 
limar.  u      - 

HENRI  DE   LA  TOUR. 

1557.  HE19RI  SE  LA.  Toua,  né  à  Joze,  en  Auvergne,  le 
aS  septembre  i555,  fut  élevé  dans  la  maison  du  connétable  de 
Af ontmorenci ,  son  aïeul  maternel ,  après  la  mort  de  Fran- 
çois 111,  son  père,  auquel  il  succéda  dans  la  vicomte  de  Tu- 
renne  et  ses  autres  domaines.  Appelé ,  par  sa  naissance ,  à  la 
profession  des  armes  ,  son  eoût  répondit  parfaitement  à  cette 
vocation,  Le\roi  Charles  IX  lui  donna-,  Tan  i573 ,  une  compa- 
gnie de  trente  lances ,  avec  laauelie  il  alla  servir  au  siège  de  la 
Rochelle.  L'année  suivante ,  il  m  la  campagne  avec  le  maréchal 
de  Damville,  son  oncle.  11  paraissait,  alors,  très-attaché  à  la  re- 
ligion catholique,  dans  laquelle  il  avait  été  nourri.  Mais,  Tân 
1875  y  il  embrassa  le  Calvinisme;  et  sur  le  refus  que  Monsieur, 
frère  du  roi  Henri  111 ,  fit  de  lui  donner  le  gouvernement  du 
Berri  et  de  TAnjou ,  il  se  relira  dans-  sa  vicomte  de  Turenne. 
Il  n'y  resta  pas  oisif.  Ayant  pris  des  liai^s  avec  le  roi  de 
Navarre,  il  nt  révoltei;,  en  sa  faveur,  la  plupart  des  places  du 
Bas-Limosin  et  du  Périgord.  H  accourut,  r  an  1S81,  au  secours 
de  Cambrai ,  dont  le  duc  de  Parme  faisait  le  siése.  Mais  les 
efforts  qu'il 'fit  pour  se  jeter  dans  la  place,  ne  furent  point 
h^mreui^  11  fut  pns  au  mois  d'avril  par  les  Espagnols ,  qui  le 
retinrent  prisonnier  l'espace  de  deux  ans  et  dix  mois ,  et  ne  lui 
rendirent  sa  liberté',  qu  après  avoir  tiré  de  lui  cinquante-trois 
iqille  écus  de  rançon.  Le  roi  de  Navarre ,  qu'il  alla  rejoindre 
ensuite,  le  laissa  en  Guienne,  l'an  i585,  pour  s'jopposer  aux 
forces  des  Catholiques.  11  y  eut  des  succès;  mais  il  ne  put  ero- 

Sécher  le  duc  de  Mayenne  de  prendre  Castillon  sur  la  Dor- 
ogne,  le  29  août  ibo6,  après  deux  mois  de  siège.  Bien  résolu 
de  réparer  cette  perte,  il  vint  à  bout,  l'année  suivante,  de 
reprendre  Castillon  ,  le  10  mars,  par  escalade.  Le  20  octobre 
de  la  même  année ,  il  eut  part  à  ta  victoire  remportée  par  le 
roi  de  Navarre,  à  la  bataille  de  Coutras.  Ce  prince  étanf  monté 
sur  le  trône  de  France,  en  iSSg,  sous  le  nom  de  Henri  IV, 
il  redoubla  de  zèle  pour  sa  défense,  et  l'accompagna,  en  i5^0) 
au  siège  de  Paris.  Henri  IV  l'envoya,  l'année  suivante,  vers  la 
reine  d'Angleterre  et  les  princes  protestants  d'Allemagne  jpour 
solliciter  du  secours.  A  son  retour,  le  roi,  pour  reconnaître 
ses  services,  lui  fit  épouser,  le  i5  octobre  1091,  Charlotte 
DE  LA  Marck  ,  héritière  du  duché  de  Bouillon  et  de  la  prin- 
cipauté de  Sedan.  A  cette  feveur.^  le  monarque  ajouta  le  bâtou 


y 
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3e  maréchal  de  France,  dont  il  Thonora  le  9 mars  1592.  Dès- 
lors  il  ne  fut  plus  connu  qne  sous  le  nom  de  maréchal  dô 
^Quillon.  L'an  15949  îl  perdît,  le  i5  mai,  Charlotte,  sa 
fepimç,  <|uî  mourut  paos  laisser  âe  poslérité.  La  succession  iù 
tette  princesse ,  qui  Tavail  fait  son  légataire  pour  les  souve- 
rainetés de  Bouillon  et  de  Sedan ,  et  les  autres  terres  qu'elle 
|K>ssédait  au  droit  écrit ,  occasiona  un  grand  procès  entre  lui 
et  deux  héritiers  naturels ,  le  duc  de  Montpënsier  et  le  comte 
de  Maalevrier.  Deux  accommodements  que  le  roi  ménagea  entre 
lui  et  ses  deux  parties,  l'un,  en  i594t  avec  le  premier^  l'autre , 
avec  le  second ,  en  1601,  lui  assurèrent  la  jouissance  paisible 
des  riches  domaines  que  sa  femme  lui  avait  laissés.  Mais  sa 
irecraoatssanoe  ne  céponilitpas  aux  ol>ligaiions-^a''il  avait  à  ce. 

5 rince.  Ai^cusé  d'avoir  trempé  dans  la  conspiration  du  maréchal 
e  Biron  ^  au  lieu  de  se  justifier ,  il  se  sauva  dans  le  Palatinat, 
d'où,  étant  revenu  llaii  1606,  il  obtint  son  pardon  du  roi ,  pai^ 
^s  sounaissiotis.  Apr^Ja  jûoxt  df  JieoH  IV^  il  entra  dans  lei 
actions  Ijui  s'élevèrent  à  la  cour ,  sous  la  régence  de  la  reine 
Marie  dé  Médicis^  puis  sous  le  ministère  du  connétable  de 
LuyneSk  Une  maladie  dont  il  fut  attaqué  à  Sedan,  au  milieu  dtf 
nouveaux  projets  qu'il  formait:,  .r^nléva' le  2S  mars  i^^df. 
D'Isabelle  DE  Nassau^  qu'il  avait  épdusée  len  secondes  noces^ 
il  laissa  frédéric-Mautice ,  son  sUi:;ce$^etit*V  èt'd'âiftres  enfants* 
ï  Vof.  Charlotte  de  la  Marck  et  Henri  de  la  ToUr ,  pafmi  Us 
ducs  dâ  Êouillon^  oh  vous  irouveret  Hussi  la  skîie  des  çicomteÉ 
<K  Tuimne,  jusqu'à  lu  venU  faite  de  cette  piûicipaulë  tut  rai 
.IwA^P;" «ni 7 38.)  '   .      , 
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DES 


COMTES  ET  VICOMTES  DE  BOURGES; 


XjE  Berri,  Ijorné  au  jourd^hùi  bar  rOrnëanaisi  au  septentrion; 

{>ar  le  Nivernais  à  rorient ,  par  le  Bourbonnais  au  midi ,  et  par 
e  Poitou  à  Toccident  y  s^étendait  autrefois  sur  une  partie  du 
Bourbonnais  et  sur  un  quartier  de  la  Touraine.  Cest  à-peu  près 
ce  qui  forme  aujourd'hui  le  diocèse  de  Bourges  (  1 785).  Sa  capitale 
a  porté  le  nom  àiAifctncum  jusqu^au  cinquième  siècle  de  Péglise. 


Ses  habitants,  appelés  Bituriges^  étaient  surnonunés  Cubi,  pour 

1  !•••  ITl**  •  T^*l  '         *  •il».*  1  -m^l 


|)euple  le  plus  puissant  et.  le  plus  nombreux  des  Gaules,  aux- 
quelles ils  donnèrent  souvent  la  loi.  Ils  se  multiplièrent  au  point 
que  leur  pays,  quoique  fertile,  ne  pouvant  suffire  pour  lesnour- 
rir,  Ambigat,  leur  roi,  vers  l'an  i5o  de  Rome,  ien  détacha 
deux  bandes  considérables ,  et  les  envoya  chercher  fortune  ail- 
leurs. L'une ,  sous  la  conduite  de  Bellovèse ,  prit  la  route  de 
l'Italie ,  et  alla  s'établir  sur  les  bords  du  Pô  ;  l'autre,  ayant  pour 


qu  à  la  Yistule.  Dans  cet  eloignement ,  elle  n  oublia  point 
mère  patrie,  dont  elle  conserva  les  mœurs  et  les  usages  très- 
différents  de  ceux  des  Gernîains ,  tels  que  Tacite  les  a  décrits. 
C'est  le  même  peuple,  suivant  bien  de  l'apparence,  comme  nous 
rayons  remarqué  ailleurs ,  qui  reparut  qans  les  Gaules  sous  !• 


CHRON.  HlftTi  DCA  COtiTIS  01  BQUlLOBS. 


avait  déclaré  sa  capitale  métropole  de  tout  .le  pays ,  qui  s^étend 
depuis  la  Loire  jusqu'aux  Pyrénées;  et  cVst  sur  cette  attribution 
qu  est  fondé  le  titre  de  primat  d'Aquitaine ,  que  pj^end  encore 
aujourd'hui  l'archevêque  de  Bourges  (i  ySS).  L^Aquitàine  ayant  été 

Sartagée  en  trois  provinces  sous  Honorius ,  le  Berri  fut  compris 
ans  la  première,  dont  l'étendue  est  représentée  par  la' province 
ecclésiastique  de  Bourges. 

Les  Francs  ne  laissèrent  pas  long-tems  les  Tisîgotbs  en  pos- 
session de  la  première  Aquitaine.  Us  s'en  rendirent  maîtres  après 
la  bataille  de  Vouillé,  gagoéepar^Clovis  sur  Al^c,  qu'il  tua  de 
sa  propre  main. 

•  Le  Bern  souqiis  aux  Français  fut  gouverné ,  comme  il  l'avait 
été  sous  les  Romains  et  les  Visigoths ,  par  des  comtes  qui ,  avec 
le  tems,  convertirent  en  fief  héréditaire  une  dignité,  qui  n'es- 
tait d'abord  oue  personnelle.  Ces  comtes  furent  sous  la  dépen-^ 
dance  imméaiate.des  ducs  d'Aquitaine 9  et  leurs  noms  sont 
restés  dans  l'oubli  jusqu'au  suivant. 

CHUNIBERT. 

Chunibekt  fut  établi  comte  de  Berri  par  WaiCre ,  duc  d^A^ 
quitaine ,  avec  lequel  Pépin  le  Bref ,  rbi  de  France ,  était  alors 
en  guerre.  Ce  monarque  étant  venu,  l'an  76^^,  en  Berri,  avec 
une  armée  considérable,  mit  le  siège  devant  la  capitale ,  après 
s'être  emparé  des  châteaux  qui  l'environnaient.  L'ayant  empor- 
tée d'assaut,  il  en  fit  réparer  les  fortifications,  et  l'unit  à  soa 
domaine  par  droit  de  conquite.  11  y  mit  un  nouveau  comte  , 
dont  le  nom  n'est  jpoint  connu ,  avec  une  forte  carnison.  Pour 
gagner  l'affection  des  Aquitains,  il  traita  les  habitants  de.Bour-» 

Ses  avec  humanité*,  et  donna  même  aux  soldats  qui  avaient 
éfendu  la  place,  la  liberté  de  se  retirer  chez  eux.  Quant  ^à  Ciiu^ 
nibert  et  aux  autres  seigneurs  aquitains  qui  les  avaient  comman- 
dés, il  les  fit  passer  en.  France,  avec  leurs  familles,  pour  leur 
ôter  l'envie  de  remuer.  L'an  767  ,  étant  revenu  à  Bourges,  il  y 
tint  l'assemblée  du  Çhamp-de-Mai ,  et  donna  des  ordres  pouc 
l4tir  un  palais. dans  cette  ville. 

HUMBERT. 

778.  HuMBEBT,  que  la  grande. chronique  dé  Saint -Denfs 

.  nomme  Robert ,  fut  créé  comte  de  Bourges  par  Charlemagne  ^ 

lorsqu'il  donna  l'Aq^uitaine  à  son  fils  Louis  le  Débonnaice^ 


è^est-à-^clire  ràAtiéé  m^mé  <k  la  naissance  ât  jee  pritieé.  Ï[tmi4 
|)ert  }outt  peu  de  tems  dé  cette  dignité.  (  Bott^itiei.  )^ 

STURE; 

Sture  ou  StuÎiiiius,  ifiii  le  successeur  d*Humlieri  au  cùmïi 
(le  Bourges,  {^'histoire  ne  fournit  point  d*autre$  li|ini^res  sur  s4 
ipersonne, 

WIFRED. 

WlFREB,  nommé  aussi  EgfAID  et  AcfRED,  comte  de  Booiw 
iges,  fonda,  Fan  828^  le  monastère  de  Strade,  ou  de  Sainte 
Genou ,  sur  Tlndre.  C'est  la  première  époque  connue  de  sùti 
jgouyefnement;i/auteur  delà  vie  de  l^aint- Genou  fait  descen-» 
dre  ce  comte  d^une  maison  royale,  et  lui  donne  pourépousft 
Oba  ,  qui  ne  lui  cédait  pas,  dit-il,  en  noblesse.  De  ccl mariage 
ïiaquit  une  fille  nommé  Asane,  qui  fut  mariée  è  Robert ,  maire 
du  palais  de  Pépin,  roi  d  Aquitaine,  beau-frère  de  ce  prince 
par  sa  sœur  Ingeltrude,  fi^  de  Thêodebert ,  comte  de  Madrie, 
et  arrière-petit-fils,  par  son  père,  de  Cnildebrand,  frère  de 
Charles  Martel,  Wifred  et  son  époi^se-,  dit  le  même  écrivain^ 
jnoururçnt  vers  le  même  tems  que  le  roi  Pépin ,,  c^es.t-À-dire 
environ  Tan  838.  (  Bouquet ,  Vaissète.  ) 

GERARD, 

838.  GÉRkim,  qu'on  eroit  fâijsseAent  être  le  même  qiiè 
Gérard  de  RoussîIIon,  con|te  en  Boiirgogne  et  en  Provence, 
fut,  àrôç  qu'il  paraît-,  le  successeur  immédiat  de  Wifred.  L*an 
867  ,  le  roi  Charles  le  Chauve ,  pour  quelque  sujet  de  mécoti*» 
tentemcnt  qu^on  ignore,  le  dépouilla  du  comté  de  Bourges 
pour  le  donneur  à  un  seigneur  nommé  Egfrîd,  ou  Acfred^  déjà 
pourvu,  suivant  D.  MabiUpn,  de  l'abbaye;  dé  Saint-Hilaîre  ae 
Poitiers ,  et  d'autres  bénéfices  ecclésiastiques.  Cette  nominatidn 
occasiona  une  guerre  entre  les  deux  compétiteurs.  Gérard  « 
"inaintint  contre  les  efforts  d'Egfrid.  Au  commencement  de  868, 
il  Tassiégea  dans  un^  maison  où  il  s^était  fortifié.  Egfrid ,  après 
une  résistance  vigoureuse ,  ayant  été  obligé  d^en  sortir  pour  se 
soustraire  aux  flammes  qpi  l'environnaient,  les  gens  de  Gérard 
se  saisirent  'le  sa  personne ,  et  lui  coupèrent  la  tête ,  qu^ils  jelè- 
yent  dans  le  feu.  A  la  nouvelle  de  cet  événement ,  le  roi  Charles 
entra  dans  le  Berri ,  où  il  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  Gérard  néan- 
moins ne  fut  jpas  encore  cette  fois  dépossédé,  \TaisembIab|e" 
^eat  parcte  ^'il  avait  troi^vé  moyen  de  fairç  sa  paix  ^cç  b 


Dlf: courts  QB  BOUEGAS.^  8oS 

roi.  Qiiot  qoHl  en  soit ,  il  pttrsii  certain  quHl  m  (juiita  k  titro 
ie  comte  de  Bourges  qu'en  872.  (  Yaissète ,  totti«  I  ^  pag»  S78,  ) 

873*  Charles  le  Chauve^  ayant  envoyé  dans*l* Aquitaine,  Fan 
872 ,  son  fils  9  Louis  le  Bègue  ,  qui  en  était  roi  depuis  six  ans  9 
nomiiia  Son  beau-frère ,  le  duc  BosoK ,  sràndi-chdnibeUan  de 
ce.  prince ,  et  le  revêtit  eti  même  tems  des  dignités  du  comte 
Gérarcl  ;  par-là  ,  Boson  devint  comte  de  Bourges  :  il  était  déjà 
comte  de  Provence,  dont  il  devînt  ensuite  t6\.  L^an  878,  il  fit 
sa  paix  avec  le  rji  Louis  le  Bègue  ,  contré  lequel  }1  s'était  ré- 
volté avec  i^tusieurs  seigneurs;  mais  la  même  ârinée ,  il  perdit 
le  comté  de  Bourges,  ^roye^  Boson ,  rifi  de  Provence. ) 

BERNARD; 

878.  Bernard,  marquis  de^eptlmanie,  ptrts  comte  de  Po{« 
tiers,  premier  du  nom,  fils  d'un  autre  Bernard  et  de  Blichilde, 
et  parent  d^Ëjgfirid ,  mis  è  mort  par  lès  gens  du  e^iÀte  Kxéraf d  ^ 
se  trouvant  en  forces  lorsque  Boson  .fit  sa  pa^x  avec  Louis  lé 
Bègue ,  revendiqua  sur  lui ,  les  armes  à  là'main ^  le  Comté  d^ 
Bourges  à  titre  dliérédjli.  Il  engagea  dans  soh  paNiGotfrid^ 
comte  du  Maine,  son  oncle  maferftel ,  GausUn ,  ce  femeux  ab1>6 
de  Saint-Germain-des-Prés ,  depuis  évéque  de  Paris ,  son  on- 
cle paternel ,  et  d'autres  sfeigneùrs ,  avec  le  secours  desquels 
il  s'empara  de  Bourges.  Maître  de  la  ville ,  il  en  défendit  Ten-v 
Irée  à  Frotaire ,  qui  en  était  alors  archevêque  ,  apirès  avoir  oc- 
cupé successivement  les  siéees  de  Poitiers  et  de  Bordeaux.  1} 
usurpa  les  biens  de  l'église  de  Bburges,  et  exigea  des  habitants 
un  serment  de  fidélité,  contraire  à  celui  qu'il' devait  lui-mêmo 
au  roi.  Le  reste  du  Berri  suivit  T^emple  delà  capitale,  en  su 
soumettant  à  Bernard.  La  même  année  878 ,  il  est  excommunié 
par  le  concile  de  Troyes ,  où  il  avait,  refuse  de  comparaître 
pour  répondre  aux  plaintes  de  Frotaire.  Louis  le  Bègue  fait 
marcher,  l'an  879,  une  armée  contre  lui,  sous  les  ordres  da 
Boson,  que  Bernard  avait  supplanté ,  de  Bernard ,  comte  d'Au- 
vergne, et  de  Hugues,  duc  ou  marquiç  d'Outre-Seine.,  qui 
vinrent  l'attaquer  dans  le  comté  d'Autun,  où  il  s'éta|t  retiré. 
Déjà  ils  avaient  pris  la  capitale  du  pays ,  lorsqu'ils  apprirent  La 
roort  de  Louis  le  Bègue.  Boson  se  rendit  maître  de  tout  In 
comté;  mais  bientôt  après,  il  se  réconcHia  avec  Bernard,  et  lui 
donna  le  comté  de  Mâcoji,  dépendatH  de  son  nouveau  royauma 
de  Provence ,  pour  s'en  faire  un  appui  contre  les  deux  rois  ^ 
tfOuis  et  Carlpman.  Bernard  fut  assiégé  da^ns'  Mâcoi^  yei^  {a  iii| 


^^  ^79  VV^  ^'  deux  robr,  qui  le  prirent,  et  vrabembldleî&aii 
punirent  sa  révolte  du  dernier  supplice.  (Yaissèté.  )-Duixioîaft 
l'histoire  ne  fait  plus  mention  de  lui  depuis  ce  tems.  (  Foy.  Ber- 
nard Uy  marquis  de  SeptimaQÎe..} 

V       t^UlLLAUME  L 

.^  GuiLLAVHK  I,  surnommé  le  Pinux,  comte  •d'Auvemie, 
était  pourvu  du  comté  de  Bourges  en  886 ,  suivant  une  cnarle 
de- Tannée  suivante.  L'an  8Mç),  le  roi  Eudes  ^  contre  lequel  il 
s'était  déclaré,  r^n  dépouilla  pour  le  domier  à  un, seigneur 
nommé  Hugue&  Ce  présent  coûta  cher  à  celui  qui  le  reçut. 
Guillaume ,  la  même  année ,  le  poursuivit,  le^rit  ^  et  le  tua  de 
sa  main,  U  se  raccommoda  ensuite  avec  le  roi,  qui  lui  rendit 
ses  dignités.  L'an  918,  Guillaume  mourut  le  6  juilfet,  sans 
laisser  d'enfâots,  (^  Voyez  Guillaume  le  Pieux,  conUe  ilAii- 
vergag,) 

GUILLAUME  IL 

918.  GuiLiiAuifE  II ,  surnommé  le.  Jeune  9  nereu  f  pâs  a 
mère,,  de  Guillaume  le  Pieux,  et  son  héritier,  éprouva  de  la 
difEculté  pour  se  mettre  en  possession  du  Berri.  la  ville  de 
Bourses  refusa  de  se  soumettre  à  lui .  et  ce  ne  fut  que  par  la 
voie  ies  armes  qu'il  vint  à.boyt  de  s'eftendre  maître.  Cette  con- 
quête lui  échappa  presque  aussitôt  par  une  nouvelle  révolte  des 
habitante  Guillaume  ^a3^ant  reprise,  se  la  vit  encore  ravir,  Tan 
922 ,  par  Raoul,  duc  de  Bourgogne,  et  Robert,  duc  de  France. 
Elle  lui  fut  rendue,  Tan  9^49  par  ce  même  Raoul ,  deveou  rû 
de  France ,  qii'il  avait  gagné  par  ses  soumissions.  Bientôt  après, 
ils  se  brouillèrent ,  et  leurs  démêlés  durèrent  jusqu^à  la  mort  de 
Guillaume ,  arrivée  l'an  9^6  ou  927 .  (  Voyez  Guillaume  le  Jeune^ 
€omte  d'Auçergnc.) 

VICOMTES  DE  BOURGES. 

Après  la  mort  de  Guillaume  le  Jeune ,  le  comté,  ou  gouver- 
nement général  du  Berri ,  fut  supprimé  par  le  roi  Raoul.  Ce 
prince  donna  la  propriété  dé  Bourges  au  vicomte  de  cette  ville, 
et  ordonna  qu'à  l'avenir  ce  vicomte ,  le  seigneur  de  Bourbon,  le 
iprince  de  Déols ,  et  les  autres  seigneurs  du  Berri,  releyeraieni 
immédiatement  de  la  couronne. 

GEOFFROL      .  , 

927.  GEOFJPaoi,  dit.PAPABOS,  fut  Qommé  vicomte  hérédh 
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hire  lie  Bûoif  es  'par  le  roi  Kaoul ,  %n  récompense  des  service* 
qu^il  avait  rendus  à  ce  prince.  Le  roi  Louis  d  Outremer ,  qu^il 
servit  avec  le  même  attachement ,  lui  donna  en  fief,  ou  com^ 
meode  perpétuelle»  l'abbaye  de  Saint-Gondon-sur-Loire ,  oui 
passa  à  ses  néri  tiers  jusqu  au  \icomte  Etienne.-  L'an  9S5 ,  les 
Normands ,  ayant  pénétré  dans  le  Berri ,  furent  défaits  par  les 
Berruyers ,  réunis  aux  Tourangeaux  ,  dans  une  bataille  où  périt 
Ëbbon,  seigneur  de  Déols,  qui  avait  fondé ,  Tan  917  9  le  mo- 
nastère de  Bourg-Dieu ,  que  Raoul ,  son  fils ,  acheva»  On  ignora 

k  tems  de  la  mort  du  vicomte  GeofTroi, 

•  , .        ■ 

GEOFFROI  IL 

GEorFAOi  II ,  dit  BoSBEHAS ,  fils  de  Geoffroi  Papabos ,  fat 
son  successeur  dans  la  vicomte  de  Bourges.  J^a  chose  est  cer- 
taine par  le  cartulaire  de  Vierzon.  Il  eut  deux  fils,  Geoffroi  le 
Noble,  qui  suit,  et  Roger,  qui  fut  doyen  4^  Téglise  de  Bourgos^ 

GEOFFROI  IIL 

Geoïtroi  III,  surnommé  le  Noble,  succéda  dans  la  vicomte 
ce  Bourges  à  Geoffroi  II,  son  père ,  Tan  1012  au  plus  tard.  Uni 


preuve.  Geoffroi  s^étanl  ligué  avec  Aymon,  archevêque  de  Bour- 
ges, contre  Eudes ,  seigneur  dé  Châteaii-Roux,  lui  fit  une  ruda 
guerre,  daps  laquelfb  Ebles,  fils  d'Eudes,  fut  tdé  par  le  vi-* 
comte.  La  ciironique  de  Déob  met  cet  événement  en  io33,  la 
même  année,  dit-ellé,  que  périt  Eudes,  comte  de  Champagne; 
inaîs  ce  dernier  ne  fut  tué  qu'en  loSy.  Le  seigneur  de  CKâteau- 
Boux  eut  sa  m^anche ,  et  bat^t  a  son  toiiur  le  vicomte  et  l'arche- 
vê()ue.  Geoffroi  laissa  de  sa  femme  deux  fils,  Geoffroi,  qui 
suit,  et  Madalbert^ 

GEOFFROI  IV- 

Geoffroi  IV,  dit  le  Meschiet  ,  vicomte  de  Bourges  apris 
Oeofïroi  le  Noble,  son  père,  laissa  un  fils,  Etienne,  qui  suit| 
«t  une  fille ,  Edelburge,  cpii  épousa  Gilon,  sire  de  Sully. 

ÏTIENNE. 


Eti£mi?e,  fils  de  Geoffroi  IV,  était  vicomte  de  Bourges  Y 
>o6i^  deuxième  année  du  roi  Philippe  I ,  comme  le  prouve  u 


an 

ua« 


thàrte  (|Q^I  expédia  cette  année  en  faveur  du  ciàpître  île  Sainte 
Ursin.  Dans  une  autre  charte  de  celte  année ,  il  est  qualifié  pro-' 
Consul.  L'an  i^gs,  Etienne  fit  don  à  cette  ékîse  de  l'abbaye  dé 
Saint-^Gondofiy  qui  était  tomme  en  fief  néréditaire  dans  si 
maison ,  depuis  Geoffroi  Pàpabos ,  son  quatrième  aïeul.  Etitone 
ihourut  sans  enfantin,  et  laissant  pour  héritière  9a  nièce,  Mahauf 
de  Sully. 

EUDES-ARPIN* 

EuDES-Aapm ,  6b  de  Hmnband ,  seigneur  def  Dun ,  depub 
èppelé  Dun-le-^fVoi ,  ayant  épousé  Mahaut,  fille  deGiloni 
seigneur  de  Sully,  et  d  Ëâelburge,  sesur  du  vicomte  EtieuDe^ 
devint ,  par  cette  alliance,  vicomte  de  Bourges,  aved  son  beaa-> 
père  ,  qui  ne  se  dessaisit  point  en  mariani  sa  fille ,  mais  se  con-' 
tenta  d^socier  songeodre  h  sa  dignité  de  vicorafte.  CW  et  qutf 
nous  voyons  par  une  diarte  rapportée  par  ie  P.  Labbe  (  Eloge 
de  la  viÛe  de  uourges ,  p.  1.9^1  ) ,  où  ils  prennent  tous  deux  le 
iitre  de  seigneurs  de  Bourges  :  Egq  Gilo  ndUs  SoUacensts  castri 
atque  Hcaensis ,  nec  non  sub  rege  Francarum  cum  Odone  Arpina 
dominus  Biiuricensis,  Gilon  étant  mort  Pan  1098  au  plutôt, 
Arpin  demeura  seul  vicomte  de  Bourges.  L'an  1 100  ou  i  loi  ;, 
se  dispdsaut  à  partir  pour  la  Terre-Saitite ,  avec  le  duc  d'Aqui- 
taine 9  il  vendit  au  roi  Philippe  I  sa  vicomte  pour  soixante  mille 
ious  d'or.  Il  est  à  remarquer  qu'urte  partie  Je  cette  vicomte 
relevait  du  comte  de  Sancerre  ;  mais  il  n^est  pas  vrai  ^ue  ie  roi 
ait  fait  rendre  hommage  au  coiti(tè  deSafitcerrepour  tettepar* 
lie ,  comme  l'avance  un  illustre  moderne.  Arpin  servit  avec 
honneur  dans  les  armées  de  la  Terre-^Sainle.  11  fut  pris  à  b 
bataille  de  Rafna,  que  Baudouin'!,  foi  de  Jénnftleln,  livra 
contré  son  avis, 'le  aj  mai  de  l'an  aïoa ,  èt'étttir  diu  Caire,  et 
conduit  en 'cette  ville,  où  'il  resta  lotigp^eifns  jorisotinier.  5i 
captivité  lui  fut  salutaire.  VjTi  se  rappelacift  la  constance  qt^  1» 
martyrs  firent  éclater  dans  leurs  sotnïrahees ,  il  demanda  à  Dieu 
la  grâce  de  les  imiter.  Sa  liberté  lui  fut  enfin  -rendue  it  h 
manière  suivante.  Des  marchands  de  Constantinople  étant 
arrivés  au  Caire  pour  l'es  affairés  de  leiir  commerce ,  Arpin  eut 
occasion  de  s'entretenir  avec  eux  daps  \es  visites  qu'ils  rendi- 
rent aux  prisonniers.  Les  voyait  sur  le  point  de  part  if  ,  il/ les 
chargea  d'exposer  à^rempérleur  IVlexis,  Hont  il  était  connu,  le 
malheur  de  sa  situation  ,  et  d'obtenir  dclui  lïn  ordre  à  l'ëmtr 
de  le  tirer  de  la  prison  où  il  gémissait  depuis  plusieurs  années. 
L'empereur ,  instruit  de  son  état ,  en  fut  touché,  et,  sans  délai, 
il  manda  à  l'émir  de  remettre  Arpin  en  liberté,  sans  qupi  il 
ferait  arrêter  tous  les  iharchands  du  Caire  qui  se  ^trouvait  dans 
Ma  états.  La  crainte  rendit  l'étnir  docite  ;  ^t'xioti  content  i^ 
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tlélivrer  Àrpîri  de  prison ,  il  le  retint  quelques  jchirs  Jans  son 
palais  ,   où  il  lui  nt  voir  ce  qu'il  y  avait  de  plus  rare ,  après 
quoiîl  le  renvoya,  chargé  de  présents ,  à  l'empereur.  Ce  prince 
le  reçut  aved  aislinclion  ,  et  lui  permît,  ào  bout  de  ijijelg^es 
jours,  èe  retourna  en  France.  Sur  sa  route  ,  il  salua  te'  pape 
Pascal  H  ,  à  Rome  ,  et,  lui  ayant  raconté  les  dangers  qu'il  avait 
courus  et  les  maux  qu'il  avait  soufferts .  il  lui  demanda  conseil 
sur  ce  qu'il  avait  à  faire  à  son  retour.  L'avis  du  pape  fut ,  qu'ayant 
porté  les  armes  contre  les  infidèles  ,  il  ne  devait  plus  les  em- 
ployer contre  des  Chrétiens ,  qu'il  devait  éviter  désormais  le 
faste  après  avoir  combattu  pour  J.  C  pauvre  ,    et  qu'en  un 
mot ,  il  devait  craindre  de  retomber  dans  le  bourbier  dont  la 
grâce  l'avait  retiré.  Arpin  ggà^j^nt  compris  par  d  discours  que 
le  pape  l'exhortait  à  passef  le  reste  de  sa  vie  dans  la  solitude  ^ 
prit  congé  de  sa  sainteté ,  après  avoir  reçu  sa  bénédiction  ;   et , 
étant  arrivé  en  France,  il  aHa  sfe  faire  moin^à  Cluni.  (  Order. 
Vital,  y  1.  X,  pag.  795.)  Une  charte  de   Hugues  de  Lusignan 
prouve  qu'il  était  profès  4^  cette  maison  en  1 109.  (  Arckm  t/tf 
Clmi,  ) 


Jku 


UA 


*  •   > 


I  •  '    ' 


t. 


h 


■^ ■■    Il     >■!      I  I         it 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


toES 


COMTES  D#t-SANCEHRB. 


JLiA  ville  de  Sancerre,  en  Berri,  porte  deux  nom»  en  fatîa. 

'         *      *  — *  ''"'" '^  '^  ~^' —  ^'  '*'~''îppe  Atiguf" 

epuis  la  no 
■propos  qu' 

avait  été  fondée  par  Jules-César.  On  eût  mieux  rencontré  si  on 
Peut  prise  pour  l'ancien  No^ioàunum  Bituncum.  Cette  ville , 
arec  ses  dépendances,  fut  acquise  de  Tévéque  de  Beauvais, 
comme  il  sera  dit  ailleurs,  par  Eudes  II,  dit  le  Champenois. 
Ses  descendants ,  comtes  de  Blois  et  de  Champagne,  l'ont  été 
aussi  de  Sancerre  jusqu'à  Thibaut  le  Grand  ^  qui  donna  le  comté 
de  Sancerre  en  partage  à  Etienne,  qui  suit. 

ETIENNE  L 

à 

L'an  1 152,  Etienne  I ,  troisième  fils  de  Thibaut  le  Grandi 
ccmite  de  Blois  et  de  Champaene ,  ayant  eu  pour  son  lot  j-  dan* 
le  partage  que  ce  prince  fit  ae  ses  domaines ,  la  seigneurie  de 
Sancerre  avec  ses  dépendances,  s'en  qualifia  comie,  parce 
qu'il  était  de  race  comtale.  L'an  ii53  (et  non  pa»  iiâ6),it 
enleva  Hermeseude,  ou  Hermensède  ,  dite  aussi  Aux,  fille 
de  Geoffroi  111 ,  seigneur  de  Donzi ,  quelques  purs  après  qu'elle 
avait  été  mariée  avec  Ahsel,  sire  de  Trainel,  et  Tépousa.  Anself 
désolé  de  l'enlièvement  de  sa  femme ,  en  porta  ses  .plaituesrii 
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H«nrif  comte  de  Champagne,  son  suzerain  comme  celui  di^ 
comte  de  Saocerre.  Henri  prit  avec  chaleur  l(?s  intérêts  d'AnseL' 
Mais  comme  les  lois  féodales  ne  permettaient  pas  aux  grands 
vassaux  de  faire  la  guerre  à  ceux  qui  relevaient  d^eux ,  sans  )a 
permission  du  souverain  ^  Henri  s^adressa  au  roi  Louis  le 
Jeune,  pour  lui  demander  justice  de  Tattentat  d^Ëtienne.  I.0 
monarque  promit  de  la  faire.  Il  tint  parole  ;  et,  ayant  joint 
ses  troupes  à  celles  du  comte  de  Champagne  et  du  sire  de 
Trainel ,  il  vint  assiéger  Etienne  dails  le  château  de  Saint-Ai-* 
gnan ,  où  il  s^était  renfermé  avec  sa  femme.  Forcé  de  capituler^ 
Etienne  rendit  la  place  avec  Hermesende ,  qui  la  lui  avait  ap?- 
portée  en  dot.  L'une  et  l'autre ,  par-lè ,  rentrèrent  dans  la  pos-» 
lession  du  sire  de  Trainel.  Voilà  comme  un  moderne  ,  d'après 
UQ  ancien  monutneat,  raconte  les  choses.  (  Menu  de  l'Acad, , 
tome  XXVI ,  p.  680.  )  lie  récit  du  Continuateur  d'Aimoin  est 
tout  différent.  Geoffroi  de  Donzi ,  seigneur  de  Gien ,  *dit>il  ^ 
donna  sa  fille  à  Etienne ,  corajte  de  Sancerre ,  dans  l'espérance 
qu'il  le  défendrait  contre  les  incursions  du  comte  de  Nevers  ; 
et,  pour  l'y  enga^r  par  son  propre  intérêt,  il  donna  sa  terre  de 
Gien  en  dot  à  sa  mie.  Mais  Hervé;,  fils  de  Geoffroi ,  à  qui  cette 
terre  devait  revenir  par  droit  héréditaire ,  réclama  contre  cette 
donation ,  et  se'  pourvut  devant  le  roi  pour  obliger  Etienne  à 
lui  rendre  aon  héritage.  I^iouis  le  Jeune ,  £aiiaiant  droit  sur  la 
plainte  d'Hervé ,  amena  des  troupes  devant  le  château  de  Gien , 
que  le  comte  de  Sancerre  avait  raoni  d'une  forte  garnison , 
mais  dont  il  avait  jugé  -à  propos  de  s'abseater  aux  approches  de 
l'armée  royale.  La  place  tut  emportée  d'assaut  dès  les  premiers 
jours  du  siége;.et ,  le  roi  l'ayant  remise  à  Hervé ,  chacun  ,  dit 
notre  historien ,  s'en  retourna  chez  sot.  Cette  narration  est  la 
plus  simple  ;  mais  est-^elle  Ia  plus  vraie  ?  C'est  ce  qu'il  serait 
trop  long  de  discuter.  Ce  qui  paraît  certain ,  c'est  qu'Etienne 
conserva  sa  femme  Hermesende.  L'an  itSy,  il  eut  guerre. avec 
Guillaume  fil,  comte  de  Nevers,  qui ,  le  7  mars ,  prit  et  ruina 
le  château  de  Sancerre.  C'est  ainsi  que  porte  la  leçon  d'un  ma^ 
nuscrit  de  la;petite  chronique  d'Auxerre.  Mais  dans  un  autre 
exemplaire  ,  au  lieu  de  Castrum  sacri  ùzsaris^  on  lit  Casirum 
caaunij  CSiatel-Censoir,  qui  appartenait  alors  à  un  nommé 
Gymcm ,  vassal  du  seigneur  de  Donzi ,  avec  lequel  (  cette  leçon 
supposée  vraie  )  il  aurait  été  au  secours  du  comte  de  Sascerre. 
li'an  i.x6i,  après  là  mort  de  Guillaume  HI,  Etienne  recooa^ 
mença  les  hostilités  contre  Guillaume  1V«  successeur  de  Gtiil^ 
iaumeUL  Elles  cessèrent  en  1 16^,  après  la  victôîm  que  Guilr* 
lanitie  scmpcarta  au  mois  d'avril  sur  lui  et  sur  le  comte  de  * 
Jorgui  ^  Mm  aUié ,  jftht  de  la  Marche  ^  e&tre  Nevers  et  la  Cha^ 
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rUé»  ^  ËûeHiie ,  Fan  1171,  accompagna  Hugues  III,  duc  de 
Bourgogne ,  dans  le  voyage  tju'il  fit  otitre-mer ,  et  fut  porteur 
Jes  sçantties  qoe  le  roi  Louis  le  Jeune  avait  destinées  pour  les 
Chrétiens  de  la  Terre-Sainte.  Après  être  resté  deux  mois  à  h 
cour  dii  roi  Amauri,  qui  comptait  lui  faire  épouser  sa  fille 
(  Etienne  était-  veuf  alors  ) ,  il  partit  furtivement  :,  et  reprit  b 
route  de  France.  Mais  il  fut  pris  en  chemin  par  un  parti  de 
Milon ,  prinèe  d'Arménie,  qui  l'arrêta  près  de  Mamistre,  ville 

Î»eu  éloignée  d'Iconium.  Tout  son  équipage  lui  fut  enlevé,  à 
'exception  d'un  médiocre  cheval  sur  lequel  il  revint  chez  lui, 
-Il  assista ,  Fan  1  lyS ,  au  parlement  de  Paris,  où  plusieurs  pré- 
lats et  seigneurs  embrarssèrent  le  parti  de  Henri  au  Court-Manlel 
contre  le  roi  d'Angleterre ,  Henri  II ,  son  père  :  Etienne  fut  de 
ce  nombre.  Etant  entré.  Tan  1180,  dans  la  ligue  de  la  reine- 
mère  ,  dés  princes  de  la  maison  de  Champagne  et  d'autres  sei* 
gneurs',  contre  le  jeune  roi  Philippe  Auguste,  il  se  jeta  sur  la 
terre  «t  la  cité  de  Bourges ,  et  gastoient  et  ardaient  ses  gens,  dit 
une  ancienne  chronique  manuscrite ,  tout  le  pays'entor,  Mais'le 
monarque ,  s'étant  mis  promptement  en  campagne^  aissiégea 
Châtillon-sur-Loing,  appartenant  au  comte  de  Sancerre,pritla 
place,  la  rasa  ,  rt,  par  ce  coup  de  vigueur,  étonna  teiteroent 
Julienne,  qu'il  s'empressa  de  lui  demander  la  paix  et  le  retour 
de  ses  bonnes  grades.  Ses  confédérée  en  firent  de  même;  et  ce 
fut  le  roi  d'Angleterre ,  Henri  le  Vieux ,  dont  ils  avaient  im- 
ploré le  secours,  qui  ménagea  leur  réconciliation  dans  une 
•conférence  qu'il  eut  avec  Philippe  Auguste  eptre  Trie  iet  Gison. 
(Hoveden.) 

.  Etienne  fit ,  l'an  1 190 ,  un  second  voyage  ii  la  Terre^Sainle, 
et  y  fut  tué  l'année  suivailte  au  siège  d^Acre,  à  Tâge  de  cin-' 
quantehuit  ans.  Matiiilde,  sa  seconde  femme,  qui  lui  survé- 
cut ,  et  dont  on  ignore  Torigine  aussi  bien  que  l'année  de  son 
mariage,  lui  donna  Guillaume  ,^  qui  suit;  Jean,  mert  sans  aU 
liancc:;  et  Etienne ,  seigneur  de  Châtillon-sar-Ldthg ,  grand- 
bouteiller  de  France.  Le  comte  Etienne  fut  un  prince  capri- 
cieux ^  turbulent ,  esclave  de  ses  passions.  11  est  qualifié,  par 
Guillaume  de  Tyr,  çîr  quidem  c€ime  tiobiHs ,'  moHèus  non  ita.  On 
doit  cependant  lui  tenir  compte  de  l'abolition  quSl  fit  d'une 
coutume  bizarre  et  contraire  au  repos  public.  lies  habitants  de 
Sancerrc  faisaient  tous  les  ans  à  ceux  de  Saint«-Satur,  letin 


Mais'.les  Sahcerrois,  privés  de  ce  prétendu  droit  ,faii  sobsti* 
tuèrent- Un  autre  usage  Don  moins  absurde,  dont  nftui  parler 
rons  dans  la  suite. 
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GUILLAUME. 

1 1<5 1 .  GviLLhvmE  succéda  en  bas  âge  h  Etienne ,  son  père  , 
dans  le  comté  de  Sancerre,  sous  la  garde-noble  ou  Padvbcatie  ^ 
comme  on  parlait  alors,  de  son  oncle  Guillaume  de  Champagne, 
archevêque  de  Reims.  Maïs  la  reine  Alix ,  sœur  du  prélat ,  lui 
disputa  cette  fonction.  Il  fallut ,  pour  terminer  la  querelle,  où 
le  roi   Philippe  Auguste  prit  parti  pour  sa  mère,  entrer  en 
composition.  L'accord  se  ât  aux  dépens  du  pupille ,  dont  les 
droits  sur  le  tonlieu  de  Provins  et  les  autres  revenus  en  cen- 
sives  qu'il  avait  en  cette  ville ,  furent  cédés  à  la  reine  pour  l'en- 
gager  à  se  désister.  (  CartuL  de  Champ- ,  dit  liher  principum  , 
fol.  1 70  i>®.  )  On  ne  doit  pas  être  étonné  qu'Alix  ait  mis  son  dé- 
sistement h  si  haut  prix.  «  Les  baillistres,  dit  la  Thaumassière, 
»  étaient ,  de  ce  tems-là ,  comme  le»  seigneurs  des  terres  de 
»  leurs  mineurs ;'ils  en  payaient  le  droit  de  rachat  aux  seigneurs 
»  dominants.  Quelques-uns  même  se  qualifiaient  seigneurs  des 
»  fiefs  appartenants  à  ceux  ou'ils  avaient  en  bail ,  pendant  le- 
»>  quel  us  usaient  de  tous  les  droits  et  prérogatives  des  sei- 
»  gneùrs.  C'est  la  raison  ,  ajoule-t-il,  par  laquelle  le  cardinal 
3»  de  Champagne ,  baillistre  du  comte  ae  Sancerre ,  faisait  en 
»  son  nom  et  à  son  image  battre  monnaie  à  Sancerre ,  tout 
»  ainsi  que  le  comte  aurait  pu  faire  s'il  eût  été  à  ses  droits.  » 
Le  même  historien  pense  que  le  comte  Guillauiàe  était  hors 
de  bail  en  1201 ,  sur  ce  qu'il  fut  du  nombre  des  seigneurs  que 
Blanche ,  comtesse  de  Champagne ,  veuve  de  Thibaut  HI , 
donna  pour  pleiges  au  roi  Philippe  Auguste  de  la  promesse 
qu'elle  lui  fit  de  ne  point  se  remarier  sans*  son  consentement , 
et  de  remettre  entre  ses  mains  l'enfant  qui  naîtrait  d'elle ,  en 
cas  qu'elle  fût  enceinte.  L'an  1^09,  Guillaume  fit  hommage 
à  I9  même  comtesse  Blanche,  en  présence  de  Jean  ,  comte  de 
Brienne  ,  et  de  Guillaume,  comte  de  Joigni,  qui  en  dressèrent 
Tacte,  où  l'on  voit  en  détail  les  fiefs  qui  relevaient  du  comté 
de  Sancerre,  et  dont  les  principaux  sont  Montfâucon ,  Saint- 
Briçon ,  Châtillon-sur-Loinig ,  Sully,  Vevre.  (  Martenne  ,  Tkc-^ 
sait.  Anccd, ,  tome  I,  col.  8i4*  )  L  an  i:i09 ,  Guillaume  fit ,  à 
l'etinnple  de  son  père ,  un  acte  qui  prouva  son  amour  pour  le  bon 
ordre.  Les  habitants  de  Sancerre  avaient  remplacé  l'usage  abusif 
que  le  comte  Etienne  avait,  comme  nous  lavons  dit,  aboli, 
ar  un  autre,  qui  était  de  descendre  tous  les  ans  ,  le,  lundi  do 
'âqaes ,  le  roi  desjettpc  à  leur  tête ,  dans  le  bourg  de  Sailat-Satur, 
tt  de  tuer  tous  les  chiens  qujils  rencontraient.  Cette  expédition 
lumultueijse  excip^t  de»  querelles  qui  devenaient  quelquefois 


1^ 
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funestes,  le  comte  Guillaume  la  supprima  dans  le  mois  de 
mars,  en  présence  de  Gautier  de  Courcelles,  son  sénéchal.  (Hisi, 
de  Sancerre,  page  58.)  L'an  121 7,  il  partit  avec  Pierre  de  Cour- 
tenai ,  comte  d'Auxerre ,  son  beau-frère ,  qui  allait  prendre , 

i)ossession  de  Tcmpire  de  Constantinople.  Il  fut  pris  avec  lui, 
a  même  année,  par  Théodore  TAnge  Comncae,  empereur  de  1 
Thessaloniqiie ,  et  ils  moururent  Pun  et  Tautre  co  prisoa ,  Tan 
xai8.  Marie  de  Charg^xon,  première  femme  de  Guillaume, 
le  fit  père  de  Louis,  qui  suit;  d'Etienne,  seigneur  de  Saiat^ 
Briçon  ;  et  de  Béatrix,  femme  de  Guillaume  1,  comte  de  Joigoi. 
£uSTACHi£  D£  ÇouRTENAl ,  sa  seconde  femme ,  sœur  de  Pierre, 
empereur  de  Constantinople,  ne  lui  donna  point  d'eufants. 
Nous  avons  une  charte  de  cette  conuesse ,  en  date  de  Tao 
la  18,  par  laquelle  elle  déclare  que  son  époux,  en  partant  pour 
la  Terre- S.^inte,  Tavaii  chargée  d'assigner^  en  aumône  <,  à  telle 
maison  religieuse  quVIlç  jugerait. à  propos,  une  rente  perpé- 
tuelle de  dix  livrer,  à  prendre  sur  le  minage  et  le  tonlieu  de  la 
Ferté-Loupièie.  tin  conséqence ,  elle  applique  ladite  aumône 
au  prieure  de.Senan  (près  de  Guerchi^  diocèce  de  Sena), 
membre  de  Pabbaye  de  Molême*  (  CartuL  seçundum  MûlùoLf 
fol  107,  r^.) 

LOUIS  L 

«  \ 

1218.  LouiS  I,  fils  de  GuiUaeme,  lui  succéda  ,•  étant  encere 
mineur,  sous  la  g^arde-noUe  de  Bobert  de  CourteBai^  confor- 
mément à  la  disposition  que  son  père  avait  consignée  dans  uo 
acte  passé  au  mois  de  <lëcembre  12164  :peu  de  tems  avant  son 
départ  pour  la  Terre-Saiate.  11  était  dit ,  dans  cet  acte,  que,  du 
consentement  de  Blanche,  comtesse  de  Champagne,  sa  dame 
suzeraine ,  il  laissait  pour  i^atre  atis ,  à  compter  de  Piquei 
prochain ,  à  Robert  de  Cotîrienai ,  sa  terre  de  Sancerre  avet  set 
dépendances ,  de  maniée  que  s^il  veaait  à  moarir  pendant  son 
voyage,  Robert  aurait  le  bail  de  cette  terre  «jasqu'à  ce  que 
Louis,  fils  de  Guillaume,  fût  parvenu  à  Tâge  de  maiorité^  c'est- 
à-dire  à  vingt  et  un  ans  accomplis,  (  Labbe ,  MeL  cur, ,  tome  II, 
nl^  640.)  Louis  avait  par  conséquent  dix-sept  à  dix-huit  ans 
a  mort  de  son  p^re.  L'an  i2ai ,  au  mois  ^e  ma«s,  il  readii 
hommage  à  Thibaut ,  comte  de  Champagne ,  et  se  servit;^  pour 
en  sceller  Facte,  du  sceau  de tson  tuteur.  (  Labbe,  <)M^ ,  page 
65a,  )  Mais  dans  la  suite,  il  devint  vassal  immédiat  de  la  cou- 
ronne par  la  vente  que  Thibaut  fit  au  r^  saint  Louis  de  la 
suzeraineté  de  Sancerre,  Ce  comte  fut  uô  des  grands  du  royaume 
aie  France  qui  écrivirent  ^  Tan  la^S,  au  pape  Grégoire  IX  f 
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(Ontre  les  prétentions  des  prélats  y  tpuchant  VétenSue  de  leur 
juridiction.  11  mourut  Tan  ià68  (et  non  pas  1264 y  comme  lé 
dit  Ménage),  laissant»  suivant  le  père  Anselme,  de  JeannI 
DE  CoURTfiNAi,  sa  première  femme,  Jean,  qui  suit';  Robert 
et  une  fille*  11  n'eût  point  d'enfents  dUsABEAU  DE -Mayenne, 
sa  seconde  femme,  veuve  "de*  Dreux  de  Mello ,  qu^il  avait  épousée 
en  124^  (morte  vers  i£5.&).  DuBouchetet  la  Thaun!iassière 
donnenl  k  Isabeau  lea  trois  en&nts  que  noudrenons  de  nommer^ 

JEAN  h 

ia68.  Je  ah  i,  fils  atné  de  Leum^let  êon^  successeur  au  comié 
de  Sancerre,  avait  épousé,'  du  vivant  de*  s<!m  père^  Mauie-, 
fille  d'Hervé  II ,  seigneur  de  Vterson ,  et  sœdr  d'Hervé  UI ,  qui 
lui  succéda,  Fan  1269,  <^dn$  1^^  seigneuries  de  Menetou-Salon  et 
de  Soesme.Quelque  tems  après  la  mort  de  son  père,  te  comte  Jean 
transporta  ces  deux  terres  à  Robert,  son  frère ,  pour  terminer 
le  dittérent  qui  était  entre  eux  touchant  le  partage  de  la  succes- 
sion paternelle ,  et  assigna  d^autres  fond»  à  sa  ftmme  pour  rem-^ 
placer  sa  dot.  Cet  arrangement  -  de  >  famille  fnt'faU  k  1  abbaye  de 
mir-Lac  par  Taiisitragë  d'eè  seigneurs  de  Château -Roux,  eii 
]>ré9ence  oe  l'official  de  Bourg».  Le  comte  Jean  ne  fut  pas 
noins  jaloux  de  ses  droits  que  des  prédécesseurs.  Ses  juge» 
avant  été  troublés  par  le  bûllî  de  Bourses  pour  la  connaissance 
in  port  d'armes,  il  obtint,  V^n  127^,  un  arrêt  du  parlement 
de  Paris,  faisant  déCsiisra  an  Jbeslli'iie  Bomirges  de  le  troubler 
dans  la  possession  de  ce  droit.  Maôs,  ajn&t  négligé  de  faire  ]ub^. 
tice  dfe  quelques-uns  de  ses  gens^^i  avaient  frappé  un  cleré,  il 
Ait  condamné,  l'an  1274/^  ^^^^^  amendse  de  cinquante  livresf 
envers  le  foi.  Chv  ignore,  lé  tems  préoiside  sa  mort;  mais  cet 
événement  ne  devança  guère  la  fin  de  l'an  1:280.  )1  laissa  de  son 
nariage  Etienne  et  lean,  qui  suivent;  Thibaut,  archidiacre  de 
Bourges,  puis  évéque  de  Tournai  ;  Louis  ,  seigneur  de  Sagonne  ; 
Blanche,  mariée  à  Pierre  de  Brosse,  seigneur  de  Boussac;  et 
A^nès,  femme  en  secondes  nopes  de  Henri  du  Bos,  sire  de 
Toesni, 

ETIENNE  lï. 

îa8o  au  pkilôt.  Etienne,  fils  aîné  du  comte  Jean,  lu» 
ayant  succédé,  eut  un  différent  avec  Henri  II  dé  Sully,  touchant 
la  mouvance  de  certaines  terres  dont  cekii-ci  refusait  de  lui 
faire  hommage.  Le  comte  d'Henriehemont,  choisi  pour  arbitre, 
décida  ;  Tan  1 2M ,  que  la  maison  de  Breviande  et  les  châtel- 
Icaiej  de  Jars  et  de  la  Chapelle  de  Damgilon  relevaient  d» 


3jA  eâRÔNOLOGIÊ  HIStOtllQtiÈ 

comté  de  Sancerre.  Le  roi  Philippe  le  Bel  ayant  coilvôqù^f 
l'an  i3o2 ,  le  ban  et  Parrière^ban  par  ses  lettres  du  7  mai  pour 
la  guerre  de  Flandre ,  le  comte  Etienne  fut  un  des  plus  em- 
pressés à  lui  amener  ses  vassaux.  Il  eut  part  ^  le  1 1  juillet  de  la 
même  année ,  à  la  funeâte  journée  de  Courtrai,.  après  laquelle  il 
alla  se  renfermer  avec  les  débris  de  notre  armée  clans  Lille,  que 
les  Flamands  vinrent  assiéger.  Le  toi  ^  par  sa  lettre  du  6  août 
suivant  ^  lui  manda  de  tenir  ferme  le  plus  long-tems  qu'il  lui 
serait  possible,  l'assurant  qu'avant  la  fin  de  ce  mois  il  viendrait 
avec  une  puissante  armée,  à  son  sejcours^  Le  roi  tint  parole; 
mais  Lille  était  prise  avant  qu'il  arrivât.  Le  comte.de  Sancerre 
continua  de  servir  en  Flandre  les  deux  années  suivantes.  Il  mou- 
rut le  16  mai  k3ô6,  sans  laisser  d'enfants  de  Mabie,  fille  de 
Hugues  XII  de  Lusignan,  comte  de  la  Marche  ^  qu'il  avait 
.épousée  en  xa88« 

.  JEAN  IL 

i3o6.  Jban  II,  sticèessew  d'Etienne,  son  frère,. au  comté 
de  Sancerre,  débuta,  lorsqu'il  fut  en  possession,  par  demander 
la  foi  et  hommage  à  ses  vassaux.  Henri  II ,  seigneur  de  Sully, 
ét^it  de  ce  nombre  pour  les  lerres  de  la  Cbapelle^DanigiloQet 
des  Aix.  'Mais  le  comte  de  Sancerre  relevait  pareillement  de  lui 
'pour  des  terres  mouvantes  de  la  Chapelle.  Henri  prétendit,  par 
>cette  raison, "n'être  tenu  à  aucune  prestation  envers  le  comte. 
Louis ,  comte  d'Evreux ,  choisi  pour  arbitre  de  la  contestation, 
•décida,  l'an  iSoy,  que  le. sire  de  Sully  ferait  premièrement  foi 
et  hommage  au  comte  de  Sancerre,  qu'ensuite  celui-ci  dans  la 
même  place,  sans  pied  monpo/r,- lui  rendrait  le  même  devoir, 
et  que  celui  des  deux  qui  y  manquerait  paierait  à  l'autre  dix 
mille  livres.  Ce  jugement  fut  accepté  de  part  et  d'autre,  eteié- 
cutc ,  comme  il  portait ,  dans  l'église  des  Jacobins  de  fiourge». 
i^Hisi.  de  Sancerre  f  p.  71  et  72.)  Le  ban  et  l'arrière-^ban  du 
Berri  ayant  été  convoqués  à  Paris  dans  les  années  i5i6,  iSiy^ 
i3i8  et  i3i9,  le  comte  Jean  se  trouva  entre  les  autres  sei- 
gneurs de  la  province  à  chaque  revue  avec  trente  hommes 
d'armes.  Les  nefs  étaient  alors  le  partage  de  la  noblesse.  Phi- 
lippe Girame,  dont  l'origine  était  douteuse,,  ayant  acquis  le 
fiei  de  Chazelles,  le  comte  Jçan  le  fit  saisir  jusqu'à  ce  que 
Philippe  eût  fourni  ses  prei^ves.  (  Ibid,  )  Ce  comte  mourut  sur 
la  fin  de  l'an  i326 ,  et  fut  enterré  aux  Jacobins  de  Bourges, 
suivant  le  père  Anselme,  dans  l'église  paroissiale  de  Sancerre, 
selon  l'historien  de  cette  ville.  Louise  de  Beaumez,  ^ 
f«nvne ,  lui  donna  Louis ,  qui  suit  \  Jeanne ,  mariée,  à  i^ 


it  Trié,  comte  de  Dammartin ;  et  Marguerite,  abbesse  de 
Charentoa. 

LÔUtô  H* 

i3i6.  Ledits  H,  suçeeneor  de  Jean  If,  ion  jfèrt^  fui  tué, 
ftn  i346,'ir  la  bataille  de  Crécî,  'en  c<Hnbattant  avec  courage 
l^oiir  ta  défense  du  reî  et  de  Pétat;  H  laissa  de  BÉAXjiix ,  flfle 
ée  Jean  V,  comte  de  Roucî  ^"$9  ftmme,  Jean ,  qui  suit  ;  toui% 
^eSancerre,  créé  maréchal  d^  ïVance  en  lâSg,  puis  codoè* 
firWe  lé  22:  septembre  t^y;  mort  lé  6  ftvrier  i4oa ,  et  enterr^ 
àSaînt-Denis  (1);  Bobert  de  Sancerre,  capitaine  d'unè  coui-^ 
pagnie  de  gens  d'àjrmes,  mort' avant  son  frère  le  Connétable-^ 
Etienne ,  setgnenr  de  VâtHt,,  inorr,sans  postérité,  fan  iSqo, 
âisiégo^  dè'Ttlrih;  un  autre  ffls  etdeut  faiés.  Le  père  An-^ 
sclme  donne  au  concite  Louis ,  pouf  première  femme,  jsabeau 
de  Bbosni ,  qui*  épousa,,  dit-îl,  evt'  v6i3.  Mais  cç  i^iariage  n*à 
f  oint  été  connu  de  la  Tham^assièré,  et  h  pèrt  An^elto?  n'èp, 
^ne  pointa  preove^    '  "    ^         ^ 


{i)  On,  Çl  sur  sa  tombe  ^  à  Saînt-DenU ,  l'ep.itapbc^uNapI^' 

Ci  dçd^ns,  èouè  une  l9iif^ , 
1^9  de  iSanee^e  ^ont  Harae 
&o«t'  ail  r«]»0fr  du<  P^ira^li; 
GarniQiili  proudQm  fut  jadî»^ 

liOyal  et  en  B,Tme&  b«urei^. 
Qpçivi.^  en  ^.vie  n*aima  le  vic«^ 
'  '  Mais.  U  g[arda  Bonne  fustice , 
'    '    '* Autant  au  'grand  domme  au  pAtit,; 
'    En  '  et'  prenof t' soft  app<tit^ 
niâYécM  fut  ferme  et  esCaMie'. 

.  iaôl  ap^<.  par  éleciiop, 
.En  l^an  de  rincarqatigv^ 
Mil  quatre  cents  et  deux  fina, 
£t  le  roy  youH'  «tiq^ina 
A  Ffaounoarêr  tant  que  ciens 
Aw  sff 'parcfis  ^Àciçna 
Eut  mis  t  pour  ce  faît  bon  ^^rY^ 
Gfl' qù*ains^  Je  veut  àéservîv 
A  ses  sertiiièurs  â  la  fin      ■   * 
Qfta»t  iay  €iM  it^  à  te. 


\- 


3i4  cHAONoiiOG^E  msxoniQom 

JEAN  III.  ' 
1346.  Jean  III  n'était  âgé  que  de  douze  ans,  lorsqu'il  soc-*' 


trer  ses  domaines.  Tout  jeune  qu'il  était ,  il  n'avait  de  p9ssioa 
que  pour*  les  armes.  Mais  ^^  premiers  exploits  jsant  restés  dans 
Foubli.  L'an  i355 ,  il  se  rendit,  le  agaoût ,  à  l'osl  de  Saint-Jean- 
d^Angéli.  Une  ancienne  chronique  manuscrite,  conservée  à  Saint- 
Yictor  (  n^.  4^9  )  r  dit  que  cette  même  année ,  il  fut  battu  par 
les  Anglais ,  avec  le  comte  de  Joigni  et  le  sire  de  Châtillon-sar- 
Marne.  L'année  suivante ,  il  combattit,  à  la  bataille  de,  Poitien 
où  il  demeura  prisonnier.  L'an  i364  9  averti  par  un  reii^euxde 
l'ablkaye  de  Saint-Tbibaut,  qu'une  bande,deç;cs  (ipig^nds,  qu^oa 
TXOvtiVCiXïi  grandes  compagnies,  ou  tards-perms,^  ^  d;isposait9.aprè>, 
avoir  pris  la  Charité-sur-Loire ,  à  venir  surptrendreSancemey 
il  leur  dressa  une  embuscade  pendant  la  iiuit ,  ,k  un  quart  de 
lieue  de  la  ville ,  et  les  enveloppai  de  manière  que  la  biupart 
furent  taillés  en  pièces  ^  et  les  autres  pris  avec  leur  chef,  Jeai} 
Aimeri ,  qui  mourut  quelques  jours  après  de  ses  blessures.  Fat 
çelk  prise  et  par  celle  déc^ifitur^  ,  dit  Froissart ,  fyi  rendue  ma 
François  la  diariié-sur-Ltoire  et  toutes  les  gamisom  de  là  entôùr. 
Le  comte  Jean,  l'an  1383,  acquit  la  terre  de  Bois^Gibant, 
•ituée  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  prcsqiji^.yisrè-yis  de  San- 
çerre.  La  même  année ,  il  servit  dans  l^rmée.  de  Flandres  »  depub 
le  I'^  août  jusau'au  i^^»  octobre,  à  la  tête  de  la  compagnii 
des  gendarmes  du  duc  de  Berri ,  composée  de  vingt-sept  chera* 
liers*-bachel^ers  et  de  qentçinquante  écûyeifs.  (jFf£f/.  deStmcem) 
L'an  i3go ,  le  comte  Jean ,  avec  Etienne  ,  son* frère,  acconn 
pagna  Louis  II ,  duc  de  Bourbon  ,  à  son  expéditipA  d'Afrique^ 
et  servit  au  siège  de  Tunis,  11  mourut  au  .mpi3  4ç  février  lioï 
(  n.  st.  )  y  laissant  de  sa  première  femm^i»  Marguerite,  qui  suit, 
i>t  une  autre  fille.  Constance  de  Saluges  ,  sa  seomade  femme, 
dont  il  n'eut  point  d'enfants ,  se  remaria  ^  ap#èi  sa  mort ,  i 
Geof&oi  le  Maingre  de  Bouckaut, 

MARGUERITE. 

•  .  • .  •     ...  . 

x4o3.  Marguerite,  fille  aînée  de  Jean  III ,  hérita  de  lui  da 
comté  de  Sancerre ,  Qu'elle  joWnit  à  la  succession  i^u  connétable 
de  Sancerre,  son  oncle,  qui  la  iiii  avait  laissée  par  son  testament 
4a  4  février  14021.  Elle  tut  xnariée  qiVItre  fpi^f  a^.  à  GiaAKO 


BKS  COUTES  ]>B  SANCERRE.  SlS 

BS  RCTZ  y  mort  peu  après  lui  avoir  donné  sa  main;  a.^.  à 
BÉRAUD  H ,  dauphin  d'Auvergne  ;  3^.  à  Jacques  i^e  Maulé- 
VRiER ,  maréchal  de  France;  4^.  à  Jean,  dit  LouRBlN,  con- 
nétable de  Sicile.  Elle  monrilrran  14199  îaîssant  de  son  deuxième 
mari,  entr^autres  enfants,  Béraud,  dauphin  d'Auvergne,  lll*. 
du  nom  ;  Marie ,  «femme*  de  Guillaume  II  de  Tienne ,  seigneur 
(le  Saint  -  Georges  ;  Robert ,  évêque'  d.e  Chartres ,  puis  d'Albi  ; 
et  Marguerite ,  ftrmme  de  Jean  ,  quatrième  du  nom,  sîre'  de 
Bcuil,  maître  des' arbalétriers  de  France  (mort  le  a8  juillet 
1426)',  d'où  vint  Jean  V  de  Beuil,  dont  il  sera  parlé  d- après* 

BÉRAUD. 

'       >  ■  »  1    4     .  . 

1419.  BÉRAUD,  fils  de  Beraud  II,  dauphin  d'Auvergne,  et 
ie  Margaerité ,  comtesse  de  Sancerre  ,  succéda  à  sa  mère  dans 
le  comté  de  Sancerre,  ainsi  qu'à  son  père  dans  le  dauphiné 
tf  Auvergne.  Van  1420  ,  les  Anglais ,  après  avoir  pillé  et  brûlé 
le  bourg  et  l'abbaye  de  Saint-Satur ,  vinrent  se  présenter  devant 
la  ville  de  Sancerre.  Mais  les  habitants  les  repoussèrent  si  vigou- 
reusement ,  qu'ils  leur  tuèrent  trois  cents  riQmmcs ,  fii-ent  sur 
eux  un  graûd  nombre  de  prisonniers ,  et  mirent  le  reâte  en  fuite. 
L*an  .142a  9  le  dauphin  (  dépuis  le  roi  Charles  VU  )  ,  après  avoir 
levé  le  siège  de  Gône  à  Tapproche  des  Anglais  ,  viiit  camper 
«ous'les  murs  de  Sancerre.  Les  ennemis  se  mirent,  àsa  poarsfiijte 
dans  le  dessein  de  lui  livrer  bataille.  Mais  ayant. appris  suc  la 
sx)ute  la  mort  de  leur  roi  Henri  V ,  ils  phangèi^iit  d  avis.  L'an 
i4a3*(v.  $t*),  Charles  Vil,  pour  arrêt»  les  courses  que  les 
Anglais,  maîtres  ^e  la  Chari  té -sur-Loire ,  faisaient  dans  tout 
le  Berri ,.  somma  le  comte-dauphin  Béraud  de  remettre  entre 
«es  mains  toutes  les  places  du  comté  de  Sancerre,  pour  l^s  garder 
et  y  mettre  garnisoii.  Béraud  obéit ,  et  reçut  pour  récomp^nâe 
de  sa  soumission  les  villes ,  châteaux ,  châtellenies  d'Issoudun  ,' 
de  Saiat-<Saphorin  de  Nthous ,  de  ia  côte  Saint- André  et  de 
Vairon  en  Dauphiné,  sans  préjudice  des  places  du  comté  de 
Saocerre  ,'cpte  le  roi.  s'était  engagé  de  lui  tendre  à  la  iin  de  la 
guerre,  il  n  arriva  pas  à  ce  terme,  étant  mort  le  28  juillet  i^slG» 
Be  JsAiïKB  D'E  LA  ToUE  d'Auvergne  ,  sa  première  femme  t 
qu'il  avait  épousée  Tàn  1409 ,  il  laissa  une  fille ,  qui  sqit,  {JKoyci 
^nikàlll^  dauphiitd'Auçergne.) 

jEÀNNç:  .  . .  '  ; 

i4a6^  JeakiïE,  née  l'an. ;[4t2  y  succéda  à  Béraud ,  son  père  , 
dans  le  comté  de  Sancerre,  dàins  le  dauphiné  d^Auyçrgn^  et 


dailbsesrifabies  biens.  EUe^poùsaVl^an  i4js8/Loms  M9i»»> 
«QH^  preBuier  du  nom,  eemte  de Moiiil|pei»fer.  JeaânenicMrQt 
«IMS  ^ifiiats,  le  a6  mai  i436,  laissant  à  son  «pebx  l'usuSnittde 
ions  ses  btens.^  {V^.  Jeamie,  daufihme  d'Aupef^ne-) 

LOUIS  III,  Bor  LE  BON. . 

t436. 1«o<7l5  m  (premier  de  Bouriion),  comte  de  Montpensiert 
à  fui  sa  (douceur  mérita  le  siu*iiom  de  Bon  ,  ne  conserva  point  le 
«somté  de  Sancerre  aussi  paisibteiraeQt  que  les  auUcs^ terres  dont 
Jeaâne ,  sa  femme ,  lui  avait  laissé  Tusufruiti  Jean  Y  de  Beuîl , 
fils  de  Jean  IV ,  sire  de  Beuit ,,  et  de  Marguerite,  sœur  défié- 
raud,  comte  de  Sancerre',  revenâiqua  cet  héritage,  et  contre 
itouis  de  Bourbon-Montpensier,  et  contre  Guillaumejde  Vienne,  ' 
Êlsde  la  daupbiné  Marie,  tante  dudit  Jean» L^an  i^Si  ^\l  obtint 
au,  parlement  de  Paris ,  un  arrêt  d'adjudication ,  en  vertu  duquel 
tl  se  mît  en  possession  du  comté  de  Sancerre.  Louis  le  Bon 
moiuv^  ^^  ^.4^  (  ^oy^  les  dauphins  d^Amoergnt.  ) 

• 

t^Sr»  î5t.K^  IV  (cinquième  du  névn,  sffle  de  Seuil), 
^)èv<fe  du.  brave  la  Rire  daifs  lé  métier  des  afsnea,  s^ét|ift  dép 
tvndtt  cétèbfe  avant  de  pai^enir  Naa  comlé  ide  Sancevre.  Il 
était  fik  de  Jean^  de  Beutl ,  quatrième  àxt  tioin  ,  et  de  Afer- 
fuèritèv  fiMe.  nie  Béi^ud  II,  daunliin  d^Auvecgne ,  et  «de 
Margiierite  â6  Sancerre ,- eousin  cte  J«ànne,  :c««atesie  de 
fianteire,  fesime  de  Lotus  de  Botirbon-Afétatpefhsîer ,  et  par 
4Sùrtsé4fik^!tA  ^tm  plus  proche  héritier.  Lonft^teois  avant  de  lui 
feticf^éder  ^  il  5^étalt  j&it  iin  nomjpar  ses  exploits  «vKtaines.  L'a» 
't4âi7 ,  il-  fut  un  des  brâVes  qui  nrent  une  entreprise  6«r  te  vfHe 
Ab  IffaMs ,  |>dssédéè  ator?  par  'les  A'nttbis.  Il  fet  commis,  ibiinée 
suivante ,  atï  ^«^«DléMent  «de  la  ^ille  d'OrUans.  \\  m  troBvay 
i'an  i4^f ',  à  k  défaîfedes  An^àis,.  p^  de  feQaniiiiMl4e-.Vi'- 
Miàte.  NoVttmé  par  lé  'roi,  capitaine  d)?  cent  hotntfaeadWnes^ 
il  ^fit ,  to  i438 ,  les  compagnies  crut  ranvgeaient  TAioiiHi.  ffl 
«Kirprit  pMr  escaladé ,  en  1409 ,  la  vitte  de  Saftnte^-^aàofte ,  et 
siliivit ,  ei^  1444 1  le  dauphin  âtlatit  eil  AllemA|;n(e  bu  ibeèHre  da 
îkie  l'Atitridh^.  L'^m  14^0,  il  féit-iie«vètu4e  la<durt|;6id^ii«l» 
11  contribua  ;  dans  les  années  (14S1  ^  f 45^>,  à  ia^^fils^  de  ph* 
sieurs  places  en  Guienne.  L^an  .14^6  V  il  fit  construire  la  halle 
de  Sancerre.  L'an  146 1  ,  *&  Tôt  dt^itué  de  la  charge  d'amiral 
par  le  roi  Louis  XL  II  mourut  entre  i474  ^^  '47 7  «  laissant 
âe  Jttximn  Dï  MoNTEJEAiTy  Sa  première  femftrfe,  Ahtoitie, 
i^ui  seit  \  et  de  MUitl^Kis  IVlUHN  lA  <iftiéSÉ  ,  "sa  secMidfc^ 


fëimiiey  d'«b|nrep£iia|s.^C^a5t4oii$«Mdifection'<|ii«  fut  botm^ 
posé  le  rofldaa  du  Jmaommd  ;  finvra^  éestîné  b  foiirncâr  ini  jeune 
mitiiiîrey  dont  M.  de  Sainle^Pâlayë  u  donné  une  notice  fort 
curieuse  dans  les  Mém.  dé  ridcad.  des  £•  cL. ,  tonk  XX^i ,  pag. 

700 ,  7^6. 

ANTOINE. 

1477  an  plus  tard.  Antoine.be  Beuil  succéda  au  comté  de 
5bncefTeÀ.Jem>  son  pèr^.  H  fut  àltaché  îftviolablenaÉnt  auroi 
Louis  XI  9  qui.  Vappelait«CMi  Irère  d'Krmes.  Ce  prince  lui  donnn 
avis  de  la  moilt  de  Cfaaiies  ^  'a0rmer  ^ùc  de  Bourgogne ,  âossîtèt 
qu'dle  Ait  arrivée.  l»Wi  »4^  «  au  mois  Je  neyeinbre ,  le  cotafe 
Louis  ordénUa*  qu'il  y  ânrait  4  Sanceire  nn  maire  ^  six  ^cbevm 
et^cotueîttelrs-b6ùrgiBni&,  qui  ttialigeirateift  tous  les  ans.'L'âft 
ijfikf  le  16  aoâu  )Aati)iaé  m  hooisiiage  du  conAé  de  Sanee#re 
et  ^  sê84iiarn»  lenre»  a«  roi  Xlbairlés  vUU  entre  les  «nains  du 
chaneé)per.  ,11  icenditt,  Ttin.  #493 1,  par  acte  dû  ^4  'ff^U  ta  bft<- 
ronaiè  de  MofltfawMa  à  Jacifiies  -de  CbatceroA^  «t  Anne  id'Am^ 
boise  sa  fetailae;  11  teoun»t  «^rè$  Fan  1&06 ,  IbissaMitide  jïBAiirm^ 
s|i  fenmie  s  Uterâè  du  roi  Cfaaoteis  VII ,  idFae^niis>  ^^i  smt.i  ^ 
4'autoes,  enArals^ 

JA<SQtJES. 

.  i5o7  au  plu<tôt.  Iaoques  dé  Ï^eûili,  iSls  et  successeur  d^'An*» 
toine,  étaîA.  du  vivant  de  sonore,  échaxison  dû  roi  Char- 
les Ylh.  Il  fit  deux  fois  le  voy^e  d^taiie  dans  1  Vmée  de  ce 
prlooé  et  àans  celle  de  Louirs  XI 1.  Jacqdesinourut  le  8  ocUibre 
i5i3 ,  laissant  de  Jeanne  ue  Boas  -  Jourdan  ,  sa  première 
femme ^  Charles  ,  qol  suit  ;  et  François^  qui  .devint ,  en  iSigm 
archevêque  de  Bourges.  Jeanne  a>S  SaiNS^aa  seconde  femaoe^ 
lai  doiii^  Louis,,  ^qui  viendfa  ci'^rès. 

CHÂKUËS. 

É 

i6id.  CHAIRE»  tiÉ  BïTiÀL  <bëi4ia  it'^»i<me& ^  sêm  père ,  <âti 
tOMiié  dé  8aMei%«  Mréc  k  bM>an^^  de  V^Hi.  L^2M  ï5i$ ,  an 
mobd'août,  il  commanda  Tavant-garde  de  l'armée  de  François  I'% 
"an  passage  des  Atpes  ;  'è"t  tfe  'i3  septembre  suivant ,  il  fut  MesîOé 
mortellement  à  la  bataille  de  Marignan.  Anne  de  Pougnac, 
^  femme ,  le  iit  i)ère  de  iFean ,  qui  suit*,  et  ie  remaria  à  Fran- 
çois U',  00m te  aela  'R^chefouaauld)  dont  elle  eut  4>kisieuni 
eafaûte* 

i5i5k  iNiAli  ¥  ()(ik)f»M  dtt  HfKfùi  ^"Att  et  Senil  )  ^  !mb<5éijà  i 


Si'K  CHaOXOLOGIfi  HISTOStQOI 

Charles,  soapèrè',  n'ayant  que  trois  mois,  sous  la  tntette de 
François  de  Beuil ,  son  oncle ,  depuis  archevêque  de  Bourges , 
et  alors  trésorier  de  la  cathédrale  et  professeur  en  droit  canon. 
H  perdit  la  vie  au  siège  de  Hesdin  ,  Tan  l537  ^  sans  avoir  été 
mar-ie.  Ce  jeune  seigneur  donnait  les  plus  grandes  espérances 

LOUIS  IV. 

1537.  Louis  IV  (sire  de  'Beuil)  ,  fils  dp  Jacques  ,  comte  je 
Sancerre ,  et  de  Jeanne  de  Sains ,  grand  -  échanson  de  France 
dès  i533  ,  chevalier  de  Tordre  de  Saint  -  Michel ,  gouvernear 
de  Touraine ,  d^ Anjou  et  du  Maine ,  succéda- au  comté  de  San- 
cerre ,  à  Jean ,  son  neveu.  Il  avait  été  blessé  à  la  journée  de 
Marignan  ,  et  pris  h  celle  de  Pavie^-L'an  iSdg ,  torsqu*on  pro« 
'cédait  à  la  réformation  solennelle  de  la  couianw  de^  Bem ,  le 
'comte  de  Sancerre  fut  appelé  à  Bourges,  sur  la  supposition  que 
dé  comté  était  sujet  à  cette  coutume.  Il  soutint  au  contraire  que 
-lui  et  les  siens  avaient  leurs  propres  coutumes  ^  insérées  dans  le 
recueil  de  celles  de  Montargis,  fait  en  i&3i.  Labbe^dians  soff 
commentaire  de  la  coutume  du  Berri ,  dit  effectivement  que  le 
comté  de  Sancerre  était  régi  par  la  coutume  de  Lorrb ,  et  aue 
cela  fut  jugé  par  cinq  arrêts  de  la  cour.  L'an  i544  »  Louis  aé- 
fendit  la  ville  de  Saintr-Dizier ,  pendant  sept  semaines  »  contre 
Tarmée  impériale ,  et  ne  la  rendit  (sur  la  fin  aaoût)  >  que  par  nne 
capitulation  honorable  ;  encore  ne  sV  détermîna-t-il  que  sur 
'une  fiiusse  lettre  du  duc  de  Guise ,  fabriquée  par  la  duchesse 
'd'£tampes ,  ou  selon  d'autres ,  par  le  fameux  Granvelle,  depub 
cardinal,  qui  lui  ôtait  tQute  espérance  de  secours  (  i  ).* Cette 
brave  défense  lui  mérita  la'  place  de  capitaine  des  cent  'gentils- 
hommes  de  la  maison  du  roi.  Il  combattit,  Tan  rSSy,  à  b 
funeste  bataille  dé  Saint-Quentin.  Mais ,  loin  de  désespérer  da 
salut  de  Tétat ,  aiprès  ce  terrible  désastre,  il  se  jeta  dans  Guise, 
résolu  de  défendre  la  place  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  L'ao 
i56o,  il  fut  le  premier,  suivant  Brantônie,  qui  découvrit  1» 
conjuration  d'Amboise.  «  Sans  lui  et  sa  vigilance ,  dk  cet  his- 


(t)  Celle  lettre,  écrite  en  clilffres  et  signée  de  celui  du  duc  Jt 
Guise,  portait  que  le  roi  (François  1*^ ),  touché  de  I*extréniifé 
oh  se  trpuTaieiit  les  assiégés ,  commandait  au  comte  de  Sancerre 
de  demander  la  capitulation  la  plus  honorable  qu'il  pourrait  L« 
comte  assembla  les  principaux  officiers ,  leur  montra  la  lettre  oà 
l'on  reconnut  le  cbiffre  du  duc  de  Gube,  et, enfin  on  capital^ 
(  Montfaucpn ,  Monum  de  la  M»/iarcà.i  tome  iV ,  page  334*  ï 
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»  torien)  la  sédkion'd'Amboise  eût  pri$  fBu>|  pouc  le  moins' ua 
»  peu  ;  car  ce  fui  lui  ijctt  découvrit  Uastelnau^  l'un  .des  princî- 

•  paux  de  la  bande ,'qu'4L avait  connu  avec  moasieur  d'Orléans  y. 

•  étant  de  sa  compagnie,  de  laquelle  «bndit  sieur  le  coniie 

•  était  lieutenant;  «t  se  montra  en  xelte /découverte  un  très- 
n  sage  capitaine  ».  Mais  il  'fitun  acte  mémorable  de  gékiérosité, . 
lorsque  le  prince  de  Condé  ayant  été  arrêté ,  on  nomma  dea. 
eo'ntmÎ8saireB«, .idà  nombre  desquels  il  fut,  conmié  chevalier, 
de  Saint'*  Miéheli,>poup  lui  faire  son>procès%  Les  juges  .l'ayant, 
condamné  à  mort-,  It' comte  dieSancerre  protesta  qu'il  perdrait. 

Slutôt  la-^e  que»  de  signer  l'arrêt,  il  mourut  l'an  iS63^  laissant, 
e  JAGQlWÙtiB  ,  ^Ik  de  François  de  laTrémoille  ,  quHl  avait 
épousée  le  &5  janvier  i&3f^^  Jean,  quiauit,  et  d'autres  enfants». 
Ce  €amte  ^  dit  encore  Brant/^me ,  éteui  mn'  iiéstàraife ,  sage  ei  qqII'^\ 
hmt oipiiêainê';  aùs^ 'à^iô^zi'ia  façon  t^ès-èeÛe  et  honorable  repré-** 
semationyJèàmme  âé^bkn  9t'd*homUuny  n'ayant  jamais  déginéré^ 
dfi  9es  ppédéeessmfpi^Sà  femme  luiavoitappôrté  en  dot  la  terre» 
de<Marans  d^tts^'tAtvnis^'avei^ scelle  ide  la  Chirité^-^ur-Lnine  ». 
qo'ti.tiansaikiàl sâs  dtaffendonts.   ".-;i^' t  f:  -  1- r; 

JEAN  VL 

i563.  Jean  VI.  (septième  du  nom  ,  sire  de  Beuil)  ,  comte 
âe  Sancerre  après  la  mort  de  Louis ,  son  père  ,  et  grand-échan- 
ton ,  eut  le  bon  esprit  de  se  préserver  du  fanatisme  de  la  liffue , 
et  la  constance  de  rester  attaché  aux  rois  Henri  III  et  Henri  IV, 
dans  les  tems  l^  plus  difficiles  et  les  plus  orageux  pour  cea 
deux  princes.  Au  siège  de  Paris ,  il  marqha  au  secours  du  second 
avec  cinquante  gentilshommes  qu'il  entretenait  à  ses  dépens.  Le» 
ligueurs  sentirent  aussi  laibrce  de-san.J)ras  au  combat  de  Ger-* 
geaM,  où' il  les  défit.  Pendant  (es  troublés  de  ta  minorité  du  roi 
Louis  Xlll ,  il  montra  pour  ce  prince  la  même  fidélité  qu'il  avail 
marquée  à  ses  devanciers^  Le  comte  Jean  mourut  fort  âgé',  l'an 
i638 ,  laissant  d'ANNS  de;  Daillon  ,  qu'il  avait  épousée  ^n 
i58^,  Bénéy  qui  $uit» 

RENE. 

i638.  BÉKÉ  DE  Beuil,  marié,  en  i6a6,  à  Françoise  de 
MoNTALAiS ,  succéda,  l'an  i638,  dans  le  comté  de  Sancerre  , 
i  Jean  YI,  son  père.  Le  père  Anselme  dît  qu'il  vendit  ce 
comté,  l'an  1687,  à  Henri  de  Bourbon',  11^.  du  nom  ,  prince 
de  Condé.  Cela  n'est  point  exact.  Le  comté  de  Sancerre  ne  fut 
acquis  de  Biéné  de  Beuil,  par  Henri  de  Çondé,  qu'en  i64^« 


Cette  dale  esè  appnyéa  si|rt  les*  mémoixt»i  de»  eénéraUlés  i\h 
re^nune.,  dressés <f»en  1^98,  par  le»  inleiKiiat».  des  pEovJacesy 
pooE  moqseîgiiem  le  due  deBovsf^ognt^  tAapsiocmx.ae  la.géaé-r 
ràlité.  de.  Bnra^i^  article  àa  Setioerre  ^.U  estr  4ih  q^e^  Uowri  da 
Sottrbe»,  ptînceidfi Goadé^.serOMAila^udiqatoke deoe cosité 
pardécvct  en;  uSoio);  oe^quii  BOrta^^^:  MMtaat^ide.  Saneene, 
aitachca  à*  lai  maisim  de  Beml^â  sf>  pôliseb  emManéaiieapoiir 
payer- le.  pm>de^Fad|ndicatieifi  aui-pFofltr  de  Jliiuçs;aof)Miseh*v 
gaasTS,  et  liear  cooaèrv^n  ooe  lene  si>  oot^^^^^^^  aasieene; 
manaleur  gëf|écesité,  donfc  il  y*a'])ieiitdkiHe9lpfaBa^.fut'sai»<effet 
par  la  &ute  des  hérkierec,  cfài^  peodaiU^  Ic^eéussi  delHastsme, 


ne  pemèrfnt  poîol  à  faite  lûa^. «lu.  dtoit  de«  iteUM  «U^nigKt  ea 
sorte  que.le  parleioient'de  JBensi  ):iig^^  ^ub  VadîadiÊalHN»,  bÀie> 
au  plua  ofiEpa9t'..et  revétflie  de  toultf  les  ifbMmilesiy  ne  pouvait- 
plufr  reeevotr  aaftteitite.  Ainsi,  U  'p^sstesaiiHa..da  ia^JBBMsçm  de. 
Gondé  est'  devenue,  incômmutablè.  hi  cùMià  de*  Sâopane  «it 
dej^uiséchu  eo  tMirtagei  I^ais^filiaalMSthvdawiîcièredaCoBtif 
aiTÎère^pei|le*nlle  de>  Henri  de  Cùnàé  (anMrtfeîe».a7.  loal  x77% 
qui  l'a  transmis  ffar  son. testament ratircpiofia da h  J^arabe» loi^' 
petit- fils ,  dap^is  prince  de  Con^.    ,    , 


«#  »    o    é.  -T-»     :    .        '  •  .".  t  »/»  ,    ' 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  SIRES  OU  BARONS, 


PUIS  DUCS  DE  BOURBON. 


W^^M^I»^%WI>»m<W^WK(tM  ' 


Le  Bourbonnais  y  dont  Moulins  est  aujourd'hui  la  capitale^- 
a  pour  limites ,  au  septentrion ,  le  Nivernais  et  le  Berri  ;  au. 
niidi ,  TAuvergne  ;  à  1  orient ,  la  Bourgogne  et  le  Forés ,  et  à 
^occident,  le  Berri.  Son  étendue  est  de  vingt -sept  lieues  en. 
longueur  sur  onze  de  largeur. 

Du  tems  de  César ,  les  Edui  possédaient  une  partie  de  ce 
pays,  et  Pautre  était  partagée  entre  les  Arçend  et  les  Biiuriges 
Cubi,  Mais,  parmi  ces  habitants  «  vinrent  se  mêler  les  J3oû\ 
peuples  de  Germanie ,  qui ,  ayant  été  battus  par  César ,  avec  les 
Hehetit\  au  secours  desquels  ils  étaient  venus,  se  réfngièrent 
chez  les  Edui^  et  furent  distribués  par  eux  entre  l'Allier  et  la 
Loire. 

Sous  Pempire  d'Honorius  «  le  Bourbonnais  était  compris , 
pour  la  plus  grande  partie  ,  dans  1a  première  Aquitaine  ;  et  le- 
reste,  savoir ,  ce  qu(i  est  entre  l'Allier  et  la  Loire,  fut  attribué 
à  la  première  Lyonnaise. 

Les  Vîsigoths ,  ayant  cxmqùis  ce  pays  sur  les  Rotnains ,  en 


Aquitaine  ;  mais  au  dixième  siècle ,  il  était  dans  la  mouvance, 
wûmédiate  de  la  couronne ,  et  était  compté  pour  Tune  des  trois 
principales  baronnies  du  royaume. 

AIMAR* 

AiMAa  ou  AoéMâe^  est  régardé  comme  la  tige  des  seigneurs 
X,  4*         *^ 


jaa  CHROSOIXMÎIË  HISTORIQUE 

de  Bourbon.  Ce  domaine  lui  venait  de  ses  ancêtres  qui  »viitn 
possédé  de  grands  biens  dans  l'Auvergne,  le  CliarolaU  et  l'\u- 
lunoiif  doRt  nn  ne  di«tingUMt  pas  eiicwe  le  Bourbonnais. 
En  eflët  iUrait  petit-fils,  par  Dibelong,  ou  Kivelon  II,  son 
père,  de  Childeficand  U ,  <]ui,  l'an  8i4(  fît  une  donation  ea 
fonds  de  terre  ,.w  m^onaslÈre  des  religieuses  d'Iseure ,  de  Im- 
<2*>>,.prè«  di'  :Mn;;l!ns.'  (Ii^liiçitit-'aiiïl'y  dit  .positivement  qu'il 
t«nait-'de^,fiijiii'>  il'?  Dilu  l'm;;  .  'srti'pére,  <fe  gaùtore  meo  Diie- 
lohgo-iMniilt  ■ii:..ii<Li>i'  /i::i.'".''lfii'edliatk,peivmit  adwe  (GaO. 
Chris.,  no.,  i>,i,i-  11,  inl,  ..--.-■yUf  tè-OîMlong,  (iii-Ni»eWj, 
éla>t'(tJ«dq<.LiI<!.'!>rrii]a  I,  (Piriï  de  ^Ch^l-és  Martel,  comme  on 
croit 'l'aToir  di'iiionin'  ilauf  U''g^'ti:^àIVtgi^  de  la  maison  de 
Fiance,  .Aptiar  ù>n.h  tu;-i!b"iiieîe''ttttfrtàftffrti  de'Sodvigni,  à 
jrAïoMC*,  ild.ux  I  LUIS  ,\c  M..ii1itiï;'Vioui'ÏV^rede  G  In  ni.  U 
charle'de  «^1,  ctablissoEuritt.  .'sl  '^i\^e'W/tihtt^trt  ikifiue  moMo, 
aaao'XXlf^,  raguu.dc  Caroh  {OalK^Cht:,  dit:;  ibBiil!^  eel. »J^)■, 
et  ({v'uv.TRod^rnç,  Taw^ôite  'à^  yà!ti'*m3,''\tti^i-'t^tmniitit  du 
tègité  de  Cl'^fJef  )^  îpfiauvei'Miïs'àlûVs'Chiiri'-n'eïisUil  pM 
encore',.  pi|À$t|i>i'M;Pf,|Ç4'i(p')<)^,<iû'^i^  ^i'à'.'''Ce-ir'ést'donc'poinl 
attTè^id(î<JMi;lps,)eiChaiiyè',;qu^'cfet'iÈi;é'Be''i-at'pt)rW,niaij 
à.-fxtiûr]^<ii)«Tl4i^  ^'"ï-ÇK'  îpop'"lâ,'viii«iyi^^idtrtetBe--ennëe 
a«iaeoi;laiQ4A^rMir!'i^^V'^''  ^'l^i'sfiIvà'QlMjme'tladeï'épnqDei, 
tooibe  cflil'aH  9?i  «e  noir|e-  kix.  On  Ignore  cçnïibi en  depuis  ce 
lemif  jUb»Mi  VlJflftW^l  ^''^'t,  épouse '^^S(Et)G A Rba'i  demi!  eut 
thwiâlsj,  t^iatfim,  i^çh%l],  jËt  Archamb^^."  Le  père  de  ces 
en£aotsi,.49nt  ipai;pjCQH;tifi;9  t;t-d'es^uï  ,1'cxislui'té , -d'est  donc 
pas  ll«  siêin«rqM<%|<^>  "'^  Adéœar  j''(»nl*e  ,aé  P4(liera,  qui 
n1ea-«iU'l»nçiufl;,,p  ,„■,:',',..'!        .  /'',''"/'  '    '■■  J - 

Gci,  fr^re,  à  ce  qui!  parait,  d'Aîmai^,  ^Httsa.GCedâ'VAisnn- 
blablement  à  cause  de  la  minorilé  de  ses'nevéux.  Il  i]é  nous  est 
connu  nue  par  son  seif^;^  ^u^j^^^MLltas  de  la  charte  de  fon- 
dation du  prieuré  de  Saint- Vincent  de  Cbantelie,  à  cinq  lieuei 
do  Bourttttn-Lamcit  iCtt  acte  est  ijk^t^  du  s6  mart  9^6 ,  et  Gui  le  I 
souScn*U  («i'oe%  ieraws;,}?.  Çi#Jp'«'t  comÙi'sBnrion.  (Besli, 
Hist.  'éek'oHiiiediâg.i^O'loa,  ,pag^  >|^^')  ,C^est,ie'Â't:ùt^ignear 
de  Bourboij  ghr  ait  .p*is.4e't(trft,4e:cp(tile.a 'ipaifcn''d«' cellr 
seigneurie.  Cru î  ifaourut  saa^ enfants;, on  iic! -peut  dire eiï quellt 
«niiée. '•■■■'■■  'l'I  >jr'.  ,:,,-,  ,  , ,.  .;,  ''  .,i,,.',' 
■     ■  _  ■        ■     AlMONili'  i:;!;./,':'';'!,'. 

AlHOn  ,  lils  aîné  d^Aimar,'  (ut  le  successeur  de  Gut  dans  Is 
ieigneurie  de  Bourbon.  Après  a  Voir  receitvré  son  bérîiage,  >I 
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roulut  revenir  contre  les  donations  pieuses  que  son  père  avait 
Élites.  Ne  pouvant  y  réussir  par  les  voies  de  droit ,  il  employa 
celles  de  £iit ,  et  reprit  de  force  une  partie  des  fonds  que  soq 
père  avait  donnes  au  prieuré  de  Souvisni.  Mais  dans  la  suite  ^ 
touché  de  repentir,  non-seul émeut  il   restitua  ce  quil  avait 
usurpé  fil  y  ajouta  même  f  pariorme  déréparation  ,  i/i  emenàa-^ 
tûmem ,  une  nouvelle  tet;*€)  » .  appelée  Itdngopétnùm.^  Dans  Tàcte 
qui  contient  ces  dispositions ,  et  dont  la  date  est  du  moi«  de 
janvier  de  la  dix-huiùème  année-  du  t^gû^' dé 'Louis  d'Outre- 
mer (953  de  Jésus-Cl:l^^y,'  H\ditjguié  c  ei^poiU'  lé  repos  des 
âmes  d'Aimar,  son  père^  aEriiéhgi'rd^ ,  sà,^i[iie^é,»de  Uacbert 
et  d'Archambaud,  ses  frères,  cÎ^Aldesinde  /  sa  *temme,  et  de  se» 
fils ,  Géra/d  et  Archam|p^a}i[l;  (  ÎVlabillon  ,,  Ânm  Béni. ,  tom.  lll , 
pag,37o.)  Jl  ne  faut  pas.f;onçlUre'dëtà  qtte*4t5bties*<ïes  personnes 
tussent  décédée^  alors»  Dahi  jin  moihdHt',  'drt'-yî^i'ftl'la  preuve  du 
contraire.  Aimofi  si:^rvécut  plusieurs  années  Sl'*cèt  Mactc;  et  ce 
qui  le  prouve,  ce  iont.jqùâtré  âtiti*e$  de  'ses-^fih  qui  n'y  sont 
point  dénommés-,  et'qiiM^'eùtpar  cbnàl^qt^eWl 'dfepuîs ,  savoir: 
Aimon,  Ebles,  HumWf  et  Ancéïni^  btf  ^tidç^riie,  fondateur 
du  château  de-Bourbon-rX^aci;,  duquel  sopt  t^eseendiis,  suivant 

Du  fiouchet,'lessj^igneurs  de'ïiôiirpon-I^nX:i',^dè]Vfontpérouit 
de  Montmor ,  de  la^Boul^je  et  de  Çtassi.  Çfuif.  âe  Montpëroux^ 
dit  le  père  Airselixfet  sub^ista^ent^Tati  i3^5r'^'diinsla  personne 
de  Jôan  de  Bourbon,^  :.seig]peurâ'eMohlbçpàxt^'  toàrié  à  Lauce 
de  Bordeaux ,  dame  de  Clâteîus ,  vepvCj  ae^Gàîllaàmp  de  Mon-»- 
ttgu,  seigneur  .de  rSombernoB.  Le  fils  âtnéd^Aimon  1  précéda 
son  père  au  tombeaa.3umber>t^  cinquièméTiI^  d'Aimon  ^  avait^ 
dans  la  portion  de  son  héritage,  un^prév^t,  nommé  Angelelme^ 
dont  nous  avons  la  charte  (Tune  donation  qu'il  fit  d^une  mér 
tairie,  située  au  lieu  dit  Yarenges  ^  en  Êiveur  de  Tabbaye  de 
Cluni ,  du  consentement  de  Jarlende ,  sa  femme ,  et  de  leura 
fais.  {Arch.  de  Cluni.)     -    -  j  ?  i  .  -1    .,  ^  ,:  ,    .    , 

'''  ARtHAMiaAUD;  I.  '    «-  1.. 

Archambaub  I ,  second  fils  d^Aiâion  1  e&soa  principal  hé- 
ritier ,  transmit  son  nbm  à  ses  successeur^  f  et  iJattacha  au 
château  de  Bourbon  ',  chef-iie'H  ^'ipour  lors^^daJBourbônfiais^ 
qui  fut  nommé  depuis  Bburbon-l'ArchamoQud ,  pour  le  dis- 
tinguer des  autres  lieux,  nommés  Bourbon.  Ce  château  existait 
long-tems  auparavant,  puisqu'on  voit,  dans Thistoire  cantem* 
Poraine  du  roi  Pépin  le  Bref  y  qu<î  ce  prince,  étant  venu  dans 
le  Nivernais,  à  la  poursuite  de  Waifre ,  et  ayant  passé  la  Loire, 
prit  et  brûla  le  château  de  Bourbon.  (  Bouquet,  tom.  Y,  p.  S.  ) 
Archambaud  confirma  y  Tan  959,  les  donations  faîtes  par  son 
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père  et  son  aïeul  au  prieuré  de  Souvignî»  Il  ^avâît  ëpomé 
j\ÔTiLDE,  que  Blondèl  fait,  sans  raison,  fiile  d'Hildegaire , 
viromle  de  Limoges ^  et  fèmYne.,  en  premières  noces,  de 
Gérard  ,  son  sàcçi^ssip^i*.  L'ideniilë  de  nom  de  la  femme  d'Ar- 
(^Smbàfud  eV  3^e' ciEflle  fle'GërariJ,  est  le  seul  fondement  de 
céttGro'pinTÔrrVIl  psfraît  ^u^Archamba^d  n'eu^  qu'un  fils  de  son 
tnariâge.   '  -.'''*  '^'    '  '  •    .■•■.■',■'    '    "  '  \ 

^n  ...  .  i. .  »  .  -o'  f.ARCHiy4BA}Ui)r  il:'  •     •' 

:  rAA^VMfB^Ui) Itv  ■âUld^Àlrchambfmd  l^^elcxi  les  uns,  son 

KU(rr£}6i  Hiiy»«iJ^s;:*i*lre«iyiparîEiWeft»  son  j^èé-e,  eut  guerre, 
Ai99<^,  jaV!^  ^^oâiFt  V  toiAt^  .4e;Ml3riQl-^'>  ptinr  Us  limites  de 
leurs  doma^gé^^  ^<(cl]|rQniqlie  d^  ^¥eÀel^i^4^a^làfit  if  un  combat 
qu^ils  se  livrèrent  cette  année  entre  l'Allier  et  la  Loire ,  sans 
€n  marquer  r issue ,  qùalKèy^^fîÀ^^l&éharabaud.  L^an  1018, 
il  donna, au  prieuré  de  Souvigni,  le  lieu  de  Sâint-Maurin, 
ijyi'^li  A^i^  4vi»,'^ohtfi;^'^»iWPG^ftDE/$ctnr,^pie?V9ç  i.  Ôlled'Her- 
tp.rlfl.^ife,^^^' Sailli  Jli.eii^t  d^  fton.awriagje  quatre  fiU^  demi 

* .  '-■^'    ^-''-   -XRÇHAMïiAtJÔ.)!!!/'''/  ;"•     .  -  ' 

='  ABteïfiftfeitJDlIfV  ^iirhtenné  Vfù  ^b'^TTl';  de  MqnhiUoj 
^«:é9sleér»tf'Ai»cMititotfd  il^^sdà  jf^èfe';  resntiiàv  i'^n'1048, 
ata  chârpiire  aé'Sdlnt-Ortin  de  Çbul^géèVl'i^eBie  'dèMottcenoux, 
i]u'il  avait  ihîtiMenVérit'h^urpée.  OH  thet  iatnort  vers Tàrijc 064. 

«t  d'une  fittè-d^  mêifae^hôrrf^il'éllé,  ihoHe^ârts» àflifeftïcè'.  AtiNÈî;, 
iqu'IJ  épousa- e^jéèdffdeS'noc^esV' l'ai  éàfirTA  d'eux  Ws  Wliîiibferfde 
et^Gll6«.  It-^fat 'ènlfeuré,  'aînsî'^iife'sa  ^rekièi^'ftftirù^;  au 
p'rietrrè*  dU'Sriofetfet.P '•  ^  •'     '   ^••'-'*    •••  '•■'•'     -(•'  " 

•    •■"■••  •A'RCHAMUklîI)''lV:'''  ■'"  ■  'i'-' -'""- 

'ro64  ou  ëfîi'ÎTon.'AnlCttAMBAtJ»  'R^'  d'il  'l(^  .FbH^';\  à^ant 
ïiiccédéâ  iôft')>ë^^,*Arrhambïnid  rtr,  vôulutj  t^tiqUal^ré  davoné 
du  monâstc*pd  de  Sobvigni ,'  cthbHr  à  son  profit  dès'  côtiîunies 
«\onvell«s 'et  'otiéreurses  dans  ce'  lilîu'.  S^int  HHignefe",*  àibBé  de 
Ciluhi,  dôtttSouVigiit  dépendait,  »*ôpp6sal 't'î'gôuf'fcuiement  à 
cctl«  entreprise-  On  tint  sur  •ce  ivfjei  un  confcile  à'Charlieu, 
dans  le  "Maçonnais,  dtr  Ton  fut  iuf  le'  point  d'excdnittiiinier 
Archambat>d.  Le  saint  abbé  lui  sa^ùva  éetté  disçV-âce  dans  Tespé* 
rance  de  le  ramt»ner  par  la  douceur.  Archambaud  fut  effecti- 
vement i>lus  modéré  par  le  suite  ;  mais  ce  ne  fut  que  dans  sa 
dernière  maladie  qu'il  renonça  entièrement,  à  ses  prétentions; 
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ce  qu'il  fit  en  présence  et  du  consentement  de  son  fils  aîné. 
{Mabii,  Ànn,  Bened,  j  tom.  V,  App,\y2i^.  ^54,  col.  a.)  Il 
mourut  le  16  juillet  royS^  laissant  de  raiLipPE,  son  épouse, 
fille  de  Guilaume  V ,  cotntè  d'^Auvergne^  guatre  fils,  Archam- 
baud,  qui  suit;  Aimon  ,  qui'vient  après;.  Guillaume ,  seigneur 
de  Môntluçon,  et  Guîrnard',  qu^on  croit  avoir  été  père  de 
Pienre  Blot,  dont  il  sera  parlé  ci-après  ;  avec  une  fille,  nomniée 
Ermengarde  ,  laquelle,  ^fzhi  épbiisé  ^^'Fàn  1070  ,  Foulques  le 
Rechin  •  comte  d'Anjou  ,  fiit  congédiée.  Tan  1081 ,  sous  pré- 
texte de  parenté,  puii  irembriéé  à'ÛuilraunÀèj'slif^dé  Jallgni, 
dont  elle  euJt 'Aid  i 
femme  de  Uui 
pag.  Sieiv  Ju^ 

"•  1  A    .1      .  •     1 '.«♦'!  ^    I    M  rf  )!•»     »'n«rif     ')!**»»     icn)  »  /(  »      , 

.'    --   \   \     .■  :* 'ARCHAMBAVBfV.  .-K-.M  i  .       ..^    "' 

1078.  ARiCffAMBAtTD''V  ,"'flb  âîHé  ' cft ;sii<rébsseuf  d'AYcWanv;. 
baud  IV-;  fiii'  un  seiêl'^*^^  V  "^  ^'^  ^loMl'har&ft/  éntrep'renaht  ", 
querelleur  et  violent.  Une  lettre  de  Lambert,  éWfciuè'ii'Arràs  , 
rapportée  par  Baluze  {MiscplL^  tom»^  V ,  pag.  3:47),  nous 
iapprend  qu'A rchambâudV  ayant  eu  des  démêlés  avec  Husues 
de  Die ,  arcl;ievêquc  de  Lyoïçi  çt  |égat  du  Çipp».  il  Je  prit  dans 
\in^ embuscade  et  le  mit  en  .prison  t  t^^^f\^S  V^  imnqua  pas  sans 
doute,  quoique  la  lettre  iji'enî  cfise  mot,,.dp>îui  attirer  une 
excompunicalîpn^.On  îgriora  le  sujf;t  de  la ^juerelle  qu'il  eut 
arec  Hugues,  seigneur  de  Montigni'.  M^js  !(iugif c^  nous  apprend 
lui  même  qu'A^chambàuds^étant  saisi.de  s^  personne;  soit  dans 
tm  combat  ,soït  <fei>§  uniç  surprise,  lui' fit  çssuyer  une  loti gue 
et  dii-e  priso^,  d'où  il  n^  ^ortit  que.  par, le  crédit  de  Guil- 
laume (I  )  ,  comte  de  Nevefs.  Pour  marquent  ^  Dieu' sa  recon- 
naissance du  recouvrement  de  sa  liberté ,  il  donna  au  prieuré 
de  Saint-Etienne  deNjCvers,  l'ég^is^ide  lyichi,  avec  ses  dépen- 
dances, par  une  charte  dfatée  du  10  novembre  1088.  {Archw. 
de  ce  piieux^-).  ï^es  religieu^ç  dp^^Spyv^gni , eurent  beaucoup  à 
souffrir  d^s  déprédations  à'Archambaud..  Comptant  pour  rien 
la  renpnçiâjion  que  son  père  avait  faite  en  sa  présence  et  de 
son  consentement  ,.  aux  cogtuipe^  injustes  qu'il  avait  voulu 
établir  sur.  leur  mopastère^  il  se  mit  en  tête  de  les  faire  revivre, 
et  employa  la  violence  pour,  y  réussir.  Il  triomphait ,  lorsqu'en 
Ï095,  le  pape  Urbain  II  vint,  dans  le  mois  d'octobre,  à  Sou- 
vigni ,  pour  se  rendre  au  concile  de  Clermoiit.  Les  religieux 
ne  manquèrent  pas  de  lui  faire  leurs  plaintes  de  la  conduite  du 
sire  de  Bourbon  à  leur  éeard.  Archamuaud  vint  lui-mênie  pour 
demander  à  sa  sainteté  l'absolution  dé  son  père  ;  le  pape  l'ac- 
corda, mais  à  condition  qu  il  lais^rait  en  repos  ce  monastère. 
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II  le  promit  et  nen  continua  pas  moins  ses  vexations  :  ce  qui 
engagea  Tabbé  saint  Hugues  à  le  poursuivre  au  concile  de 
Clermont.  Cité  à  celte  assemblée ,  il  comparut  et  s^obligea  de 
nouveau  à  satisfaire  ses  parties  sur  l'ot)jet  de  lebrs  plaintes. 
Cette  fois,  enfin ,  il  tint  parole ,  comme  on  le  voit  par  l'accom-« 
modement  qu'ail  fit  Tannée  suiv^te  avec  les  religieux  de  Sou- 
vigni»  (Mabih  idti  suprà.)  Archamla/Ad  finit  ses  jours  Tan  1096, 
{ibid. ,  pag.  65(>)vdais.^nt  utt 4ls  éfA  bas  âge,  de  Lucque,  sa 
femme,  qui  se  remacia-  peu*  de^  lemb  apr^s  avec  Alard  GuiU 
lebaud,  seigneur  de  la  Roche. 
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1096.  Ai^aw^  mir nommé '  V>A.iitfi«^ Vache,  de  la  couleur 
mêlée  de  sesi  ckieycm  4  fr^rë'd^Arelîiffï]tkH{«l(V ,  s^empara  de  la 
seigneurie  de'tBôtrrbott'  («bus^^in  «{^^loft^-que  l'histoire  nous 
laisse  ignorer')^  (âaipp^judicaxd'j^rehafilbQ«i!d^  «on  neveu,  qui 
était  resté  «»«is  )ariut<ftlle  de^s^  miè^èj'U'^emeura  paisible  pos-» 
sesseor  da  B6uiJJ«iOna^S' )4ifi<iâ'è!n  'isvt^  ou  *  m  iS.  Mais  à  la  fin, 
Alard  Guiltebaudi,  l^âû-fière  d^ArèhambaudA,  homme  vertueux 
et  disert  ^  seii^eildift^ii  U  tmir  d«l>«}oi  lA^uis  le  <kos  pour  lui; deman- 
der justice'  <àe  lûMe*  utiui^pâtioni  Le-raonarq^  ,  après  avoir  fait 
inutilement  d}otirii4r>'^ÉrfW>à''fô(oO0ri^  marcha  contre  lui  à 
main  armée;  Tàiy^i  niS^et.iMn>pa^'Mi23,  comme  le  dit  Favin), 


nouS' fournit  >ce»<^a4%^(|^^iOra(lW6<i^  ^I)  y  ne  rapporte  pas  de 
quelle  manvère  l'^laîi'e  <li^  <^jdé»y-et'se  contente  de.  dire  que 
le  tei  mit  dai^l  9(Sù  ^g«É«ïent'<atiténf>de  iclémence  que  de  jus- 
tice.. Paul  "Emile' Ji<itaguttl  et 'Fâvifi  V«i)jp[^eept  à  ce  récit,  en 
disant  qu'Aimèti  ttti  cfOtfJamné  À1ie)Bftitiier'à  son  neveu  ce  qu'il 

lui  avaét'enlevé.^Nt)iiiSr>^dy^V'  ^  ^^^  »  ^qu'en  t\  16 ,  Archam- 
baud<^pii^la  isèrmèfit^Ulé  'fid@lit>eliU'^rol(^i  louokant  la  garde  de 
V^hsyeji»  SithitÀi^nwtàin ^  'q<u^il> vivait  en^  qu;?li té  délire  de 
Bourbe.  {;GaUi€hr.^  fià. ,  tom.\  lii,  pag.  SyH.yMliiis:!!  ne  paraît 
pas  qu'il  ait  véonaa-^deU  «le  oeUeantiée^  ni  eju'il  oit  été  marié. 
Après*  sa  mort  j'  Afmon^  remit  on  p/>ss«smi(^nidelfii  seigneurie 
de  Bourbon.  Quelque^  années^  a<]'pâyavatft/  il 'avait  efficacement 
secouru  de  sa  personne  et  de  «es  troupes,  Elisabeth  de  Jaligni, 
femme  de  Hugues  de  Chaumont  v  ^i>  Touraine,  pour  se  rendre 
maîtresse  de  la  terre  de  Jaligni ,  qui*  lui  était  échue  par  la  itiort 
d'Oldin ,  son  frère ,  et  que  des  étrangers  voulaient  lui  ravir. 
Mais  Archambaud,  fils  d'Aimôri  ^  qui  avait  été  de  celle  expé; 
dition ,  retint  pour  lui  la  f)ctita  ville  de  Bessais,  qu'AimoHi 
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dtl  iiti  auteur  contemporain ,  donna  à  sa  sœur  Emiéngarde ,  en 
la  mariant  à  Guillaume  de  Jaligni.  (  Gesta  Vomin.  Amhas. , 
pag.  565.  )  On  ignore  Taianéé  'de  la  ^innori  .4'A«non.  Il  avait 
épousé,  Tan  1099  au  plusitard^Ailtfp^^Hlïii^V.  fille  unicjue  de 
Guillaiime  de  Nevers,>  oo^oMieile  3Co»ïjewèî,  îfeoor  les  droits  de 
laquelle  il  eut  guerre  cetie  enn^iU  aiiewiG^mauftp»  li  ^  comte 

fils,  qm\suitv'OMiiijd0bM jïll)cori9  â«p«(aut^^â)£i5^,fi^é]çajf'd>eC: 
Gui  ;  'xiAlâl  un  igm)^  d^^s4lMblU9^<turpn[t{*^roT')7  0?  inj    ,  vn  ? 

ARCHAMBAUD  VII. 

ARGHÂMBAtJD  VU  ,  successcur  d'Aimon  ,  son  père ,  s'alHa  à 
la  maison rtleoSaVçQiftnfi*'|[  xîçilftjdir  Fmofi^^i  pir  ^cwnnariagèj^avec 
AG««;a;i>j^iSAVojB^,  {ft»ri^4'^#Hï(k4-TepMRerd* j  wi  Iii9u»f  kr 
G»ofc,-<^©iàcPid«tjpapfiçGalM(SlfirJiUi,Qç^u©é.Bft(l}fnifee 
de  ses^domaini^Sf^  ilWlihjflîteiVî%i>'¥(Jkfo4^^ 
bonBai44!Ho«srJwr0Oô>îe^jle^l6W  qu'il)  4b9nft,cl€^ifOfi6értfaïvcc> 
sa  femtne  ^ict»rfai;«iw  dftcc^.  npn^fA'é^fliîlf  s^tofS^feileUTosIpan  Ica^ 
queUiça  il^ndàslaf e^Jti  rSWleftwfeH^Mii^iyilU  Jlbrftlcttroâief  ^vkt 
iK)siiTlei)]^oH6;^  fpet4$)rél^H?it  k^p<Mlrrf^iA^  «t  ievrr»  »u<$£fîS4e^s  v^ 
que  l6')£iftufSbfo^dl(^)  i^oéiant  .(m>rn»^foM  iriW^ii^ffmâxpîità 
sur  lies  marohMdMât  qi«f«iyfi^eîidflc^ftt:^^til^,flOiieai«8MW5i^id«i 
crimet  tllâauftèrft;^  îtie,  l'-^pti  efe^^^m^i.)  ,p^i»îi  tojfti  ftyfcn^rcas  ^'ila^ 
justite(^.)taaifCÎi^^9')qp^i^tmi^Fr^]^)>!(^i;^rv^ 
tantsj,  'pour  ,étif»><^^58^«}Wrf»f  yt\  jhoïBigei-dteÂç^n'ftowmutaei  Us- 
**^'^g«S*^^'^'p'^  ^^^^  pl)}B^'^BP^in*n^ldpiiMbiiwrtsi>  ni  Jbasi 
meneur  awiifflrt/ïewi  J(Al^  ^ÏU»*  ^v^t^itj  i3ifldGiaiWoch?<i«^ 
( GaliAiiJ(l.')irntidfa4ni9Yifii?-ia/<?aiî[t^  d^t^^^t^^^'P^ii^'il 


querrfaw/pqrflïdô  Sfrt^lfie^  »f!pç  A3I  c;a?fal^j^^to^a.«^iiaffWt«xîo^ 
«ous  lhi(C^riduij»iéur(Coipfçi'id^r£PWlft*ftîet)i^iifHrfli4p  Râtm^bny' 
pour  f anifenirr Ipap  ^ftr^ià/Aïiti^hpMÎlif^ft^lsuitftfftéqpJ^atfl^ 
les  ïqrosi  teutrlivirè^feitl  .3^  ^1!  rwUf  1^  .l'jdipQ«0TO\dlàW)dw;bbe.; 
minsyieiilatjdiWt^  rde^  mwes'iifitKBnfc  jj|i*îil  ,)tf,e»)'Hf flî^ i^wp  4« 
moitiéièf'sa  nledlinaliiQ«v  c(oO<fe  1  iEfoo©A^if^))fA^haRib«M  A»  arriva* 
en  Palestifii^  pèsvndfcr  ^W^r;^li^ywiîr.(tejlf.lariçe,n  'du 

nombre  deb  eetçttftîiri  Jb<^i?gi9)g^Qi«$iàiqui^  Ift^pta^j^^A^^ 
écrivit-,  4>anf»(t5^Htpi9ur/lesi^x|u)nif!i?tà.tiC^it4r  m^  fixtommuniës 
les  habitaffïts^'tk^'iViêeelair^*  ailes,  6xcltiite  de  leurs,  t^res ,  et  à 
les  fair/3  dépouiller,  s'iU'<j^îy  > rencontraient,. podr  leur  révolte 
envers  l'abbaye.  {SpkU*^  tom.  111,  pag.  49^0  Archambaud  mit, 
t'aa  1 169,  sa  terre  de  Monetet  ou  de  Monstiers  {^âe  Monasteriis) 
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entre  les  mains  et  sous  la  protection-dû  roi ,  qu^il  engagea  é& 
znéme  tems  à  confirmer  les  coutumes  qu'il  y  avait  éta^Uies. 
(^CartuL  de  Bourbon.)  Ce  fut  cette  année »^u  la  suivante,  qu'il 
intenta  procès  à'  Pierre  Blot,  son  parent  et  son^va^s^l,  pour 
avoir  brûlé  et  détruit  son  château  de  Afontaigu  ^  en  Combraille, 
qui  relevait  du  roi  d'Angleterre.  Pierre  Biot  prétendait  que 
cette  place  et  ses  dépendances  lui  appartenaient ,  et  ^u'Ac-: 
chambaud  ,  ayant  été  son  tuteur ,  avait  abusé  de  sa  minorité 
pour  le  dépouiller  de  cette  portion  de  son  héritage.  L'affaire 
ayant  été  portée  à  la  cour  du  roi  d'Andeterre,  Henri  II,  et  de 
Richard ,  duc  d'Aquitaine ,  son  fils ,  il  fut  jugé  qu'Archambaud 
céderait  là  moitié  de  la  cbâtellenie  de  Montai^u  â  Pierre  Blot. 
Celui-ci ,  après  le  jugement ,  remit  sa  part  au  sire  de  Bourbon, 
moyennantla  somme  de  sept  mille  soi|S|  payable  en  sept  années. 
L'acte  de  ce  traité,  où  paraissent  le  sire  Archambaud  TII  et 
son  fils,  de  même  nom  que  lui ,  est  rapporté  à  l'an  1167, 
part)*  d'Acherit  quh  l'a  publié  dans  le  huitième  tome  du 
Spicilège,  pag.  sot.  Mais  la  petite  dhîronique  de  Cluni  met 
en  1171  la  mort  d' Archambaud  YII,  qu'elle  nomme  Yl;  et 
nous  n'avons  pas  d^autorité  qui  la  contredise  sur  ce  point. 

ARCHAMBAUD  Vin. 

117U  Archambaud  VIII,  fils  unique  d' Archambaud  VII, 
fut  son  successeur  ,  quoiqu'en  dise  la  petite  chronique  de 
Ciuni ,  qui  le  fait  mourir  deux  ans  avant  son  père  ;  et  voici  la 
preuve  de  notre  assertion.  Le  roi  Philippe  Auguste  ayant  conquis, 
en  1 199 ,  une  partie  des  terres  ^u  comté  et  du  dauphiné  d^  Au- 
vergne, en  confia  la  garde  à  Archambaud,  sire  de  Bourbon. 
D.  Martenne  a  mis  au  jour  la  charte  par  laquelle  Archambaud 
s'engage  ,'schis  la  foi  du  serment ,  k  garder  fidèlement  ces  terres 
avec  les  forteresses ,  et  à  ne  les  rendre  qu'au  roi.  L'acte  est 
daté  du  mois'  de  mars  de  l'an  1200.  {uimpliss*  coIL,  tom.  1 1 
col.  1028.  )  Archambaud  mourut  cette  même  année ,  cpmme  la 
suite  le  fera  voir.  D'Alix,  son  épouse ,  fille  d'Eudes  II,  duc  de 
Bourgogne ,  il  ne  laissa  qu'une  fille,  qui  suit. 

MATHILDE. 

1.200.  MATHiLnE,ou  M AHAUT  ,  fille  d'Archambaud  VIII, 
lui  succéda  dans  la  sirerie  de  Bourbonnais.  Elle  fut  d'abord  ma- 
riée à  Gautier,  ou  CIavch£R  IV  de  Vienne,  sire  de  Salins, 
dont  elle  eut  une  fille,  appelée  Marguerite.  Mais ,  ce  mariage 
ayant  été  déclaré  nul  en  119^,  elle  épousa.  Tannée  suivaate, 
Gui  ÏI,  seigneur  de  Dampierre-sur-Bébre,  en  Nivernais ,  sui- 


TaHl  CoqmUe  ;  de  Bamptenre-^ur-Salon  ,  nhrant  /Ooiot^  de 
Dampiarrtt'BiiT-Vîngeiifièv  selon  Danod  :  okm  laqueUe  de  ces 
trois  terres  luî  dènnàit^^èlle  saa  surnom  ?  c^est  ce  t^tnenoos  lais- 
sons indécis  aivec  risgret.' CeoeBdanC  MaargueintBf  éyain  épousé  , 
l'an  1200  ,  Guillaume  de  Sakimv  oèaarte''okiii'\irGalqiiteF,  puer 
tendit  aroir  Jft  isirerie  de  BdurkitiJ  Ihy  é\^  ii«e  su^et .un  fameikx 
procès  qui  nit  pot^té  èr  fo^oini  dn  roi»^  HiilippK  Auguste^  où  al 
mï  lonç-^tems  débattn.  fififiwie'irotf^ar'isdnrfigedMntydé^ 
clara  qu'il  était  contre  Irt  iiiri(prr  rlit  tnjTilmr  gWaiirr  hnrrwir 
fût  MMS^dkèt^  eU  tMrbnJjevi^Wi^pai»ifli«  fiU^  f  «netni|uHi  jrwraià 
un  Wi4llM^til|iéV'«t  qu'en  «|>ài«ii}c^'el{0){pbiiKraid^$efeilem00t 
exigerpoliV  lo»lSi^KM^e*^6«dot«6è^  fiflcebftw 

iëquence  dé  eetle  dêOt^cm  &M'ià  ^iVzw^rvuiiif  w  mpir.  de  fé^ 
▼rier ,  ui^  tmn^timf^fttf  kq0aM^'>ifeiirgcRDnts  abawlmna  ia 
barbnnie  de  Bonrb^lâF<Gtr{  d09aâlip^i«oe^ifBadeiamè^  qni^  de 
legr  eôlé,  s'engàgèitfiit^Mm  'piyet*'4]Il0eoQaatti6lée^^ouze  cents 
marcs.  (S^St.ifHytck/Kiiy^.  à65i)iOai  dipOampkMs  écait  ua 

Sénéral  ^péiiiâemé.^llfan'^ilMf  ,xfea»el  luidbnnà^^le.  emmuian-*- 
ement  ctor^nrtnëëljfùfHl  adi<fy2^t  adnttd'GèîyclMÉÉedUutergniD. 
Dampierre  ^rit '^iir4ls  ncontte  ^in^edh^^^fè^uks^nàam^ïs  com 
de  quatre  campagnes.  Le  roi ,  pour  le  récompenser ,  lui  .donna 
le  château  de  Tournibte ,  Tiïtm'â^é.  plfts'iiortes  places  quHl  eût 
prîtes ,  et  lui  confia  la  garde  des  autres  conquiÊtes  qu'il  avait 
laites.  Gui  de  D^aihpl<rm''4iidtrr^iiri&nri^ai£v^^Âs^ 

xnariage'un'gfafld'âomtTre^d'ënfentsj^V^'^^^^^^f^^ 
Archambàud  /  qdi''Silit<$^  Owilaonie  ^îsaîigaeur'dtf  Bampierre  , 

époux  de  ^Mâi'gucrit/U'^'.cbdiàttSBe'dè.nânMiie;  »€kit ,  ^seigneur 


de  Saint-iuSt ,  ^eiv  iCWampQgncu^Msdiattt  «drvëenirià  «on  épouor,  kit 
OiourutTM  rl9t8r ']ÉléliaviîtAlc6ol4é^^^ahalB^69»,<  de  concert 
arec  son  p^emiisi^  'é|ioinc],  à'  'rrfblfiKreudisi  Clum  è'eiMEipttet)  de 
P^g^  et  de*teKittimtes')dati^  ^(Hfte^è\étttndÉtidirldiMr»'dî>tn«ines. 
Lacté  de  cette exémpt^cfei'nsmiAoeniraiestéMnHls  feusUamae^ 
fi^^reie  GsaXcher»  i^AhhiQ^  de Slàréh)    m.,.i    »î 

.     '-;'.'  •       't  ]  ^.   ..I    ,  '   :,  I   '..,   •  •        I'      ,   ■     .  .  ■•  . 

iniS.  AacHAMBAUD  IX  succéda  ,  Tan  i2i5 ,  â  Gui  de 
I^ampierre  ,  son  père ,  du')eoAséfileiiléht  de  Mathilde ,  sa  mère^ 
f  t  prit  en  méme-tems  le  cri  et  lés  armes  de  Bourbon.  Van  1 2  fn^ 
il  reçut  de  BlancHe ,  t!o^tes5ë  êé  Ghampap^  ^  tutrtée  de  Tfai- 
li^ut/ion  fils,  la  ébafgé  dé  i^otinëtable  ^  ce  ooitité  pour  sa 
vie  seulement,  cottitHe  il  lerëcbtfndlf  pÀi<  ses 'lettres  cKi  mois 
d*avril  de  cette  année.  (Mawénne,  Thés.  Anecd.^  tom.  I ,  p..86^.) 
Vers  le  même  tems ,  le  roi  Philippe-Auguste  établit  Archam- 
•^«4  gardien  du  pm  d^Auyergne  et  défendeur  dés  -placés^  qu0 
X.  4a       ' 
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8op  yitéj  ftrait  conquises  pour  ce  monarque  sur  le  comte  Gui. 
i  Philippe  Auguste  lui  avait  déjà  conféré  auparavant  la  charge 
de-  ooi»iétabIe  d^ Auvergne.    £n  vertu  de  l'autorité  que  lui 
donnaient  ces  deux  titres ,  il  se  crut  fondé  ^  sous  le  règne  de 
Louis  VIII ,  à  mettre  un  sergent  royal  à  Brioude.  Les  chanoines, 
à  qui  la  seigneurie  de  cette  ville  appartenait,  se  plaignirent  au 
toi'  d^  c^te  entreprbe  qui  donnait  atteinte  à  Icot  juridiction, 
liouis  ordonna  une  enquête -qui  fut  concluante  pour  les  cha- 
noines ;  mais  sa  mort ,  arrivée,  sur-  ces  entrefaites  y  laissa  les 
choses  dans  le  même  état.  £^n&n ,  Tan  ia33iy  sur  les  nouvelles 
plaint€s<âes  chanoines,  le  roi  sadut  Louis,  s'étant  j^it  repré- 
senter Tenquéte ,  enjoignit  au  sire  de  Bo.urbon  d^y  faire  droit, 
-  £n  conséquence,  il  retira  le  sergent  qu'il  avait  établi  à  Brioude, 
€t  fit  expédiée  aux  chanoines  ^  oans  le  mois  de  juin  de  cette  an- 
'  née  i  une  «harte  par  laquelle  il  reconnaissait  la  justice  de  leurs 
plaintes;  (^GalL  Chr.^  no,  ^  tom.  II,  prob. ,  coL  i^y).  Quelques 
;  années  après,  Archamhaud  eut  querelle  avec  Philippe  Berruyer, 
'  archevêque  de  Bourges ,  touchant  le  serment  de  naélité  que  ce 
.  prélat  exigeait  de  lui  pour  la  commune  qu'il  avait  établie  dans 
.  sa  terre  ;  ce  qui  semble  prouver  que  la  sirène,  de  Bourbon  rele- 
vait ,  du  moins  à  certains  égards ,  de  Téglise  de  Bourges.  Les 
choses  furent  poussées  au  point  que  Tarchevèque  frappa  d'excom- 
munication Archamhaud,  et  sa  terre  d'interdit.  Le  pape  Gré- 
goire IX  ,  à  qui  le  sire  de  Bourbon  eut  recours  ,  chargea  l'ar- 
chevêque de  Tours  d'examiner  Taffaire  et  de  la  juger.  Ce  prélat 
ayaiit  donné  gain  de  cause  à  son  confrère ,  Archambaud  se 
soumit.  Les  censures  furent  levées  ;  et ,  dans  une  assemblée  so- 
lennellf  ,  il  fit  à  Tours,  le  jeudi  après  la  décollation  de  Saint- 
Jean  (  l*^  septembre  )  de  Tan  12'i^ ,  le  serment  qui  avait  occa- 
sioné  la  'querelle.  {Ibid.  col.  23.)    Archamhaud  IX  mourut, 
.  disent  les  modernes ,  en  1 2.38 ,  à  la  balaille  de  Ce^ac.  Mais  on 
ne  connaît  point  de  bataille  donnée  à  Cognac  cette  année-là.  Il 
fallait  dire  à  la  bataille  de  Taitlebourg,  donnée  le  21  juillet 
1242  ,  ou  à  celle  du  lendemain.  Il  avait  épousé  B^atrix  ,  hé- 
ritière de  Montluçon ,  dont  il  laissa  Archambaud ,'  qui  suit  ; 
Guillaume ,  liiort  sans  laisser  de  postérité  de  Mahaut  de  Mont- 
.  gaiscon ,  sa  femme  ;  Béatrix,  mànée  à  Béraud,  dit  le  Grand, 
sire  de  Mercceur  ;  Marie  ,  alliée  ,  en  ia4o  ,  à  Jean  I ,  comte 
de  Dreux  ;  Marguerite ,  mariée,  au  mois  de  mars  1282  (  v.  st  ], 
à  Thibaut  I ,  roi  de  Navarre  et  comte  de  Champagne ,  la- 
.  quelle  çut  pour  sa  dot  la  somme  de'  trente*six  mille  livres 
mouA^iç  de  Paris  (i),  suivant  la  reconnaissance  qu' Archambaud 


»     III.ÉI 


...  .,  (i)  Sous  U  règn«  da  «aiat  Louiâ  Targeat  noonajéj  c*e8t-À«4ire Itf 
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en  passa  k  Thibaut  dans  le  mois  de  septembre  i^Ss;  (Màrtennei 
i^.f  co/.  968.  ) 

ARCHAMBAUD  X. 

fl 

1242.  Archambaud  X ,  dit  le  Jeune  ,  fils  a/tnè  d'Arcbam-, 
baud  IX  et  son  successeur,  épousa  Yolande  de  Chathixon^  * 
héritière  par  Gui,  son  père,  comte  de  Saint-Pèl', "des seigneu- 
ries de  Monjai ,  de  Thorîgni  et  de  Broigni  ;  et  par  Agnè»  de^ 
Donzi ,  sa  mère  ,  des  comtés  de  Nevers  ,  d'Auxerre  et  de  Ton- 
nerre ,  ainsi  que  des  seigneuries  de  Donzi  et  de  Saint-Agnan. 
Ayant  accomp^^gné  le  roi  saint  Louis  dans  son  premier  voyage 
d'outre-mer ,  Archambaud  mourut  en  Chypre  ,,  le*  i5  mivîec 
1249  ("•  *^"  )?  laissant  de  sa  femme  ,  qui  l'avait  ^uivî  aaps  ce 
voyage ,  deur  filles  ,  Maliaut  et  Agnès.  La  première  épousa 
Eudes,  la  seconde  Jean,  tous  deux  Bis  de  Hugues  lY,  duc  de 
Bourgogne. 

MAHAUT. 

1249.  Mahaut,  fille  aînée  d'Arcbambaûd  X^  loi  succéda 
dans  la  sirerie  de  Bourbon  avec  Eubes  ,  ou  OpEx  dç  Bour- 
gogne ,  son  époux ,  auquel  elle  avait  été  fiancée  l'an  1^87  ,  .ce 
prince  n'ayant  alors  tout  au  plus  que  deux  ans.  L'an  laSo  ,  çll.e 
succéda  pareillement  à  Mathilde ,  sa  bisaïeule ,  dans  les  yicomié^ 
de  Nevers ,  d'Auxerre  et  de  Toimerre.  Mahaut  finit  seg  jours  l'^n 
1262,  laissant  de  son  époux,  qui  la  suivit  au  tombeau  i'fio  1:169^ 
trois  filles,  dont  aucune  n'hérita  de  la  Sirerie  de  Bourboa;i.  (Koy. 
^hàiitll^  comtesse  de  Net^ers.) 

»  AGNÈS  ET  JEAN  DE  BOURGOGNE.  .  . 

r 

1262.  AGN:ès ,  sœur  de  Mahaut ,  lui  succéda  dans  la  sirerie 
i^  Bourbon  et  la  seigneurie  de  Saint-^Just  f  4ïec  Jean  ,  son 


gros  tournois,  étaient  à  ii  deniers»  i a  grains  d*a1ûi^  et  le  marc  de 
celte  espèce  valait  58  sous  ;  par  conséquent  36  mille  livres  produisent 
ïa4i3  marcs,  6  onces  ,  a  gros,  a  deniers,  6  grains.  Ainsi  puisque  le 
roarc  d'argent,  au  titre  de  ii  deniers  12  grains  ,  vaut ,  suivant  le  tarif 
^«  1771  ,  5i  liv.  4s.  8  d.  |,  il  s'ensuit  que  ia4i3  marcs,  6  oncear^ 
^gros,  a  deniers,  6  grains ,  valent  environ  636, oao Ht.  de  notre  mon- 
naie d'aujourd'hui  (lySS.)      
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q^'ane'fitéj,  qiiifluit.  Agoès,  sareuire,  se* remaria»  Tan  1277  1 
à  Robert  H,  comte  d'Artois,  dont  elle  n'eut  point  d*eiifi|nts. 
£lle  mourut  Tan  i283^,  après  le  moi»  d'août.  Les  Dominicains 
de  Nevers  l'honorent*  comme  leur  fondatrice.  Elle  possédait, 
prfe-d'es  ktfurs  de  cette  ville  et  da  cloître  dea  chanoines ,  un 
mskOKÀT  ^.  maiferium ,  qu'elle  céda,  l'an  layi  ,  à  ces  religieux 
ppur  y  bâtir  un  mona&tère.  (  Gali,  Christ, ,  tom«  XII ,  col.  3Si, 
cbwià  ixr.  ) 

BÉATRIX  ET  ROBEBT. 

ia82.  B^AjaiX,  fi^e  d'Agnès  de  Bourbon  et  de  Jean  de 
Bourgogne,  succéda,  Tan   1283,  à  sa  mère  dans  la  sireriede 
Itourbon  avec  Robert  de  France ,  comte  de  Clermont  en  Beau- 
saisis ,  sis^ième  fils  du  roi  saint  Louis,  qu'elle  avait  épousé  l'an 
i^yl.  Hugues,  son  aïeul  paternel,  lui  légua,  par  son  testament, 
la  mé^e  année  les  chàtellenies  et  seigneuries  de  Charoles,  de 
Sauvement ,  du  Mont-Saint-Yincent^  etc.  ;  ce  qui  fut  confirmé , 
l'an  1279,  par  traité  fait  au  mois  d'août  avec  Robert  11,  duc 
4e  Botif'gdgna.  De  ces  chàtellenies  fut  composé,  depuis ,  le  com- 
té de  CBarôbris»  Le  côm^e  Robert ,  après  son  mariage ,  retint 
dans  sod' écu  les  armes  de  France  avec  la  distinction  d'un  bâ- 
ton  de  gueules  pour  marque  de  puîné,  sans  prendre  aucun 
quartier  de  celles  des  anciens  seigneurs  de  Bourbon ,  qui  étaient 
un  lion  ratupant  de  gueules ,  armé  de  sable  en  champ  d'or  semé 
de  eoquilles.  Béatrix,  sa^femme,  mourut  le  I^^  octobre  i3io, 
laissant  de  son  époux  Louis,  qui  suit  ;  Jean  ,  premier  comte  de 
Charolais  :  (  celui-ci ,  mort  en  x^i^  j  lai^  de  son  mariage  avec 
Jeanne,  dame  d'Argies^  Béatrix ,  mariée  en  1^2,1 ,  avec  Jean!, 
comte  d'Armafinac ,  à  quieUe  porta  le  com,té  oe  Charolais); 
Pierre ,  archidiacre  de  Pari^  ;  Blanche  ,  alliée  â  Robert  VII , 
comte  d'Auvergne  ;   Marie  ,  prieure  de  Poissi  ;   liarguerite  , 
femme  de  Jean  de Dampierre ,  comte  de  Namur.  Robert,  père 
de  ces  enfents,  mourut  le  7  février  i3i8.  (  n,st.  )^  Voy,  Robert, 
conUe  de  Cknnont.  ) 

DUCS  DE  BOURBON, 

LOUIS  I ,  DIT  LE  GRAND  et  LE  BOITEUX. 

i3rio.  Louis,  né  l'an  127g  f  apnelé  Louis-Monsieue  du 
vivant  de  Robert,  son  père,  succéaa^  l;'ap  iSiio,  à  Béainx, 
aa  mère ,  dans  la  sirerie  oe  Bourbon.  ;.et,  l'an  i3td ,  à  sqb  père 
dans  le  comté  de  Clermont  dont  il  pxk  It  ftitve, .  Scj^  aqiîaitf 
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wKtakies.ltti  stmeal  déjà  iaU  une  grande  réputalÎQki*  tt  avâît 
i^it ,  r^  1^97  9  9es  preiiiièrçs  armes  à  la  bataille  de  Fumes  en 
Flandre,  Van  i3o;i: ,  à  la  (unesie  jourckée  de  Courtrai ,  il  àvain 
cesomandé  Tarrièce-garde  >  et.  sauvé  ks  débrîs  de  Tarmée  fran- 
çaise; Deux:  ans  après  it  avait  eu  part  k  la  victoire  de  Mons«^ 
en-Puelle.  Dans  le  touirnoi  (\q\  fut  donné  à  Boulogne  Tan  i3o8«. 
au  mois  de  yànyiev^  à  Toteasion  des  ooces  d^lsabelle  de  France 
H  d'Edouard  II,  roi  d^ Angleterre ,  Louis-Monsieur  et  lean^ 
30.n  frère  ^  $^  distinguèrent  oe  manière  qu^ils  remportèrent  les 
prix  sur  les  chevaliers  1^  plus  renommés  de  TËurope.  Chargés 
ensuite  avec  le  comte  de  Valois  de  conihiire  Isabelle  en  Angle- 
terre ,  ils  ae  la  quittèrent  que  lonqu^ils  Teurent  vu  couronner 
à  Westminster.  A  son  retour ,  I-oms-Monsieur  fut  revêtu  de  la 
charge  de  grand  chiosibrier,  Fune  des  cinq  premières  de  la 
eouroime.  Celui  qui  en  était  revêtu  signait  les  diplômes  des 
Fois  avec  les  grands  officiers  ;  il  assistait  au  )ugement  des  pairs 
et  avait  la  surintendance  des>  ornement  royaux.  Son  «office  lui 
donnait  fief  et  justice  foncière  avec  t^ens  ^  rentes  et  droits  sei— 
goevinau^c  en  la  vtllede  Paris  et  aux  '  environs  ,  et  jtiridicttoti 
sur  dix-'Sept  corps  de  métiers  qui  dépendaient  absolument  de  lui. 
Cette  charge  fut  héréditaire  dans  la  maison  de  Boilrbon  jusqu'à 
la  défection  du  fameux  cooilélable  de  ce  nom.  François  1*'. 
alors  ea disposa  en  faveur  de  Charles,  duc  d'Orléans,  son  troi^ 
sième  fils,  après  la  mort  du^isel  eHe*  fut  supprimée.  Depmsce 
tems,  \e  grand  ^hambrier  est  remplacé  par  tes  premiers  gen«- 
tilshomanes  de  la  chambre  et  les  maîtres  de  la  garde-^robe. 

Le  roi  Louis  Hùtin  n^ayant  laissé,  Tan  i3i6,  qu'une  fille,  en 
m<>uràint ,  la  succession  au  tvète  fut  disputée  entre  cette  prîi»- 
cesse  et  PhiiUppe  le  Long,  sdft  oncle.  Louis^'MoiBsieur  fut  un 
des.  grands  qui  se  déclarèrent  le  plus  hautement  en  faveur  de 
ce  prince  ,  et  par  \k  il  contribua  beaiicoup  au  triomphe  qu'il 
reoïporta  sur  sa  rivale  ou  plutôt  sur  ses  partisans  ;  car  elle  n'a- 


plein  de  l'itlée  /d'exécuter  la  croisade  que 
concile  général  de  Tienne  avait  fait  publier  en  1 3x2,  et  dont 
la  plupart  d«s.  seigneurs  s'étaient  détachés  avec  la  même  légè- 
reté qu'ils  s'y  étaient  engagés*  Croyant  avoir  réussi  à  ranimer 
leur  zèle ,  il  t)btint  du  roi  des  lettres  données  à  Long-charnsp 
le  i3i  septembre  i3iS,  par  lesquelles  il  était  nommé  capitaine- 
général  de  cette  expédition.  Elles  portent  que  «  sa  majesté  a 
»  fait  ce  fheix,  non  seulement  à  cause  de  la  haute  noblesse  du 
#  comte  de  Clermoot.  (c'est ainsi qa'oa nommait  Louis  depuis 
»  la  mûri  de  son  père  )  ,  mais  en  considération  de  sa  puissance , 
»  ât  sa  valeur  I  de  sa  prudence  et  de  sa  sagesse^  n  (  Recueil  dû 
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Colbert^  ooh  X,  foh  4^7*)  Les  choses  en  demeurèrent  lii  ;  des 
affaires  plus  pressantes  firent  évanouir  le  projet  de  la  croisade, 
et  obligèrent  le  comte  de  Clermont  à  changer  de  résolution. 

Philippe  le  Long  étant  mort ,  Tan^  i32â ,  sans  enfants  mâles, 
la  providence  fit  trouver  dans  Charles  le  Bel,  son  successeur  et  son 
frère ,  un  nouvel  ami  sur  le  trône  au  comte  de  Clermont.  Il  par- 
tagea la  confiance  de  ce  monarque  a^c  Charles  de  Valois  9  et 
tous  deux  furent  envoyés',  Tan  i324t  en  Guienne  pour£iirela 
guerre  aux  Anglais.  Leur  expédition  eut  le  succès  le  plu^  glorieux 
et  le  plus  prompt.  Il  ne  leur  en  coûta  q'une  campagne  pour 
conquérir  la  plus  grande  partie  de  cette  province.  Le  comte  de 
Clermont  réduisit  les  places  de  Montségur ,  de  Saint-Macaire , 
de  Sauveterre  et  d'Agen.  Pour  récompense  de  ces  exploits  »  le 
roi  Charles  le  Bel,  par  lettre  du  27  décembre   i327  ,  érigea  la 
sirerie  de  Bourbon  en  duché-pairie.  Charles  semblait  prévoir 
les  hautes  destinées  de  la  maison,  de  Bourbon ,  lorsque  dans  ces 
lettres  il  disait:  Nous  espéroHs  que  la  postérité  du  nauQcau  duc, 
marchant  sur  ses  traces,  sera  dans  tous  les  tems  f appui  et  Vome" 
ment  du  irâne.^  La  même  année ,  il  donna  aussi  en  pairie  au 
duc  de  Bourbon  le  comté  de  la  Marche  eh  échange  de  celui 
de  Clermont.  La  mort  ayant  enlevé  Charles  le  Bel  peu  de  tenis 
après ^  il  eut  pour  successeur  Philippe  de  Valois,  que  la  révolte 
des  Flamands  contre  leur  comte  appela  dès  le  commencement 
de  son  règne  dans  leur  pays.  Le  duc  d&  Bourbon  fiit  de  cette 
expédition,'  et  combattit  avec  gloire  ,   le  24  août  1S28,  à  la 
journée  de  Casselavec-  ses  neuf  compagnies  de  gens  d'armes, 
ses. 'vassaux.  Ce  prince  n^ était  pas  moins  habile  négociateur 
que?  grand  capitaine.   Le  roi  Edouard   III,   après  avoir  &it 

1 ^ !     J^  -n IAÉ.U* 'm.    i« ^ J. 


le  comté  de  Clermont ,  avec  titre  dé  pairie ,  par  une  généro- 
sité qui  marquait  combien  sa  personne  et  ses  services  lui  étaient 
agréables.  La  guerre  ayant  été  depuis  déclarée  par  l'Angleterre 
à  la  France ,  le  duc  de  Bourbon  accompagna  le  roi  dans  ses 
campagnes  ,  et  le  servit  également  de  son  épée  et  de  ses  con* 
seils.  Il  fut  envoyé,  l'aii  i34o,  au  congrès  d'Arras,  tenu  pour 
traiter  de  la  paix.  Mais  on  ne  put  y  obtenir  qu^une  prolongation 
de  la  trêve.  Ce  fut  le  dernier  service  que  le  duc  de  Bourbon 
rendit  à  Tétât.  Il  mourut  vers  la  fin  de  janvier  i34i  (v.  st.), 
à  Tâge  de.  soixante-deux  ans,  et  fut  enterré  aux  Jacobins  de 
Paris.  Philippe  de  Valois,  dit  une  moderne,  perdit  en  lui 
Fhomme  le  plus  sage  de  son  royaume  ,  et  le  seul  peut-être  doat 
Texpmence  et  Tautorité  fussent  capables  de.  prévenir  et  de 
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réparer  les  maux  sous  le  poids  (lesquels  la  France  fut  sur  le  point 
de  succomber.  Il  avait  épousé ,  raii  i3io,  Mahie,  fille  de 
Jean  d-Avénes,  comte  de  Hainaut  (morte  en  ,1^54)9  dont  il 
laissa  Pierre ,  qui  suit  ;  Jacques ,  mort  en  bas  âge%  et  enterré' 
aux  Cordeliers  de  Champaigue,  en  Bourbonnais;  Jacques ,  comte 
déjà  Marche;  Jeanne,  femme  de  Guigues  VU,  comte?  de 
Forés;  Marguerite,  mariée,  i^,  à  Jean  II,  sire  de  Sully.,  2^. à 
Hutin  de  Wermeilles;  Béatrix,  femme,  i^  de  Jean  de  Luxem- 
bourg, roi  de  Bohême,  2^,  d'Eudes,  seigneur  de  Grancet,  en 
Bourgogne;  Marié,  laauelle  épousa,   i».,   Tan    i33o,   Grui, 
prince  de  Galilée,  fils  de  Hugues  IV ,  roi  de  Ciiypre,  u.^:  Bo^ 
tcrt  de  Sicile,  prince  de  Tarente  et  d'Achaiet  morte  en  i'6Sj  ; 
et  Philippe,  décédée  en  bas  âge,  et  inhumée  aux  Cordeliers  de 
Champaigue,  où  sa  mère  eut  aussi  sa  sépulture.  On  a  donné 
encore  à  Louis  un  fils  naturel  nommé  Qui,  seigneur  de  Cluys 
<t  de  la  Ferté-Cbauderon. 

PIERBE  L 

i34i*  PlEHRE  I  f  fils  aîné  de  Lo^hs  I ,  né  Van  i3oi ,  lui  suc- 
céda au  duché  de  Bourbon  et  dans  la  charge  de  grand-chambrier 
de  France.  Jl  accompagna  ,  la  même  "année,  le  duc  de  Nor- 
mandie ,  héritier  de  la  couronne ,  dans  l'expédition  qu'il  fit  en 
Bretagne ,  pour  maintenir ,  dans  la  possession  de  ce  duché , 
Jeanne  la  Boiteuse ,  contre  Jean  de  Montfort ,  son  rival.  Les 
succès  rapides  du  jeune  prince  ,  qui  faisait  alors  ses  premières 
armes ,  furent  en  partit^,  le  fruit  des  sages  conseils  du  duc  de 
Bourbon.  Les  Anglais,  s'é tant  emparés  de  la  Gyienne  française, 
Pierre  fut  envoyé ,  l'an  i34S ,  ^vec  un  pouvoir  illimité  ,iel  qu'on 
l'accordait  alors  aux  capitaines  souverains  ,  ou  lieutenants  de  roi^ 
pour  commander  dans  nos  provinces  d'outre-Loire,  il  était 
partisans  troupe  et  sans  argent.  Cependant,  avec  Les  milices 
qu'il  rassembla  dans  ces  contrées,  il  vint  à  bout,  non-seulement 
d'arrêter  les  progrès  des  Anglais ,  mais  de  reprendre  la  plupart 


la 

Flandre.  Le  duc  harcela  l'ennemi  de  manière  qu'il  donna  le 
tems  au  roi  Philippe  de  Valois  de  se  mettre  en  campagne,  et 
de  venir  le  joindre  avec  une  armée  de  cent  mille  hommes.  On 
sait  la  suite  dé  cette  campagne  ,  et  le  terrible  écbec  que  nous 
reçûmes,  le  26  août  i346,  à  la  journée  de  Créci ,  avec  des 
forces. capables  d^'écraser  les  Anglais.  Leduc  de  Bourbon  y  com- 
battit à  côté  du  roi ,  et  fit ,  avec  lui ,  des  prodiges  de  valeur. 
Peut-être ,  s'il  eût  été  cru  |  les  choses  auraient-elles  autre^ 


336  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

ment  tourne  :  du  moins ,  on  ne  voit  pfs  que  l'histotre  I'ilicul|ie 
dans  le  récit  de  cette  malheureuse  bataille.  Il  périt  ^  l'an  lâSb , 
il  celle  de  M^upertuis  ou  de  Poitiers ,  donnée ,  le  >9  septembre^ 
par  le  roi  Jean ,  avec  autant  de  précipitation ,  de  désordre  et 
«le  malheur  que  celle  de  Gréci.  Ce  fut  en  parant  les  coups  qu'ot 
portait  au  roi ,  qu'il  reçut  ceux  qui  le  renversèrent  mort  à  iws 
pieds.  Son  corps,  porté  aux  Jacobins  de  Poitiers ,  y  resta  eq 
<icpôt ,  sans  qu^on  osât  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  La  raison 
de  cela  était  le  mépris  qu'il  avait  fiait  des  foudres  de  l'église , 
qu'on  avait  employés  pour  le  contraindre  à  payer  ses  dettes. 
On  le  traita  en  excommunié ,  après  sa  mort ,  et  il  fallut  ^  pour 
obtenir  la  permission  de  Tinhumer ,  que  son  fils  s'engageât  4 
satisfaire  ses  créanciers  (i).  Alors  il  ifut  conduit  à  Paris ,  où  il 
fut  enterré  chez  les  Jacobins  »  à  côté  de  son  père.  Nous  avons 
•la  sentence  du  cardinal  François  |  datée  d'Avignon  ^  le  12  des 
calendes  d'avril  iSSy ,  par  laquelle  t  ^  la  demande  de. Louis  de 
Bourbon  ,  fils  de  ce  prince ,  il  l'absout  de  l'excommunication 
qu'il  avait  encourue.  Pienre  avait  épousé,  le  25  janvier  i336 
(v.  st.  )  j  Isabelle  ,  sœur  du  roi  Philippe  de  Valois  (morte  le 


(i)  Voici  les  lettres  que  donna ,  pour  l'absolution  du  dac  Pierre, 
le  cardinal  François ,  par  commission  du  pape  en  iSSy. 

.  Franciscus  miseratione  divinâ ,  etc.  Sancti  Marci  presbyter  cardi- 
nalis,  discretîs  ▼  i ris,  Bituri cens! ,  Claromontetasi ,  Lemovicensi,  Ni- 
▼emensi ,  Ëduensi ,  Parisiens!  et  BelVacensi  oflficialibus  vel  eorum 
loca  tenentibus  salutem  in  domino.  Ex  parte  nôbilis  et  egfegii  viri 
Ludovtri  ducis  Borboneiii ,  fiiii  pk-îmogenili  quondam  domini  Pétri 
ducis  Borbonesii ,  nobia  oblata  pethio  coatinebat ,  qu6d  îpse  domîmis 
Petrusy  dum  vitam  duceret  in  humanis,  olim  fuit  et  adfauc  est  per 
domini  nostrii  papse  camerœ  auditorem  ad  instadtiam  quorumdam 
creditorum  suorum  pluribus  excommunicatiooum  senteatiis  inter- 
dictus.  £t  antequam  super  hoc  absolutionis  bencficium  obtinuîssel, 
in  bello  domini  régis  Francise  éxpiraviti  Verùm  cùm  in  fine  ViUt 
suœ  signa  contrltionis  et  pcenitentiae  apparuerint  in  eodêm ,  ejusque 
corpus  sit  traditum  ecclesiasticâK  sepulturde  ,  dictosquë  Ludovictis 
filius  pro  dicto  pâtre  suo  defuncto  ipsis  creditonbus  et  aliîs ,  si  qui- 
bus,  dum  Tivebat,  obnoxius  tenebatur,  satislacere  sit  paratua;  sup- 
pUcari  fecit  humiliter  eidem  defuncto  de  opportuno  ramedio  super 
boc  per  Sedem  Âpostolicam  provideri.  Nos  igttur  auctoritate  domipi 
papae  cujus  primariè  ad  praesens  curam  gerimus ,  vobis  et  cuilibet 
vestnim  in  solidum  committimus  et  mandamus  >  quatenus»  si  ifa 
est  y  pr^dicto  filio  adimplente  quod  promittit ,  faciatis  animam  ip- 
slns  patris  defuncii  ,  débita  absolutione  prtevià ,  .4uffrag(is  fidelîutn 
adjuvarL- Datum  Avenioni  XII  kal.  aprilîs,  ponfffiratûs  domini  Il>-* 
«ocisihtU  pap«  Vi  aimo  ^ttiato.  (»Ti¥a'U  dH  f^sMâthUts  écs  Gtndè^ 
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36  juillet  i383) ,  dont  il  eut  Louis,  qui  sait  ;  Jeanne ,'  femme 
du  roi  Charles  V  ;  Blanche , .  marié  à  don  Pèdre  ,  '  ou  Pierre  le 
Cruel  9  roi  de  Castille  ;  Bonne,  femme,  i^.  de  Godefroi  de 
Brabant^  a^.d^Amédée  VI,  comte  de  Savoie;  Catherine,  épouse 
de  Jean  ill ,  comte  d'Uarcourt  et  d'Auinale;  et  deux  autres 
filles.  Jean  de  Bourbon ,  seigneur  de  Rochefort ,  fut  le  fils  na- 
turel du'duc  Pierre ,  et  mourut  sans  postérité. 

LOUIS  II,  DIT  LE  BON. 

i356.  Louis  II,.  dit  LE  BoK,  né  le  4  août  i33fj  i,  devint  le 
successeur  de  Pierre ,  son  père ,  au  duché  de  Bourbon  et  eh  la 
charge  de  grand->chambrier  de  France.  L^an  ii5S<d,  le  dauphin 
Charles  y  régent  du  royaume,  voyant  que.  les  Anglais  occa- 
paient  presque  tout  le  comté  de  Clermont ,  appartenant  au  duc 
(le  Bourbon ,  lui  adjugea ,  par  ses  lettres  du  i6 .novembre ,  toutes 
les  terres  et  tous  les  nefs  voisins  de  ce  comié  ^'  confisqués  sur 
les  partisanftdes  Anglais ,  pour  y  être  unis  à  .perpétué  ^  sans 
en  pouvoir  être  démembrés  par  révocation  de  confiscation ,  eu 
autres  lettres  royaux  ;  le  dauphin  ,. dérogeant  nommément  i  un 
édit  portant  qu^on  ne'  donnerait  aucun  des  biens  confisqués  , 
mais  qu^ils  seraient  employés  pour  la  rançon  du  roi  Jean  ,  son 
père.  l^Reg.  des  CharL,  coté  86  et  601  ,  w/.  slS,  )  L'an  i36o ,  le 
duc  Louis  fut  un  des  otages  que  le  roi  Jean  donna  pour  sûreté 
de  sa  rançon,  au  roi  d'Angleterre:  auquel  pays  ^t  dit  Christine 
de  Pisan ,  ^i  gracieusement  se  contînt^  que  mesmes  au  roi  EdoaH^ 
à  ses  tnfans  et  à  tous  tant  plaisoit,  qu  Hl  lui  estait  ahandoné  d*alie^ 
esbatlre  et  jouer  par-tout  ou  il  lui  plaisoit  ;  et  à  brief  parler  tant  y 
fit  par  son  sens ,  courtoisie ,  peiue  et  pourchas ,  que  grant  part  de  su 


es  marques  consistaient  en  une  ceinture  dorée ,  avec  un  écu 
IW,  orné  d'une  bande  de  perles,  où  était  gravé  le  mot  Allen. 


1< 
d' 

Pendant  le  festin  qui  suivit  la  cérémonie ,  Huguenin  Chau— 
veau,  procureur- général  du  duc,  vint  lui  présenter  ,  à  genou, 
le  registre  des  Informations  secrètes  et  exactes  qu  il  avait  faites 
des  déprédations  commises  sur  ses  terres ,  pendant  sa  captivité  , 
par  divers  seigneurs ,  ht%  vassaux,  dont  la  plupart,  étaient  de 
rassemblée.  La  consternation  s^étant  emparée  des  coupables  >  \m 
duc  les  rassura  par  ces  paroles ,  qu'il  adressa  au  procureoi régéné- 
rai :  ChauQeau ,  opez-Qous  aussi  tenu  registre  des  services  qu  'ils 
m'ont  rendus?  £n  même^teiQSf  s'étant  saisi  du  registre,  sans 
l'ouvrir ,  il  le  jeta  dans  un  grand  brasier.  La  même  année ,  trois 
capitaines  de  ces  compagnies  d'aveoturîeis ,  qui  infestaient  le 


'  royaume '«t^qu^on  nommait  hss  grandes  compagnies  ou  les  fard* 
i^nus\  surprirent  de  Duii^  f)^r.  escalade  ,  le  château,  de  tielLis 
'  JPerche  î  en.  Bourbonnais  ^;  où.  la  mère  du  duc  était  retirée.  A 
'*.  oetie  nouvelle ,  Louis^  rassemble  ses  vassaux  et  ses. amis ,  et  vole 
-à. la  déliv<Eahçe  de  sa  mère.  II  met  le  siège  «levant  la  place,  et 
le  convertit  ensuite  en  blocus  y. à.  la  prière  de  ta.  duchesse,.,  ef- 
frayée des  engins  et  du  dégât  qu^ils  causaient  dans  le  château. 
Les  comtes  de  Caixi'bridge  et  de  Pembrock,.  étant  survenus  dans 
ses  entrefaites,  enlèvent  la  duchesse  et  la  transportent,  avec 
^leèr liâmes  tl&'sa^uile,  au  château  de  la  Roche -Vaùclaire^,  en 
iiLim^siii.  ^Cette  pfrincesse  fut,  depuis,  échangée  et  conduite,  à 
r  Ifii^OMir^'Fra'nca  ,' d'aà  ,  s^ètant. retirée.,  elle  alla  s'enfenner 
'  À  Par»»)  çh^z  les  Cordelières  du  faubourg  Saint-Marcel,  où  elle 
iitiit  ses^fâitinsi .  .  .     :        ,     /     ; 
i.    ^  Louis  épousa  Y  le:i9août  iS^i,  AnnE|  fille  de  Béraudll, 
>  cottite'  de  4Jlermoiit  et  dauphin  xi^ Auvergne  ;  .alliance  qiii<  aug- 
(itaenta-ses  domaines,  dans  la  suite,  par  la  cession  que  Jeanne 
<  de.  iBourbon  fit  eu  comté  de  Forez ,  le  18  février  i38a ,  à  b 
'  duchesse  Anne ^  «a  petite-^fille. 

r  Louis  âccoïnpagna ,  Tan  iS^S ,  le  connétable  dans  son  êxpé- 
rditloQ'  contre f  Jean'  de  Montfort ,'  duc  de  Bretagne ,  et  les  An- 
'  iglais  auicquëls  ce  dernier  avait  livré  son  pays.   La. victoire  fut 

•  aisée  ;  ili^  «durent  qu'à  se  montrer  pour  mettre  l'ennemi  en 

•  fuite.  On  prétend  que  la  duchesse  de  Bretagne  tomba  entre  ks 
/mains  du^duc  de  fiourbon  ,  comme,  la  mère  de  ce  prince,  était 
^  tombée  auparavant  entre  celles  des  Anglais^  Ah  !  beau\  couskl 
.  S-écria  ,  dit-ori  ,  la  duchesse^,  sids-*je  prisonnière  ?  — .Aon,  ma- 
.  dame  ,  répond it-<il.,  nous  ne  faisons  point  lu  guerre  aux  dames; 
f  et  il  la  renvoya  à  son  mari ,  retire  à  Saint-Mahé*  De  Bretagne, 

•  Louis  se^mit  en  marche  pour,  secourir. le  duc.  d'Anjou  ,  qui 
:  faisait  la  guerre  aux  Anglais  dans  la  Guiennc.  Sur  sa. route ^.11 
i* emporta  d'assaut  Brive- la- Gaillarde  ,  qui  s'était  dpnnée  aux 
.'ennemis*' Ayant  .joint  le  duc  d'Anjou,  il  l'aida  deson-hraset 
"de  ses  conseils  à  faire  la  conquâte  de  TAgénois,  du  Condomois, 

duBigorre  et  d'une  partie  de  la  Gascogne. 
^    •  L'an  ft3i8o  ;,  après  la  mort  du  roi  Charles  V  ,  le^uc  de  Bour- 
.  i)on  fut  l'un  des  quatre  princes  du  sang^à  qui  l'on  confia  la 

•  tutelle  du  >YOÎ  Charles  VI  ^  pendant  sa  minorité.  C'était ,  sans 
'> contredit ,  le  pbis  digne  de  ciet  emploi ,  par  sa  sagesse  et  sa  pro- 
-'bité..Mais  ,  n'étant  que  l'oncle  maternel  du  jeune^ monarque, 
?  sa  naissance  ne  l'appelait  au  gouvernement  que  dansai n  rang 
i-'Subordont^é'à  celui  ^Q.i  princes,  ses  beaux-frères.  Cette  dépeo- 
i-^dahce  «nchatna  sa  bonne  volonté ,  '  et  fut  un  > obstacle  au  Ibien 
t  Iq^Wto  ^Uis  »À^  Ubût>té  il  ^aurait  e.pu'^^irei'  Ce.:ne  futipas'  lui , 

yrai;itmi»iâbiement,  qui  conseilla  au  roi ,  Tan  i38a,  de  marcher 
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en  personne,  à  l'âge  (îe  quatorze  ans,-' côrrtrt;  les  rebelles  flè' 
Handre.  Mais ,  voyant  qu'il  y  était  déterminé  ;  ib T-accompagnai  ^ 
dans  cette  expédition  ,  et. eut  part  ai. la  victoire  de  Roseoei^q.^  * 
qtt'il remporta ,■  lé  27  novembre  de  cette  année,  sur  les  Fia*- ^ 
mands.  L année  suivante,  il  servit  au  siège  de  Bourlx)UTg ,  ejt^  . 
Tan  i385,-il  emporta  quelques  /brteresse|5  en  Saintonge  et  en 
Poitou ,  sur  les  Anglais^  Il  passa,  i'àn  iHtiy.,  en  CastiU^,  avec* 
un  corps  de  troupes.^  pour  défendre  le  roi  Jean  :l/;cantre  les 
attaqueadu  duc  de  }jancaatre;  mais  à  son  arrivée  l'ennemi  avait' 
disparu*  L'an  1396,  suivant  Paul  Emile,  Froissant  et  J^vénal . 
des  Ursi nfs  (et  non  i3^2  ) ,  les  Génois  demandèrent,  au  roi  de 
France ,  du  secours  contre  les  Maures  d'Afrique  ,  qui  troublaient- 
le  commerce  de  ia  république  par  leurs  pirateries.  Ce  prince, 
ne  voulut  pas  leur  refuser  quelques  troupes,  malgré  l'épwîsç— . 
inent'oùise  trouvait  la  France  ;  et  le  duc  de  Bourbon  den^anda 
à  les  commander.  Le  roi  chercha  vainement  aie  dissuader  de  < 
cette  expéditioui  Bel  oncle  ^  lui  disait-il ,  sat^ez  les  grandes  affaùres 
ipie noons;  .'à  gront  peine  troui^ra-^t. on  gents  (fui.ooulsissent  ailer  sâ\ 
loin  :  ainsi  ne  veuillez  entreprendre  cette  allée,  ^—  Monseigneur ,  ré-» 
pliqua  Bourbon  ,. y  W  che&aliers  et  esciiyers  de  mon  pays  «^ui  ne 
mfaudront  oncaues  à  ce  besoin.  Le  monarque,  le  voyant  décidé^ 
annonça  aux  ambassadeurs  génois  que  ce  serait  le  duc  de  Bour<- 
bon  qui  coniimânderàit  le  secours  qu'il  devait  leur  envoyer.  Le. 
duc,  ayant .^isôt  ses  préparatifs  en  diligence ,  conduisit  par  terre,* 
à  Gênes,  une, armée  norrssante  composée  de  Français  et  d'An- 
glais (  la  France  était  alors  en  paix  avec  l'Angleterre)';  de. là  fit 
voile  avec  cette  armée ,  a^  mois  de  juin  de  la  même  année  y  sur* 
une»  flotte  de  Quatre- vingts  vaisseaux ,  pour  l'Afrique.  Le  débar- 
quement se  fit  le  21  juillet  (fiÉte  de  la  Madelaine),  au  milieu 
d'une  grêle  de  traits  ,  lancés  du  rivage  par  les  Africains  ;  il  se 
fit,  dis-r-je^  vis-à-vis  d'une  ville  que  Froissart  et  Christine  de» 
Pisaa  nomment  ^yr/cû*,   et  que  les  modernes  pensent  les  uns 
être-TttJnis  ,  les  autres  Cartbage.   Le  siège  fut  aussitôt  mis  de- 
vant la  place,   qui  fit  la  plus  vigoureuse  défense  ;  elle  soutint 
quatre. fiirietïx  assauts ,  où  les  assiégeants  furent  toujours  re— ^ 
poussés  '  avec  perte.    Les  secours  que  les  rois  iJc  Bugie  et  de 
Maroc  envoyèrent  aux  assièges  f  joints  à  la  mortaKté  causée  dans- 
l'armée' chrétienne  par  les  chaleurs  brûlantes  du  climat  ^  déter— 
Kiiniàirent  enfin  le  oyc  de  Bourbon  et  son  conseil  à  .lever  le 
8iége^%i>  bout  de  neuf  semaines.  Mais  pour  ne  point  perdro 
*ntièr€tnent  le  fruit  de  celte  expédition ,  on  marche  à  l'armée 
ennemie ,  on  l'attaque  dans  son  camp ,  et  on  la  met  en  déroute: 
elle  revint  cependant  à  la  charge  le  même  jour  et  reçut  un 
nouvel  échec.  Cette  double  victoire  produisit  un  traité  avec 
k  rois  de  Tunis ,  qui  s'esigagea,  dé  rendre  tous  les  esclaves 
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chrétiens,  de  payer \ûie  somme  de  dix  mille  besants  d'or  pour 
les  frais  de  la' guerre,  et  de  ne  plus  troubler  la  navigation  des- 
Glirétienâ  sur  la  Méditerranée.  Tel  fut  le  fruit  de  cette  grande 
entreprise  , . qui  eût  eu ,  suivant  Froissart ,  un  meilleur  succès, 
si  le  sire  de  Coucy ,  Pun  des  chefs ,  eiit  seulement  enlrepris  le 
i^oyage  souçerainement ,  et  esté  capitaine  de  tous.  Car  il  açoit , 
ajoute  cet  historien  ,  le  retour  de  tous  les  Gentilshommes ,  et  bien 
sçavoit  estre  entre  eux  doucement  et  avecque  eux  trop  mieux  sans 
cùmparmson  que  le  duc  de  Bourbon  nefaisoiL  Car  il  estoit  de  haut 
courage  et  niatdere  orgueilleuse  et  présomptueuse  et  point  ne  parlait 
si  doucement  ni  si  humblement  aux  chevaliers  et  escuyers  étrangers 
que  le  sire  de  Coucy  faisoit  ;  et  se  oit  ledit  duc  de  Bourbon  par  usage 
le  plus  du  jour  hors  du  pavillon  jambes  croisées ,  et  conoenoit  par- 
ier à  lui  par  procureur  et  lui  faire  grant  révérence.  C'est  ce  que 
Froissart  dit  avoir  appris  des  chevaliers  et  escuyers  qui  étaient 
étrangers.  Maïs  ce  témoignage  ne  s^accorde  point  avec  celui  des 
autres  historiens  ,  qui  peignent  sous  des  couleurs  différentes  le 
caractère  dà  duc  de  Bourbon. 

Le  roi  Charles  Yl  étant  tombé  en  démence,  l'an  1892  ,  les 
ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne  se  disputèrent  le  gouverne- 
ment de  Fétat ,  avec  un  acharnement  qui  eût  mis  en  combus- 
tion le  royaume ,  sans  l'intervention  du  duc  de  Bourbon.  Ce 
sage  prince  les  amena  ,  l'an  1897  ,  au  point  de-  consentir  à  par- 
tager entre  eux  les  fonctions  de  Tautorité  souveraine.  Etant 
retourné  dans  ses  terres,  il  acquit,  l'an  1400,  d'£douard  li , 
sire  de  Beaujolais  et  de  Dombes ,  ces  deux  principautés ,  par 
traité  du  2.6  juin.  (  Voy.  les  sires  de  Beaujolais.)  Il  agrandit  en- 
core, vers  le  même  tems,  ses  domaines,  de  la  baronnîe  de 
Combraille,  que  Pierre  de  Giac,  qui  l'avait  acquise  de  Jean  f, 
comte  d'Auvergne,  lui  vendit.  Son  économie  le  mit  en  état  de 
faire,  deux  ans  après,  une  autre  acquisition  importante.  H 
acheta  ,  l'an  1402  ,  d'Humbert  VII ,  sire  de  Thoire.  et  de  Vil- 
lars,  les  villes  et  châtellenies  de  Trévoux,  d'Amberieux  et  de 
Chatelar  ;  acquisition  qui  acheva  de  former  la  souveraineté  de 
Dombes.  Amédée  VIII  ,  cointe  de  Savoie  ,  en  conçut  tant  de 
chagrin ,  qu'appréhendant  que  le  duc  de  Bourbon  n'achet&t  les 
autres  terres  que  le  sire  de  Villars  possédait  enco^  dans  la 
Dombes  ,  il  lui  déclara  la  guerre  ,  sous  prétexte  de  certains 
châteaux  dont  il  lui  demandait  l'hommage.  Les  choses  s'accom- 
modèrent par  la  vente  que  le  sire  de  Villars  fit  au  comte ,  de 
ce  qui  lui  restait  en  cette  principauté. 

Le  duc  de  Bourbon  se  trouvait  déplacé  par-tout  où  l'hon- 
iieur  ne  lui  permettait  pas  de  demeurer.  L'an  1407  ,  après  l'as- 
sassinat du  duc  d'Orléans,  il  quitta  la  cour ,  où  il  était  en  très« 
grande  considération ,  pour  ne  point  consentir  au  lâche  accom- 
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modement  qui  se  ménageait  entre  les  princes  Orléanais  et  \pr 
duc.de  Bourgogne,  auteur  du  crime.  Ce  fut  alors  qu'il  se  dé-- 
clara  hautement  contre  ce  dernier  ^  et  tâcha ,  mais  vainement  y* 
de  le  faire  déclarer  ennemi  de  la  patrie.  Le  duc  de  Bourgogne 
ne  lui  pardonna  pas  cet  effort  de  son  zèle  pour  la  justice,  I/an 
1409  ,  Amé  Vin ,  capitaine  bourguignon ,  vint ,  à  la  soUici-* 
tation  de  son  maître ,  ravager  le  Beaujolais.  liifais  c'estoit ,  dit 
Monstrelet ,  un  pauvre  sacquement  au  regard  du  duc  de  Bourbon  ,. 
et  il  se  sauQa  dès  que  ce  prince  vint  pour  le  combattre.  Le  duc 
Louis  mourut ,  le  19  août  de  Tannée  suivante  ,  à  Moulins ,  et 
fut  enterré  au  prieuré  de  Souvigni.  Les  Célestins  de  Yichi,  la^ 
cçllégiale  de  l4otre-Dame  de  Moulins,  l'hôpital  de  Saint-Nico- 
las  de  la  même  ville ,  sont  (  17^5  )  des  monuments  de  sa  piété. 
Il  édifia  les  châteaux  de  Moulins,  d'Auxaqce^et  de  Verneuil  ;  il 
fit  paver  ,  â  ses  frais ,  plusieurs  villes.  Ce  prince  laissa  de  son 
mariage  un  fils  ,  qui  suit.  Anne ,  sa  femme ,  lui  survécut  jus- 
qu'au* 19  septembre  1416  ,  date  de  son  testament ,  et  fut  inhu- 
mée auprès  de  lui.  Il  laissa  de  plus  trois  fils  naturels ,  Hector  , 
l'un  des  chevaliers  les  plus  accomplis  de  son  siècle  ,  tué ,  Tan 
14^49  ^u  siège  de  Soissons;  Jean ,  également  renommé  par  soa 
courage  et  par  les  services  qu'il  rendit. à  l'état;  et  Perceval , 
qualifié  aussi  chevalier.  Le  duc  Louis  avait  l'esprit  juste  et  so* 
lide ,  le  cœur  droit ,  sensible  et  généreux ,  l'attachement  le  plus 
sincère  à  la  religion ,  à  la  patrie  et  à  son  roi ,  la  valeur  et  1  ha^ 
bileté  des  capitaines  les  plus  expérimentés  de  son  tems.  Sa  cour  . 
était  montée  sur  le  même  ton  de  ipagnificence  que  celles  des 
ducs  d'Orléans ,  de  Bourgogne  et  de  Bretagne.  Une  preuve  noa 
équivoque  de  l'affection  que  ses  sujets  lui  portaient,  ce  sont 
les  regrets  qu^ils  firent  éclater  à  sa  mort.  Lorsqu'on  porta  son 
corps  de  Moulins  au  lieu  de  la  sépulture,  on  voyait  le  cler£;é 
ei  le  peuple  du  Bourbonnais  accourir  pour  se  trouver,  sur  le 
passage  du  convoi ,  et  même  pour  l'accompagner.  De  toutes 
parts  on  n^entendait  que  des  sanglots  et  des  gémissements.  Ak  / 
oh  !  mort ,  s'écriait  la  multitude  désolée ,  tu  nous  as  été  en  ce 
jour  nostre  soutenemeht ,  celui  qui  nous  gardoit  et  nous  défendoii  de 
toutes  oppressions*  C'estoit  nostre  prince  ^  nostre  confort  et  nostre 
0"c»  le  plus  prudhomme ,  de  la  meilleure  conscience  et  de  la  meil-- 
hure  çie  qu'on  pust  trouver,  (Vie  de  Louis  II ,  duc  de  Bourbon*  ) 

JEAN  1. 

.^  i4to.  Jean,  né  au  mois  de  mars  i38i  (n.  st.),  succéda^ 
lan  i4io,  à  Louis  II ,  soa  père ,  dans  le  duché  de  Bourbon  et 
les  seigneuries  de  Combraille,  de  Beaujolais  et  de  Dpmbes  ^ 
iQ^is  non  dans  la  charge  de  grand-chambrier ,  dont  le  duc  de 
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Bourgogne ,  alors  maître  des  aflfaîres ,  le  priva ,  pour  la  donner 
^  Philippe  ;  son  frère  ,  comte  de  Nevers.  Dès'  li'an  i4o4 ,  il' 
porta  le  titre  de  comte  de  Clermont,  du  chef  *de  sa  mère  ^  après 
ta  mort  de  laquelle  il  eut  aussi  le  comté  de'Fôre^'  U  siiivit ,  à 
l'exemple  de  son  père  et  avec  la  même  ardetkr  ^  le  parti  de  ta 
maison  d'Orléans  contre  le  duc  de  Bourgogne.  Ces  deux  princes 
arraient  contracté ^  dans  leur  première  jeunesse,  uiie- confra- 
ternité d'armes.  Mais,  après  l'assassinat  dû  duc  d'Orléans, 
Jean  de  Bourbon  rompit  entièrement  avec  l'auletir  de  ce  tHroe, 
et  n'eut  ^lus  que  des  sentiments  d'âverisioô  et  dTior^eiir-pour 
liii.  Le  bâtard  de  Savoie ,  et  ce  même  Viri ,  vaincu  autrefois  et 
châtié  par  le  duc  Louis  II ,  envahirent ,  l*ân  i4i  !'♦  1^  Bedbjo- 
lais  et  le  pays  de  Dombes,  après  avoir  battu  l'armée  que  le 
duc  Jean  avait  envoyée  pour  les  repousser.  Le  comte  deljler- 
mont,  en  Beauvaifis,  tomba,  la  itiéme* année  j  au  pouvoir  du 
iuc  de  Bourgogne.  Mais  un  revers  encore  j^tts  fâcheux  cour  le 
duc  dé  Bouroon ,  ce  fut  Tenlèvement  de  ses  trois  fib,  que  le 
sire  de  Croï  prit  dans  lé  château  de  Moncefeiiik^  au  romté  d'Eu , 
et  emmena  prisonniers  (i),  pour  obliger'par  là  le  duc  d'Or- 
léans à  rtlâcner  son  père  ,  qu'il  retenait  dans- les  fers;   ce  qui 

I  Effectivement  lui  réussit* 

'^  Le  duc  dé  Bourbon  ,  l'an  i4ia,  fut  du  nombre  des  princes 

oui ,  sfur  la  fin  de  mai ,  signèrent  l'ignominieux  traité  par  lequel 
il»  s?engageaient  à  mettre  Henri  IV ,  roi  d'Angleterre  ,  en  pos- 
session des  provinces  cédées  aux  Anglais  par  le  traité  de  Breli- 
gftt.  Au  mois  de  juillet  loivant  y  le  diic  dé  Bourgogne ,  ayant 
amené  le  roi  et  le  dauphi^i  devant  Bourges ,  pour  attaquer  la 
ligœ  des  princes  dans  son  centre,  le  duc  de  Bourbon  défendit 
t»  ville,  pendant  environ  six  semai n es V avec  là nt  de  valeur  et 
d'habileté  ,'  qu'il  obligea  les  assiégeants  à  parler  d'accommode- 
ment; On  leva  le  siège ,  et  les  chefs  des  deux  partis  s'étant  ren- 
des à  Aux'erre  ,  y  signèrent ,  au  mois  de  juillet ,  un  traité  de 
ùaix.  La  discorde  ayant  rallumé  son  flambeau,  vers  la  fin  de  la 
Hiême  année  ,  le  duc  de  Bourbon  se  remit  en  campagne ,  par- 
courut ,  avec  une  armée  de  Parisiens ,  l'Anjou  ,  le  Poitou ,  le 
Berri ,  et  purgea  ces  provinces  des  troupes  de  brigands  qui  les 
infestaient.  Etant  passé,  l'an  i4i49  en  Picardie,  avec  Hector 
de  Bofirbon,  son  trère  naturel ,  qui  Pavait  accompagné  dans  la 


(i)  Ces  enfants  furent  mis  entre  les  mains  du  duc  de  Bourgogne» 
qui  les  (ît  conduire  a^ii  château  de  Monibard ,  d!où  iU  furent  ensuite 
transfères  y  ^ar  son  ordre  ,  le  lâ  juin  i4ia  i  à  Bracon.  <i  Ils  restèrent  là 
»  prisonniers ,  dit  D.  Plancher ,  jasqu*à  la  réunion  des  princes,  qui  se 
9  £t  au  moiï  d*aoûf  suivant  ».  (  fftst  de  Bûur,  ^  tom.  Ill,  p.  34a.  ) 
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la  valenr  au  héros  fabuleux  dont .  il  portait  le  nom.  Le  duc 
lut-m^me;,  dans  un  assaut  qu^il  donitià,  y  reçut  une  blessure  qui 
le  mit.  hors  de  <:^mbat.  L'armi^  ayant  emporté .  la  place  ^  se 
vepgea  de  ce.  double^  échec  en  égorgeant  les  habitants  et  la  gar< 
nisop^  et  -attachant,  le  commandant  Bournonvilie  à.  un  gibet* 
iGuéri  de  sa  blessure,  Bourbon  alla  faire  le  siège  de  Bapaume, 
qu'il  força  de  lui  ouvrir  s^  portes.  Les  vainqueurs  xnarchèrent 
ensuite,  au  siège  d^Arras,  qui  fut  commencé  vers  la  mi-juillet. 
Le  roi ,  le  dauphin ,  le  connétable ,  et,  tous  les  princes ,  étaient 
i  la  tiête  de  IVmée.  Mais  le  duc  de  Bourbon  et.le  comte  rd** Ar- 
magnac y  en  dépit  du  connétable  et  au  mép«i.s  de  ses  droits ,  st 
rendirent  maîtres  de  toutes  lies  opérations.  £lles  cessèrent  au 
bout  de  six,. semaines  par  un  accommodement  que  la  comtesse 
de  Haï naut  ménagea  )  et  qui  fut  rati&é  par  le  duc  de  Bourgogne, 
le  i6  octobre.^.au  Quesnoi. 
.  De  retour  à  la  cour ,  le  duc  de  Bourbon ,  non  moins  galant 

3 ue guerrier,  îUe, s'y  occupa  qu^à  inventer  avec  la  reine  et  le 
aupnin  d^  nouvelles  fêtes  et  de  nouveaux  divertissements,  tan- 
dis quoi^  laissait,  le  ,roi  .manquer  du'  nécessaire,  et  le  peuple 
gémir  ddn$  la  ^misère  et  Toppression.  Plein  des  idées  romanes-* 
ques,  de  chevalerie.,  il  publia  .au  milieu  de  ces  réJQuissaDces 
le  cartel  suivant  f. qui.  paraîtrait  fort  étrange  de  iios  jours  et  qui 
n^avait  rien  d'extraordinaire  de  son  tems.  «  Nous,  Jean,  duc 
M  de  Bourbonnais,  désirant  échiver  oisiveté  et  explecter  notre 
N  personne  en  avançant  notre  honneur  par  le  métier  des  armes^ 
)», y  acquérir. bonne  renommée,  et  la  grâce  de  la  très-belle  dont 
•  nous  soxames  serviteurs ,  avons  n'aguères  voué  et  empris  que 


»   litqr ,   ijui  -scia   UV4    y'*^"'    ^^^   cucv«i,ici»,   u«ugcu«.   puui    ses 

«  équiers,  par  tous  les  dimanches  de  deux  ans  entiers,  com- 
«»  mençaat  le  dimanche  prochain  après  la  date  des  présentes  ^ 
»  au  cas  que.plus.tost.ne  trouverons  pareil  nombre  de  chevaliers 
«t  et  équiers  de  nom  et  d'armes  sans  reproche.,  que  tous  en* 
»  semblement  nous  veuillent  combattre  à  pied  jusqu^à  outrance, 
».  pac  telles  conditions  que  ceux  de  notre  part  qui  seront  outrés, 
a»  seront  quittes  chascun  pour  un  brasselet  d'or  aux  chevaliers, 
•*  et  un  d'^àrgent  aux  équiers  ,  pour  donner  là  où  bon  leur  sem- 
M  bleta:  Fait  à  Parias,  te  i'^^  janvier  i4i4*  ^  (v*'s^O  ^^m>  àt 
l'dc.  deS[Insc*j  t.  II,p..f)4i.)  Pour  mieux  entendre  ceci , 
^l&wtcsavoir  que  les  chevaliers,  qui.  faisaient  des  emprises  ou 
eotreprises  d'armes |  soit' courtoises |  soît  à  outrance,  c'est-à^ 
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âîre  meurtrières ,  se  faisaient  attacher  des  chaînes  par  la  maîn 


déplorable  dureraient ,  sur  les  saints  évangiles. 

Le  dauphin  cependant^  j^pùx  de  Tautorité  que  ks  ducs 
d'Orléans  et  de.  Bourbon  avaifurit  usurpée  ,  tramait  sourdement 
leur  perte.  Lif^oi^spiralion  fut, découverte  la  nuit  du  i*'.  au  a 
février  ilji 5, '^'quelques  heures  ayant  qu^ellë  dût  éclater,  et  la 
prudence  des  qucsja  fit  évanquin  Mais*  obligés  peu  de  tems 
après  de  r,ëmettMeau  dauphiq  les/ênes  du  jfbuvernement ,  ils 
abandon'nièr^ht  là  cour  poltr'^sl^*  retirer  dans  leurs  donnaines.  Le 


séjour    qu'il  y  firent  ne    £\it  pas  long.  La  descente   du  roi 
d'Angleterre  en  Noniiatf<îiej  et_lèsj' progrès  rapides  qu'il  faisait 
'        :efte 'priSviriCje ,  les  tirèrent  âe.  leur 'retraite  pour  voler  au 
•s.  de  la  patrie.*^ 'L'un  e^  l'autre  furent  pris  à,  la  funeste 


dans  cet'te 
secours 


des  antres  chl^fs  q^' notre  armée.  .LSi  rançon  du*  duc  de  Bourbon, 
au  bout  dVi\'!anV  fut  fixée  a  cent  niîUe  écus.  Il  la  paya  jusqn'à 
trois  fois  saiîs  pouvoir  botenlr  sa  liberté.  Henri  Y  poussa  même 
l'injustice  jusqu'à  recommander,  énamourant,  de  ne  point  relâ- 
cher les  aucs  d'Orléans  et  de  Bourbon  avant  aue  son  fils  fût 
possesseur  de  la  monarchie  fran'çaise.  Le  duc  de  Bourbon  ne 
soutint  .pas  ayec  la  constance  <l'|iri  héros  la  longueur  de  sa  capti- 
vité. Vainéu;à'li^n  pîlr  rèqriui  «.  nqu^seuTemei^t  il' offrit  de 
payer  t^hlPquiftri^mte  ï*ançoh/^non  ^éiilémï^nt  il  consentît  à  li- 
vrer au3^  A'nèlatsles  printinales  placés  de  ^ti  domaines,  mais 
Il  eut  encore  (aiailblesse  de  reconnaître  Henri  <Vi  pour  son  lé- 
gitimé isoivertiin.  ►fteurèu5ément;le^  trait^  qu'il  fit  à  ce  sujet 


liu  les  rormpre  par 
.vers  la  m\-janvier  i'4*^4  (  "•  sé..^  ,  à  Vâc^  de  ci nqiiante- trois  ans, 
et  fut  enierré  ^lix  Cai'mes  démette  \î(lçiv^5lais  dix-^uit  ans  après 
son  corps  fut  rapporté  au  prieuré 'dé. Squvigpi..  Il  avait  épousé, 
le  24  juin  i4oo.  Marié j  seconde  fille  de  Jean  de  France,  duc 
de  Berri  (morte  a  Lyon  au  mois' de*  juin  14^4)1  9^1  lui  apporta 
en  dot  le  duché  d'Auvergne' et  le  comté  de  Montpensier,  en 
vertu  des  lettres  du  toi  Charles  VI,  qui  permettaient  au  duc  de 
Berri  de  disposer  de  ses  domaines,  contre  la  loi  des  apanages, 
en  faveur  de  cette  fille ,  par  considération  pour  le  duc  de  Bour- 
bon ,  qu'elle  devait  épouser.  (  Celui-ci  ne 'fut  que  le  troisième 
époux  de  Marie ^  qui  s'était  alliée,   i^  le  19  mars  i3S6y4 


DB8  fiUGS  DE  BOUBBÔIT*  '  34^ 

Loms  de  Châtîllon  in,  comte  de  Dunoîs,  mort  le  i5  )uîUèt, 
J391  ;  2<»^  Je  ay  janvier  1^92 ,  à  Philippe  d'Artois  ,  comte  d'Ëa^ , 
décédé  le  i5  juin  1397.  )  Marie  ,  après  la  raort  de  son  p^rê,  ar- 
rivée  le   iS  luin  14x^9  ^t  pendant  la  captivité  de  son  épops^ , 
voulut'  se  maintenir  dans  la  jouissance  du  dqché  d^ Auvergne  et 
du  comté  de  Montpensier  ;  elle  présenta  requête  au  parlement 
à  cet  effet.  Mais,  par  arrêt  du  8  août  141^9  1^  cour  ordonna^ 
<]ue  le  duché  d^ Auvergne  serait  mis  en  la  main  du  roi  et  gouverné 
par  ses  officiers ,  nonobstant  la  requête  présentée  par  la  duchesse, 
de  Bourbon,  {Mss.  du  roij  n*.  94^0,  fol.  i32.)  Le  duché  d'^Aur. 
vergue  resta  néanmoins  dans  la  maison   de   Bpiirbon.  Marie 
donna  au  duc  Jean  trois  fib,  Charles,  qui  suit;  ^ouis,  mort  ai. 
Louvres ,  en  Parisis,  Tan  i453;  et  un  autre  Louis  ^  tige  de  la 
première  branche  de  Bourbon -Montpensier.  Le  duc  Jean  laissa, 
aussi  trois  bâtards,  Jean,  abbé  de  Tluni,  postulé  évoque  du 
Pui  le  %  décembre  i\^3,  mort  au  prieuré  de  Saint-HaTntçct.. 
le  a  décembre  t4^5;  Alexandre,  dit  le  Bâtard  de  Bourbon  , 
iont  il  sera  parlé  ci-après;  Gui ,  iport  en  i44^  î  ^^  deux  bâ*. 
tardes,  Marguerite  ,  épouse  de  Rodrigue  dé  Villandrodie  ,  comte, 
de  Ribadeo  ,  fiimeux  par  ses  exploits  et  p^r  ses  brigandages ,  et 
£dniée..morte  sans  alliance.  -^ 

^  •  IL. 

CHARLES  I. 

* 

1434*  Charles  I,  fils  aîné  dt?  Jean  I^né  Pan  i4oi^fuC'- 

c^da ,  Tan   1  <t34  9  ^ux  duchés  de  Bourbon  et  d'Auvergne ,  siu 

CQiPté  de   Fores  et  aux  seigneuries  de  Beaujolais,  de  JOom^ , 

bes,  etc.  Il  gouvernait  tous  ces  domaines  depuis  sa  majorité, 

sous  le  nom  de  comte  de  Clermont ,  quoiqu'il  n  eût  pas  la  jqu)s*\ 

sance  de  ce  comié  qui  était  entre  leû  inains  des   Anglais^. .11 

avait  aussi  recouvré  la  charge  de  grand -chambrier  de  Fraiâce^, 

4ont  le  duc  de  Bourgoo;ne ,  comme  on  Ta  dit ,  avait  frustré  son , 

père  pour  la  faire  tomber  an  comte  de  Ne  vers  L'an  i/^iii^les,, 

Bourguignons  ayant  surpris  Paris  la  nuit  du  28  au  29  mai ,  il^ 

&t  arrêté  avec  son  frère  Louis,  depuis  comte  de  Montpensier „: 

et  tous  deux  furent  enfermés  dans  la  tour  du  î^uvre.  Le  duc  de, 

Bourgoene  les  élargit  peu  de  tems  après*  Voulant  s'attacher  le 
^ — *^  y_  ^1 î^__i î_^^î.  j» '- maiul 


rompre 
qoHl  était  près  Se  contracter  avec  madame  Ca-^ 
therine  de  France,  h  laquelle  il  était  déjà  (iancé.  >         '^ 

L'an  14199  le  comté  de  Clermont  était  à  la  t£te  deis  sei- 
gneurs qui  accompagnèrent  le  duc,  son  beau-père,  à  la  Êital«. 
entrevue  du  pont  de  Montereau,  où  il  fut  as3assiné.  Lqinide 
poursuivre  la  vengeance  de  cet  attentat ,  il  renvoya  la  princesse. 
X*  44  . 
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ff*  tatigUedoc  fet  en  Guientiç.   Le  âa'uphin,   rappelé 
botHs  de  la  Seine  vers  la  fin  de  juin  de  la  même  amiée ,  rétablit^ 
efi'partarft,  capitaîne-génerat en  Languedoc  et  en  Guienrie. 

■J  L'an  'i'4^l  (  n.  st,  )  ,  le  comte  de  Clermont  acheva ,.  dans  le 
lïlors  de  janvier ,  le  siégé  d'Aigues-Mojtes  ,  commencé ,  par  le 
sétiéchal  de  Beaucâiré  ^  dès  le  ipojs  d^août  précédent.  Maître  de 
lâ'I^Idcè^  il' fit  trancher  la  tête  au  commai^dant  Louis  Malepue 
eï^auV  principaux  officiers..  Tés  traitant  d'ennemis  de  l'état.  Oa 
pTiétena  même  que  les  h'abitsjnts  coupèrent  la  gorge  à  la  gami- 
sSti'bourjguîgnoïine'i' qu'ils  en  Jetèrent  les  corps  dans  une  fosse, 
aVet  quaAtiië  de  sel  pour  empêcher  U  corruption ,  et  que  die  là 
eki  vepu  le  j^^rôVeAe'de  Bourguignon  salé (^i)*  (Vaissète.)  Le  jeudi 
gras  de  l'a  ihêméaririéè ,  le  cftmie  de  Clermont  s'étant  présenté 
dfevaot  fiçzîers,  les  habitantJs'lui  font  dire  qu^ils  ne  permettront 
Œentréi*  qu'à  lui  seul  et  à  quarante  personnes  de.  sa  suite.  Lt 
comte  persistant  a  vouloir^  entrer  avec  tpus  ses  gens ,  les  porto 
lui  sotït  fermées.  ÎÀ  place  est. asisiegée  le  8  julo',  et  forcée,  le 
i6  août;  de  capituler  y  h  des  conditions  humiliantes  pour  les  har 
bitalifs.  Lé  dauphin  étant  devenu  roi ,  s6us  le  nom  de  Char- 
les  Vil ,  le  comte  de  Clermdnt,^  tta'ii^  1423  ,  lui  remet  le  gou- 
vernement de  Lariguedpc ,.  après'  y  avôîî*  affermi  l'autorité  de  ce 
prince  sur  des  fondements  solides.  U/redoit ,  en  ^échange,  le 
commandement  du  Nivernais  «  du  Boiirbohtiais,'  du  Forez,  du 


que 
ifîer  contracta  avec  Bonne  d^Artois',  sœur  utérine,  du  premier, 
et. veuve  de  Philippe  11,  comté  dé  Nevers.  Leur  liaison  prit 
irrie  nouvelle  force  par  le  mariage  duj^comte  avec. Aqnès  ,  sceur 
du  duc'^^coriclu' et  rompu  sept  ans  auparavant,  et  qui  fiit  enfin 
cëlébré  le  I7  septembre  ii^zS,  Mais  le' comte  n'en  demeura 
-j^s  moîiîs  àtlâcne'  aux  intérêts  du  roi  çt  de  la  patrie.  L'an 
t^zBif  dlins  le  tems  que  les  Anglais  commençaient  le  siège  d'Or- 
lé^iis  ,^  il  rassembla  ta  noblesse  de  ses  terres,  dont  il  foroui 
liti  corps  de  trois  mille  hommes  qu'il  conduisit  au  roi.  L'année 
shivanlè  ,  aii  mois  dé  févpér  ,  apprenant  i  Blois  que  Fastol , 
capitaine  anglais ,  était  parti  de  raris  çouf  amener  au  siège 
d'Orléans  une  grande  quantité  de  munitioi^  de  guerre  et  de 


(i)  Voyez  Varticl^  àç.  Pfiiiippe  le  Bon ,  duc  de  Bourgogne ,  où  Vw 
]brouvè  que  ce  praverbo  e'tait  de'jà  en  usage  en  i4io.  Il  est  bien  plus, 
probable,  y  est-^il  dit,  que  ce  sobriquet  a  été  donne  aux  Éourguignoo* 
^(etiièë^es  salines  du  comté  de  Bourgogne.  (NqU  ^e  T Éditeur,) 
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bonclie,  sous  l'cicorte  de  tiols  mille  ligimnes,  il  ri'solut  d'in- 
tercepler  ce  convoi.  Danois',  qu'il  fil  avertir  de  ce  dessein  , 
vinl  (e  joindre  à  JadvMle ,  avec  une  grosse  troupe  de  ravalprie|, 
ayant  avec  lu!  l'amiral  de  Ciilant ,  Boussaç ,  la  flire  ,  Sain- 
-trailles,  Gravilie  et  Verdussen.  La  tencontre  du  cônvdi  se  .fît,, 
leiSfévrier,  4  Rouvroi-Saint-Denis,  et  les  Français^,  par|a 
innérité  des  eubalternes,.  furent  battus.  C'est  ce  gu  on  nomn^ 
la  joitmée  des  karatgs.  .  ,  .    i 

Après  la  levée  du  siège  d'Orléans,  Ife  comté  de  'Çtefmoxti 
accompagna  le  «ôonan^ue  ^  'Reims ,  et  assisia  II  Son  sacre  ,<^'> 
il  représenta  leduc  de 'Normandie,  %'in  i434>  Cliarles,\ae- 
«nu  Jic  de  jBotirbon  par  îà  mort  de  son  père  ,  fait  d'iijutilçs 
leMatives  pour  recouvrer  Iç  comté  de  tlennohl.  Le  roi  (l'Aa- 
d«t«Te ,  'Henri  Vli  9oi-dîsai)t  roi  de  F/-ancé  ,  le  déclara  ,  far 
ieuras  du  a4  wrft  de  cette  aririée ,  décfiit  -de  ce  comié  ,^  (loiir 
prétendu  crime  de lèic- majesté ,  ,ct  en  transporta  la  propiiêlt- 
avec  toutes  ses,  dépendances  et  appartenances  au  fameux  Jean 
Talbot  [.Her.  J«  Coffiw^,' wV.  Sa  j/p/.  3i3.  )  Charles  se  brouille , 
la  même  année,  ovec^bilippe  le  Bon',  duc  de  Bourgogne,  doot 
il  avait  épousé  ta  'ecèurt,  k  cause  de  cerlaînes-  coti^'cntiops  ma- 
trimoniales' gu'ïl  prétendait  n^avoîr  pas'ét'é  remplies.  I^ésdlu 
d'emporter  de  force  ce  qu*i(  ne  peut  pluénir  de  bon  acç»  il 
entré,  les  irjnps(lla;iTfein,'dàniIaBoiirGogne,'s(Mjmet  pSsîeMrs 

Èces','  et  pénétré  jusqu'en  Franche-Comté.  .'Mais  ^e  duc  de 
Uif  ojtne  i^àht  appru  à  ïlrùiellés  ces  lioitîlîÏËs.  ënyoy^,(1ans 
le  BouHrannaiA  ii'né  àrmé^  c^o\  oMigca'  le  'duc  dé  Bourbon  à 
revenir  sur  ses  jpas;  elle  t'assiégea  dans  yillefràpclie  ;  et,  sv^Je 
refus'qu'il  fit  d'wtcep^r  Une  lialaitle,  elle  se  répandit  dain^ile 
fiourfaonnais  qu''ell,e  ravagea.  T^s  comtes  de  Bicbemoiit  et  <;le 
Nevers  «'étisnt  alors  énlrl^mi^  pour  accommoder  les  parli^^,  elles 
se  rendirent. à. Nevèrs,  où  la  querelle  Jut  terminée' dès  lepre- 
HÛer  jour  del'-entrevue.  Le  reste  du  séjoiij-  se  passa  en  fêtes,// 
y  eut ,  dit  Monstjrelet ,  grant  foison  dé  momeurs  et  farceurs,  ï(îais 
aamiliet^  de  ces  réjouissances  ,  Charles  et'  les  deujt  comtes  pro- 
fitèrent de :U  bonne  humeur  du  duc  ila  Bourgogne  pour  le  dis- 
poser à  rendre  la  paix  à  la  France.  Ils  y  réussirent,  et  ébaii- 
ch^rent  ainsi  ce  grand  ouvrage,  qui  Jut  consommé  ,  'le.  a),  sep' 
tembre  i435,aux  célèbres  conférences  d'Arras.  Leduc  de  Bour- 
ban  fi.t,  à  cos  conférences,  un  personnage  bien  humiliant  et  en 
m^e  tems iiien  généreux,  en  demandant,  au  nom  du  roi,  par- 
don au  duc  de  Bourgogne  de  l'assassinat  de  son  pf^re.  Mais  il 
ne  soutint  pas  toujours  ce  caractère  de  fidélité  envers  'Char- 
les VU.  L'an  ilfl^o^  séduit  par  les  insinuations  de  Georges  d^'la 
Trémoille  y  ministre  disgracié ,  le  duc  de  Bourbon  forme  à,  la 
cour,  et  sous  les  yeu«  du  roi,  mais  avec  le  plus  grand  secret , 
■ne  conjunrtion  daiM  laquelle  entrent  le  duc  d'Alenjon  ,  le 
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comte  de  Vendôme ,  le  comte  de  Dunois ,  le  bâtard-  <Ie  Bofir^ 
'bon  ,  Antoine  ^e  Chai>annes,  les  sires  de. Prie  ,  deChaumontf 
^dê  Boucicaut ,  de  la  Roche ,  et  d^aulres  seigneurs.  On  prétend 
*'aue  le  dessein  des  conpirés  étatt  non-seulement  d'exclure  de  la 
'raveui' ,  des  conseils  et  du  commandement  des  armées ,  le  con- 
'nétable  de  Richemont  et  le  comte  du  Maine ,  principal  ministre, 
mais  encore  de  rédiiîre  le ^  roi  dans  une  espèce  de  tutelle,  et 
de  s'emparer  dû  gouvernement  sous  les  auspicie»  du  dauphin. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'ib  entraînèrent  dans  leur  parti  ce 
jeune  prince ,  qui  se  laissa  enlever  à  Loches  par  le  duc  d'Alençon. 
Le'  roi  poursuivit  le  dauphin,  et  son  ravisseur ,-  de  province  en 
{province ,  de'  ville  en  ville.  Les  terres  du  duc  de  Bourbon  dé- 
tinrent spécialement  le  théâtre  de  la  guerre.  La  plupart  de  ses 
'forteresses  ouVrii'ent  leurs  portes  aux  royalistes- oïl  turent  en»- 
portées  d'^assaut.'  La  célérité  du  monarque  ne  laissa  bientôt  plus 
aux  rebelles  que  l'espoir  de  le  fléchir.    Le  comte  .d'£9,  frère 
titérin  i^  due  de  Bourbon  »  s'étanL.çeiidu  médiateur  ,•  fit  leur 


|g;enou  en  terre  ^  et  crièrent  mercy  trois  fois.  Beau  coùsih ,  dit  le 

:  monarque  au  duc  de  Bourbon/. i7  nous  despiait  de  Ug  faute  que 
rftùiàtenant  et  aultrefoîs  avet  faite  contre  nostre  majeUéoaràwi 

'fois.  (11  lés  lui  rappela.)  Ce  ne  fut  point  ^  a)ôutaM-il,  /w«r 

'  Vhonnewr  et  amour  d'aucuns-  »    lesquels  nou»  ne  voulons,  poiat 
nommer ,  nou^  ^ous  eussions  montré,  le  desplaisir  que  oaus  nws 

''  à^z  falct  ; .  si  pous  gardez  donsnaifant  de  ne  plus  f  renchemr. 
(  Mônstrelet ,  tora.  Jl,  p,  168.)  Les  deux  princes  furent  oUigô, 
Ife  lendemain ,  de  demander  encore  pardon  en  plein  conseil.  La 
satisfaction  que  le  monarque  exigea  du  due  ne  se  borna  pa»i 

'  ces  marques  de  souioiission..  II. lui  en  coûtait  peur  rentrer  en 
grâce ,  ses  châteaux  de  Loches  y  de  Viacennes ,  de  Corbeil ,  et 
d'autres  places  qu'il  avait  achetées  ou  conquises  pendant  la  der^ 

'  ilière  guerre.  Cette  peine  était  douce  en  comparaison  da  crime. 
Le  bâtard  de  Bourbon ,  l'un  des  conjurés^  nfen  fut  pas^  quitte  à 
È\'  bonne  composition.  Le  roi  voulut  taire  sur  lui  un  exemple  de 

'  siévérité ,  parce  qu'il  était  le  plus  coupable  de  touis.  C'était  ki , 


porté 

et  laissé  partout  des  traces  funestes  de  son  passage.  Le  roi, 

^^ l'ayant  donc  fait  arrêter,  Tan  14419  à  Baf-sur-Aube ,  nomina 

des  juges  pour  lui  faire  son  procès.  Le  jugement  q.ut  intervint 

'  'I^àyant  condamné  à  être  noyé ,   il  fut  mis  dans  un  sac  «t  jeté 

'dans  la  rivière  ;  supplice  alors  fort  commun  ea  France,  et  de  là 

'  .'est  venVi  le  proverbe  qui  dit,  vn  homme  de  sac-  et  de  cordes,  pour 


fflârdOer  nn'SeéUraî.  Le  duc  tie  Béurbon,  que  cet  exemple 
aurait  dû  retenir  dans  le  devoir  ,  oiibha  bientôt  la  grâce  que  le 
roi  lui  avait  faite.  Son  attachement  pour  le  dtic  d^Orléans  l'en- 
gagea, Pan  144^9  dans  une  nouv^elle  conjuration  formée  par 
ce  prince ,  sous  prétexte  de  travailler  à  la  réforme  de  Tétat* 
Le  roi,  par  sa  sagesse,  ayant  dissipé  cette  ligue  sati»  tirer  Tépée, 
le  duc  de  Bouiiioh  rentra  promptement  dans  le  devoir.  (  ^oye^ 
Charles ,  due  d^ Orléans  Valpis.  )  Depuis  ce  tems,  il  vécut  pai- 
sible, uniquement  occupé  dû  soin  de  sies  vastes  domaines.  Il 
était  rétabli  pour  lors  dans  le  comté  de  Clermont.  Ce  prince 
mourut  le  4  aécembrè  i456 ,  et  fut  enterre  au  prieuré  de  Sou- 
TÎgni.  D'AGUèâ  de  Bourgogne  ^  son'.epoiise,  fille  du  duc  Jean-^ 
sans-Peur ,  morte  à  Moulins ,  le  premier  décembre  147^»  il  eut 


évoque,  de  Clermont  en  14779  prélat  guerrier  et  débauché,  dont 
la  devise  était  :  ne  peur  n*esppt^'^mort  en  1488  ;  Pierre  ,  qui 
viendra  ci^après ;  Louis,  évêqué  deli^ge^  dont  la  postérité 
subsiste  enccnre  de  nos  jo^rs  (  178S)  dans  la  maison  de  Bourbon- 
Busset  (  Foy,  Louis ,  chèque  de  tUge  )  ;  Jacques ,  chevalier  de  la 
Toison  d^Or,  mort  le  22. mai  ;468V<V^arie ,  qui  épousa,  Tan 
14^7,  Jean  d^Anjou^  duc  dé  Calabre ,  et  mourut  en  i488; 
Isabelle,  deuxième  fieitame  (|e  Charles,  duc  de  Bourgocprie; 
Catherine ,  mariée  à  Bruges  ^  le  18  décembre  1 468 ,  avec  Adolphe 
d'Ëgmont,  duc  de  Gueldre  ;  Jeanne ,  femme  de  Jean  de  Cnâ- 
Ion,  l«r.  du  nom,  prince  d'^Orange  ;  et^Mar^uerite^  femme 
de  Philippe  1I>  duc  ,âe  ^voie.  Lé  duc  Charles  I  eut  aussi 
des  enfants  naturels^  dont  le'  principal  estrLouis,  auquel  il 
lé|;aa  la  terre  de  Boussillon  ,jen^Daùphiné,  que  le  roi  Louis  XI 
éngea  en  comté  l'an'^t4^5 ,  en  considération  du  mariage  de 
Jeanne  ,  sa  bâtarde,  avec  Louise 

.  JEAN  II ,  DIT  LE  BON. 

i4%*  Jean  II,  fils  aîné  de  Charles  I,  né  Tan  14269  l^î 
succéda  dans  les  duchés  ide  Bourbon  et  d'Auvergne ,  dans  les 
comtés  de  Forez  et  de  Clermont ,  dans  les  seigneuries  de  Beau- 
jolais ,  de  Dombes ,  etc. ,  et  dans  la  dignité  de  grand>charabrier 
de  France.  C'était  un  prince  déjà  connu  par  sa  valeur.  Le  roi 
Charles  VII  lui  ayant  donné  la  commission  de  général  en  chef 
l'an  145O9  il  avait  poursuivi  les  Anglais  en  Normandie,  por- 
tant alors  le  titre  de  comte  de  Clermont;  et ,  les  ayant  atteints 
près  de  Formigni,  à  trois  lieues  de  Bayeux,  il  avait  remporté 
surei»,  lé  18  avril  i45o,  une  victoire  complète.  Le  généreux 
I^ichemont ,  connétable ,  et  le  comte  de  Dunois  ,  qui  avaient 
*  bien  voulu  servir  sous  ses  ordres ,  avaient  contribué  beaucoup 
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au  gaîa  de  la  bataille.  Il  prit  enmite  y  la  même  année  ^  tes'  tHlfs  de 
Caen  et  de  Cherbourg  ^  et  delà  5  ^tant  passé  en  Gtiîenne ,  il  eut 

ert ,  Tan  j4'^2  ^  à  la*repris6  de  Bordeaux ,  dont  le  célèbre  l'aU 
t ,  général  anglais -,  s  était  rendu  maître  en  peu  de  tems.  Le 
^èle  qu^il  avait  marqué  pour  le  serrice  de  Pétat ,  ^1»$  )e  règne 
de  Charles  VII,  ne  se  soutint  pas  sous  celui  de  Lonk'XI.  Sur  le 
refus  que  ce  dernier  lui  âideTépée  de  cmmétable ,  il  se  joignit 
au  duc  de. Bretagne 'el  au  comte  de  CharoiaEi»,  avec  lesquels  fl 
ti:ama  soi«rdement  -la  ligue  (du  'Bien**public ,  dont  il  fut  «n  des 
principaux,  acteurs.  Elle  éclata ,  Tannée  suivante ,  par  le  refus 
.que  le  duc  fit  an  .roi  des  secdurfr  qu^ii  lui  avait  de»SRidés  peur 
aller  faire  la  *  guerre  au  duc  de  Bretagne.  Ge  premier  acte  de 
irebellion  fut~inmiiédiaiement  suivi  d'un  aulre* encore  plttsoo- 
tràfieant.  Bourbon,  s^étaat  emparé  des  bureaux  -dvi  rofi  y  s^ -saisit 
'4leIWgent  qu'il  y^lrouva^  et)fit  arrêter  le  seigneur  deCrussol, 
Javéaal  des  Urstos  ^  et  Doriale ,  reeeveur^génértil  des  finan^- 
ces.  Le  roi  marcha,  promptement  contre' le  duc  de  Bourbon, 
(^  y  bien  que  soutenu  du  comte  d'Armagnac,  dn  duc  de  Ne- 
amours  et  du  sire  d'Âlbret^,  fut  obligé  de  fuir  devant  Tannée 
voyale:^  et  d'abandiMiner  le^Bourbonnàis  pour  aller  se  .renrer<- 
/mer  dans  Biom.  Assiégé  dans  cetle  piaoe^  il  ae  vit  conlrnint  de 
plier.  Ou  rconvinl  d^unè  trêve  ,  doiït  lé  rdi  hcii*-'mdme  avait  be- 
:S0in  pour  aller  au  duc  de  Bretagne'  et>  au  c^mte  de'  Charolais, 
qui  9e  di&posaient  à  venirfondretsurlui.  Cette  trêve  ne  détacha 
point  le  duc  dç  Bourbon  dé<la  ligue^oà  il  était- en^ré*  Il  coin- 
oattit.pour  elle,  le  16  .jutUet  14^5^  à  1  la  bataille  de  Mont- 
Iheri ,  puis  «-empara  «  dans  le.mois'  def  Septembre  suivant ,  de  la 
Kormandie  pour  le  duc  de  Berri«  Màii,  pair  le  traité  de  Cor^* 
£ans,  U  Qt  sa  paix  avec  lexoi ,  riui  Phonora  du  coMier  de  Tor- 
dre de  Saiut-MicheK  11  obtint,  la  m&Die  année ,de& 'lettres  de 
ce  monarque  y  datées  duimoîs  de  novembre,  par  lesquelles  tou- 
tes ses  terres,  situées' en  France  ^^reiit  déclarées  ^  aifisi  qae^on 
duché  de  Bourbon  ,  nûment  ressortir  au  parlement  de  Paris. 
(  Guichenon ,  hist,  manuscrit  de-  'D'ombès,  )  Les  usures  que  les 
Juifs  exerçaient  à  Trévoux  occasionèrient  des  plaintes ,  sur  lesr- 
quelles  le  duc  Jean  crut  devoir  faire  droit,  en  leur  ordonnant  ^ 
par  lettres  du  mois  d'août  14^7  ,  dé  sortir  inoessamment  de  cette 
ville.  Les  Juifs  ne  se  hâtant  point  de  se  conformer  à  cet  ordre, 
il  chargea ,  par  d^autres  lettres  données  au  mois  de  mars  saivant, 
les  officiers  de  ses  chambres  des  comptes  et  grand-conseil ,  ses 
baillis  et  juges  du  Beaujolais,  de  .tenir  la  main  à  l^exécutioo  de 
ses  précédentes  lettres.  (  Guichenon ,  ièid.  )  Le  roi ,  L'an  i47^9 
}ui  donna  un  nouveau  gage  d'estime  et  de  confiance  en  l'éta- 
blissant lieutenant-général  dans  plusieurs  des  provinces  méri»- 
dionales,  depuis  le  Lyonnais  jusqu'au  Poitou.  11  attaqua,  le  ai 
«juin  de  la  même  année  >  à  Gy ,  près  de  Châteanguion  ^  les  Bout 
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galgnoos  commftndéftpar  A<^^QÎne  de  Lugiembourg,  dit  le  comte- 
de  iiouci,  iiis^  du  . oomiélable  ât  gouverneur  de  Bourgogne^ 
gagna5ur.euxune3aiigLaate  bataille^  etfk  prisonniers  plusieurs^ 
oftlciers  de  joBarque^  du  nomWe  de^^pteb  était  le  général  qu'il 
envx^ya  à  la  grosm^  tour  de  Bourges.  Ce  iiit  une  capture  très-* 
agréable  ^vf  coi  ^e.eelle.du  comte  de  Roaci.  11  ordonna  quUl 
4ui  fût  aa^eoé  au.  cfaâtefto  du  Ptessis-iez -Tours,  eé  là  il  lui  fut 
rtmon&tFé,^  dit;  Paradin ,  comme  il  unwii  enireprins  plusieurs  chose» 
cmtre  la  4»/,  et  l^  énurmes  mmes-  qu*il  awit  commis  ^  a'è-» 
iml  porté,  et  déclaré,  eruiend.  du  rby  et  dw  royaume ,  coàfre 
lequel  il  açoit  exercé  hostilités ,  Amlemens ,  pUleries ,  sacûdge^ 

mens^  e t. ùmées* manières  d*exf:è3*i *  Pour  eè  estant  entre  ses 

itKÙaSf  ^t  é^yant  mérité  la  mori.,  le  roy  Imi  voulant  faire  grâce  ^  le 

metioil  à  4(t  miH^  éeus.  de  raaçoBm»*,.^ à  faute  de  quoi  il  fusi 

tout  assuré  fu  *oH'ieJenit  mimrir»  Le. doc  de  Bodgoghe,  dans  1» 
suite,  6e  ïetieaK-dé  lai  cour  ^  et  n*y.repaqrut  que  sous  le  règne  de 
Charles. y Ul,  A  son  retour ^^  lik  se  joigvtit  as  drfc  d'Orléans  pour 
discuter  le  gioluYerfievieiit  #da  rèyaume  à  ta  dame  de  Beaujeu , 
sa  £eUe-soèar^  Ia  prlooeaifiessa^aâ  ^  ks  engager  à  un  désiste- 
ment, ea  le«  >Qontiblaqt  d^hemnéurs  et  deàriaiu^  £l)e  lit  conférer 
au  duc  d'Orleanole  gooveraenHeotcb  JPâcts  4  de  file  àe  France, 
de  la.  ChatttpAgjKe  et  de  U  ^rio  ^  avec  le  droit  -d^assister  à  tous^ 
Ifscoaaeils;  et  an.diiQ  de  BouA-fabi»;,  nâr  lettre^  du  a 3  octobre 
l^t^f  la  chafge  de  coniiétàble  et  db  lieutenam-^géaéral  du 
royaiiiDe,  afirts  laquelle  il  sonpiraît;  depuis  lÀng -^  teiïis.  Mais, 
eabardis  par  «es  £iTeur& ,  ils  nTen  furent  que  plus  at'dents  à  sou- 
tenir leudr^ftféteiitiaits.  Pour  en  rendre  jv^  la -nation,  ils  re- 
4uirQnt:la  cpnvocàtioa  de&  étafts-^çénéfaux.  L'assemblée  se  tint , 
Ua  14^1,  àToliisvauis  sa  décision,  après  de  longs  débats, 
ne  répondit  pas  àlenrambitieàse  attente.  11  y  fut  statué  que  le 
jeune  monarque  étant  iparreou  à  Tâge  de  quatèrae  ans ,  fixé  par . 
Tordonnanoe  deébàrles  Y)pour  kumi^orité^desTois,  ia  déme 
de  Beaji^euieiflOK  époux  restenictni  amprès  de  sa  persofine  ;  et 
<]u?en  soR^  absence^  le  doc  d'Orléans.,,  puis  ^  au  défaut  de  celai- 
cil  le  duc  de  Bourbon  ^  et  ensuite  le  sfire  de:BesNi}eu  ^  préside- 
l'ait  au  conÂeiL,  ûGBqposé  :de  tous  les  princes  du  sang ,  d'autres 
seigoeilrs,  et  dedouse  membres  choisis  patisii  les  représentants 
de  la  nation  aux  états»  Lés  ducs  d'Orléans  et- de  Bourbon, 
trompés  ainsi  dans  leofs  espérances,  font  un  traité  de  cQnïè-* 
dératioa  coftire  la  conr.  Tandis  que  le  pren>ier  lève  utie  armée 
dans  le  Blaisois,  le  second,  en  sa  qualité  de  connétable  ^  con^ 
voque  le  ban  et  â'arriëre-ban  des  pix)vinces  «néridionales ,  sous 
prétexte  de  mettre  le  roi  en  liberté.  Mais  l'habileté  de  madame 
^  Beaujeu  rendit  cet  armement  inutile.  Le  duc  d'Orléans ,  as^ 
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Siégé  dans  Beaugenci  par  la  Trémcnlle ,  apr^  at^r  couru  risque 
d'être  arrêté  dans  Paris,  se  vH  réduit  à  se  mettre  à  h  discret 
tîon  de  ce  général ,  et  s'estima  trop  heureux  d'obtenir -sa  grâce, 
que  toute  la  haute  noblesse  sollicita  pour  lui.  Le  duc  de  Boar- 
Don ,  cependant,  s'avançait  k  la  tête  de  son  armée  vers  Orléans. 
Il  était  i  douze4ieues  de  cette  ville ,  IcM^uHi  rencontra  Fârmée 
du  duc  de  Lorraine ^  que  sa  rivale  envoyait  contre  lut,  mais 
avec  ordre  de  le  méi^asp.  Instruit  alors  .des  revers  du  duc  d'Or- 
léans ,  il  prête  LofètiW  aux,  propositions  de  paix  -qui-  lut  sont 
faites,  et  repr^d  ^jr^utç^<^^(!UMil^)s.^oi]|  il  liolitinuadcf mur- 
murer contre  le^^Ûvernement.  -î  ,.,  r        .. 

JL'àrc^iiduc  Nfiuci^^  9?é9l?  4eiiiifl[,> menaçait  d^nne 

invasion  l^s  ^ront^èir/es  deila  France,  jjUns.  le  dessein  de  repren- 
dre \eà'  provinces  aue  |x^is  XI  l'av^t  obligé  dé  liii  céder  par 
le  traité  d*Arras.  Il  ouvre  la  campagne  au  prtnlems  de  i^oS, 
avec  soixante  'mille  hqmijnes.  .Le  duc'  de  {(ourbon ,  invité  par 
une  lettre  du  roi  à  venir  se  mettre  à  la  tête  de  l'armée  pour  re- 
pousser l'ennemi,  s'excuse  sur  la  goutte,  qui' fie  lui  pettaettait 
pas  de  monter  k  ch/eval.  fiientôi  néanmoins  il  se  met  en  marche 
'avec  une  florissante  armée  ^  et  voit  en  passant  le  roi ,  auquel  il 
déclare ,  en  plein  coo^il ,  la  résolution  où  ilesl  de  faire  à  son 
gré  la  guerre  ou  ta  paix  avec  l'anchiduc ,  aux  conditiens  qu'il 
jugera  les  plus  convenables  au  bien  fie  l'état.  U  par t  sans  prea* 
dre  congé  du  roi ,  laissant  la  cour  .dans  la  pins  grande  agitation. 
Le  monarque. et  la  dame  de  Bej|ujeu  courent  après^lui;  et, 
l'ayant  atteint  à  Compiègne^  ïli  viennent  à  bout  de  ^Imerson 
ressentiment.  Unç  nouvelle  attaque  dé  goutte  l'eitipédie  d'arri- 
ver jusqu^aux  frontières  r  ^^  Toblige  de  f^enaettre  ses  troupes  aux 
maréchaux  des  Querdes  et  de  Gié.  De  retour  à  Moîilîùs,u  mou- 
rut, sans  laisser  de  postérité  légitime-^  le  !%''•  avril  1468^  Sgé 
de  soixante^deux  ans ,  et  lut  enterré  au  prieuré  de  Souvigni.  U 
avait  épousé,  i^  par  contrat. du  11  mars  x442»  Jbahiis,  ^lle 
du  roi  Charles  VU  ,  morte  à  Moulins  le  4  n^^^  1 4^^  9  a**  l®  ^^ 
avril  14349  CATHEjaiNfi ,  fille  de.  Jacques  d'Aimagnae,  doc  de 
Nemours,  morte  au  mois  de. mars  iJ^6  (v.   st*  )  ;   ^-  l^^n 
14B7  >  J£AI9M£ ,  deuxième  fille  de  Jean  il ,  comte  de  Vendôme , 
laquelle ,  après  la  mort  du  duc  Jean,  prit  une  seconde  allianeft 
avec  Jean  111 ,  comte  d' Auvergne,  et  une  troisième,  l'an  i5o3, 
avec  François  de  la  Pause,  baron  de  la  Garde,  et  mourut  le  sa 
janvier  i5i2  (  n.  st.  )•  Le  duc  Jean  laissa  cinq  enËints  naturek; 
savoir ,  Mathieu ,  dit  le  Grand ,  bâtard  de  Bourbon ,  qui  se  ren^ 
dit  célèbre  par  sa  valeur  sous  le  règne  de  Charles  VIII ,  et  mou- 
rut au  mois  de  septembre  x5o5;  Charles,  souche  des  marquis 
4a  Malause;  Hector»  évêque  de  Lavaur^  puis  archevêque  d« 
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t'buloàse  en  r^^,' mort  en  iSoà  ;  'Marie ^'  alliée i  Jacques  d^ 
Sarate-Coiombe  ;  et  Marguerite,  feaune  àt  Jeaa  de  Ferrière$Y 
seigneur  de  Presle%  •  .       ^ 

PIERRE  II.  * 

'  1488;  Pierre  II  ^  t)r6isîkne  fils  de  Charles  I  ^  duc  de  Bour^ 
bon.^  né  an  mois  de  ifoveinbre  14^^))  quatrfié  sire  de  Bêaujeu  du 
vivant  de  ^^sn^re  aîti4  f  l^i  sUct^da  dans  toutes  ses  terres  et 
seigneuries  par  la'  cession^  forcée  que  ttii  6n  .fit  le  cardinal 
Charles^  son  firère.  11  avait  été  fiancé,  Tan  1(64  (n.  st.),  par 
acte  du  22  mats ,  Avec  Miaurie  ^  fille  dé  Cbarles  de  France ,  ouc 
d'Orléans.  Mais  le  roi  Louis  XI  roriipit  cette  .alliance  pbiHr  don- 
ner an  site  de  feeaujeu  Aime  ^  sa  fille  ôînée  ^  qu^il  épousa  Vaa 
1474*  ^^r  1^  contrat  de  mariage ,  il  fut  dit  qu'au  cas  que  les  deui 
époux  mourussent 'sans  enfants  mâles^  tous  leiifs  doitiaines  sci-^ 

Înéttriaux  seraient  réunis  à  la  couronne.  Louis  XI  fit  son  gen-^ 
re ,  queiqtve  tenas  après  ^  chef  de  son  çonseiL  L'an  1 477  9  ^^  ^"^ 
donna  le  comté  de  ta  Marché  avec  là  terre  déMdntaigUj  en  Cdm«< 
braille  ^'a^s  la  condamnation  de  Jfatques  d^Armagnac,  duc 
de  Nonours  ;<  à  laquetle^  ri  av^it  présidé.  Ce  monarque.  •  Vén 
x463f  paf  son  testaibérltt^u'il  ^t  lire  en  sa  présence  et  celle  d& 
ses- ministres  f  âttî^ib^^^  jjo.iivernement  de  ia  personne  dtf 
Charles  9  son<-filsf-eé~'^ii'''l:<^umèV9dH^.  nommer  de  régent  4 
an  sire  de  Beanfeu  e€  &' Ir  dame  soii' épouse.  Mais  ils' eurent 


pour  concurrent ,  dan^  détiepdplcn  y  comme  on^l^â  dit ,  Louis  ,' 


dans  b  révolte.  £)è  privée  î  -.étant  depuis  xiiônté  sur  le  trônef 
(Tan  149^)9  sous  le  tioni  de  Louis  XII,  ne*  se  Vengea,  de  Pierre 
et  de  sa- femme  9  alors  doC^ëlf  dnchei^e  dé  l^ourb^n  ^  qu'en 
cherchant  les  occasions:  de  ^lëi;  ot>liger;  lls^ /a^ayavéïît ,  qu'une' 
seule  fille'^nèmmée  ISusanne  ^  et  par  Ht  tdtis  leurs  do^maines  J 
suivant  la  clause  de  Jèur 'contrat  de'.marTag^e,  devaient  revienii* 
i  la  <;ouro^ne.  Mais  le  xhonàrquev  renonçant  à  ses  intévétf 

Sersomiels ,  lân*  accorda  généreusement ,  1  an  '  1499  (  n.st.  )  ^ 
es  lettres  qui -dérogeaient  à*cette  clause  ^  et  rendaient  Stx-^ 
sanne. habile  à  leur^snccédei'.  'Louis  II  de  Bourbon,  afné  de  I^f 
branche  de  Montpenâûer^  s*étant  opposé  à  Tenregistrement  der 
ces  lettres  ^  rompit ,  par  cette  opposition  ^  le  mariage  projeté 
de  Sosanfie  avec  Chafies ,  -duc  d  Alençoif.  Louis  II  mourut  lé 
%S  août*  i5oi ,  et  Charks  f  son  frère  4  aussitôt  après  sa  mort  / 
lenouvela  son  opposttton.  Le  seul  moyen  qu^ôn  trouva  pou|" 
accommoder  <^  dtiFéretit ,  fut  de  marier  'Susanne  avec  ce 
prince  3  matiiaM  nui  a^aoeomplit y  le  1 0  mai  iSoS^  au  châleati  dti^ 


Pir€4tBmi0lriMi:  FiNT  lé  contrat,  Cbafkret/Svritaaet^fifM; 
r«««t  l'autre«  ttaec0S0tQtt.muhacikdel<tor»4mi»fiirieidit«i 
chés  de  Bourbon  et  d'AoTergne.  Le  duc- Pieite  ^arittik  flot 
alors  y  étant  mort  k  Moulins  le-  8. -octobre  i5o8.  Anne,  son 
épouse,  lui  survécut  jusqu'au  i4  novembre  t<ôaa.  Ce  prince  fit 
irtMriquer  à  IVévouarde  Xà  fiionilaie,  dont»  oit  rêmnwn  étt  4e^ 
ilpiierA  en  ai^ent\  qm  olit  your  inscrifti—  i  PaemaJXGw  IHnl 
BomaoK.  Tuvos.. ,  et .  pour  légéodra  :  ^w  momm  Pawai 

'  CHAULES  IL 

,  ■  -•,  ■  • 

'.  , 

.  i5o5.  CciARUs  U ,  6U  de  Gilbart  da  BoMboai ,  oanie  da 
}|oiit{>enaier  eC  di^^phîn'  d'Ativer|Qe  4  «I  de  Glabe  ^  601m* 
§ue.,  nâ  le  17  iéfmar  1490  «  devtiitidva  de  Baurhaa  far  sa^ 
anaria^e ,  contracté  ^  ie  to  mai  «SoS,  apvac  âMJbHiW  «  iUado 
4iic  Pierre  il  ^^  aopi)èa  fhtcjttel  il  ataU  élé  étevét  priwaaiaa  j^éta 
et  contrefaite:^  mais  d'wi  e^icxlfaNEit.  ekocière*  Saa  ilnKuafiy 

Ci«ts  -à  cens  qub  sa  lenaane  lui  appcHDta  9  te  feiidii^ 
|>lua  opuleiÀ  de  L'&irope  apeèsi  les  lèlaa'eouaoQnéai;  flétaîl 
M  mtme  tcma  4iiç  de  BowiilMf  ^^AiÎTee^  yde^ShlaoUewt» 
«Omte  de  ClerHaoaÉ  ^  BeémMsia^.  de  Aléilpeiiaia^  de Torea^ 
de  la  Marche  et  de  Gic»,  .dénpliin  d'^uver)g)iie ,-  moaale  da 
Caf4.at.  et  da  Muaat ,  ^fo^ut  dé  Beaojrima ,  do  CaodbmUc  f 
Aa  Mercosur,  d'Anoonai  ^  de  ta.  iioobè*'en*^R<no«pg ,  -«t  de 
Boiirbon->-liaodb  Ses  ricbeaaeaaw  sQ^ovaaMhoiK  point  dana  «oa 
kontaiise  oisivaté,  L-aii  1S07  »  il  aeooMpagiia  le  «oi  Looia  SU  ^ 
fo  voyage  de  Ciéoea^  Seu^  )aiit>a|Rrèa9  .t(  aavînft  avea^ea-ttootr-* 
^ue  «a  luU^f  et  Jbtda\ik»iibrodea  aei((Dea»  qoi-  aa  dUlùt^ 
|uèr0at;le  pk»é  U  batained^Agnadet^  on  deGiraddada^  dén- 
iée contre  les  Yéokiena»  le.  14  mai  iSog^  D^aulrea.  ea^ploitsy 
Bar  lesquels  il  prouva  sa  yaleiir  «t  saai  habilelév  biiniémèiesl 
répée  ds  connétable  que  le  roi-Fraoçaîa  I  loidomsa  la  jce^  00  k 
aa  janvier  iStS  Ca.  sl^  ) 

Fiançoia  n'étant '^oe  duc  de  ¥aloiat  onk  oontaoslé  ano 
étroite  amitié  avec  Charles  de  IfenAon,  Maia  liàoiéc  de  Soaaicy 
duchesse  d'Angooléoie^  mèredn^premier^  n'avait  paa  leamteea 
fentimenis  pour  le  aeooiid,  parée  qn^l  était  cendré  d'Anacf 
docbessQ  de  Bourbon  «  qu'dile  amt^uyoofa'Mîe.  Aono  a'étsit 
attiré  Taverlion  da  Louise  par  le  pao  do  considérattOQ  qu'eUa 
lui  avait  témoigné  i  lorsqu'elle  f;ottWmait  le  royaume  sous  lo 
règne  de  Charlea  YIU ,  son  frère.  La  doofaesse  d'AmgoaMnef 
adroite  «  insinuante,  employa  dans  toutes  tas  cNiraaioiia  le  pao*: 
voir  4;]u'elle  a«ak  sur  Veaprit  do  roi  y  son  fils ,  «pour  notre  ao: 
^nétabla^  tantM  ta  hà  lospirant  4ola  îMooiio  aur  la  att^gaar 


ieèiGtèi«9«riM0e,'talKIÔI  tn  dkmânl  d«ii  ténlittri  «pdKeosiBi 
•ai  •ctkms  yt  6»  4tai6iit  le  loti»  ju wf yiM<».  Mal^k  eoiyqéw 
liU« t^miiiitmiiH ^par «Hiniértte  Tteamm  •t yimporiartte ■  éê 
itt  f^fieci.  Ib  flt  cmnvii  àt  cfom  à  U  bataille  de  MarigiifrA  ( 
donnée  la  ift  et  le  r4'ffpten&e  i&iS^  et  oontiUMa  plu^^pM 
tèut  aoire  à  la  vietofare  aue  nm»  y  i^nipovtàmearaep  le^  SmimâL 
Le  rei  «Votent  muAi  nualtfe  de  Milan ,  le  4  QcloÏM  fniyant ,  eit 
noame  vleet^rt*  le  c^nnélable.  Mâk  le  peu  der  ferces  qn^  jui 
Uaiapenr  cemerMr'OÉtte  eènquête*^  lé  nair  eil  dangev  de  1* 
pordre.  Il  irini  eépendant  à  bout  de  repouiter  yerapereur  MaxU 
nilien ,  qoi  était  entté  d«ti«  lé  MifeMi^ài  9  et  de  roMteer  à  fait  4 
le  aë  mM  t8i6 ,  evee  treis  cenla  ehevanx.  Ce  saceès  Ait  compté 
pour  ffieti*  k  la-ieou^  et  le  eeuft^able  At  rappeM^pio  Ifa  intivi 
|uee  de*  la  deR^beise ,  ton  ennemie  v  ^t  n0  eeasaît  de  déeiiehr  on 
eonduife.  A  ami-MIoi»,  11  tronva  le^«ntMremen%  changé  4 
len  éigard^  Aa»  ^étilo,  aesf a^aet  sea  petiiiei<ê  forent'  t9ifè^  L'eia 
i5i9y  •onvcile  disUfâee.  Le^^roi  marchait ,  aeeenapagné  di| 
connétaUe  et  dn  duo  d'Alen^or v  eontita  l'einpei«ttr  Cbavles~» 
^ati  eanapé aona ¥Mettelennea.  Réanht de Id' Kvrer battilte^' 
il  dn^ne  aè  doe  df  Alençoii  ^  so«  bano'^iirère  y  le  eogamande** 
teent  dé  t^imt«-^rde  ^  qui  appartenaït  en  cèmiétai))e  par  1# 
énaitâe  ea  diarge.  Ce 'dmier  aeniit  d*eù  le  eoup  partait  ^ei 
éit,  àM  qu'on  Mienâ ,  que  lé  ft/im^i^M  aêédit  ks  Ù^ptêséiaàé 
^fum  fÊmmtéqm  ffmiak  pas  f4m  d^éfuMij^e  éHhmeuf.  Le  rc^ 
iîNiidiaaemeait  qn^ocoasklne  ce  paase^reit  emrf  le  menarqut 
•t  loi  y  et  ta  haine  pour  ki  dncheise,  allèrent  tonjoura^  eo  eo^ 
aantant*  $ea  mrihem*  dnneailquea  fiii^ièrent  Uvenoeancé^ 
ft  l'aiibitto»  de  an  rivale.  Van  tdtft  ^  b  perte  qu'il  avait  6il0 
4a  aeii^tta  oniqney  nèettidioij  de  |uiNct  tSt^ ,  fnt  anhîe  d* 
celle  de  sa  finumet  «norté  le  nt  ivi4tà'Chiletléraov  :  ee  fijÉ 
fépeqtie  de  aa  raine.  Loutae^de*  SaVoîe  ^  ^émaime  gertikafaie  de 
Manne^  prétendit  hilaneeédifcffcomiiiii  ptna  penche  héritièrej^ 
éanateoa aei dMeainèe ,et huenta prœèa  àefe aufetaneonné^ 
tablf.  La  eanse  (ht  pleidée  ou  paitement  par  tea  troia  etocafOt 
lai  plna  eéMrea  de>leur  iemi.^  en  nrésenee  dn^  tni  M  de  la  in^ 
«mae^  ansnère.  Wanfoia de  MMtnoldn  plaida ponr  tei^onnéj* 
iMe  ,-Onillaiittie  Peyet  noor  ta  dneheaie^  et  Flenw  Liset  pooii 
le  foi.  Il  R^  eut  peihit  «e  ingeinent  déftintlf^ndn  ;.  warifi  ^  pe«h 
l'arrêt  do  commencement  «  ao6t  i5aa,  lea  parties  forent  apj^ùt'i 
Ue9  au  conseil;  et  eependaniy  par  profusion  j  atdoaaé  (pu  tous  leê. 
*feiia  aonimrtgwe  amAiK  séfuesMs.  Ce  jugement^  me  le  roi  ân*^ 
lorisa  en  permettant  Texécution  du  séquestre^  }eta  le  connétable' 
dani  le  désespoir.  Furienx  de  se  ¥oir  dépouillé ,  il  oublie  wa- 
qeHl  doit  à  sa  naîasancev  aismt  et  èaa^trie^  ek prend. la  r^ac^ 
^ulÎQ»  de  paiaer  a»  acnrice  de  rempereoci. 


i  Dis  (fj»  CharlesvQaÎQl  fut  iitelruilde  ses  4tis{iesttioiM,  tt  lo] 
làépêcha  seerèteaient  ua  seianeur  de  la  çoiir  ^  ^£c  lequd  il  fit 
«to'lfMié.tel  qVil  tvoulatjle  dicler>  Il  a-engageait  à  fake  ré-r 
l^oHef  cinq  prQvÎQcts  dont  il -éuit  le  SMltre;  H  TempecArv  de 
§fàa  côtjé,  devait  lui  e^ivoyer  une  armée  par  b  Fraache^Comté. 
Taiidis'quMl  atteQd  de  Chanles-^Quint  Teffei  de  sa  prcNnaesse^  le 
roi. se  prépare  à  pas3er  en  Italie  avec  toulea  les  forceside  la 
France.  Le  connétable,  devait  te  joindre,  et  avs^tiuabea»  pré^ 
lexte  de  V^Eoparer  de  Lyqn  »  de  lever  des  troupeat  et  d'ouvrir 
aux  Impériauj^  1^  voie  pour  venir  le  joindre.  IJana  oet  extréma 
Rangée  de  la  Fr^fKie,  D,^en  piénaiii  .ijuq  doux  geotilsbomnies  noi^ 
maiitU  ^  qui  étaient  entrés  dan^  la  conspiration ,  révélassentaq 
roi  cè.qOilsien  savaient.  Us  ne  purent:  pa^  toiit dire;  car  on 
ne  leur  avait  confié  quVoe  partie  duaecre^.  {/e  roi  était  alors 
^nniai^h/e.  ;ll  .va  taoiiver  à.  Moulins  le  conq^taUe  qoi  était 
inalade ,  ou.  feiguait  de  l'étie  ^  lui  parle  à  cœur  ouvert  sur  soa 
projet f  et  tâche. de  l'en  détourner- par  les  premesaes  les  plusfiatr 
leuto.  Bburlïotitm^  Is, traité;  iiiaisil#n.dil:#sae&f]^ur  devoir 

Strearr^tév  Le  roi  ne  le  fit  pas  «  ei.se.c0nteiUa  de  lui  ordonner 
e  le  9uivxe.  ock  ^alie.  BourboA  le  promit  ;  mais  aussitôt. que  k 
WÎ . fut .•  parli  .de  iMwHns,^  il  se  cUguii|a<,\eè ,  suivi .  d^U'  seul 
gen.tUbooiin^.,  J^  •  ae,  f  e'tira  '\  *  non  sans  'iaeauçwp  ^  diificullé , 
^n;Francb'erConi|é,  d'où  il*a}laf(4iidr.e  Uaroiée  de  Teinp^ieus 
au-delà  .d^f  monis.  H  exnqplo.)^  contre  lavFraffce^a^  loAme  vainv 
qu'il  avajlA  fkit  pataîtreipour  la  défeiuU«\  el'^nitvparie^a^ge  àt 
Aooiet^^.oà;  il  se;fit.iuerle4'niat»i»'a7f  «naanontaîiiJ^.nreimcr 
i  l!ass3^t'(0.  Le.  parlenient ,  p^r*i^i^arrât  du.  16  Juidet  suirt 
yatii,  déclara  ^um. a»  dgipaê^e-foipl  sb^n  d^içbé.  dptBaàirkniy 
ainsi  que  s^s,  aut#ea  'Asft  qul'^;raleyaie9t .  de^  \f^  ocnuoane. 
(  ^o)r«^  Gh^i:les  U  ià^uphin  '4*Amv»pi^ï)  .   ji    .  '*  <<.    '     , 

;L'an  \^i  K  par 'cdntfîatÀdu  a^ âivfiec^ 'le»  noi  ^ooia  XSV  céda 
l^.duché.tle  Bqi;H4>on  à  Louia-II,  firiacè  de  Coudé,. eni échange 
ou.duché  d^Albret,  de  la  huromnteilp  J)uaaafce,jet  d'(^iili«s  do~ 
Viaines.  Par  ce  mto^e.çojatrail,  let  roi  éédat  à  M.  la-  Prmce,  .ppuv 
€n  jouir,,  pur^lut  et  sa  postéi^i^é  Iç^qaei  à^tîlsttd>O0igmeit^ 
ainsi  queidu.duehé  dé  «Bourl^oir,  les  dfff^.^djp  .ncRQoioaUoB  aux 
bén^ces.  et  de  pjfésentatiaa  aux  o^cett;  «nais  en  ïiiême  -  tena 
$a  Majies|é  se  réserva  -les  bpia.  de  bpute  fola^     i 


(i)  On  prétend  qu^  <e  fut  lia  iW.iea.f  n^mmi  B#aY.eaatOt  q«iH     1 
lua  ;  du  moina  calui'-ci  s*en  vantait. 

î  •■"•'.  -       î         •        *   .     •  .     •         •      • 
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CHRONOLOGIE  HISTOBIQUE 


DES 


Kois  DE  BbuaQQ,^ïSï.  ;  ; 

OilI«INE-DES  BOURGUIGNONS. 


1  ' 


'Auteur  et  la  nouvdUe^Mbtoirê*  da  B[|^n|o§iie^  .après avoir 
M>KdeiDetit '-réfaté'  diffiéfentes  opiiiioiiSrSttr  forigioei  de»  Boiir-^ 
guignons  ;  fircéère^  cooédm  Icinietox  établi  ^^  senûment  de 
ceux  qui  croieàt  que^  lei  Bùurgiâfsmk» «  itan&.  l^ur  première. oti-^ 
Ipw  ,  onlr  jmV  -amik  âe]œs' piuê  0^Êa€ns^'p€up^e^  4e  Geman!» 
iu'onof^iaii  Ftmdahs^  c'c^t-^indice ,  coHnaie.  Dl  Plancher  le 
«ît  ailleurs,  4fÊé'lâè'Bourgu^tton9*é^demi  Umùmphet  desVanr- 
ial^*  lU  hattiiitèlraalt  d'afaord-auiV'la  J^^iul»,  doot  ils  4»ccQpaienfc 
apparemment  U»  deuxiritaces^  ou'-seât-àr  présent  .(-^yâS)  la 
l'eusse  royale  «t  la  ^Prusse  w<rale*:  iU  furent  chassé)  de.  ceita 

Iremière  demeure  ^fFaii  »4&f  fiar  Fasiida,  roi  des  .Géptdes. 
a  seconde  habitatton  desBouj^uigttons'ftttdArde^.de  Tiilbe^ 
où  PttMTope  les  place  uli  peu  auirdessous^djss  Thuriogiens.  De 
là,  s'étant  avancés  vey»  le<Rbin ,  ils  -le  pass^ent  en.  a^S ,  et 
^rendireBt  maîtres  de  plus  de  aoixanle^dlix.vililes  en^d^j^â  de 
ce  fleuve;  Maisv  l'an  277,  Tempercur  Prokua  les  contraignit 
de  le  repasser  après  les  avoir,  dé£aiits  en  plusieurs  batailles* 
i'au  1087,  ils  rentrèrent  dans  les  Gaules,  d'où  ils  furent 
encore  chassés  par  Maximien  Hercule.  Ils  occupaient  alors 
l^  bords  du  Rnin,  et  dans  cette  nouvelle  demeure,  ils  eu-* 
^Qt  de  fréquents  démêlés  avec  les,  Allemands,  leurs  voisins ^ 
dont  ils  n'étaient  séparés  que  par  leMsein.-  Getle  contrée,  étant 
Bioins  âpre  que  les  forêts  quUls  avaient  quittées ,  ils  commén-^ 
cèrent  à  prendre  des  mœurs  plus  douces  et  plus  sociales.  Au 
lien  4e  I9  chasse.,  qui  avait  &it  jusqu'alors  leur  unique  :  ei^cr-^s 
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cke  et  iToù  ils  tiiaient  leur  ooarritnfe^et  leurat^étementa^  ib 
ft^adonnèreot  à  Tagriculture  et  aux.  arts  qui  en  dépendent. 
Le^  Alleoiands  ayaal  fait  i  leur  tour,  des  incursions  sur  le» 
tçtres.des^QKiaipsi  l'empereitir  Valt^UoM  appela' k$  Bout* 

Suigttons  à  son  secours  pour  les  repousser.  Ils  vinrent  au  ren- 
ez-yous  en  grand  nombre  ;  mais ,  n^y  ayant  point  trouvé 
l'armée  romaine  à  laquelle  ils  devaient  se  joindre,  ib  s^en  re-r 
tournèrent ,  après  Favoir  loug^estis  attendue^  fort  mëconStents 
de  ce  inanaue  de  parole.  Ils  auraient  bien  voulu  se  venger  par 
une  nouvelle  irruption  dans  les  Gaules  ;  mais  la  vigilance  et  la 
valeur  des  généraux  romain»  les  en  .empéchère|it«  Ik  vivaient 
tranquilles  deptiis  fretite''^stT  snts  afirles-DC)^  du  ilbin  ,^u  du 
moins  ils'n'élaienil  octnmés  qu'à'  ^  défendre-  contre  les  Allé* 
mands ,  lorsque  le  perfioe  Stilicoa  leur  ouvrit  celte  barrière, 
et  les  invita ,  ainsi  qiitr^eaf-aBttfi» hwiNtej -du  Notii ,  i  venir 
s^étàblir  dans  les  Gaules,  elana  le.  dessein  t»  il  était  de  les  faire 
servir  à  Télévation  de  son  fils  Eiidaer  oi^  voulait  placer  sur  le 
trône  impérial.  Ce  fiit  sur  la  fin  de  r^n  $06  qpfm  pe  dispo- 
sèrent .à  passer  pour  la  fkrni^r^  fois  (e  RMn,  sous  la  conduite 
de  Gonaitaire ,  leur  hendin  ;  c^est  ainri  quHk  nommaient  If 
chef  de  la  nation,  ';qui  se  goëvtttiail  cti  1réniiblM|oé  hr  {^lul 
libre  qui  eût  jamais  'létéi.  Tcâziélaittiéfi'VleiJ'Hann'dè  bli«< 
berté  chez  les  Bourgiliattoni,  iqufils  av^iîejit; -penit.oti «bat  sur 
leurs  enseignes  pmnrMà  figurera. Citiiér.nalîoii.  étoit  db-lof» 
chréttenne.-  C'est  i^h>>t«irieB  fiocrale^  L  7^  col.  â»,  qin  .r«t«' 
teste,  el  voici  edmment  ik  fût  lé.  «éck.  de^œ  qaS  «ceasiéss 
b  convMsion  4^^  fiour géâ^one*  »  Je  tÊÊbcmàêmii  diftr^U  9  uMi 
^  ch<««  bie»  admirable  qdi  arriva  «tMi.cr/tcnft4A  (la  fin  <la 

*  quatrièsmesiècle)^  il  y  aannieià  du  Bhks  «oe^artioD  fs^on 
»  appetlo  vulgiufenMiit  teis  Bourgdigmàn'  .jj»  >li«tts  tittricst 
»  souvent  i  main,  armée  dans  Jtgur  ^ySf  TawagiaieiH  isoiv 

*  thamps  9  et  en  msKionnent  nn  igrand  oondireé  Ekmê^  hé&* 
»  tresse  où  ils  se'  trouvsieiitH,  ik  ne  sbàMssèrent  à'apbiM 
»:puisNnct  hvoMÎiie  pMMir  lui  dêmsadfr:du  aecoors,  mabib 
P  résotarent  de  recourir  à  quek^pse  posMata  ditmiléf  et, 
I»  *^nt  apprii'  que  lew4ieu  des  Roi»auia'dofla«it'*tiii  seoour» 
».  efficace  à  ceux-  qui  Fadoiniept  'jct .  ie  ctatgimî— t  ^  twrs, 
»  d'ttn«ommmiacoiM-d, 'seportèient»à<3nlire>«n  JésiiS'Chnit. 

*  -Dans  ce  dessein  ^  ils  se  rendirent  dans  «ne  cilédês  Gaoi^f 
1»  iMayence  ou  Trêves  probabbanent)  et  demandèrent  à  l'évéqve 
»  d^étre  baptisés,  La  prélat,  après  leur  avoir  preserit  ttn  jetât 
m  de  buît  jours  ,  penoani  lesquels  il  les  inslnnsk ,  iaor  eonioa* 
»  le  sacrement  de  la  vé^fénératioBt  et  les  renvoya  eir  pan  dans 

*  .leur  pays.  Meiiis  de  confiance ,  à  leur  cetaiar  *  ik  allèrent 
a  dreit  4  leurs  anneom  pour  les  conibatti«>  et  mm  fivsmtpoiot 
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i  fnMtréf  4ft  l^m  Mémice*  Car  le  it»î  des  Huns;  aommé  Up* 
9  Unji&  éUat  tpoort  dans  cet  eitUefakes  d'ua  excès  de  vin,  les 
p  Baargui^iiôns  ka  ait^quèveiit  coqNiie  ils  étwtA  sans  chef i 
«  «t^  qu^qu^l!ll  mainfim  nombre»  «^étaal  q«e  nille  contre 

•  dis  aEiiUe«  Us  «3  ruèreoè  mû  «asareo  laat  4' wpétuoMté  f 

•  qyik  eo  fireoi  uo  frand  canuge  etimmpovtèreat  oae  do-t 

•  risiiie  victointi  D^mmui  oeteois,  œite  (brave  natioA  culcivo 
*»  la  relMon  «ck^i-élÂcttiM.aioe  «ne  graôde  icev^or^  •  Ce  que 
Saciate  ^  ioî  diw  jftotM|pu^aana9  a.  éié:  conié  par  I<MséphoFO 
daas  30A  HisAeirWreeelésiaMktoei'  Ces.  dame  tHstoneos  ajonteot 
que  tesBojiiiguiyoïr^Atoar  tnlpée  Aws^tos  Gaotos»  élaâBat  la 

Éupaiiclite'petf^eM^.méèÎMnqui  cfmvenaiilNeB  àmie  Aaiioa  qui 
tbiiak  diUM  lea  jbotfbeijéWiMé^^^  four 

bàtip>  $id<mo  ▲poUinaûtt,  daMiuho  de  oes  foè^m ,  ka  ap- 
pelle des  homneadeisept  fted»,  ayr^yiaJ!w>»>éyessioa  foétiaut 
fi'U  ne  ^ot  pas^^prandm.iiia'tlâApe,,  «t^qùi- dissigne  seule- 
Aaat  qii^la  ééalcn^  ùmftmmaakKtiomU  d^emeL  tailla  avantageuse, 

G9WIGMB&9  cfippelé  fCaufla^ftiLUis  far  Crondehaiidy  Pua 
d<  ses  sooeeaseo^.,  pMseiie :  Ailla  à^  kt:  télé  ^IWe  partie  des 
Bouti^npiM ,.  Tan  4(07,  otilM^  r^ou^lîlin  Bans  fêâae  de  la 
F^Aièt-d  QâffikuMMe',  «q n'A  irou«feisi||Â  dwoser.jpaa'la  Uabison, 
^mokeffm  Ta  dît,  4ecS^^W<*qid  oa  awftit)  tetive  ks  narnisonfl 


lanMiiies..  Quelq«ea;Amées  aprèr^-eb  4^^f  l^  a«li-es  Ba^ir* 
f«M|nM  qid  étaimii)  cesiâi  au-ididÀ^  4«  .tkwm.^  étant  nenos 
l^indaa  leâca  <oo«[patJBota.f  .'aaole  la^aMn»  rassemblée  se 
|raiMra  «R  loicos  poiir  ifakîe  AMs-aos  t^bii^  qiie  ie  palrice 
(^•P^tlH9ca  t  aiicceBsdirL.dfli.^^^aoi^'.  dansile.  miiiiatéiie^  avait 
^^|Qyé^  pooc  acaéèe^.^sa^  ,fra|^4  Juasi.Botttgai§nons,  md* 

w  apposa»!  ^  dbasÉedi  deivot  eux  les  itomaia^,  ot  se  ré* 
Hildeoi.  dmia  la  pmmièoai  J^elgn^HOiet  la  . Séysaaaiae,  2.es 
P^^l^  de  «es  pBtwâBôffii}  horae^ent  moMisieomme  des  «a- 
^^^  ifo^  noMsaeodes'titeaa  qui  WaeieBit  pour  repeupler  llur 

£3f  ^  le  dflfaadre  otatareide  aoavoUés  looorskMis  dont  il 
Kl  aienaeé.  KTéiaât.  len  effet  de  toutes  les  aations  barbares 
I^Ue  qui  evait  ie  pks  de  iconforaûlé  a^c  koss  >iB«urs,  Outre 
lOaakMiit^  oecuMnoagaée  de  braTouie, .  ils  iqpportakat  avec 
^  !k  viak  €oi  qaaû -awaient  neçue  de  l'éKèque  et  des  derca 

£1  les  ovaieat  aouveUement  conireitisi  -créaaee  dans  laquelle 
,,  IP^ni^^iirant.sànaonciHi  mélaage  d'errem' ,  Tespace  de..pliia 
*tto.st>dc.  Quolques  rauletiis  oat  peétenda  qu'ik  rédubireat 
^«^rvitede  ka  fM|dai  ^i  «•  jomaieÉat  à  Um  do«iiaaiipa« 
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11  est  ôertain  au  contraire  quHls  partagèrent  aved  éitt  lél 
terres  et  les  serfs»  Mais  il  faut  avouer  que  la  raison  du  plul 
fort  fit  pencher  la  balance ,  dans  ce  partage,  du  côté  dei 
Bourguignons.  Ceux-ci  eurent  un  tiers  de  serfs,. et  les-deus 
tiers  des  terres  qui  furent  pris  dans  certains  quartiers  qu  oa 
leur  assigna ,  ou  plutôt  qu  ils  choisirent.  Du  reste ,  on  oe 
▼oit  point  ou^ib  aient  inquiété  les  anciens  habitants *dans  la 
portion  qu^iis  leur  avaient  laissée.  Paul  Oro^e  ^  écrivain  da 
tems ,  ùit  en  peu  de  mots  y  un  bel  éloge  des  mœurs  de  cette  na^ 
tîon.  «r  Maintenant,  dit-'il ,  les  Bourguignons  sont  clirétiens et 
»  catholiques,  grâces  aux  soins  de  nos  clercs  qu'ib  ont  h* 
»  vorafalement  accueillis.  Mêlés  parmi  les  Gaulois  ^  ils  le» 
a»  traitent ,  non  pas  comme  des  sujets  ,  mais  comme  leur» 
»  frères  dans  le  Christianisme ,  menant  au  milieu  d'eux  une 
»  vie  douce ,  innocente  et  tranquille.  »  (1.  7  ^  col.  uh^  Ce-* 

Sendant  ils  ne  négligeaient  pas  les  occasion»  de  ^'agrandir  et 
e  s'étçudre  au-delà  des  limites  où  ils  s'étaient  d'abord  reiH 
fermés.  Constance  se  trouvant  dans  l'impuissance  de  les  ré- 
primer par  la  force ,  fit  avec  eux  ^  à  ce  qu'on*  prétend,  un 
traité  par  lequel  il  leur  assurait  une  partie  des  pays  qu'ils 
avaient  conquis,  en  les  reconnaissant  pour  alliés  de  rempîre. 
Quoi  qu'il  en,  soit ,  voyant  leur  domination  affermie ,  ïU 
songèrent  à  lui  donner  une  forme  nouvelle  }  et ,  préférant 
le  gouvernement  monarchique  au  républicain  qu'ils  avaient 
suivi  jusqu'alors,  ils  défërèrent  la  royauté  à  Gondicaire^  pour 
récompense  de  ses  ji^rvices;  ce  qui  arriva  l'an  ^i^  ou  4>4* 
C'est  proprement  à  l'une  de  ces  deux  années  qa'<}n  doit  fixer 
J'époque  du  premier  royaume  des  Bourguignons  dans  les 
Gaules.  Gondicaire  établit  d'abord  son  trône  à  Genève  ;  nuis 
il  le  transféra  depuis  à  Vienne ,   qu'il  soumit  k  ses  lois  dès 


Séqu 
aussi  étendre  ses  conquêtes  dans  la  première  Belgique.  Mais 
le  général  Âëtius,  étant  accouru  au  secours  de  cette  province, 
la  délivra  du  joug  des  Bourguignons  par  une  victoire  qu'il 
remporta  sur  ieux ,  l'an  4^^  >  et  dans  laquelle  il  leur  tua , 
dit -on,  vingt  mille  hommes;  ce  qui  les  obligea,  suivant 
Sidoine  Apollinaire ,  à  demander  k  genoux  la  paix  au  général 
romain  :  JBurgundto ,  dit-il ,  flexo  popUte  suppiicai  ^utekm» 
L'année  suivante  ou  environ  fut  encore  plus  funeste  à  Gott-' 
dicaire.  Apprenant  que  le  roi  des  Huns,  prêt  à  passer  le 
Rhin ,  menaçait  d'une  irruption  ses  états ,  il  marche  à  sa 
rencontre ,  lui  livre  bataille  sur  les  bords  de  ce  fieove ,  la  -. 
perd,   et  y  périt*    Gundicurùim  Bujfwidio^uaè  re^femy-^ 
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Câssiodorc  '<!ans  sa  Chronique ,  non  multd  posi  'Hunm  perernc-^ 
runt.  (îondiraire  eut  plusieurs  fils  qui ,  de  àon  vivant  avaient 
eu  part  au  gouvernement.  C'est  ce  que  témoigne  son  J^etit^ 
fils  Gondebaud  ,  lorsque  dans  ses  loi^,  parlant- de  ses  anc^i- 
très ,  il  dit  :  Patrem  ouo^ùe  nostrum  et  Pairuos  regîœ  tnemà^ 
riœ.  Mais  il  paraît  qu  il  n'j  eût  que  -Gondioc  qui-  luV.^.ur-*- 
vécut.  *  ;  .      -^  *.        '    :  "" 

GONDÏOC ,  bu  GONDÉmC ,  H*,  koi  de  BofCRGvJpNE. 

436.  GoNDiOc,  ou  GoHDËRiti ,  quVA  a  mal-à-^ropos  coi#- 
fondu  avec  Gondicaire ,  ^on  ^ère  ,   lut  succéda  au  royaiume 
de  Bourgogne,  ou  plutiVt  dans  la  partie  de  ce  royaume  qu^Aëtitf;; 
lui  avait  laissée  en  lui  «accôt'dant  ta  pàîx  ,  c^est-à-'dirfe  dans  h 
Séquanatse  ;   car  il  parait  assez  clairement   que  '  ce  '  général  ;^ 
après  a^ir  balttr  les  Boufguîgûons ,    remit  les  Romains  eh 
posseteit>A  dte  la  preAiîère  Germanique  ,    de  la  première  Bcl- 
gitjtte  et  de 'Itf  pffefffîèter' CVoftWaise.  ;  Maris  11  Ibwr  âoiîvia'^'eh 
dédommagement  de^*terres  dans'la  Sapaudie.  c'esl-à-(fire  âaniSi 
ce  que  tïoûs  ^a^ppriô^i'  rftffouHdPfttfivfe  -èâ^olè  /  le  GhaWôis  tet  'la 
Bresse.    Gondioc  observa  fidèlement  d'urant   plusieurs  années 
le  traité  (ait centre  son  përe  'et  les*  Romains.^  Aëlius',  Tan  4Sr., 
lui  ayant  demandé  du'^tfoU^s  contre' les  'Htms  ,  il  lui  envoie 
un  corps  de  troupes»  j  mâisitn'e^  pas-  vrai  qu'il  ^e  ^it  trouvé 
en  personne  à  la  Funeéte  i)ataille  dônrtée  la  même  année  contce 
Attila    d;Cns   les  plaines   càtalau niques.    L'an  4^^  ^    Maxime^ 
nouvel  empereur,  votdant  s'attacher  le  roi  des  Soijrguignons, 
le  décore  du  titre  de  maître  de  la  i/k^ilice ,   et  donne  celui  de 
patrice,   à  Chîlpéric  ,'  son  lils  aîné.    Gondi^c  et  Chilpéric 
marchent  la  même  a'nn^e  contre  les  Suives ,   ^ju'îls  défont 
dans  une  bataille  où  leur  'roi  Réclai're  est  pris.  Les  Bourgui- 
gnons rompirent  la  paix  Tannée  suivante  par  de  nouvelles  en- 
treprises sur  les  terres  dès  Romafîns. '-Ce  sont  eux  eh  efFet  qu*il 
faut  entendre  jiar  'ces  barbalrês  que  Teimpèretir  Majorien ,  l'an 
457»  au  commencement  de  son  règne  ,  aélogea  de  Lyon  dont 
ils-s'étaîônt  emparés.  Mais  les'  troublés  qui  suivirent  la  mort  de    » 
ce  prince  et  qm  entraînèrent  en  peu  d'années   la  ruioe  totale 
de  Tempire  d'Occidettt,   leur  facililèrenft  les  moyens  ,   qu'ils 
saisirent    avec  ardeur,    de  se    relever    de    leurs   pertes.    Ils 
firent  plus,  tts  accrurent  leurs  conquêtes  et  secouèrent  entiè- 
Teroent  le-j^ug  des  Rcnnains,   L'empereur  Anthème,  pour  les 
mettre  dans  ses  intérêts ,  vint  lui-même  au-devant  de  leur» 
désirs  ,   par  la  cession  qu'il  leur  fit  de  la  ville  de  Lyon  et  de 
toute  cette  portion  des  Gaulés  qu'on  nomma  depuis  la  Lyon- 
iiaise  germanique. 
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^  Gondioc  fut  constamment  attaché  ji  la  foi  catholique.  Ce  fat 
è  lui  que  le  pape  Hilajre  s^adrèssa,  Pan  4^5-,  pour  tenniner 
îa  contestation  qui  s^était  élevée  entre  Léonce  y  évéque  d'Arles, 
et  saint  Mamert,  évéque  ^e  Vienne,  touchant  Tordinatioa 
.d'un  évécjue  de  Die ,  que  le  dernier  avait  faite  au  préjudice 
jdu.pfemier.  Dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  à  ce  sujet,  il  Tap- 
pelle  son  fils  et  le  traite  d'homme  illustre  On  n'eist  pas  dWord 
sur  L'an  liée  de  la  mort  de  ce  prince*  L'abbé  du  Bos  la  met  en 
467  /  u^'autres  en  47^  ^  .^t  quelques-  uns  h|  reculent  même 
îusqù^n  476*  Cette  dernière  opinion  nous  paraît  la  moioi 
jirobable;  car  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'en  47^9  Oondioc 
était  déjà  remplacé  par  son  âls  Cbilpéric.  Outre  celui-ci, 
.Gondioc  en  laissa  trois  autres  en  mourant,  savoir,  Gonde- 
baud  y  Godomar  ou  Gondemar,  et  Godégisèle.  M.  Dunod  donne 
pour  inère  à  ces  enfants  ,  Carat£NB  ,  sœur ,  à  ce  qu'on  croit, 
jau  patrice  Bicimer ,  morte  après  son  mari  dans  un  monastère 
.qu^elle  avait  fondé  à  Lyon.  U  paraît  que  ce  fut  sous  Gondioc 
que  le  royaume  des  Bourguignons  acquit  sa  dernière  consis- 
^tançe  et  sa  plus  grande  étendue.  Entouré-  des  Yisigoths  dans 
la  première  Aquitaine  et  la  seconde  Narbonnaise^  et  des  Rch 
mains  dans  ce  qui  restait  de  la  Belgique ,  il  comprenait  la  grande 
Séquanaise-,  la  Viennoise-,  la  province  des  Alpes.,  la  première 
lyonnaise ,  le  Nivernais  dans  celle  de  Sens ,  et  la  partie  delà 
ceconde  Narbonnaise  qui  est  entre  le  Rhône  et  ut  Durance. 
(Dunod.) 

CHILPÉRIC ,  in«.   ROI  DE  BOURGOCWE. 

CfliLPéRic ,  ou  HiLPÉRic,  fils  aîné  de  Gondioc,  devint  son 
successetnr  après  avoir  été  son  collègue  dès  l'an  ifi&  au  plus 
tard.  Des  modernes  soutenant  contre  D.  Plancher  que  la  suc- 
.cession  de  Gondioc  fut  partagée  entre  ses  quatre  fils,  restrei- 
gnent en  conséquence  la  portion  de  Chilpéric  au  pays  dont  Ge- 
nève était  la  capitale  ,  donnent  à  Gondeoaud  ce  que  nous  ap* 
pelons  le  comté  et  le  duché  de  Bourgogne;  à  Godemar,  Vienne 
avec  le  Dauphiné  et  partie  de  la  Provence  ;  et  à  Godégisèle ,  le 
voisinage  du  Rhône.  Nous  convenons  que  les  frères  puînés  de 
Chilpéric  eurent  les  départements  qu'on  vient  de  marquer; 
mais  nous  pensons  qu'ils  ne  les  possédèrent  qu'à  titre  de  sim- 
.ples  gouvernements,  avec  subordination  envers  leur  frère  aîné, 
de  la  libéralité  duquel  ils  les  tenaient.  La  preuve  de  cette  asseï^ 
tion  se  tire  des  actes  d'autorité  que  Chilpéric  exerça  dans  toute 
rétendue  du  royaume  de  Bourgogne.  U  régnait  dans  le  canton 
.  de  Genève  ;  nos  adversaires  en  conviennent  ;  et  la  protection 
i^ull  accorda  à  Saint-Lupicin ,  abbé  de  Condat,  ou  de  Saintr 
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tyaii  (  aujourd'hui  Saint-Claude  )  «  contre  les  seigneurs  qui 
envahissaient  les  biens  de  son  monastère ,  suffirait  seule  pour 
le  démontrer.  (^Gregar.  Turon.^  oit  S.  Lupic.^  pag.  ii5o.)  il  ret- 
enait également  sur  le  Dauphiné.  £n  47^  9  Fontéius ,  évéque 
de  Vaison,,  justifie  auprès  de  lui  Apollinaire  et  Simplioe,  soup- 
çonnés d^avoir  voulu  livrer  la  ville  de  Vaison  aux  Romains. 
(Tillem.,  hisU  ecciés.,  tom.  XVI  ^  pag.  23o.)  L'année  suivante, 
Sidoine,  évéque  de  Clermont^  vient  à  Lyon,  où  Chîlpéric  te*- 
nait  sacour ,  pour  réconcilier  ce  même  Apollinaire,  son  parent,' 
avec' ce -prince  contre  lequel  on- l'avait  indisposé  dé  nouveau  t 
(  iàid*  )  Enfin ,  la  ville  de  Clermont  se  trouvant  exposée  aux 
incursions  des  Yisîgoths  qui  venaient  de  se  rendre  maîtres  du 
Berri ,  Chilpéric  envoie  des  troupes  pour  défendre  la  capitale, 
de  l'Auvergne.  Les  états  de  Chilpéric  s'étendaient  donc  jus- 
qu'aux limites  de  l'Auvergne;  il  possédait  Genève  ;  il  tenait. sa 
cour  à  Lyon  ;  la  ville  de  Vaison ,  et  par  conséquent  tout  le 
Bauphiné-,  était  de  son  domaine.  Sa  souveraineté  s'étendait 
donc  sur  tout  le  royaume,  de  Bourgogne  ;  d'où  il  s'ensuit  que 
ses  frères  n'étaient  que  de  simples  gouverneurs  dépendants  de 
son  autorité  suprême  dans  les  départements  qu'il  leur  avait 
assignés.  C'est  en  ce  sens  qu'on  doit  prendre  le  titre  de  tétrar- 
que  que  quelques  anciens  lui  ont  donné,  et  non  pas  comme 
s'il  n  eût  été  souverain  que  d'une  quatrième  partie  du  royaume 
de  Bourgogne.  Du  reste  ,  tout  ce  qu'on  lit  dans  certaines  his* 
foires  des  combats  livrés  par  Chilpéric  à  ses  fières  ,  et  des  vic- 
toires qu'il  remporta  sur  eux  pres^  d'Autun  et  ailleurs ,  n'est 
que  pure  fiction  imaginée  par  quelques  auteurs  modernes ,  et 
n'a}aucun  fondeaient  dans  1  antiquité.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai, c'est 
que  l'ambition  et  la  passion  de  régner  porta  Gondebaud  à  se 
révolter  contre  Chilpéric.  Cette  révolte  commença  au  plus  tard 
vers  l'an  477  ;  elle  dura  long-tems ,  et  la  iin  en  fut  tragique. 
Chilpéric,  avec  son  frère  Godemar  et  ses  deux  fils ,  périt  par 
le  fer  ;  sa  feimne  fut  jetée ,  avec  une  pierre  au  cou ,  dans  le 
Hhône;- ses  deux  filles,  Chrone  et  Clotilde  ,  d'abord  condam- 
nées à  l'exil ,  furent  réservées  vl'ainée  prit  le  voile  ;  Clotilde  fut 
élevée  chez  le  meurtrier  de  son  père  à  Genève ,  et  dçyint  quel-  1 
ques  années  après  l'épouse  de  Clovis.  Le  tems  de  ce  massacre 
^  de  la  ruine  de  la  maison  de  Chilpéric  n'est  point  fixé  par  les 
anciens  :  l'auteur  de  la  nouvelle  histoire  de  Bourgogne  croit 
qu'on  pourrait  placer  ce  massacre  vers  l'an  491  9  ^^  P*  Bouc[uet 
i^e  s'éloigne  pas  de  son  opinion.  Chilpéric  avait  régné  environ 
vingt-huit  ans  :.il  était  oigne  d'un  meilleur  sort;  prince  bien 
né,  bon  chrétien ,  bon  roi ,  toujours  catholique ,  vaillant,  douir 
patient,  etc.,  suivant  l'éloge  qu'en  fait  D.  Plandier.  11  est 
<palifié,  par  l'auteur  de  la  Tie  de  Saint--Lupicin  ,  abbé,  vîr 
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siagularîs  ingénu  et  pracipuœ  hotùUitîs.  Le  luême  écrivain  dit 
c|ju'il  fit  rédiger  par  écrit  les  premières  lois  de  sa  nation  ;  iJÙ; 
Ûlustris  GalUœ  patricius  Hilpeticus  y  sub  guo  dîtionis  regiœ  ju$ 
puUjcutn  iempore  ilto  redactum  est. 

GONDEBAUD,  IV«.  hoi  de  Bourgooi^e. 

,  ^gi  ou  environ*  Gondeba^up  y  prince  arien ^  fils  de  Gondioc, 


Lri us.  Toute  la. nation  Bourguignonne  embrassa  l'Arianisme  à 
^exemple  de  son  nouveau  maître^  Gondebaud.,  la  pr^Euière  ou 
la  seconde  année  de  son  règne  9  profitant  des  troubles  qui  ré-- 

ÎnaieiU  en  Italie  f  par  la  guerre  que .  se  faisaient  Odoacre  et 
'héodomc  ,, descend  ies  Alpes,  pille,  ravage  TËn^ilie  et  la 
Ligurie ,  se  rend  maître  de  Turin ,  et  repasse  les  monts  chaiigé 
d!ua  butin  inunense.,  et  suivi  d'une  multitude  innombrable  de 
captifs.  Au  retour  de:  cette  expédition ,  Van  4^3  ^  il  reçoit  les 
ambassadeurs  du  roi  Clovia^  qui  venaient  lui  demander  Clo« 
tilde,  sa  nièce  y  fille  du  roi  Chilpéric,  en  mariage  pour  le  roi  y 
leur  maître.  11  Taccorde,  moins  par  inclination  pour  Clovis, 
que.  par  la  craiote  d'encourir  rson  ressentiment  par  un  refus. 
Aredius,  ministre  de  Gondebaud,  était  alcHS  aosent,  A  son 
retour  ,  il  biâma  son  maître  d'a/voir, accordé  sa  nièce  au  roi 
des.  Francs.  .Mais  la  princesse  était  déjà  partie,  conduite  dam 
un  de  .  ces  charriots  qu^on  nommait  bastemea  ^  traitté  par  des 
boeufs.  On  prétend  que ,  louché,  de  repentir  ^  Gon^baud  fit 
courir  aprèa  elle  ;  mais  qu'ayant  pris  uk|  cbemin  de  détour* 
elle  trompa  ceux  qui  la  poursuivaient,  et.  leur  échappa.  Ce 
qui  est  certain ,  c'est  qu'elle  arriva ,  sans  avoir  été  inquiétée  sur 
la  route ,  à  Yilliers ,  près  d/s  Troyes ,  où  CLovis  l'attendait.  Peu 
de  tems.  après,  Gondebaud  ,  pour  s'attacher  saa  frère  Godé- 
gisèle,  lui  céda  le  territoire.de  Genève.  Il  est  néanmoins  dou- 
leux  s'il  ne  fr'y  réserva  pas  le  droit  de  souveraineté  Les^fiour- 
guignons  cherchaient  dès-lors  à  s'étendre  ao-delà  des, Alpes* 
L'an  494 ,  ils  font  une  irruption  en  Italie  d'où,  ils  eminèoeot 
six  miile  captifs.  I^  roi  Théodbric  envoya. saint  Ëpiphane» 
évéqu^  de  Pavie ,  et  Victor  de  Turin,  pour\es  ifedemander.  Gon- 
debaud consent  à  les  rendre  moyennant. une  modique,  tomme 
dont  une  partie  fut  acquittée  par  saini  Avit,  évéque  de  Vieniie^ 
et  une  dame  pieuse  et  riche  de  Lyon.  . 

Les  evéques  de  Bourgogne  avaient  un  grand  zèle  pour  la  cou- 
version  de  Goudebaud.  6'étant  asBiemblés,  l'an  4(19  i  ^  Lyun* 
sous  jprétexte  d'une  solennité ,  ils  supplièrent  ce.  monarque  de 
TouUnr  bien  permettre  qu'on  tînt  ;unc.  ciào£^fXxifiç.  devant  lui 
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avec  les  Ariens  dur  le  do^me  catholique.  Il  Taccordà  ;  le  sfttnl 
ëvêque,  de  Vieime  s'y  distingua  par  son  éloquence t  et  confondit 
Boûifaee,  Tathlètedes  Ariens,  par  la  forc6  de  ses  raisonnements* 
Le  roi  lui-méd^e  en.  fui  frappé  ;  mais  la  crainte  de  son  peuple 
le  retint  et  Fempêcha  de  rendre  hommage  à  la  vérité.  (Spicil.^  ' 
tom.  V.  )  '  - 

Godégisèle,  gagné  par  Clavis,  se  lie  avec  re  prince  contre 
Gondebaud  ;  et,  pour  sceller  cette  alliance,  il  s^engage  à  payer* 
tous  les  ans^  dès  q^'il  sera  maître  de  la  Boitrgosne ,  un  tribut 
à  Clovis ,  tel  qu*il  voudra  lui  imposer.  Gondebaud ,  attaqué- 
inopinément ,  se  hâte  de  se  mettre  en  état  de  défense.  Mais , 
trahi  par  son  frère,  il  est  battu  à  £leurei-siir--Ouche  ,  près  de:. 
Dijon i)  par  Clovis.  Delà  il  court  se  renfermer  dans  Avignon^, 
où  le  vainqueur  vient  aussitôt  Tassiéger.  Le  fo^^  Arédius,  son 
minislre-,  le  tire  d^embarras  en  traitant  pour  lui  avec  le  monar-^ 
que  irançais  aux  mêmes  conditions  que  Pavait  &it  Godégisèle* 
Ayant  réussi  de  la  sorte  à  faire  sa  paix  avec  Clovis,  il  vasur^ 
prendre  son  frère  dan& Vienne ^quUl  avait' été  obligé  de  lui  céder, 
et  le  puait  de  sa  trahison  en  le  faisant  égorger, l^an  Soi ,  dans 
une  église  où  il  s'était  réfugié.  Tous  les  Bourguignons  qui  Pa-^ 
vaient  suivi ,•  etles  sénateurs  qui  Tavaient  reconnu ,  subissent' le 
même  sort.  Cinq  mille  français  que  Clovis^  en  s'en  retournant  ,- 
avait  laissés  a  Godégisèle  ,  çont  épargnés  et  envoyés  à  Toulouse 
au  roi  Alaric  ,-avec  lequel  Gondebaud  Vunit  pour  faire  la  guerre 
aux  Français.  Mais,  par  Tentremise  des  évêques  que  Gondebaud 
flattait  de  Tespoir  de  àa  conversion  ,  il  &it  une  paix  qu'il  croit 
solide ,  avec  Clovis.  Libre  alors  de  toute  crainte  et  tranquille- 
dans  ses  états  ,  il  s^applique  à  y  faire  fleurir  la  justice  et  les  lois. 
L'an  5o2,  on  puolie  à  Lyonîla  fameuse  ordonnance  appelée 
du  nom,  du  législateur  la  loigomheUe,  C'était  à  Aroberieux,  dam 
le  Bugei^  que  Gondebaud  l'avait  fait  rédiger  dans  une  assemblée 
<^cs  grands  du  royaume.  Trente-deux  comtes  la  souscrivirent. 
Elle  est  divisée  eh  quatre-vingt-neuf  titres  ,  sans  y  comprendre 
les  deux  suppléments.  Quoique  insuffisante  et  même  vicieuse 
en  quelques  articles,  elle  est  regardée  par  l'auteur  de  VEsptii 
des  iois  comme  le  meilleur  code  que  les  nations  barbares  eussent 
prodoit  jusqu'alors.  »<  La  loi  de  Gondebaud,  dit-il,  fut  très- 
»  impartiale ,  et  ne  fut  pas  plus  favorable  aux  Bourguignons 
»  qu  aux  Komains.  Il  paraît  par  le  prologue  de  cette  loi  qu'elle- 
»  fut  faite. pour  les  Bourguignons  y  et  qu'elle  fut  faite  encore' 
»  pour  régler  les  affaire  qui  pourraient  naître^entre  !es  RôKnains 
»  et  les  Bourguignons  ;  et  dans  ce  dernier  cas ,  le  tribunal  fut 
»  mi-parti.  Cela  était  nécessaire  pour  des  raisons  particulières 
»  tirées  de  rarrangementsoU tique  de  ces  tems4à.  Le  droit 
»  romain  subsista  dans  la  Bouigogne  pour  régler  les  difFéreilis' 
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»  que  les  Romains  pourraient  avoir  entre  eut.  Ceux*ci  nVnrent 
X»  point  de  raison  pour  quitter  leur  loi ,  coinlne  ils  en  eurent 
»  dans  le  pays  des  Francs  ;  d^autant  mieux  que  la  loi  salique 
3»  n'était  point  établie  en  Bourgogne ,  comme  il  parait  par  la 
»  £uneuse  lettre  4)u'Âgobard  écrit  (i)  à  Louis  le  Débonnaire.  » 
L'administration  gratuite  de  la  justice  es'r  spécialement  recom^ 
mandée  dans  une  préface  qui  suit  le  prologue  de  la  loi  gondiette. 
On  y  condamne  à  mort  les  juges  convaincus  de  c[uelque  préva- 
rication grave  9  et  il  leur  est  défendu  de  recevoir  ,d^  présents 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit.  La  peine  de  douze  sous  dV 
y  est  imposée  à  ceux  qui  n'aulraient  pas'  décidé  les  procès  qui 
étaient  en  état,  après  en  avoir  été  requis  trois* fois ,  et  celle  de 
trente-six  sous ,,  lortsque  par  négligence  ou  par  ignorance  ils  ne 
jugeraient  pas  selon  les  lois.  La  peine  du  talion  avait  lieu  sui- 
vant un  article  conçu  en  ces  termes  :  «  Si  l'on  crève  fin  oeil  k 
»  quelqu'un,  que  l'œil  du  coupable  soit  arraché  ;  mais  si  ce 
»  malheur  arrive  par  accident ,  on  paiera  soixante-dix  soos  à 
»  un  noble ,  cinquante  sous  à  un  boure^eois  et  trente^x  sous 
»  à  un  paysan.  Un  serf,  qui  aura  frappé  un  homme  libre ,  re- 
»  cevra  cent  coups  de  fouet  ;  mais  s'il  commet  un  vol ,  il  sera 
»  puni  de  mort,  et  le  maître  paiera  la  chose  volée.  »  Le  vol 
d'un  chien  de  chasse  était  puni  d'une  manière  fort  bizarre  (2). 
C'était  encore  pis  pour  le  vol  d'un  épervier.  Celui  qui  l'avait 
commis  était  condamné  à  se  laisiser  manger  par  cet  oiseau  six 
onces  de  chair  sur  Testomac ,  ou  à  payer  six  sous  de  dédomma- 
gement et  deux  d'amende.  On  voit  par-4à  que  la  chasse  était 
alors  un  des  principaux  exercices  de  la  noblesse  en  Bourgogne. 
hei  amendes  pécuniaires  pouvaient  s'évaluer  en  bestiaux  ou  en' 
grains.  Il  y  avait  aussi  pour  certains  délits' des  peines  corporelles 
sans  distincîion  du  Bourguignon  et  du  Romain  ,  à  la  différence 
de  la  loi  salique  qui  mettait  par-*tout  un  caractère  distinctif 
entre  le  vainqueur  et  le  vaincu.  La  majorité  pour  les  enfants 


(i)  Le  clergé  déclarsût  impie  la  loi  qui  permettait  le  duel  judi- 
ciaire, tandis  que  le  roi  de  Bourgogne  regardait  comme  sacrilège 
celle  qui  établissait  le  serment.  Cette  première  loi  fut  cause  qu*Ago- 
bard,  archevêque  de  Lyon,  écrivît  à  Louis  le  Débonnaire  pour  faire 
abroger  la  loi  gombette,  et  ordonner  qîi>n  Bourgogne  on  jugeât 
les  affaires  par  la  loi  salique  qui  admettait  la  preuve  pttr  Teau  bouil- 
lante ou  par  le  fer  cliaud. 

(a)  Sî  quis  eangm pnfsumj^serit  inpolan ,  jubemns  a/  conHciut 

coram,  omni  populo  posteriora  iosius  oseuleiur ,  aut  quinque  soHéot 
au  eu  jus  canem  involwit  eogatur  tx^eerCf  et  multtm  nomin$  so^ 
iidos  duos*  é    ^  ' 
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ilBAt  fixée  h  quinze  ans^  et  les  filles  étaient  exclues  du  droit  de 
succéder  concurremment  avec  lçur3  frères. 

Glovis  ,  résolu  de  dépouiller  Gondébauds,  fait  une  ligu< 
contre  lui  avec  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths.  Le  traité  portait 
qu'ils  partageraient  ensemble  la  Bourgogne ,  et  qu'au  cas  que 
V\ia  des  deux  rois  battît  l'armée  dies  Bourguignons  avant  que 
Tarmée  de  l'autre  arriyâty  celui  dont  les  soldats  ne  se  seraient 
pas  trouvés  à  l'action,  paierait  une  certaine  somme,  moyennant 
quoi  ils  partageraient  les  fruits  de  la  victoire.  Clovis  se  met  le 
premier  en  campagne.  Mais ,  enfiuyé  de  la  lenteur  affectée  des 
Ostrogoths  dans  leur  marche ,  il  livre  une  bataillé  aux  Bour- 
guignons et  la  gagae>  Les  Ostrogoths ,  à  la  nouvelle  de  cette 
victoire  f  se  bâtent  d'arriver.  Clovis  feiut  de  recevoir  leurs  ex-» 
cuses  ^  et  consent  k  l'exécution  du  traité.  Mais  bientôt  après 
s'étant  retourné,  du  cdté  de  Gondebaud ,  il  lui  rend  sa  part  de 
la  Bourgogne, :iet^coAtraintThéodoric  à  en  faire  autant  de  la 
sienne.  Ayant  par>là  gagné  le  roi  des  Bourguignons ,  il  s'allie 
avec  lui  pour  envahir  k  royaume  des  Yisigoths.  L'an  ^07 ,  après 
la  bataille  de  .Vouillét,  où  périt  Alaric,  leur  roi ,  Gondebaud  se 
charge  de  soumettre  la  Gaule Narbonnaise  4  tandis  que  le.mo-- 
flaraue  fran^is  est  occupé  À  conquérir  l'Aquitaine,  Il  prend 
MarDoone ,  l'an  S08,  après  en  avoir  chassé  Gésalic,  et  va  mettre 
ensuite  le  siège  devant  Arles ,  qui  fait  la  plus  grande  résistance^ 
Clovis  envoie  Thierri ,  son  fils ,  au  secours  des  Bourguignons.  ' 
^n  ingénieur,  de  la. place  invente  une  machine  seinblable  k 
cdie  d' Archimè'de  pour  enlever  et  submerger  dans  le  Rhône  les  > 
bateaux  et  les  ponts  volants  des  assiégeants  i  Les  efforts  redou- 
blent départ  et  d'autre,  et  le  siège  dure  l'espace  d'un  an  et 
plus.  £nun  Ibbas ,  général  de  Théodoric ,  étant  survenu  avec 
son  aimée ,  tombe  sur  le  camp  des  alliés  qu'il  met  en  fuite  ; 
après  quoi  il  se  rend  maître  de  tout  ce  que  les  Bourguignons 
possédaient  en  Provence.  Gondebaud ,  de  retour  en  ses  états ,  y 
passe  dans  un  noble  et  actif  repos  le  reste  de  ses  jours ,  qu'il 
termina,  l'an  5 16,  à  Genève,  dans  la  vingt-cinquième  année 
oe  son  règne ,  laissant  deux  fils  ,  Sigismond  et  Godomar.  Les 
anciens  auteurs  comptent  les  années  de  soni  règne  tantôt  de  la 
^rt  de  son  frêne  Chitpéric  ,  tantôt  de  celle  de  Godégisèle.    . 
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c^t;â«rpeléToi,^tt  vi^^nt  de  soft  père,  par  saiiit  Avit,  Jor^ 
nandès,  Marius  de  Lausanne,  et  d'autres.  Mais  il  n^était  pas 
extraordinaire  aux  aotewS'de  ce  tems-là ,  suivant  4a;  remarque 
du  P.Daniel ,  de  donner  le  nom  de  roi  aux  enfants  des  rois. 
Sigismond  fut  noinnié,  comme  son  père,  patrice  de  Tempire 
d'Uccident,  dan»  te  département  des  Gaules.  Ce  prince  evtle 
bonheur  d'ôtne  retiré  «de  rhérësie  des  Ariens  par  les  instructions 
de  saint  A  vit ,  qui  ramena  aussi  à  ia  -ft»!  catholique  son  fils 
Sigéric  et  une  fille  quSl  ayait  eue  d'OsTAOOOTHE  ,  sa  première 
épouse,  iiUe  de  Tmèodbric,  roi  «d'Italie.  L'ati  5i8,  il  fit  faire 
ti»e  nouvelle  promulgation  de  la  loi  gomhet4e,  corrigée  et 
augmentée.  (Bouquet,  tom.  IV,  pag.  ^SSy  nO  Paocopia, 
tjxteoaittssî  Coi^stange  »  sa^seconde  f^nube^^  ayant  pris  «n  aver-, 
sion  Sigéric  'qu'il  avait  eu  du  premier  lit ,  4'accuse  calomnieu- 
sèment  de  mauvais  desseins  contre  lui^  Le  père,  trop  ^édule , 
fait  étrangler ,  l'an  5i2  ,  ce  iils  innocent,  il  n'^ut  pas  plutôt 
commis  ce  crime,  qu^il  fut  touehé  d'cto  sinCjëFe  repentir;  et 
pour  en  faire  pénitence  d^ans  les  larndies  et  les  jeûnes ,  il  se^retira 
dans  le  monastère  d'Agaune  (aujourd'hui  Saint^Maurice  en 
Valais),  qu'il  avait  rémré  dH  commencement  de  son  i^gnâ , 
ou  ,  selon  D.  Bouquet,  T&tt' 5 r 5.  Ses i^Ujets  indignés  se  révoltent 
contre  lui  :  les  princes  français ,  voilUfit  venger  la  mort  de 
Ctiilpéric ,  leur  aïe«l ,  ^contre  la  mtfison  de  Gonddbaud  ^  font 
li  guerre  à  Sigismohid  ;  il  es^  défeit  et  pris  ou  livré  par  les 
Bourguignons  mêmes  à  Cllodomir  ^  roi  d'Orféaus ,  avec  sa  femme 
«Et  s«s  enfants^  fiâ^lahârire  et  Gondébtfud,  etcon<iuit.au  lieu  dit 
Oampusrosaceus'Ç^  Rosières  davîs  l^rlèfruais.  )  Toiut  ceci  se  -passa 
Fan  5a3.  'L'année  suivante,  Clodomir ,  ii^nt  appris  tpLe'^o- 
domar,  "frctt-c  de  "Sigismond,  s'était  fait  déclarer  roi  d&  Bour- 
gogne ,  se  prépare  à  ^marcher  contre  >lui  :  *l  fait  tuer  auparavant 
éigismond,  avec'sa  fi^mmeet  ses  enfants,  dans '4e  lieu  noiânté, 
|>ar  Grégoire  de  Tours,  ColumeUe,  aujourdHiui  Saint-Simon, 
par  contraction  de  'Sigismond^  et  camVnande  qu'on  les  jette 
dans  un  puits  ,  qui  est  devenu  célèbre  dans  la  suite,  par  les  mi- 
Iradles  qu'il  a  'pfu  à  -IXieu  d'opérer  par  Tintercessfion  de  sai»t 
(^gismond.  Ce  prince  avait  régné  environ  ^ept  ou  huit  ans 
depuis  la  mort  de  'aon  pèi^e  *Gan€ltil>aud.  La  'Chronique  de 
Marius  place  la  mort  de  Sigismond  sous  le  consulat  de  Maxime, 
l'an  523;  mais.,JseJûûn  d'autras.micuK  fpndés,  îl.fiititiié  Tan  Sz^. 
Suavegote,  sa  fille,  épousa  Thierri,  roi  de  Metz  ,  en  Baa. 
1  Sigismond  vent na  «ous  le  joug  de'l'emplre  lx>main.  Ses  lettres 
àil'empereur  AfiâStase,  qui  se  rencontrent  parmi  celles  dé  saint 
A  vît ,  évi^que  de-  V'i^ïnwe  ,  en  font  -foi-.  -Biles  Tespirent  *la  plu$ 
parfaite  soumission.  Il  scelle  Anastase-son  glorieux  souverain: 
ghriosmi/noprinctpi'nostro  9'doat*il  re^il  les  ofdres,  obedUn^ 


fmïïtaium.  Il  se  met  ;^u  nombre  dé  ses  sujets^  et  dédarè^qtTe 
c'est  pour  son  service  qu'il  porte  les  armes. 'iVo/tf^  estbmnibks'f 
ceUitiidùiem  ces  tram  non  împedlniênta  iemporum  ^'sedsuhjectoruni 
pota  mettrî,  Sâb  cujus  Jlducîae  securitafe  atçue  laetilià  ,  eHorioBis-i 
dmo prinripi nostro  ^  qui  corpore  affsumus  anltno  ptaesefmÉmUr..:! 
y  ester  qaidem  est  populus  meus  f  sed  me  plm  .sen>îre  Qobts  quant 

ilU  prœesse  détectât ciimque  genlem  nostram  iftdeaniur  rvgere  % 

non  alîud  nos  quàm  milites  i^stros  crcdimus  ordinari,  (^Ep.  83.  )  Il 
semble  qué  Sigismohd  eh  éérivant  à  ce  prince  oubliait  qu'il 
était  roi  pour  tie  s'occuper  que  des  litres- de  maître  de  la.milicc 
et  de  pairîce  dont  il  était  rçvétu ,  et  des  obligations  qu'il» 
imposaient,  bien  différent  en  cela  des  fois  de  France  ,  qui 
n'acceptaient  ces  titfes  que  comme  des  marques  d'hontieur  ^' 
sans  faire  état,  des  fonctions  et  des  devoirs  qu*on  j  y  atta**' 
chait.  *  .        .      "  '     '      ■    ■* 

•  .  OODOMAR  *  VI*.  BQi  DE  Bourgogne. 

SaS.  GODOMAR,  ou  GONDEMAR  ,  2«.  fils  de  GondébâtlJ  ^ 
commença  de  régner  sous  le  consulat  de  Maxime ,  l'an  5^3^ 
peu  de  lems  après  que  Sigismond  eut  été  fait  prisonnier  par 
les  Français.  L'année  suivante ,  Clodomir  marche  contre  lui  ^ 
le  rencontre  à  Véséronce,  entre  les  villes  de  Vienne  et  de 
Bellai,  et  lui  livre  bataille.  Godomar,  se  sentant  trop  faible  , 
emploie  la  ruse  ,  tourne  tout  d'un  coup  le  dos  ,  au  fort  de  l'ac^ 
lion,  et  s'enfuit.  Clodomir  le  poursuit ,  tombe  entre  ses  mains  ^ 
et  perd  la  vie  avec  la  liberté.  Les  Bourguignons  lui  coupent  la 
tête,  et  la  mettent  au  bout  d'une  lancé  pour  insulter  les  Fran- 
çais. Depuis  cette  année  624 1  Godomar  régna  en  paix  l'espace 
ae  dix  ans,  selon  D.  Plancher,  sans  être  attaqué  ru  t/vublé  pat* 
oucun  des  rois  voisins,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'an  534.  Néanmoins  , 
se!on  M.  de  Valois,  cité  par  I).  Bouquet,  Clotaîre  et  Chlldebért 
firent  une  invasion  en  Bourgogne^  l'an  53^ ,  s'en  emparèrent  ^ 
Pt  partagèrent  ce  royaume  entre  eux  après  avoir  mis  en  fuite 
Godomar.  M.  l'abbé  du  Bos  croit  que  cette  guerre  commença 
l'an  532  et  finit  l'an  534 1  ^^^  Thierri  ^  n'ayant  point  d'abord 
Vouhi^  accompagner  ses  frères  en  532  ,  se  joignit  à  Cfiiklebert 
^n  533,  eli  qu'en  conséquence  son  fils  Théodebert  partagea  la 
Bottfgogne  avec  ses  oncles ,  l'an  534,  après  la  mort  de  son  père. 
Depuis  cette  guerre,  que  Clotaire  et  Childebert  coniimencèrent 
par  le  siège  d  Autun,  Godomar  disparut,  et  on  n'entendit  plus 
parler  de-  lui.  Quelques  auteurs  veulent  qu'il  ait  été  pri^  Jans 
une  bataille  et  enfermé  dans  une  tour,  où  il  mourant  de  déses- 
poir; d'autres,  qu'il  se  soit  retiré  en  Espagne  et  ensuilé*  en 
Afrique.  En  lui  finit  l'ancien  royaume  de  Bourgogne,  après 
*voir  sobsisté  entiron  cent  vingt' ans.  Depuis  ce  tems  il  fnt 
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tantôt  dhriâé  eatre  plusieurs  rois  des  Français ,  tantôt  réuni  datkl 
la  main  d'un  seul,  et  enfin  partagé  en  deux  ou  trois  portions, 
dont  chacune  porta  le  titre  de  royaume  de  Bourgogne.  Mais 
pendant  les  vingt-sept  ans  qui  suivirent  Ije  partage  que  les 
princes  français  firent  entre  eux  des  états  de  Godomar ,  cWt- 
à-dire  depuis  â34  jusqu'en  56 1  «  la  Bourgogne  fut  sans  litre  de 
royaume  et  sans  roi. 

CONTRAN  ,  LE  PREMIER  BE  LA<MAIS05  ROYALE  DE  F&ANCB 
QUI  AIT  PAIS  LE  TITRE  DE  ROI  DE  BOURGOGNE. 

56 1.  Goi^TRAN,  fils  de  Glotaire  I,  eut^  dans  le  partage  des 
états  de  son  père,  le  royaume  de  Bourgogne  ,  ou  plutôt  une 

Sirtte  de  ce  royaume  ;  savoir  ,  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le 
uctid,  le  Dauphiné  ,  la  Savoie  et  la  moitié  de  la  Provence. 
Gontran  porta  seul  le  titre  de  roi  de  Bourgogne  (  quoique 
Sigebert,  ^on  fr^re,  en]possédât  une  grande  partie)  ,  et  firsa 
résidence  tantôt  à  Châions-sur-Saône ,  tantôt  à  Orléans.  M.  de 
Talois  nie  qu'il  ait  jamais  résidé  dans  cette  derni^re  ville.  Mais 
que  signifient  donc  ces  paroles  de  Grégoire  de  Tours  ?  Beditsors 
Charîherto  regnum  Childeberti  sedemque  bahere  Pansus  :  Guntramm 
verd  regnum  Chdomeris  ne  ienere  sedemAureBanensem.(\\v,  4,  c.  22.) 
SigeWrt  ayant  pris  Arles  sur  Gontran,  l'an  56S ,  celui-ci  envoya 
îe  patrice  Celsc  avec  une  armée  ^  qui  prit  Avignon  ,  battit  Ics^ 
troupes  de  Sigebert ,  et  entra  triomphant  dans  Arles. 

Le  patrice  Amat ,  bourguignon ,  l'an  S7 1  ,  marche  contre 
les  Lombards  qui  avaient  fait  une  irruption  en  Pro^'cnce;  il 
4;st  défait  y  et  périt  avec  la  plus  grande  partie  de  son  armée. 
3La même  année,  le  patrice  Mommole , fib  du  comte  d'Auxerre, 
choisi  par  Gontran  pour  remplir  la  place  d'Amàt  ,  bat  les 
Lombards  «^  «t  les  fait  presque  tous  passer  au  fil  de  1-épée ,  ou 
les  prend  prisonniers.  Les  Lombards,  soutenus  des  Saxons, 
ayant  fait  une  troisième  irruption  dans  les  états  de  Gontran, 
sont  défaits  par  Mômmole,  l'an  Sya,  de  manière  quMl  n'en 
retourna  pas  quarante  en  Italie.  Malgré  ce  revers  ils  réviennent 
Tannée  suivante^  mais  à  la  vue  de  Mommole,  ils  sont  saisis  do 
firayeur,  et  achètent  à  prix  d'argent  la  liberté  de  repasser  les 
monts.  La  honte  de  cette  retraite  ignominieuse,  loin  de  les 
décourager ,  leur  servit  d'aiguillon  pour  faire  sur  la  Bourgogne 
une  nouvelle  tentative  capable  de  rétablir  là  gloire  de  leurs 
armes.  L'an  674 1  suivant  don  Plancher ,  ou  Sjh ,  selon  Pagi 
et  Muratori ,  trois  de  leurs  armées  ,  conduites  pat*  trois  dacs, 
Amo,Zaban  et  Rhodauus,  pénètrent  en  méme^tems  par  trois 
endroits  différents  dans  ce  royauïne.  Mommole  ;  préparé  à  les- 
recevoir,  marche  promptement  contre  elles ,  tandis  qu'elles 
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commençaient  à  se  rassembler  ,  et  les  oblige  à  regagner^  en 
diligence»  leur  pays.  Depuis  ce  lems  les  Lombards,  tant  de 
fois  battus  par  les  Français ,  ne  pensèrent  plus  à  rien  entre- 
prendre sur  le  royaume  de  Bourgogne. 

Gontraq  n'avait  point  de  place  maritime  dans  ses  états ,  et 
sentait  la  nécessité  d'en  avoir  une  pour  aiiimer  le  coininef ce 
de  ses  sujets.  £n  conséquence  il  demande  à  Childebert ,  son 
neveu,  roi  d'Austrasie,  la  moitié  de  la  ville  de  Marseille. 
L'ayant  obtenue  par  le  besoin  que  Childebert  avait  de  ses  armes 
pour  les  opposer  à  celles  de  Chilpéric  >  il  y  envoie  le  patrice 
Dyname,  dont  l'humeur  altière  ne  tarda  pas  à  le  brouiller  avec 
l'évêque  Théodore.  Excédé  par  ses  procédés  insolents ,  le  prélat 
se  rend  en  Austrasie  à  la  cour  de  Childebert,  auquel  il  était 
attaché ,  pour  implorer  sa  protection.  Childebert  aélîvré  de  la 
crainte  de  Chilpéric,  par  la  paix  qu'il  venait  de  faire  avec  lui  y 
fait  partir  le  duc  Gondulfb  pour  reprendre  la  partie  de  Marseille 
qu'il  avait  cédée  à  Contran.  Gondulfe,  étant  arrivé  devant 
Marseille  avec,  l'évêque ,  en  trouve  les  portes  fermées  ;  mais 
une  perfidie  les  lui  fit  ouvrir.  Ayant  attiré  Dyname  dans  une 
église  voisine  ,  sous  prétexte  d'une  conférence  amiable ,  il  se 
saisit  de  sa  personne ,  après  avoir  écarté  ses  gens ,  et  l'oblige 
de  prêter  serment  de  fidélité  à  Childebert.  Mais  Gondulfe 
eut  à  peine  repris  la  route  d' Austrasie  ,  que  Dyname  rentra 
dans  Marseille  et  y  rétablit  l'autorité  de  son  maître  et  la  sienne* 
Pour  se  venger  de  Théodore ,  il  le  fit  enlever  et  conduire  au 
roi  Grontran.  l/évêque ,  s'étant  justifié  auprès  de  ce  prince , 
lUt  renvoyé  dans  son  diocèse,  où  il  était  haï  de  son  clergé 
qu'il  voulait  réformer.  {Grégor,  Turon. ,  liv.  6,  c.  1 1.  ) 

l^s  succès .  glorieux  de  Mommole  le  rendirent  ingrat  et 
perfide  envers  le  roi*  Contran  ,  dont  il  quitta  le  service  pour 
se  retirer  à  la  cour  de  Childebert  Là ,  s'étant  concerté  avec 
k  général  Didier  et  le  duc  Gontran-Boson ,  l'homme  le  plus 
fourbe  et.  le  plus  dangereux  de  son  tems ,  il  se  propose  de  faire 
revenir  en  France  Gondovalde ,  fils  prétendu  oe  Clotaire  ,  ou 
plus  vraisemblablement  son  fils  naturel ,  pour  le  placer  sur  le 
^one  de  Bourgogne.  La  destinée  de  ce  prince  était  d'être  le 
jouet  de  la  fortune  et  la  victime  des  traîtres.  Après  avoir  été 
^fc^é ,  trahi ,  persécuté  dans  les  trois  cours  de  France  ,  il 
*  était  sauvé  en  Italie,  et  de-là  avait  passé  à  Constant  inople  , 
où  il  vivait  tranquillement  à  la  cour  de  l'empereur.  Sédgit  par 
les  invitations  de  Mommole  et  de  ses  complices  ,  il  s'embarque 
•avec  des  richesses  immenses,  et  arrive  à  Marseille,  où  l'évêque 
Théodore ,  trompé  par  des  ordres  supposés  ^  le  reçoit  avec 
honneur.  Gontran-Bosoii  veut  s'emparer  de  ses  trésors  ;  et , 
*^&t  brouUlé  à  ce  sujet  avec  révéque,  il  le  défère  commet 
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traître  ap  rpi-Gonlran  ,  qui  le  fait  arrêter^  eA  bientAt  après  le 
relâche.  L'accusateur  ,  justement  suspecté  du  crime  dont  il 
accusait  Théodore,. tâche  d'effacer  ce  soupçon  en  s6  tournant 
contre  Mommole ,  qui  commandait  pour  Childehert  à  Marseille. 
^yaat  vainpment  employé  la  ruse  pour  perdre  ce  rival,  il  vient 
j'assiéger  dans  Marseille  avec  une  armée  que  Contran  lui  avait 
fournie;  mais  la  place  est  délivrée  par  des  troupes  que  le  roi 
d'Austrasie  envoya  au  secours  de  Mommole.  Gondovalde,  pillé 
et  abandonné/ aemeurait  cependant  caché  dans  une  île  Voisine 
.de  la  Provence.  Son  parti  renaît  ^  Tan  SSS,  après  la  mort  de 
.Chilpéric.  et,  l'ayant  tiré  de  sa  retraite ,  le  proclame  roi  dans 
l}rive>  la- Gaillarde.  Les  avantages  que  ce  prince  reraporle 
offraient  également  Contran  et  Childebert.  Ayant  réuni  leurs 
forces  contre  lui ,  ils  l'obligent  à  s'aller  renfermer  dans  Com- 
xninges.,  pu,  trahi  par  Mommole,  il  est  livré  à  ses  ennemis, 
qui  le  mettent  à  mort.  Le  traître  reçut  aussi  la  peine  de  sa 
^^erfîdle  ainsi  que  ses  complises.  N'ayant  pins  de  concurrent 
en  tête  ni  de  traître  à*Y>unir ,  Contran  et  Childebert  s'allient 
^de  nouveau  pour  venger  Ingondc ,  sœur  du  second,  morte  dans 
.l'exil  où  Leuvigilde,  roi  des  Visigoths,  son  beau-père,  l'avait 
envoyée  ,après  avoir  fait  mourir  Hermenegildè  ,  son  époux. 
.Mais  l'armée  qu'ils  envoyent  en  Espagne  est  battue  par  Leuvi- 


sigoths,  irrité  du  mauvais  accueil  que  Contran  avait  fait  à  trois 
ambassades  qu'il  lui  avait  envoyées  ,  revient  dans  la  pro\ince 
d'Arles,  qu'il  javagea,  et  reprend  encore  Ugernum*  (^Gregor, 
.Turon.  liv.  8,  c.  3o.  Joan  Bklar»  chr*  p.'iSy,  ) 

Contran  mourut  le  28  mars  de  l'an  5l)3  ,  dans  la  trente- 
troisième  année  de  son  règne,  et  fut  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Marcel,  près  de  Châlons-sur- Saône  où  il  avait  fait  bâtir 
un  monastère,  «  On  trouve  dans  la  vie  de  Contran,  dit  D. 
5*  Plancher ,  un  mélange  assez  étonnant  de  bien  et  de  mal. 
»  Néanmoins  le  Martyrologe  romain  ,  et  les  autres  tant  anciens 
,»  que  modernes,  font  riiëmoire  de  lui  a^\i  jour  de  sa  mort» 
(  Voy.  la  ChruH»  hist,  des  rois  àç  France,^ 

CHILDEBERT. 

593..  CHiia)£&£nT ,  fds  de  Sigebert ,  roi  d^Austrasie  et  d'une 
.grande  partie  de  la  haute  Bourgogne ,  né  en  869  ou  670  ,  suc- 
.cesseur  ,de  ^on  père  dans  le  royaume  d'Austrasie  en  SyS, 
adopté  pair  son' oncle  le  roi  Contran,  et  institué  *  héritier  de 
son  royaume  en  077  ,  déclaré  majeur  par  le  même  en  585 ,  prit 


pos&essiôn  de  la  Bourâpgne  en  Sg^^  et  devint  ainsi  maître. ^^ 
unique  souverain  de  deux  grands  états.  Mais  il  ^n^en  jopit  pas^ 
long-tcms  ,  étant  mort  ,en  .5i^6.  Child^bert  ne  porta  point  le 
titre  de  roi  de  Bourgogne,  et  posséda  ce  pay^  plutôt  commQ 
une  province  unie  à  la  France  que  comme,  un  royaume  sépis^ré* 
li  laissa,  deux  fils^  Théodebeft^  qui  lui  succéda  au  royaume 
d/Austrasie,  et  Thlerri,  ou  TKéodorie,  q^ui  eut  le  royaume  de 
Bourgogne.  (Yoy.  ie$  rois  de  France  aua>  articles  de  Contran  et 
de  Childebert  ) 

THEODORIC ,  ou  THIERRL 

596.  Théodqric  ,  deuxième  fib  de  Childebe^tt  né  Tan  887, 
succéda ,  l'an  596.,  à  son  père,  dans  le  royaume  de  Bourgogne  , 
àTexception  de- la  Provence  marseillaise  qui  fut  dans  le  part<|ge 
de  Théodebert  ,  son  frère.  Châlons  et  CJrléans  furent  co|nme 
les  deux  capitales  où  Théodortc  fit  alternativement  son  séjour. 
L'éducation  de  ce  prince  avait  été  confiée  par  Brunehaut,  son 
aïeule ,  â  Siasre  ,  évéaue  d' Autun  ^  et  à  Yarnacaire ,  qui  fut 
le  premier  maire  du  palais  en  Bourgogne.  L'an  60:2,  Brun^baut 
fait  tuer  le  patrice  Ëgila  pour  s'emparer  de  ses  biens.  Il  n'est 
pas  aisé  de  déterminer  qu'elles  étaient  les  fonctions  de  cette  di-* 
goit^  particulière  au*  royaume  de  Bourgogne  ,  à  moins  de  dire 
que  le  patrice  était  comme  le  juge  générai  et  souverain  auquel 
ressort ^saient  les  jugements  particuliers  des  différents  terri-< 
toires.  Car  de  confondre  le  patrice  avec  le  maire  du  palais ,  c'est 
ce  qu'on  voit  démenti  par  l'exemple  de  Varnacaire  que  npu$ 
venons  de  citer.  Varnacaire  mourut  l'an  6o3  ,  et  eut  pour 
successeur  dans  le  majorât  Berthoalde,  qui  fut  tué  l'année 
suivante  ^  le  jour  de  Noël ,  dans,  une  bataille  donnée  près  d'£-« 
tampes  contre  Mérovée  fils  de  Clotaire  IL  Protade^  gaulois  de 
nation  et  créature  de  Brunefaaut ,  remplaça  Berthoalde ,  et  n'eut 
pas  un  meilleur  sort.  11  fut  mis  à  mort,  l'an  6o5,  près  de  Quiersi, 
par  l'armée  des  Bourguignons ,  qu'il  voulait  forcer  h  se  battre 
contre  celle  d'Austrasie.  Brunehaùt  venge  sa  mort  sur  Uncilène 
çt  le  patrice  Vulfe,  dont  le  nremieiç  est  dépouillé  de  ses  biens 
et  mutilé  d'un  pied ,  par  ordre  de  Thierri ,  et  l'autre  est  mis  à 
mort.  Claude ,  successeur  de  Protade  et  gaulois  comme  lui , 
se  fit  aim^  généralement  par  la  sagesse  de  sa  conduite  ;  il 
réussit  dans  toutes  ses  entreprises ,  et  les  affaires  de  T'béodoric 
pro.^rèrent  sôus  son*  gouvernement.  On  ignore  l'année  de  sa 
mort ,  et  l'on  sait  seulement  que  Garnier  était  maire  du  palaia 
à  la  mort  de  Tbéodoric.  Ce  prince  finit  ses  jours  à  Metz,  l'an 
fil 3,  et  après  lui,  il  n'y  eut  plus  de  xoi  de  Bourgogne  de  la 
tftaison  de  France  y  ç'est-à-aire  qu'aucun  prince  ne  jiocta  1» 
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titre  de  roi  de  Bourgogne.  Le  royaume  de  ce  nom  devint  aWs 
comme  une  province  unie  à  la  monarchie  française ,  et  fot 
même  plusieurs  fois  démembré  en  diverses  tems,  et  divUé 
entre  différents  princes*  Le  premier  démembrement  se  fit  à 
Verdun ,  en  843 ,  par  le  partage  que  les  fils  de  Louis  le  Débon- 
naire firent  entre  eux*  !«  second  fut  fait  par  Lothaire  ,  fils  de 
Louis  le  Débonnaire ,  Tan  855 ,  peu  avant  sa  mort ,  lorsqu'il 
partagea  lui-même  ses  états  entre  ses  trois  fils^  Louis ,  Lothaim 
et  Charles.  Le  troisième  se  fit  en  858  et  859  ^  par  la  cession 
aue  Lothaire,  roi  d'Austrasie,  fils  de  Tempereur  Lothaire^ 
m  à  ses  deux  frères,  Louis,  empereur  et  rot  d'Italie,  et  Charks, 
roi  de  Provence  et  de  la  Bourgogne  Trans)urane,  qu^il  sépara 
de  la  Bourgogne  Cisjurane ,  appelée  depuis  comté  de  Bour- 
gogne et  Franche -Comté  :  il  retint  pour  lui  celle-oi  ;  et  depuis, 
ces  deux  portions  de  la  haute-Bourgogne  n'on  point  été  entière- 
ment réunies.  £nfin  des  débris  de  Tancten  royaume  de  Bour*- 
fogne  se  sont  successivement  formés  trois  royaumes  ;  celui  de 
^rovence,  l'an  855;  celui  de  la  Bourgogne  Transjurane ,  vers 
l'an  888  ;  et  celui  d'Arles ,  composé  des  deux ,  vers  Tan  9^ 
f^ayet  Théodoric,  ou  Thierri  II,  parmi  les  rois  de  France. 

ROIS  DE  PROVENCE. 

• 

L'an  855 ,  Lothaire,  fils  de  Louis  le  Débonnaire ,  partagea, 
Quelques  jours  avant  sa  mort ,  ses  états  entre  ses  trois  fib  ;  il 
donna  à  Louis ,  l'aîné ,  le  titre  d'empereur ,  avec  lé  royaume 
d'Italie  ;  à  Lothaire ,  son  second  fils ,  le  royaume  d' Austrasie , 
qui  fut  depuis  appelé  Lorraine  ;  à  Charles ,  lé  troisième ,  U 
l*rovence ,  proprement  dite  ,  c'est-à-dire ,  les  pays  renfermés 
entre  la  Durance,  les  Alpes ,  la  Méditerranée  et  le  Rhône,  avec 
le  duché  de  Lyon ,  et  la  partie  de  l'ancienne  Viennoise ,  depuis 
le  lac  Léman  ,  ou  de  Genève  ,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône, 
jusqu'à  J'embouchure  de  la  Durance.  Il  faut  encore  y  ajouter  le 
Vivarais  et  le  comté  d'Uzès  ;  car  il  est  prouvé  par  des  chartes 
de  Charles,  qu'il  dominait  sur  ces  contrées.  De  tout  cela, 
Loth^re  lui  fit  un  état ,  qui  s'appela  le  royaume  de  Provence* 

CHARLES ,  paEBiiEa  aoi  de  Provence. 

^  L'an  855 ,  Charles,  fils  de  l'onpereur  Lothaire ,  commença 
aon  règne  avec  le  titre  de  roi  de  Provence  ;  il  ne  le  porta  qu'en^ 
viron  huit  ans,  et  mourut- à  Lyon,  où  il  fauait  sa  résidence 
ordinaire ,  l'an  863 ,  selon  le  sentiment  des  meilleurs  critiques. 
Après  5\  mort ,  le  rovAumç  4^  Provence  pa^at*  anéanti  pendant 
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îe^pace  d^  {juinze  ou  sp^ze  ans,  jusqu'à  à  Téleotion  d^  Boson. 
Ses  deux  frères ,  Louis  et  Lothaire  ^  après  quelques  débais , 
partagèreat  ses  états  entre  eux;  mais  aucun  d'eux  ne  prit  le 
titre  de  roi  de  Provence ,  ^ue  Duchesne  «  donne  malo-ii-propos  ^ 
à  Teoip? i*eur  |x>uis ,  quoiqu'il  ait  eu  la  Proveqce  dans  son  lot  ^ 
et  peut-être  aussi  la  Savoie  et  le  Dauphiné.  Plusieurs  écrivain^ 
célèbres  donnent  à  Charles ,  premier  roi  de  Provence ,  le  titre 
de  roi,  de  la  Bourgogne  Transjurane  ;  mais  D*  Plancher ,  dam 
la  nouyelle  histoire  de  Bourgogne,  tom.  1  j  pag.  120  et  lai  ^ 
croit  que  ces  historiens  ,  quelque  déférence  que.  l'on  doive  à 
leurs  sentiments,  ont  manqué  d'exactitude  en  ce  point ,  et  que 
jamais  Charles ,  premier  roi  de  Provence  ,  n'a  été  reconnu  roi 
de  Bourgogue,.  qu'il  n'en  a  point  pris  le  titre ,  ni  ne  l'a  transmis 
à  ceux  qui  ont  possédé  ses  états  après  sa  mort ,  et  qu'aucun 
auteur  du  tems  ne  le  lui  a. donné.  Le  règne  de  Charles  a  deux 
commencements  dans  les  diplômes  ;  le  premier  est  de  l'an  855  ^ 
f t  le  (ieuxièm^  de  Tan  856. 

BOSON,  1I«.  ROI  DE  Provence. 

^70..  BosON  i  fils  de  Théodoric  1 ,  comte  d'Autun ,  et  (>etit* 
fils  de  Childebrand  11 ,  créé  duc  de  Lombardie,  au  mois  de 
février  876 ,  par  Charles  le  Chauve  ,  chassé  Tannée  suivante  par 
Carloman ,  roi  de  Bavière  ,  reçut  presqu'aussitôt  f  en  dédoma«- 
gement ,  du  premier ,  s<m  beau  -:  frère ,  devenu  empereur ,  les 
états  4e  Provence ,  avec  le  titre  et  les  honneurs  de  la  royauté» 
Nous  disons  ie  titre  el  les  honneurs  de  la  foraulé^  et  nos  garants 
sur  ce  point  sont  Reginoo ,  auteur  de  la  Chronique  de  Centule  ^ 
et  Alberic  de  Trois-Fontaines.  «  Charles  y  dit  le  premier ,  donna 
»  la  Provence  à  Boson  ;  et  lui. ayant  mis  ui)e  couronne  sur  la 
»  tête  4  il  ordonna.qu'il  fût  appelé  roi ,  afin  qu'à  la  manière  des 
^  anciens  empereurs ,  il  parût  commander  à  des  rpis  ».  Dédit*... 
Bosotd  ProQinciam ,  et  eoronâ  in  9ertice  capiiis  impasilà ,  eum  règern 
oppelian  jussil  y  ut  more  priscorum  impendorum  regiùus  oidereiur 
domman\  On  voit  par-là  y  que  la  royauté  accordée  par  Charles 
à  Boson  y  ne  le  tirait  point  de  sa  dépendance.  Boson ,  après  la 
mort  de  Cliarlçs  le  Chauve,  vécut  en  bonne  intelligence  avec 
le  roi  Louis  le  Bègue ,  qui  le  nomma. par  son  testament  l'un  des 
tuteurs  de  ses  depx  fils ,  Iiouis  et  Carloman,  Mais  à  rinstieation 
d'£RH£MGARDE ,  Sa  femme ,  profitant  de  la  minorité  de  ce^ 
princes  et  de  l'autorité  que  lui  donnait  sa  qualité  de  tuteur ,  il 
voulut  réaliser  son  titre  de  roi ,  et  s'ériger  en  souverain  de  la 


irice  Ingelberge,  sa  beile-mère  ^  veuve  de  Pemperecir  Loub  It,  rot 
non-seulement  titulaire  ^  mais  effectif  et  dominateur  suprême 
de  la  Provehce  »  le  i5  (  et  non  le  3  )  octobre  879.  Un  moderne 
«e  trompe  en  di^nt  qu'il  fût  couronne  à  Lyon ,  par  Tarchevéque 
Aurélien  ,  le  jour  même  où  nous  plaçons ,  d*après  les  aeies  do 
cprtcile  de  Mantaille ,  son  élection.-  Suivant  les  souscriptions 
des  pères  de  cette  assemblée ,  le  royaume  de  Boson  s'étenait  sur 
tous  les  pays  situés  entre  le  Rhône  et  les.  Alpes,  depuis  Lyon 

Î'usqu'à'la  mer,  c^est-^-dîre  ,  la  Provence  ,  proprement  dite, 
e  Dauphiné  ,  la  Savoie ,  et  de  plus ,  sur  le  Lyonnais  et  la  Fran* 
the-Gomté;  iqui  appartenaient  à  la  haute  Bourgogne  Ctsjttranef 
et  ^or  les  diocèses  de  Mâcon  et  de  Chàlons ,  qui  dépendaient 
de  la  basse  ;  sur  quelques  diocèses  de  la'Bourgôgne'  Transjurane, 
^t  enfin ,-  sur  toute  la  partie-  orientale  du  Languedoc  ;  savoir, 
l'es  diocèses  de  Viviers ,  d'Uzès ,  et  la  partie  de  ceux  de  Vienne, 
de  Valence ,  d"* Avignon  et  d'Arles ,  qui  est  en-deça  du  Rhône» 
XiCS  deux  jeunes  rois  de  France  ne  laissèrent  pas  Boson  en  pai-^ 
sible  jouissance  de  son  usurpation.  Ils  mirent  dans  leurs  intérêts 
Charles,  le  Gros,  roi  de  Germanie ,.  qivî  commença  par  faire 
enlever  l'impératrice  Ingelberge  du  couvent  où  elle  s^était  re- 
tirée i  et  renvoya  prisonnière  en  Allemagne.  Cependant,  Louis 
et  Carloman  assemblaient  une  armée  avec'laqpMile  ils  entrèrent 
en  Bourgogne ,  au  mois  dé  juillet  880,  et  mirent  le  siège  devant 
Mâcon  y  dont  ils  se  rendirent  maîtres  par  assauts  De-là ,  s'étant 
joints  à  Charles  le  Gros-,  qui  venait  à- leurs 'sêcour$,  îU>d#sG6n« 
dirent  â  Lyon  ,%)ù  Epson ,  qiii  avart  passe  le  Rhône,  podr  s-op- 
poser  à  leurs  conquêtes ,  n'osa  les  attendre.  Ce  prince  aima 
icnieux  ménager  ses  troupes  pour  faire  un  coup  de  main  dans 
Toccasion ,  que  de  s'engager  dans  uncorùbat  où  ses  £E>rces  n'au-* 
raient  pas  égalé  celles  de  l'ennemi.  Il  se  contenta  de  mettre  une 
forte  garnison  dans  Vienne,  dont  il  confia  U  défense  à  sa  femme 
£rmengarde.Cette  princesse  s'y  défendit  Tespacede  deux  ans  avec 
le  courage  et  l'habileté  d'une  héroïne.  Il  est  remarquable  qu'an- 
cun  des  trois  monarques  ne  vit  de  ses'yeuxla  fia  de  cette  expé- 
dition. Charles  le  Gros,  ennuyé  de  la  longueur  de  ce  siège, 
passe  les  Alpes  sur  la  Un  de  Fan  880 ,  pour  aller  recevoir  la 
couronne  impériale  à  Rome.  Les  incursions  des  Normands  en 
Flandres  et  en  Picardie ,  obligèrent  Loui^ ,  l'année  suivante, 
d'aller  au-devant  d'eux.  Ce  priAce  étant  mdrtle  4  août  882, 
Carloman  quitta  Vienne  pour  aller  recueillir  «sa  succession ,  et 
laissa  la  conduite  du  siège  à  Richard ,  duc  de  Bourgogne  et 
comte  d'Autun ,  frère  de  Boson.  Enfin ,  au  mois  de  décembre 
de  la  même  année ,  la  ville  se  rendit  à  Richard  ,  qui  fit  conduire 
Ermengarde ,  sa  belle  *  soeur ,  et  une  fille  qu'elle,  avait  auprès 
d'elle,  prisonnières  à  Autun.  (Bouquet  y  ioat.  ViU.  )  Boson  œ 
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fut  point  a  lierre  par  ce  revers.  Carloman,  tout  occupe  i  dé- 
fendre le  royaume  de  France  contre  le  Normands ,  lui  laissa 
h  facilité  de  recouvrer  une  partie  de  ce  qu'on  lui  avait  enlevé. 
£n  vain  Charles  le  Gros ,  successeur  de  Carloman ,  décédé  le 
6  décembre  884 ,  chargea-t-il  Bernard ,  comte  d'Auvergne ,  de 
marcfier  contre  lui.  ÏBernard  fut  tué  dans  le  cours  dé  la  guerre 
qu'il  fit  à  Boson ,  sans  avoir  presque  fait  aucun,  progrès  sur  lui. 
Boson  rentra  dans  Vienne  au  commencement*  dé  l'ah  887 ,  et 
consomma  par-là  le  recouvrement  dé  ses  états.'  Ce  fut  le  fruit 
de  sa  prudence  et  de  sa  valeur ,  et  non  pas  ,  comme  le  prétend 
un  moderne ,  d'un  traité  conclu  â  Metz ,  le  1  «'  novembre  886  , 
avec  Charles  le  Gros  ;  traité  dont  il  n'existé  point  de  trace  dans 
l'antiquité.  Boson  jouit  à  peine  dé  sa  prospérité,  étant  mort 
au  plus  tard  dans  le  mois  o'avril  de  cette  même  année  (887). 
n  fnt  iphumé  à  Saint-Mauriçé  de  Vienne,  On  ignore  le  nom  de 
sa  première  femme,  que  Duchesne,  et  d'autres  écrivains  d'a- 

§rès  lui  ,  nomment  sans  fondement  Ingeltriide.  Uahnaliste 
e  Fulde  accuse  Boson  de  l'avoir  empoisonnée  pour  épouser 
£rmengarde,  qu'il  enleva,  selon  cet  historien  ,  suivi  par  Her-, 
man  le  Contract.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  laissa  de  celte  seconde 
femme  un  fils  ,  qui  suit ,  et  une  fille ,  lnfi;eltrude  ,  ou  Angol- 
berge ,  fiancée  à  Carloman  ,  fils  de  Louis  le  Bègue  ,  Fan  878  , 
puis  mariée  à  Guillaume  le  Pieux  ,  comte  d'Auvergne.  EVmen^ 
garde  était  à  Vienne  à  la  moH  àe  son  époux  ,NJans  qu'on  sache 

Îuand  et  conimént  elle  sortît  de  la  prison  ou  le  duc  Richard 
avait  renfermée.  Ce  duc  ne  fut  pas  l'unique  frère  de  Boson* 
n  en  avait  un  autre  ,  à  ce  qu'il  nous  parait ,  dans  la  personne 
d'un  seigneur  nommé  Warnier ,  ou  Garnier  ;  du  moins  est-il 
certain  qu'ils  étaient  très  -  proches  parents.  Warnier  avait 
épousé  Teutberge ,  qui  lui  donna  aûatre  fils ,  Hugues ,  Richard  , 
Boson  et  Manassès.  Ce  dernier,  dévoué  à  l'étaf  ecclésiastique, 
devint  archevêque  d'Arles  en  913  ,  et  envahît  ensuite  les  évêchés 
de  Vérone,  de  Trente  ,  de  Mantoue ,  et  même  l'archevêché  de 
Milan ,  par  la  protection  de  Hugues ,  roi  d'Italie  et  comte  de 
Provence ,  dont  la  nièce ,  Berthe  ,  avait  épousé  Boson ,  frère 
de  ce  prélat.  L'an  949?  par  un  diplôme  daté  de  la  xili*.  année 
du  roi  Louis  d'Outremer,  Manassès  soumit  l'abbaye  et  le  bourg 
de  Cluni  au  comté  de  Châlons,  qu'il  tenait  de  son  père  qui  l'avait 
possédé,  dit*il,yur^  dominantis.  Dans  l'acte,  il  fait  mention  de 
sa  inère  Teutberge  et  de  ses  frères  Hugues,  Richard  et  Boson  , 
comme  déjà  morts.  (  Arc.  de  Çtuni.  ).  Plusieurs  années  aupara* 
vanl  (l'an  921  ,  le  1".  février  xx*.  année  de  son  empire), 
l'empereur  Louis  111 ,  dit  TAveugle  ,  avait  accordé  à  Manassès 
Tin  privilège  pour  confirmer  les  donations  que  Boson ,  son  père  , 
Avait  faites  à  l'église  d'Arles,  Dans  cet  acte ,  Louis  qualifie  le 

X.  .  48 
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prélat  de  son  très-cher  parent ,  Manasseg...  arcfuepîscopus  nosUf 
canssimus  propinquus  ;  ce  qui  marque  assez  clairement  qu'ils 
étaient  cousins.  {GalL  Chr.,  no.^  \om,  l^Insirum*  pag.  98  et  94, 
Instrum.  III.  V.  ) 

LOUIS ,  DIT  L'AVEUGLE ,  IIK  roi  de  Pbo^'ence. 

L'an  890  Louis ,  fils  de  Boson  et  d'Ermengarde ,  après  avoir 
été  trois  ans ,  ou  environ  ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère ,  fut 
reconnu  et  couronné  roi  de  Provence ,  à  l'âge  de  dix  ans ,  par 
lès  évéques  et  les  seigneurs ,  convoqués  à  Valence ,  par  lettres 
du  pape  Etienne  VI.  Cette  assemblée ,  qu'Ermengarde  avait 
préparée  ,  donna  pour  principales  raisons  de  son  élection  que 
Louis  était  de  la  fismiille  impériale  (  par  femmes  )  ,  que  l'em- 
pereur Charles  le  Gros  lui  avait  donné  le  titre  de  roi ,  et  que 
l'empereur  Arnoul  l'avait  investi ,  avec  le  sceptre ,  par  le  minis- 
tère de  ses  ambassadeurs  ;  d'où  il  faut  conclure  ,  suivant  lare- 
marque  du  président  de  Montesquieu.,  que  le  royaume  d^ Arles, 
comme  les  autres ,  démembrés  ou  dépendants  de  l'empire ,  était 
héréditaire  et  électif  en  même  -  tems  ;  héréditaire  ,  en  cç  que 
lé  roi  devait  être  pris  dans  la  race  de  Chartemagne  ;  électif,  en 
ce  qu^on  le  choisissait  entre  tous  ceux  qui  descendaient  de  ce 
prince ,  soit  en  ligne  directe ,  soit  en  ligne  collatérale*  I/an 
896  9  suivant  D.  Mabillon ,  mais,  plus  vraisemblablement  Tan 

899,  appelé  par  les  ennemis  de  Bérengery  roi  de  Lombardie, 
Louis  marche  à  la  tête  d'une  armée  ppur  soutenir  ses  droits  sur 
lltalie ,  eh  qualité  de  petit,-  fils  de  l'empereur  Louis  II.  Cette 

se; 

SLprhs  l'avoir  fait  renoncer ,  avec  serment ,  ^  ses  prétentions  : 
mais  l'ambition  ne  lui  permit  point  détenir  cet  engagement*  L'an 

900 ,  ou  sur  la  fin  de  099 ,  au  mépris  de  son  serment,  il  entre- 

5 rend  une  nouvelle  expeaion  au-defà  des  monts.  Plps  heureux  que 
ans  la  première ,  il  assiégé  et  prend  Pavie,  met, en  fuite  Béren- 
fer ,  at  se  f^it  proclamer  roi  d'Italie  parles  seigneurs.  L'an  goi  1 
iOÙis  ,  après  avoir  battu  deux  fois  bérénger ,  se  rend  à  Rome , 
où  il  reçoit  la  couronne  impériale  dés  mains  du  pape.  Cette 
prospérité  ne  fut  pas  de  longue  durée.  L'an  goS ,  et  non  pas 
902 ,  au  mois  de  j  uillet ,  Bérenger ,  l'ayant  surpris  dans  Vérone, 
le  fait  aveugler ,  et  le  renvoie  dans  son  royaume  de  Provence. 
Mais  il  ne  fut  pas  tellement  privé  de  la  vue,  quHl.ne  pût  encore 
tracer  quelques  lettres ,  comme  on  le  voit  par  plusieurs  di- 
plômes qu'il  souscrivit  de  sa  main.  Depuis  cet  événement,  M.  de 
Saint<-Marc  n'aperçoit  po  int  de  vestiges  de  son  existence  après 
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l'an  923.  Maïs  M.  Charvët  {hist,  de  l*égUsç  de  Vienne^  pag.  aSi  ) 


du  8  des  calendes  de  janvier ,  iriênne  année  de  son  empire  ;  ce 
qui  revient  d«  part  et  d'autre  à  Tan  de  Jésus-Christ  920,  J^ui's 
en  tnourant  laissa  d'EtiGiVÉ  ,  son  épouse ,  fille  d^duuârd  1  An- 
cien ,  roi  d'Angleterre  ,  un  fils  nommé  Charlés-Cpni^tahtîn  , 
dont  nous  verrons  le  sort  à  Tarticle  suivant,  ÇVoy.  Louis  \tl , 
topéreur  d'Occident.) 

On  trouve  des  chartes  expédiées  dans  \é  royaume  de  Prp^ 
vence  sous  le  règne  de  Louis  l'Aveugle ,  où  il  n*est  fait  nulle 
mention  de  ce  règn^  dans  la  date,  mais  seulement  des  animées 
qni  se  sont  écoulées  depuis  la  mort  de  Bospn ,  et  cêlia  ji;isgu  éa 
097  ;  d'autres  où  l'on  compte  seulement  les  années  dép^yis  ïa 
mort  de  l'empereur  Charles  le  Gros,  sans  parler  d'aucun  princç 
régnant  en  Provence.  (  ArchiQ,  de  Qûni.  ) 

HUGUES ,  COMTÉ  DE  Provence. 
Hugues  ,  fils  de  Thibaut^  comte  d'Arles ,  et  de  Besrtïié,  née 


concert  avec  Rodolfe ,  roi  de  la  Eourgogn^  'ï'ransjûrâne,,.  ij 
chassa  de  Provence  les  Hongrois,  qui  avaient  pénétré  .(J'l(atiç 
en  ce  pays  par  le  Mont  -Cenis,  o^  les  Alpes  Cottîentiésf.^  Cçs 
parbàres  étant  revenus  l'année  suivante  par  les  Alpes  maritimes'^ 
les  deux  princes  ne  se  trouvererit  pas  en  forces  pour.  lès  re- 
pousser. Ils  traversèrent  impunenD^erit  la  Provence  et  pas^èrient 
en  Languedoc.  Tout  ce  que  Rodolfe  et  Hugues. purent  jfâire, 
tut  de  tomber  sur  leur  arrière-garde ,  qu'ils  taillèrent  en  pièc^ 
«or  les  bords  du  Rhône.  L'an  qsB  ,  apprenant  que  c,é  poii^me 
Rodolfe  y  après  avoir  supplanté  Bérenger  dans  le  royaume  d1- 
talie,  mécontentait  par  sa  hauteur  et  son  inconstance,  les  sei« 
peurs  du  pays ,  Hugues  fome^^te  sous  main  leur  indisposition  ^ 
«  l'aide  de  Berthe ,  sa  mère ,  veuve  en  secondes  noces  d'Adal- 
*>ert  lé  Riche ,  marquis  de  Toscane^  de  ses  frères  utérins,  Oui, 
successeur  de  son  père,  et  Lambert,  et  de  sa  sœur  Hermen- 
garde,  veuve  d'Adalbert,  marquis  d'ïvrée.  Son  dessein  était  de 
soustraire  l'Italie  à  l'obéissance  de  Rodolfe  et  de  s'en  faire  dé- 
cerner la  couronne  à  lui-même.  Le  pape  et  les  évéaues  entrè- 
rent d'ans  ses  vues*,  el  nnvitèrent  \  se  rendre  sur  les  lîé'ûx.  H 
y  fut  reçu  avec  des  démonstrations  de  joie  qui  donnèrent  iiea 
'^  cette  façon  de  parler  anciennement  usitée  en  Provence ,  il  a 
été  reçu  comme  le  roi  Huguet ,  pour  dire  on  lui  a  fait  une  ré- 
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ceptîon  honorable.  Hugues  fut  sacré  roi  de  Tombardieà  Milan  ^ 
dans  le  iii(5is  dé  juillet  926.  Après  avoir  passé  dans  ce  pays  un 
peu  loliis  de  deux  ans,  il  repassa  les  monts  au  mois  de  sep- 
tembre 928.  Louis  l'Aveugle  étant  mort  à  Vienne^  lieu  de  sa 
résidence',  dans  les  premiers  mois  de  Tannée  suivante,  Hugue» 
conserva  dans  le  royaume  de  Provence,  Pautorité  souveraine 
quHl  y  à>'iait  exercée  jusqu'alors  sous  lé  nom  de  ce  prince,  et 
s'absiiiXt  seulement  de  prendre  le  titre  de  roi,  pour  ne  pas  efia- 
i*oucher  Içs  espritis.  Il  fallait. que  Charles-Constantin,  fils  unique 
de  Louis ^  eut  bien  peu  de  mérite  aux  yeux  des  Provençaux, 
pour  se  voir  privé  de  la  succession  de  son  pore,  sans  trouver 
personne  qui  s'iÀtéressât  à  sa  défense.  Hugues  ne  voulut  pas 
méiine  lui  laisser  le  c6mté  de' Vienne,  dont  son  père  l'avait 
inj^è^tî/Kn  effet,  Herbert  H,  coihte  de  Vermandois,  érarit 
V^nu  trouver' Hugues ,  l'art  928  ou  929,  du  vivant  du  roi 
tharîcs  lé  Simple,  qu'il  retenait  en  prison ,  obtint  de  liii  ce 
tomte  pour  Ëudés,  son  fils.  Mais  Cnarles-Constantin  trouva 
moyen  de  se  maintenir  par  la  protection  de  Raoul,  roi  de 
France ,  dont  il  se  rendit  vassal ,  en  lui  faisant  honimage  Taa 
q3o.  Il  est  vrai  que,  trois  ans  après,  ce  knonarque,  mécontent 
dé  lui ,  pratiqua  dans  Vienne  des  intelligences  qui  le  rendirent 
paître  de  la  place  et  de  tout  le  comté,  qu'il  garda  jusquasâ 
'mort  arrivée  ran  936.  Mais  Charles-Constantiri  fut  ensuite 
tétahli  par  le, roi  Louis  d'Outremer,  qu'il  reçut  dans  Vienne 
^'àn*  94*-  ^*ï'gWGs  cependant  ne  perdait  pas  de  vue  ce  comte 
tJuHl  Voyait  avec  regret  démembré  du  royaume  d'Arles  et  pos- 
sédé* par  son  ennemi.  Il  vint  à  bout  d'y  rentrer,  et  il  en  était 
posse^cûr  vers  la  fin  de  l'an  944  au  plus  tard."  Nous  avons  en 
effet  un  diplôme  de  lui  et  de  son  fils  Lothaire ,  daté  de  Pavie 
lé  2 5  février  94^,  par  lequel  ils  donnent  à  Téglise  de  Saint- 
Maurice  dé  Vienne,  une  partie'  de  la  terre  de  Chatonnai, 
située  datrS  le  comté  de  Vienne.  (  Charvel ,  Hist  de  l'église  de 
Vienne  y  pi  2FÎ7.  )  L'an  942,  Hugues  résolut  de  chasser  les  Sar- 
rasins dé  la  forteresse  de  Fraxiriet  ou  Frainet^  pr^s  de  la  mer, 
^u  diocèse  de  Fréjus ,  dont  ils  s'étaient  emparés  depuis  long- 
lems,  et  d'où  ils  faisaient  des  courses  funestes  en  Provence  et 
sur  les  côtes  de  Lombardie  ;  il  obtint  à  cet  effet  de  l'empereur 
grec  une  flotte  pour  les  empêcher  d'être  secourus  de  ceux  d^ Es- 
pagne par  mer,  tandis  qu'if  les  attaquerait  par  terre.  Les  choses 
réussrreut  à  son  gré.  Il  battit  ces  iniidèles  et  Itis  obligea  d'aban- 
donner la  forteresse.  Mais  au  lieu  de  les  poi;irsuivre  dans  les  Al- 
pes (  1)  ;  où  ils  s'étaient  retirés ,  il  traita  avec  eux,  et  leur  promit 
'    *  f-  » 

t       •  '       • 

.  (1)  Les  Alpes  formant  une  étendue  d* environ  deux  cents  lieues  en 
lonjgueur,  et  étant  diviséas  «n  |>lttsi«urs  partie»,  ou  contrées  »  il  estk 


r. 
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de  les  établir  dans  les  montagnes  qui  séparent  la .  Suisse  de 
l^ltalie,  s^iis  voulaient  en  défendre  le  passage  à  Bérenger,  mar- 
quis d^lvrée.  C'était  son  antagoniste ,  qu'il  avait  forcé  de  se  ré- 
fugier en  Allemagne,  d'où  il  menaçait  de  revenir  en  forces 
pour  lui  disputer  de  nouveau  le  royaume  de  Lombardie.  Ce 
traité  fut  une  des  causes  qui  indisposèrent  les  Italiens  contre 
Hugues  y  et  les  déterminèrent  à  le  contraindre,  l'an  9469  d'à* 
bandonner  le  royaume  à  son  fils  Lothaire ,  et  de  s'en  retournef 
en  Provence.  Hugues  y  finit  ses  jours,  le  2 4  avril  947  9  sous 
l'habit  religieux,  dit-on,  dans  le  monastère  de  Saint-Pierre 
de  Vienne ,  qu'il  avait  fondé  :  circonstance  qui  paraît  douteuse 
à  D.  Mabillon..  (  Ann.  Bened.  ad,  ann.  945.  )  Il  avait  épousé 
1°.  Ada,  qui  le. fit  père  de  Lothaire,  roi  d'Italie,  et  d'Alda  , 
femme  d'Albéric,  patrice  de  Kome;  a*».  Marozie  ,  veuve  en 
premières  nocea  d'Albéric  duc  de  Spolette,  et  en  secondes  de 
Gui,  duc  de  Toscane,  frère  utérin  de  Hugues;  3®.  Berthe  , 
veuve  de  Rodolfe  II,  roi  de  Bourgogne.  Les  deux  derniers  ma- 
riages furent  stériles.  Hugues,  outre  ces  trois  femmes,  eut 
beaucoup  de  maîtresses  qui  lui  donnèrent  plusieurs  enfants  ^ 
dent  les  principaux  sont  Hubert ,  quUl  eut  de  Vandelpiode,  et 
qu'il  fit  marquis  de  Toscane ,  et  Berthe,  femme  de  l'empereur 
gtec  Romain  le  Jeune.  Par  son  testament,  Hugues  laissa  toutes 
les  richesses  qu'il  avait  apportées  d'Italie,  à  sa  nièce,  fille  de 
Gunier ,  son  frère ,  et  veuve  alors  de  Boson  I ,  comte  de 
d\rles,  laquelle  se  remaria  depuis  à  Raynaond  II,  comte  de 
Riuergue.  Ce  fut   dans  la ''personne  de  Hugues  que  finit  le 


prpos  de  marquer  les  noms  propres  ,e\  particuliers  que  les  anciens 
.«oinaieiit  à  chacune  de  ces  contrées,  et  d*y  joindre  les  nouveaux  noms 
quleur  correspondent.  En  commençant  par  le  Midi  ,  les- Alpes  mari-r 
tires  commencent  à  la  mer  et  se  terminent  au  Mont-Viso;  les  Alpes 
coties,  ou  coitiennes,  ainsi  nommées  du  roi  Cottius,  ami  d^Auguste, 
s'tendc'nl  depuis  le  Mont-Viso  jusqu'au  Mont-Çenîs,  Âfons  Cinifi 
ie;Alpes  grecques,  graiœ .,  se  prennent  depuis  le  Mont-Cenis  jusqu^au 
gind  S^int -Bernard  ;  les  Alpes  pennines  ,  pennines  ou  pœninœ^  conti- 
ges  au  Valais,  prennent  depuis  le  grand  Saint»Bernard ,  dit  aussi 
piuinus  summus  et  Mons^Jovis  ^  Monijou.  jusqu'au  ihont  Saint-Go- 
tkrd  ,  où  sont  les  sources  du  Jlh6ne ,  du  Rhin ,  de  TAar  et  du  Tesîn  ; 
]«  Alpes  rhétiques ,  rhmticm^  dites  aussi  trideniinœy  se  continuent 
opuls  le  mont  Saint-Gothard  jusqu'à  la  contrée  où  la  Drave  prend 
s  >ource  :  les  Alpes  noriques  se  prolongent  depuis  la  source  de  la 
l'ave  jusqu'à  celle  du  Lizonzo  ;  les  Alpes  carniqucs,  ainsi  nommées 
«peuple  earni  ^  qui  a  aussi  donné  son  nom  5  la  Carniole  ;  les  Alpes 
"les,  julitty  ainsi  nommées  parce  que  Jules- César  y  fit  commencer 
^  chemin  qu'Auguste  fit  achever,  commencent  à  la  source  du 
.aubach  , .  et  aboutissent  à  celle  du  Wipacfa  ;  une  partie  de  TévàcM 
^  ^rixen  %j  trouvent  comprise |  ou  du  moins  !<  confine. 
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royaume  de  Provence  ;  car  son  61s  Lothaire  n^y  eut  ancune 
part.  (  Voy.  Hugues ,  roi  (T Italie.  ) 

Charles-Constantin ,  après  la  mort  de  Hugues ,  recouvra  le 
comté  de  Vienne,  dont  il  fit  hommage,  l'an  9479  au  roi  Loais 
d'Outremer.  L'an  960 ,  il  vint  en  Auvergne  avec  Vévêque  de 
Clermont ,  au  devant  de  ce  monarc^e ,  lorsqu'il  allait  en  Aqui- 
taine. (Frodoard.)  L'année  de  sa  mort  est  incertaine  ;  mais  il 
vécut  au  moins  jusqu'en  $63 ,  comme  le  prouve  du  Boncheu 
Teutb£RG£,  sa  femme,  dont  la  maison  n'est  point  connue, 
lui  donna  deux  fils,  Richard  et  Upert.  C'est  ce  oue  nous  ap- 
prend une  de  ses  chartes,  par  laquelle  il  confirme  la  vente  faite 
par  un  de  ses  sujets  ou  serfs,  nommé  Rotbold,  à  un  chanoine 
île  Saint-Maurice  de  Vienne ,  appelé  Vamier ,  de  deux  coortib 
on  meix ,  avec  des  vignes  ;  le  tout  situé  au  pays  viennois ,  h 
agro  Repeniinis  in  oilla  Brociaco ,  pour  la  somme  de  189  sous, 
li'acte  daté  du  ]3  des  calendes  de  juin  ,  le  roi  Conrad  (le  Pa- 
cifique ) ,  régnant ,  est  souscrit  par  lé  comte  Charles ,  par  i& 
comtesse  Teutberge,  et  par  leurs  fils  Richard  et  Upert.  {Arth 
de  Cluni,  )  Richard  souscrivît  avec  son  père,  au  mois  d'avril  de 
la  vingt-troisième  année  du  règne  de  Conrad  (9S9  0u96ode 
Jésus-Christ  )  ,  une  autre  charte  par  laquelle  Gnmalde  et  fi^- 
liarde,  sa  femme,  engagent  pour  quinze  années,  moyennanth 
rente  annuelle  de  neuf  sous,  h  un  lévite  ou  diacre  encoe 
nommé  Yamier ,  le  même  peut-être  que  le  chanoine  de  Faite 
précédent ,  une  vigne  située  au  village  de  Brocian-le~Hait , 
dans  le  Viennois.  (Jbid,)  M.  Dunod  donne  à  Charles-GonstaniD 
un  troisième  fils  qu'il  nomme  Patton  ,  qui  devint  son  succ6^ 
scuT  au  comté  de  Vienne.  De  celui-ci  vint,  selon  cet  écrivin 
Girard^  père  d'Ëtien  nette ,  laquelle  apporta  en  mariage  le 
comté  de  Vienne  à  Guillaume  le  Grand ,  comte  de  Bourgoge» 
(  Voyez  Herbert  11 ,  comte  de  Vermandois.  ) 

ROIS  DE  LA  BOURGOGNE  TRANSJURANÎ. 

Le  Royaume  de  la  Bourgogne  Transjurane  était  de  peu  d'- 
tendue,  et  ne  contenait  que  la  Suisse  jusqu'à  la  Reuss,  et  $ 

Eays  de  Valais ,  de  Genève ,  de  Chablais  et  de  Bugeî«  Les  tro- 
les  excités  après  la  déposition  de  Charles  le  Gros,  l'an  88^ 
donnèrent  naissance  à  ce  royaume ,  en  favorisant  l'ambitic 
d'un  particulier,  qui  profita  Je  la  conjoncture  de  ces  troubl 
pour  se  faire  déclarer  roi  d'un  pays  dont  son  père  était  seule 
ment  gouverneur.  Ce  royaume  est  appelé  différemment  p£ 
les  auteurs ,  Royaume  de  la  Bourgogne  supérieure  ^  de  la  Gam 
Cisalpitie^  de  la  Bourgogne  Jurane  ou  Transjurane^  U  dura  peu 
€t  n  a  eu  que  deux  rois.  * 
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RODOLFE  I. 

888.  RoDOLFE,  fils,  non  pas  de  Conrad ,  comte  de 
Paris,  comme  le  disent  Daniel  et  Velly,  mais  de  Conrad 
le  Jeune 9  comtje<  d'Auxerre,  puis  4ç  la  .Bourgogne  qui  est 
entre  le  Mont-Jura  et  le$  Alpes ,  et  de  Yaldoalde ,  était 
collègue  de  son  père,  dès  Tan  886,  comme  le  prouve  M,  le 
baron  de  Zurlauben ,  par  divers  actes,  tirés  du  cartulaire  de 
l'église  de  Lausanne.  (  Histoire  de  l'Académie  des  Bel/es  Lettres <f 
t.  XXXVl,p.  14^.)  L'an  888,  voyant  les  princes  divisés 
touchant  le  partage  des  états  de  Tempereuf  Charles  le  Gros^ 
au^ils  avaient  déposé,  il  assengible  les  évêquesi  et  les  seigneurs 
cle  son  gouvernement ,  à  Saint- Maurice  en  Valais ,  et  les  en-» 
gage  à  le  reconnaître  pour  roi  de  la  Bourgogne  Transjuraqe.  Ar- 
noul ,  roi  de  Germanie ,  arma  deux  fois  contre  Rodolfe  ;  mais 
ces  deux  tentatives,  furent  inutiles:  1^  première,  fois  Arnoul 
n^o$a  pas  même  en  venir  aux  mains  ;  et  la.  seconde ,  il  fut  vive- 
ment reppussé  Tan  894.  Alpr$.  il  prit  le  parti  de  ratifier  la  royauté 
de  Kodolfe ,  daps  une  diète  tenue  à  ]^tist>oqpe»  Ce  prince,  après 
avoir  régné  pçndant  environ  vingt -cinq  ans  avec  beaucoup 
d'équité^  mourut  le  iS  octobre  911,  ou  sillon. Duchesne,  912* 
H  ldissa%n.fil$ ,  nommé  comipe  W^9  <iVlî  fut  son  successeur,  et 
deux  filles ,  dont. l'aînée,  'Waltr3dÇï  épous^^  Ubalde,  qu'elle  fit 
père  de  Xhéobald  11,  duc  de  Spolette,  Le  roi  Rodolfe  I,  dans 
les  actes  de  JPaveroe,  est  surnommé  de  Stratlingue^  du  qom  d'un 
chiteau  dont  il  est  fcindateur,  et  qui  subsiste  encore  en  partie 
près  du  lac  de  Thun  en  Suisse  (1785).  Il  avait  une  soeur  nommé 
Adélaïde,  qui  épousa  Richard  le  Justicier  duc  de  Bourgogne* 

RODOLFE  IL 

911.  ou  91a.  RoDOLFfi  II,  succède  à  son  père  étant  encore 
fort  jeur^e ,  mais  cependant  en  âge  sufQsapt  pour  être  en  état 
de  gouverner  san^  régepce.  L'aq  919,  ayant  entrepris  témé- 
rairement  la  £;uerre  contre  Burcbard,  duc  de  Suabe,  il  eut  du 
désavantage  dans  up  combat  près  de  Weinterthur.  La  paix  se  fit 
peu  de  t^ms.  après  entre  Içs  deux  princes ,  par  la  médiation 
^ évQques.de  Bâle  e.t  de  Genève.  Pour.cin;ienter  la  réconci- 
liation., Rpdolfe,  éppusa,  ditron,  l'an  922,  Berthe,  fille  de 
Burchard*  Cette  mêione  anpée ,  appelé  par  les  Italiens  contre 
Bérenger,  il  passe  les  Alpes  au  mois  de  septembre  ou  d'octobre^ 
et  pénètre  sans  obstacle  jusqu'à  Pavie ,  où  il  est  reçu,  proclamé 
roi  d'Italie,  et  couronné  par  Lambert,  archevêque  de  Milan. 
Ses  armes  le  maintinrent  contre  celui  qu'il  avait  supplanté. 
Van  92ci,  il  défait  Bérenger  à  la  bataille  defiorenzuola,  entre 
Plaisance  et  Borgo-Sàn-Donnino ,  et  se  rend  maître  de  toutes 
le*  villes  d'Italie V  à  l'exception  de  Vérone,  où  Bérenger  s'était 
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renfermé.  Le  parti  de  celui-ci  s^étant  relevé ,  il  fut  en  état  d« 
disputer  la  couronne  à  Rodolfe ,  et  lui  livra  bataille  le  29  juillet. 
Kodolfe ,  abandonné  de  tous  les  Italiens  qui  étaient  dans  son 
armée ,  allait  être  entièrement  défait ,  lorsque  les  comtes  Bo- 
niface  et  Girard ,  arrivant  à  propos ,  fondirent  sur  Parmée  de 
Bérenger  et  la  taillèrent  en  pièces.  Bérenger  ne  survécut  pas 
long-tems  à  sa  défaite,  et  fut  assassiné  l'an  924.  Rodolfe, qui 
après  sa  victoiire  était  revenu  en  Bourgogne ,  ayant  appris  les 
ravages  que  les  Hongrois  faisaient  en  Italie  pendant  son  absence, 
irepasse  les  Alpes.    Us  disparaissent  à  son  approche  ;  mais  la 
disposition  des  esprits  change  à  son  égard.  L'an  928 ,  il  se  forme 
une  conjuration  contre  lui ,  et  les  Italiens  envoient  une  am- 
bassade à  Hugues ,  pour  l'inviter  à  venir  se  rendre  maître  de 
leur  pays.  Hugues ,  oubliant  les  obligations  qu'il  avait  à  Ro- 
dolfe ,  se  rend  aux  invitations  des  rebelles.  Rodolfe ,  cédant 
au  tems,  se  retira,  l'an  926,  en  Bourgogne.  Il  se  dédommagea 
de  ce  revers  par  une  autre  tentative  qui  fut  heureuse.  Lan 
927  ou  environ  ,  il  fait  une  irruption  dans  la  Suabe ,  dont  il 
s'empara.   Le  roi  de  Germanie  s'accommode  avec  lui  par  la 
cession  qu'il  lui  fait  de  la  ville  de  Bâle ,  qui  faisait  partie  de 
cette  province.  (PfefFel.)  Les  Italiens  le  rappelèrent,  l'an  988, 
contre  Hugues,  dont  ils  étaient  mécontents;  mais 'les  deux 
princes  firent  ensemble  un  traité  par  lequel  Hugues  céda  une 
partie  de  la  Provence  à  Rodolfe  (  s'en  réservant  néanmoins 
rusufruit)   pour  qu'il  le  laissât  jouir  tranquillement  de  son 
royaume  d'Italie.  Rodolfe,  par  ce  traité,  devint  proprement 
le  premier  roi  d'Arles. 

ROIS  D'ARLES. 

La  réunion  des  royaumes  de  la  Bourgogne  Transiurane  et  de 
Provence,  forma,  comme  on  vient  de  le  dire,  le  royaume 
d'Arles-,  qui  s^étendait  depuis  l'embouchure  du  Rhône  jusqu'au 
Mont- Jura.  Mais  il  ne  faut  y  comprendre  ni  le  comté  de 
Vienne,  dont  Charles-Constantin  demeura  propriétaire  sous  la 
mouvance  de  la  France,  ni  les  terres  que  Hugues  s'était  réser- 
vées en  Provence ,  ni  peut-être  même  la  ville  de  Lyon.  Mais 
c'est  à  tort  qu'Adrien  de  Valois  voudrait  aussi  en  retrancher 
Lausanne ,  Genève  et  Bellai.  Il  est  certain  que  ces  villes  ont  fait 
partie  du  royaume  d'Arles,  comme  elles  faisaient  auparavant 
partie  de  celui  de  la  Bourgogne  Transjurane. 

RODOLFE  II. 

933,  Rodolfe  II,  roi  de  la  Bourgogne  Transjurane,  ayant 
réuni  la  Provence  à  son  royaume  par  le  traité  fait  avec  Hugues^ 
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roi  d-lulîe,  fqt  le  prepnicr  roi  il^i ries.  Il  gouyerna  Tespace  de 
quatre  ans,  ce  nouvel  état,  jusqu^à  sa  mort  arrivée  Fan  937* 
Des  modernfts  font  i'élpge  de  sa  prudence  et  de  sa  modération. 
Mur^lorî  le  représente  au  contraire  comme  un  prince  capricieux, 
et  sans  suite  dans  ses  desseins  4  qi^i  faisait  une  chose  aujourd'hui 
^t  la  défaisait  demain.  De  Bertue,  sa  femme,  qu'on  fait, 
sanspreuve  évidente,  fille  deBurchard ,  duc  de  Suape  et  d'Al- 
sace,.il  laissa  ^roisfils,  Conrad,  qui  suit;  Burchard,  évéquo 
de  f^ausanne;  elRodoIfe,  né  posthi^me  ;  avec  nqe  fille  nommée 
Adélaïde,  qi|i  épousa  en  premières  noces  Lçthaire,  fils  de 
Hugues,  roi  d'Italie,  et  en  secondes  Otton  I,  roi  de  Germanie. 
Berthe,  veu^e  du  roi  Rodolfe,  lui  survécut  et  contracta  un 
nouveau  niariagc  ^yec  ce  même  roi  Hugues  dont  on  vient  de 
parler.:  Cette  princesse  est  renpmmée  en  Suisse  par  les  riches 
dooaUQns  quVUe  y  fit  en  faveur  des  églisi^s.  hotdolfe,  son  époux, 
aug^n|a.  ^es  domaines. par  le  don  que  le  roi  de  Gennanie, 
Henri  TOijsdc^ur ,  lui  fit  de  l'Argow  sur  l'Aar,  pays  aujourd'hui 
renfermé  ^ansi  le  canton  4^  Berne.  ^  Jusqu'à  Rodolfe  11  inçlusi*- 
vement,  Ijcs  rqis  .de  la^  haute  Bourgogne  étaient  inai^gurés  ayec 
}a  lance 4c  Saint-Maui:ice,.où  Ton  croyait  qu'il  y  avait  un  clou 
delà  vraie  croix  attaché.» Henri  l'Oiseleur,  roi  de  Germanie , 
vqulut  avoir  cette  lance ^  et  menaça  Hodolfe  de  lui  faire,  la 
guerre  s'il  qe;  la  lui  vendait.  Rqdolfe  aima  mieux  la  lui  envoyer 
que  de  s  attîrer.ses  armes  par  un  refus.  (Luitpraqd ,  1.  4*  c.,  12.) 

CONRAD  î)iT  LE  PACIFIQUE.* 

987.  CoVKàD^  fils  de  BodoUe  II ,  âgé  de  huit  ou  neuf  ans, 
succède  à  son.pèire^  et  demeure  sous  la  tutelle  des  grands  de 
son  royaume  P3p  la  retraite  de  sa  mère,  qui  se  remaria,  comme 
on  vient  de  Je  dire,  peu  de  tems  après  la  mort  de  Rodolfe, 
aveQ  Hugues,:  roi  d'Italie.  Qttpnl,  roi  de  Germanie,  à  qui  ses 
grandes  qualités  e\  ses  victoires  méritèrent  le  surnom  de  Grand, 
voulant  pourvoir  à  l'éducation  de  ce  jeune  prince  -,  le  fit  venir, 
à  sa  cour ,  et  s'appliqua  lui-même  à  le  former  à  la  vertu  et  à 
la  science  du. gouvernement.  11  paraît  qu'il  était  de  retour  daqs 
ses^  états ,  en  943.  La  manière  dont  if  les  ^ouverpa  fit  Téloge 
de  son  instituteur  et  le  sien.  Dès  qu'il  eut  commencé  à  régner 
par  lui-même,  il  copvooua  une  assemblée  générale  dans  b- 
quelle  il  fit  des  lois  et  des  règlements  très-sages.  L'an  946 ,  il 
joignit  ses  troupes  à  celles  d' Otton ,  et  Raccompagna  en  per- 
sonne dans  l'expédition  qu'il  fit  çn,  France ,  pour  secounr  \% 
roi  Louis.  d'Outremer  contre  les  frères  d'Hugues  le  Grand. 
Vers  l'an  980,  il  se  défit,  par  un  stratagênie  singulier,  des 
Hongrois  etdi^S«ria3iaS|  qui.menf (aient  son  royaume.  Ayant 
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appelé  à  son  secours  les  Sarrasins  contre  les  Hongrois  ^  et  les 
Hongrois  contre  les  Sarrasins,  les  années  présentes ,  il  les  anime 
au  combat  les  yns  contre  les  autres  ;  et ,'  lorsque  des  deux  côtés 
elles  s^attendent  à  être  secourues  de  lui ,  il  les  enveloppe  et  les 
taille  en  pièces.  La  défaite  de  ces  barbares  afFermit  tellement  la 
paix  dans  les  états  de  Conrad ,  que  pendant  plus  dé  quarante  ans 
que  son  règne  dura  encore,  il  ne  fut  point  troublé.  La  douceur 
de  ce  prince ,  sa  modération ,  son  équité ,   son  attention  â 
maintenir  le  repos  public,  lui  ont  fait  donner  le  surnom  àe 
Pacifique ,  titre ,  sans  contredit ,  préférable  ^  celui  de  conqué- 
rant.  Son  règne  aussi  heureux  que  long ,  fut  de  près  de  cin- 
ouante-sept  ans ,  ce  prince  étant  mort  le  19  octobre  de  l'an  993. 
n  avait  épousé,  i^. ,  Adelaine  ou  Adèle,  que  nous  trouvons 
dénommée  dans  des  chartes  de  Cluni ,  des  années  987  et  944f 
mais  dont  nous  n'avons  pu  découvrir  l'origine  ;   2^. ,  ven 
l'an  955  ,  Mathilde  ,  (fille  du  roi  Louis  d'Outremer ,  qui  lui 
apporta  en  dot  la  ville  de  Lyon ,  qu'il  réunit  à  son  royaume. 
Les  auteurs  varient  beaucoup  sur  le  nombre  des  enfants  de 
Conrad.  Du  Chesne  lui  donne  un  fils  et  quatre  filles  ;  Rodolfe, 
qui  fut  son  successeur;  Berthe  p  Gisèle,'  Gerbergé  ou  Guêpe, 
€t  Mathilde.  Berthe  épousa  Eudes  I ,  comte*  de  Blois  et  de 
Chartres ,  et  après  sa  mort  elle  se  remaria  ^  l'an  995 ,  au  roi 
Robert;  qui  fut  obligé  delà  quitter  pour  causé  d'affinité.  Gisèle 
fut  mariée  à  Henri ,  duc  de  Bavière,  et  fut  mère  de  Henri  11, 
qni  fut  empereur.  Gerbergé  épousa  Herman  H ,  duc  de  Suabe, 
et  Mathilde  Baudouin  111,  comte  de  Flandre,  puis  Godefroi 
d'Ardennes,  dit  l'Ancien,  comte  de  Verdun,  suivant  la  généa- 
logie de  saint  Arnoul.  Mais  d'autres  écrivains  prétendent  que 
Mathilde ,  femme  du  comte  Baudouin ,  était  fille  d'Herman 
Billing,  duc  de  Saxe.  A  ces  enfants  de  Conrad,  D.  Plancher 
en  ajoute  deux  autres  :  le  premier  est  un  Conrad ,  dont  le  sort 
est   Ignoré  ;  et  le  second ,  Burchard ,  qui  fut  archevêque  de 
Lyon,  depuis  979,  jusqu'en  io4i>  Le  roi  Conrad ,  dans  ses 
chartes  ,  prenait  le  titre  de  roi  des  Provences,  c'est-à--dîre,  des 
deux  gouvernements  généraux,  compris  dans  le  royaume  d'Arles, 
dont  l'un  était  celui  du  Lyonnais  et  du  Yiennois  ,  au  nord  de 
l'Isère,  et  l'autre,  celui  de  Provence. 

RODOLFE  III ,  DIT  LE  FAINÉANT. 

998.  fRoDOLFB  III,  fils  aîné  de  Conrad  et  de  Mathilde, 
succéda  dans  le  royaume  d'Arles ,  â  son  père ,  l'an  998.  C'est 
répoque  marquée  par  tous  les  historiens.  Cependant  nous  avons 
sous  les  yeux  la  charte  d'une  donation  faite  à  Cluni ,  par  Hum- 
liert ,  évéque  de  Grenoble  9  dont  la  date  porte  anno  ai  maros 
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Dont*  nongentesùno  nonagesimo  primo ,  régnante  Rodulfo  rege, 
anno  tertio  regni  ejus  ;  d'où  il  faudrait,  ce  semble,  conclure.. 

3ue  Bodolfe  avait  été  en  société  jdu  trône  avec  son  père ,  l'espace 
'environ  cinq  ans«  Mais  il  nous  paraît  plus  vraisemblable  qu'il 
y  a  transposition  dans  cette  date  par  la  jyécipitation  du  notaire^ 
qui  aurait  dû  mettre  anno  nongeniesimo  nonagesimo  tertio  9  reg-^ 
nante  Rodulfo  rege ,  anno  primo  regni  ejus.  Quoi  qu'il  en  soit , 
Bodolfe  mourut  le  6  septembre  io32  ,  ayant  régné  seul  trente- 
neuf  ans.  11  ne  laissa  point  d'enfants ,  quoiqu'il  eût  eu  deux 
femmes  ,  Agjltaude  et  ërmengarbe.  Son  indolence  lui 
mérita  l'épithète  flétrissante  de  fainéant ,  et  causa ,  pendant 
la  plus  grande  partie  de  son  règne ,  une  espèce  d'anarchie  dans 
ses  états.  Il  avait  pour  ministre  un  gentilhomn;ie  poitevin  ^ 
nommé  Guillaume  ,  auquel  il  avait  abandonné  les  rênes  du 
gouvernement.  L'an  998,  par  un  diplôme  daté  des  calendes  de 
mars,  la  cinquième  année  de  son  règne,,  il  fonda  et  orna 
richement  le  monastère  de  Bevai ,  Bevacease ,  au  diocèse  de 
Lausanne ,  qu^il  soumit  à  ^aint  Odilon  et  à  sets  s,uccesseurs  ^ 
abbés  de  Cluni  ;  ordonnant  que  son  héritier  soit  avoué  du 
monastère  ,  et  qu^l  le  gouverne  sous  l'autorité  de  saint  Odilon 
ou  de  sonsuccesseur;  voulant,  de  plus ,  qu'à  perpétuité  un  de  ses 
descendants  ou  ayant-cause  ait  toujours  l'avouerie  de  ce  monas- 
tère. {Arch,  de'Ôuni*)  L'an  9999  l'impératrice  Adélaïde ,  tante 
de  Rodolfe,  apprenant  les  discordes  qui  régnaient  dans  la  haute 
Bourgogne,  se  rendit  sur  les  lieux,  pour  y  établir  la  paix.  Elle 
réconcilia  plusieurs  factieux  ;  et  à  l  égard  des  autres ,  elle  les 
abandonna ,  dit  saint  Odilon  dans  la  vie  de  cette  princesse , 
à  la  divine  providence.  L'an  looi ,  nouveaux  troubles  en  Bour- 
gogne; presque  toute  la  noblesse  se  soulève  contre  Rodolfe,  à 
l'occasion  d'un  de  ses  vassaux,  que  son  ministre  avait  dépouillé 
de  son  patrimoine.  On  en  vint  aux  armes  ;.  et  Rodolfe ,  dans 
une  bataille ,  quoique  avec  une  armée  supérieure  en  nombre  , 
fut  battu  et  mis  en  fuite.  (Leibn.,  SciipL  Brunso,  ^  tom.  I, 
pag.  293.  )  Cette  dé&ite  rendit  méprisable  Rodolfe,  et  enhardit 
ses  vassaux'à  le  braver  en  toute  occasion.  D'outrages  en  outrages 
ils  en  vinrent,  l'an  1016,  jusqu'à  vouloir  le  déposer.  Rodolfe, 
dont  la  faiblesse  était  augmentée  par  le  poids  de  l'âge  ,  ne  vit 
pas  d'autre  moyen  de  parer  le  coup ,  que  de  se  remettre  entre 
les  mains  de  l'empereur  Henri  11 ,  son  neveu.  L'étant  allé 
trouver  à  Strasbourfi;,  il  lui  résigna  sa  couronne  ,  dit  un  auteur, 
du  tems,  c'est«à*dtte .  qu'il  lui  en  ^sura  l'hérédité.  Henri 
accepta  l'offre.,  et  renvoya  son  oncle  comblé  de  présents.  Il 
ne  tarda  pas  à  le  suivre.  La  présence  de  l'empereur  imposa 
aux  rebelles.  Ayant  assemblé  les  états , . il  y  pourvu^:  à  la  surelé 
publique  et  au  m^atien  de  Tautorité  royale  par  de  sages  régie- 


V. 
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menls  ,  dont  il  assura  inexécution  en  exigeant  des  dfa]^;  (}tiMi 
emmena  avec  lui  en  Allemagne.  Alors  les  rebelles'  se  voyant 


priant 

obéir  dësoitnals  en  tout ,  et  le  conjurant  de  né  p6tht  tes  &tre 
pnssér  souÀ  la  domination  d'un  prince  étranger.  «Vous' savez, 
m  lui  disaient-ils,  que  «  par' une  loi  constamméiit  observée, 
»  les  Bourguignons  ne  doivent  point  a^noir  d'autre  rôi  qiie' celui 
»  qu'ils  auront  élu.  Ne  soyez  pas  le  premier  à  la  vioter  ». 
l\odolféV  touché  de- leurs  renâontrances',  retourne  auprès  de 
Peropiereùl'  pour  l'engager  à  rompre  lé  traité  qu'ils  avaient  (ait 
ensemble.  Henri ,  pnnce  équitable  ,*  cOiiilâissant'  que  ce  traité 
À^était  de  là  part  de  son  oncle,  aiie  Téffet  de  là  nécessité  de» 
Conjonctures,  ne  fil  aucune  difficulté  de  le  résilier.  (Bouquet, 
tom.  X,  pâg.  i^g.  )  L'an  ioi^,  nouveau  soulèvement  des  sei- 
gneurs boUi^uignons  contre  Rbdotfe.  C'est  encoi*e  à  l'empe- 
iHeiir»  son  névéu,  qu'il  a  recours.  11  ^nait  tioe  diète  à  Mayente, 
au  mois  de  feiTier,  lorsque  Bodolfe  vint  le  trouver.  Des  qu'il 
Peut  terminée,  il  partit'  et  s'avança*  jusou'à  Balte ^  *vec  unif 
ârmèe,  qu'il  remit  à  Wérnèr,  évèquè  de  Strastlônfg,  poni* 
éhâlier  lés  Bourguignons.  Le  prélat  y  lès  ayant  trouvés  prên 
A  lui  faire  tête,  leur  livre  une  bdfàillef  oft  ifs  sont  défaits; 
ce  qui  les  oblige  à  rentrer  datj^  le  déi^oîr.  Henri  étafrt  molrt 
t'ân  1024,  les  séditions  recommencent  en  É6<t^g6gne.  R'o'ilôlfe^ 
:i()our  lés  àppaiser,  institue  son  héritier,  mrfiîf  (f «me  irtanièfi? 
irrévocable,  Conrad  le  Saliqué,  sùccès^eiii-  dte  ïïenrî,'  étiïMfri 
Je  Gisèle,  sa  nièce,  filïe  de  Ck'fbèi'gé;  sàXo&itiS'  étd'ffttrmwill^ 
duc  dé  Suabë.  Cet  arrangement  iridU(fds^  fàti  les  enfants  otî 
descendants  dès  autres  sœurs  de  Bôdolfb  ,  et  ^rbtii  EûAe^lf ,' 
comte  de  Champagne  et  de  Blois;  fib  de  Btfthfe.  saf  steor 
4înée.  (On  peut  \oir  à  l'article  dès  toitites  de  Blôi^  et  dfe 
Champagne ,  les  efforts  qu'il  fit  pour  sVniparef  d'uti  toyâraine 
qu'il  croyait  lui  appartenir  de  drdit ,  et  l'is^  itiallieurettst! 
Qu'ils  eurent,  l'ah   1087  ,  à  II^  bataille  de  Kr-le-Doe,  dû  il 

Îérit.  )  Conrad  ,  néanmoins  ,   se  défiaht  de  l^intori^arice  de 
Jodolfe  ,  s'avança,  l'an   1026,  vers  là  HoTïT*gbgne,  et  sui'pfit 
la       "     '        ' 

a' 

position  à  son  égard.  La  patience  avec  laot 
cette  incartade,  était  bien  capable  de  le  è^ti^ofriper.  Il  ftrt 
encore  plus  désabusé ,  lorsqo'ayant  passé  les  monts  sur  la  fif» 
de  cette  campagne,  'A  reçut,  dans  son  cahip  d'IVréfe,  lés  arrib^ 
fadeurs  de  Bodolfe ,  chargés  de  lui  annoncer  qu'il  se  âispoifilt 
^  âdre  le  voyage  de  Kotaié ,  pbtir  assister  è  là  éérëiâèâié  &i 
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son  côaronnement  impérial.  Elle  se  fit  le  )oUr  dePi^^  1O127, 
^t  Rodotfe  y  fut  [lèsent  avec  le  roi  d'Angleterre.  Cependanl 
il  apprit  qu  Ernest,  duc  de  Spabe.,  qui  prétendait  apssi^  à  sai 
succession ,  menaçait  de  profiter  de  son  absence ,  pour  envahie 
la  Boùi^ognb.  Il  rëWrit  en  dîlîgiRnce ,  et  son  retoui*  précipité 
r\e  perncHit' pa^' au'  due  d^exécùlér  son  dessein.  Cottrad*  ayant 
repaiisélcîs  ittôrtts',  dans  la  mêriie  année,  Rodolfe  vVnt  le  th>tivet' 
aux  envirohs'  de  Bâlé.  Après  s'être  entretenu  familièrement  avetJ 
lui,  «Conrad'  le  conduisit  dans  la  ville  :  habito  familiari coMo-^ 
tjuio,  dit  Wippon ,  imperator  regem  jduxit  in'urbem.  Ce  fut  alors 
que  les  deux  souverains  firent,  par  la  médiation  de  ^impératrice 
Gisèle ,  un  traité  par  lequel  Rodolfe  conféra  le  royaume  de; 
Bourgogne  à  Conrad  (et  non  pas  à  Henri,  son  fils ,  comme  le 
dit  un  modlerne.y  de  la  m^me  manière  qù-il  1-avait  donné  pré- 
cédemtDent  à  Fempereur  Hcnn  IL  Vm  it^^z ,  Rod<»lfe ,  éta«it 
près*  de  mourir,  envoie  ses  ornements  ro]raâx<  à'  Conrad  pAr  un 
de  s^s'  offictefB,  liotnmé  Sélingerv  (^Hèrman,  Cmttrmt^y 

t'an  ro83,.  CoKRA'D'r  ayant  assemblé  sofi  année,  entre  ett 
Bourgogne  par  Soleuré  ;  ei  s'étafnt  r^ridii  à  Pabbayc  de  Payertie^ 
il  s'y  fait  éhre  roi  de'  Bonrgogne  par  les  grande  et  le  peu^^,  lé 
jour  de  la  Purifireation  et  couronner  le  même  jour.  (Wippon.) 
Ce  nïoYmrque  rétablit,  atitairt  que  les* conjonctures  le  lui  per-* 
mirent,  l'ordre  et  lar  subot'dinatton  da«<  ses  nouveaux  états.  H 
soumit  à  son  dfoéissiance  la  ntiipafrt  des  sei^neuis,  et  le»  obligea 
de  lai  prêter  seritient  die  tidî^rité;  il  assiégea  et  prit  des  viliei 
qui  refiajfiaient  de  le  reeonn&Hre.  iï  ne  put  cependant  empêcbek» 
qu'il  ne  stf  fbttiiât  di»ns  ce  royaunàe  de  peiiies  souverai«ietéé 
hëfédîfaîre»-.  sotisla  ^mple  moïKance  de  Fettinire.  Ses  succetf* 
seufs  eh  lawsèfetH  «îcroît!«e  le  nombre  k  tel  point ,  que  le 
royaume  d' Arles- né  devint,  pour  e«*,  qu'art  vain  titre.  Ils  con*. 
rounirefifr  èûx-^mêmes  au  démeiribrement  de  cette  monat^chie^ 
par  h  facilité  avec  taquélle  ils  accoi^dèrent  à  la  plupart  des»  prélats 
quVlle  Comprenait ,  la-  jouissance  des  droits  rêgaliefns  dans  les 
villes  de  leur  résideno^i  C^eàt  de  là  que  Tânchevêque  de  Lyon 
date  sa  qualité  d'exarque;  rarcbevêfpie  dé  Besançon  et  les  évé* 

3ues  de  Bâle ,  de  Genève,  de  Lausanne  et  de  Bellai,  leur  titre 
e  princes  d'empire;  l'archevêque  d'Embrun  et  l'évêque  de 
Grenoble  ,  celui  de  prince  ;  et  l'archevêque  de  Vienne  ,  avec 
les  évê(]ues  de  Valence,  de  Gap  et  de  Die,  la  qualité  de  comtes, 
l-cs  rois  d'Arles  ne  conservèrent  pas  même  la  suzeraiîneté  sur 
tous  les  états  qui  s'étaient  formés  des  débris  de  ce  royaume, 
I-a  plus  grande  partie ,  en  effet ,  passa  successivement  à  diffé- 
rents titres ,  sous  la  domination  des  rois  de  France  ,  dont  ils 
avaient  été  anciennement  démembrés.  Une  autre  partie  accéda 
^  la  ligue  helvétiqtie.  Le  reste ,  composé  des  comtés  de  Savoir 
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et  de  MoDtbeillard  et  de  Tévêché  de  Bàle ,  fut  admis  i  la  cité 
germanique ,  et  figure  aujourd'hui  parmi  les  états  de  l'empire. 
(  PfefFel.  ) 


L'an  xo38,  Henui  dit  le  Noir,  fils  unique  de  Conrad,  fut 


L'an  io56,  Henri,  fils  de  Henri  le  Noir ,  lui  succédait 
l'âge  de  sept  ans  ,  sous  la  tutelle  d'Agnès,  sa  mère ,  et  réunit, 
comme  son  père,  les  titres  d'empereur  et  de  roi  de  Bourgogne 
ou  d'Arles.  (  Voy.  l'empereur  Henri  IV.  ) 

L'an  I  io6  ,  Henri  Y ,  succède  à  Henri  IV,  son  père ,  et 
meurt  l^an  ii^S.  La  mort  de  ce  prince,  qui  ne  laissait  point 
d'enfants ,  donna  lieu  à  de  grands  troubles  dans  l'empire  et 
dans  le  royaume  d'Arles.  Lothaire ,  duc  de  Saxe ,  élu  pour 
succéder  à  Henri  V ,  prétendant  que  le  royaume  d'Arles  était 
uni  à  i'^empire,  en  disposa  comme  souverain /et  établit  Conrad, 
duc  de  Zéringhen,  duc  ou  gouverneur  dé  Bourgogne,  pour 
lui  et  pour  ses  héritiers.  L'empereur  Frédéric  I  »  différant  de 
Lothaire  dans  la  manière  de  penser .  sur  ce  royaume ,  le 
transmit  par  son  testafment ,  comme  un  bien  héréditaire  de  sa 
maison ,  a  celui  de  ses^  enfants  qui  n'était  pas  désigné  pour 
lui  succéder  à  l'empire.  Mais ,  après  l'extinction  de  la  maison 
de  Suabe ,  l'empereur  Rodolfe  de  Habsbourg  fit  cevivre  les  pré- 
tentions de  Lothaire,  et  donna,  l'an  1280  ,  l'investiture  ne  la 
Provence,  d'^abord  â  Mar^erite,  veuve  du  roi  saint  Louis, 
puis  à  Charles  I,  roi  de  Sicile,  à  qui  Marguerite  disputait  une 
portion  de  ce  comté  dont  .il  était  possesseur.  (  Voy.  Charles  I , 
pomte  de  Provence.  )  Du  reste  jamais  l'autorité  des  empereurs 
d'Allemagne  n'a  été  bien  considérable  dans  les  pays  »  situés 
entre  les  Alpes  et  1«  Rhône.  Contents  de  conserver  un  titre 
de  «souveraineté  sur  quelques  partie^  du  royaume  d'ArleS|  ib 
^'ont  jamais  génsé  à  le  rétablir. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


COMTES  DE  PROVENCE. 


tâk  Provence ,   Proçincta  Narbonensis  ^    ou  simplement  Pro^ 
9incîa ,  ainsi  appelée  par  les  Romains ,  lorsqu'ils  eurent  par 
là  commencé  la-  conquête  des  Gaules ,   et  auparavant  Liguria 
tranudpina ,  selon  Yarron  ,  est  séparée  de  ritaiie  par  les  Alpes 
et  le  Yar  ,  et  du  Languedoc  par  le  Rhône  ;  bornée  au  nord  par 
le  Dauphiné ,  et  au  sud  par  la  Méditérannée  :  sa  plus  grande 
longueur  est  d'environ  cinquante-cinq  lieues  sur  quarante  de 
largeur.  Les  Romains  y  portèrent  la  guerre ,   pour  la  première 
fois,  Tan  629  de  Rome.  (i25  ans  avant  J.~C.)  Ce  furent  les 
Marseillais I    Phocéens  d'origine,   qui   les  appelèrent  â  leur 
recours  pour  se  défendre  contre  les  Salvyens ,  ou  Salyens  , 
qui  dévastaient  leur  territoire.  M.  Fluvius  Flacus  ,   chargé  de 
cette  expédition^  soumit  les  Salyens  ;  mais  à  peine  eut  -  il 
passé  les  Alpes,  qu'ils  reprirent  les  armes.  Le  consul  G.  Sextus 
Domitius  Calvinus  ,    envoyé    contre    eux   l'année  suivante  , 
Acheva  de  les  réduire  en  deux  ou  trois  campagnes,  sans  donner 
Atteinte  à  la  liberté  des  Marseillais ,  qui  la  conservèrent  pen- 
dant quelque  tems  comme  alliés  des  Romains.  Une  colonie , 
envoyée  par  ceux-ci  quatre  ans  après ,  affermit  là  soumission 
de  la  Provence,    qui  suivit  depuis  le  sort  de  la  république 
domaine.  A  la  chute  de  l'empire  en  occident,  elle  devint  la 
froie  de  deux  peuples  barbares ,  les  Bourguignons  et  les  Yi« 
'|golhs,  qui  la  partagèrent  entre  eux;  et  de  U  vint  la  divi* 
sioQ  de  la  Provence  oriçnUle  et  occidentale.   La  première , 


S()2  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

è  la  gauche  de  la  Durance  ,  demeura  aux  Visîgoihs;  et  h 
Proveoce  occidentale ,  à  droite  de  cette  rivière ,  aux  Bour- 
guignons. Dans  le  lot  de  ceux-ci,  par  conséquent,  fut  corn- 
î)ris  le  Cumtât  Venaissin  (Vindauscensis  comUatus)^  avec  les 
villes  d^Avignon  ,  d'Apt ,  de  1?ertuis,  dé  Manosque ,  de  For- 
calquier  et  de  Sisteron.  ils  conservèrent  ce  dooiaine  l'espace  de 
quatre-vingts  ans  sous  cinq  rois ,  jusques^ers  TanSSo,  qu'ils  eu 
furent  dépouillés  par  les  enfants  de  Clovis.  Les  Visigotbs  gar- 
dèrent encore  moins  de  tems  la  Provence  orientale.  Vers 
l'an  5ii,  ils  cédèrent  à  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths ,  les 
terres  qu'ils  possédaient  en  Provence  ,  après  que  ce  prince 
les  eut  enlevées  aux  Français ,  qui  s'en  étaient  rendus  maî- 
tres. 

Vers  l'an  534  9  l^s  Français  devinrent  possesseurs  de  toute 
la  Provence,  par  la  cession  que  Yitiges^  roi  des  Ostrogolhs, 
leur  fit  de  la  portion  qui  lui  appartenait  en  ce  pays.  Depuis 
cette  époque  jusqu'en  87^  ,  ^c'est-à-dij*e  l'espace  de  345  ans, 
la  Provence  demeura  soumise  aux*roi$  des  Français. 

■  Bpson ,  fils  de  Théodoric ,  comte  d'Autun  ,  s'étant  fait 
couronner  roi  de  Provence  ou  de  la  Bourgogne  CisiuTane,.en 
87g  9 .  transmit  .s^s  états  à  Lpuis.  «  ;soq  fils  ,  après  la  mort 
duquel  les  deux  Bourgognes ,  Transjurane  et  Cisjurane,.  tom- 
bèrent dans  une  autre  race  pour  ne  faire  qu'un  seul  royaume, 
comme  nous  l'avons  amplement  expliqué  k  l'article  des  rois  de 
Bourgogne.  Ces  rbis  npmmiirent  des  comtes  en  Provence 
comime  dans  les  autres  parties  de  leurs  états  pour- les  admi- 
nistrer sous  leurs  ordres.  Mais  ceux-ci ,  profitant  de  la  faiblesse 
*de. leurs  piaîtres,  affectèrent  insensiblemcint  l'indépendance, 
et  par\inrent  enfin  .à  convertir,  leurs  bénéfices  en  hérédités. 
Oui  les  appelait  CÔMi:£S  d'Arlj&s  ,  parce  que  cette  ville  était 
la  capitale  dé  laf  Provence.  Toutes  les  terres  de  cette  province 
ne  leur  furent  pas  néanmoins  assujetties  sans  exception;  Quel- 
ques seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques  s'a ffrancnii^ent  de  leur 
domination,  en  portant  directement  l'homniage  de  leurs  terres 
à  l'eippereur  ;  et  delà  vient  la  dénomination  àesterre^  adjaceatd^ 
.parce  que  ces  terres  étaient  comme  démepibrées  de  la  Pro- 
vence. La  ville  de  ^|arséille. portait  plus. loin  ses  prétentions, 
en  ce  qu'elle  voiilait  être  distinguée  des  terres  adjacentes, 
comme  pluçlibre."^  Is^otre  dessein  étant  de.  nous  renfermer  ici 
,'dan$  la  Chronologie  historique  des  comtes  de  la  Provence  pro^ 
prement  (JitSt  nous  nous  dispenserons  de'  faire  connaître  ceui 
que  les  rpis, de  Bourgogne. ou  d'Arles  employèrent  pojir  gou- 
verner .sous  leuf$  ordres  cette  province  avec  le^  autres  parties 
de  leurs  états.  Uu  seul  iiéanmoins  y  à  cause  de  sa  oélébrité  et 
Ues  méprises  ou  l'oa  est  tombé  à  son  égard  |  nous  paraît  mér 


lAitt  é1tt3e^[\oûl  C'est  le  fàiheut  Gérard  de  Bdusstltftii^  qui  â 
rionnë  matière  à  jpliisiéiin?  romans  d'dù  il  est  difficile  d'extraire 
k Tériké.  Voici  ce  ^lie  dès  montimènti  plus  atltheiitiqiiés  attestent 
^r  dt  toHi  le  eorieërne.  Né  dû  tomte  Leuthard  et  de  Grimilde^ 
it  fut  élevé  à  la  Cour  dé  Tempereut*  Louis  le  Débonnaire.  Il 


mit  descendre^  en  838.  Il  fut  du  nombre  des  seignéuri  qui  prêtèrent 

serment  à  Charles  le  ChauVe.  Mais  après  la  mort  de  Louié  là 

débonnaire  ,  il  se  tourna  du  côté  de  l'enipereitr  Lothaire  «  qui 

Voulait  efivahif  les  états  de  se3  frères  «   n  lui  demedra  Jnviob^ 

blement  attaché.  Ce  monarque  en  abdi(|uant  le  laissa  ponr  tu«^ 

teur  i  Chartes  ^  soti  fib  ^  qu'il  avait  fait  roi  de  Provence;  et 

ce  jeune  prince  lé  chérissait  au  point  que  dans  ces  chartes  il 

I^ippêlaît  son  pire  noUrritUr  et  sbn  tnallrt,   Gérard  se  montra 

digne  de  ces  marques  d^afFettion  par  lé  zèle  avec  lequel  il 

d^eiidit  la  personne  de  Chàrleji  et  se$  états^  Let  Noniiandi 

étant  entrés  ^  Tan  869  ^  dànà  Tembouchure  du  Rhôiié  i  s^éta« 

blirent  dans  l'île  de  Camargue  4  et  exercèl^nt  leurs  brigaftâage^ 

des  deux  côtés  du  fleuVe^  InforioDié  de  là  descente  de  ces  pifates^ 

le  roi  Charles  le  ChatHré  se  init  en  marche^  sous  prétexte  d'àllei' 

aider  son  neveu ^  Charles,  i^i  de  Provence,   à  les  chasfser^' 

ibais  en  effet  dans  ta  vue  de  profiter  de  la  Conjoncture  pouf 

le  dépouiller.  Gérard^  qni  deivina  son  desseirt ,  «lllâ  au-devant 

de  lui  y  et  l'obligea  à  repretidre^  de  Mâcon  où  il  était  déjà,  Ul 

route  de  ses  états.    U  attaqua  ensuite  les  Normands  ^  et  lei 

chassa  des  terres  de  Provence^    Chailes ,  son  maftiië  4  étant 

mort  Tan  863,    Gérard  fit  paraître  là  même   fidélité  pont' 

l'empereur  Lc^uis  U  «et  Lothaire  ^  roi  de  Lorraine  |*' qui  de^ 

vinrent  les  héritiers  de  leur  frère.  Apre»  le  décèï  dé  Lothaire^ 

arrivé  le  8  août  869  «  le  roi  Charles  te  Chauve  prétendit  lui 

succéder  ati  préjudice  de  rempereur  Louis  \\\  mais  Gérard 

conserva  h  Provence  et  la  faaufef  Bourgogne  è  Fempereurv 

Charles  r    clans  l'auloilme  de  Pannéé  suifvanté    (870),    yiiif 

mettre  le  siège  devant  Viénnie.    A  son   approche,   Gécard 

laissa  Berthe,  sa  femme,  dans  là  ville  potir  la  défendre 9  tt 

vola  de  soa  côté  ï  ttf  délen^  d^un  château  voisin  dont  k 

Srise  eût  facilité  celte  de  Tienne.  Berthe'  soutint  le  sfége 
e  la  fïaca^  qui  Itfi  était  roufiétK,  âfv^c  le  courage  et  Jhr  Vta- 
leur  d We  bérotne  ,  de  manière»  que  Charles,  dFéaespéraitff' 
d'emporter  Tienne  de  vive  force ,  s^amKqua  k  gagner  lis 
habitants,  pour  Ie$  engager  à  se  rendre.  Gérard,  instruit 
p^r  sa  femme  du 'progrès  de»  insinuationa  de  ^Charles ,  &• 
itndit  aq  camp*  dies  aanégemtsi  €t  obtînt  db  ro{  la  peigtoj^ 


sjon  ,cle.se  retirer  où  il  voudrait <asrec  sa.famîlley  ll.^as$â«i| 
ïSourgogae,  où  il  avait  fondé.  Tan  SjBy-,  ou v environ  ,. i'^^ 
baj^e  deYezelal)  au  diocèse  d'Autun,  et  celle  de  Poalières, 
ay  diocèse  de  Langces  ,  près  de  Châtilloa'-sur**Seiae  ;  ce  qui 

f'rouve  qu'il  possédait  de  grands  fonds  dès  lo^s  en  Bourgogoe. 
j.ihourut»  suivant  son  ëpitaphe,    en  890, >  et  fut  enterré, 
.'  ainsi  c^ue  sa 'femme   et  son  nU  Thièrri ,   jdécédé  avant  l^ii, 
4  Tabbaye  de  Poulières.    On    voi^  par  la  charte  de  ia  fop-» 
datipn  quHls  eurent  une  iille  nommée  £ve-,  mais. on  ne  sait 
ce  (ju'cÛe  devint.  .  ,         .      .     '• 

.  BjpSON  I«^v   PRElUBa  COMTE.  BÉNEFICIAUIE^ 

.926,  BosoN  I". ,  qv^'on  dit  sans  fondement^  fi^re  de  R«oiil,* 
toi  de  France,  mais  qui  paraît  être  plutôt  fils  de  Wamier, 
{fçre  de  Boson,  roi  de  Provence  ,  fut  nommé  comte  de  ce 
pays,  par  Hugues,,  roi  d'Italie  (l'an  926),  lorsque  ce  prince 

311a  prendre  possession  du  royaume  d'Italie.  Hugujes!  lui  fit 
le  plus  épouser  Berxhe,  sa  i|ièce.  Il  y  eut  alor»  dans  le 
çoyaumc  de  Provence  un  comté  particulier  de  çp  nom,  èorné 
au  nord  parle  Diois,  le  Graisivaudan  et  le  Briançonnaisy  aa 
midi  par  la  Méditerranée,  au  levant  par  les  Alpes ,  et  au  cou-^ 
cliant  par  le  Rhône.  Ces  limites  ou t  été  ensuit.e  rétrécies  par  le. 
démembrement  du  Gapençois , .  de  rEmbrunois ,  du  Comtal 
Yenaissîn  et  du^  comté  de  Nice.  Hugues  ayant  .depuis  cédé. 
ce  qu'il  possédait  en-deçà  des  Alpes  ,  à  Rodolfe  II,  roi  de 
h  haute  Bourgogne,  Boson  fut  confirmé  dans  soo-  déparle-i 
ment  par  ce  dernier..  L'opinion  de  Bou<;he.,  et  de  presque 
tous  les  modernes,  est  que  Boson,  profitant  de  la  taiblesse 
de  .Rodolfe,  s'érigea,  en  propriétaire  incommutable  de  la 
Provence,  dont  il  fit  un  état  part ieu lier.  Il  y  a  bien  de  l'ap- 

Sarence,  à  la  vérité,  que  Boson  fu^  peu  soumis  au  roi  Ro- 
olfe,  et  qu'il  se.  comporta  presque  «n'souVeraia  dans  seo 
département.  Mais  nous  verrons  sous^le»  comtés ,  ses  succès-» 
seurs,  que  Thérédité  des  .fiefs,  qoi  .naît  de  .la  propriété, 
ne  fut  établie  dans  le  royaume  de  Provence  que  près  d^ua 
,  siècle  après  lui.  Oq  ignore  l^noée  de  la  mo!;t  de  Bosoo. 
Mais  il  ét^it  remplacé  par  un  autre ,  en  948.  Bertbb  ,  sa 
.  fcimme,;  dont  il  ne  laissa  point  d'enfants,  épousa  en  secondes 
noces,  Raymond  U,  comte  de  Bouergue;  (Toy.  Richatd 
]f  Justicier,    duc  de  Bourgogne,) 

\  BOSON  IL  *  . 

^9$!^.  BbsoN  n,   fils  de  l^otbol^i   fut  .Doufmé  comte  de 


Dis  coMtÊ^  ite  MôVÊKck.  ^^ 

^rbvenci?,  par  Conrad  le  Pacifique,  roi  d*Arîes!  '  Ôrt  n5 
connaît  aucun  acte  inémo]^at)Ie  de  lui'.  Il  mourut  Pan  9(3<*J 
au  plus  tard,  suivant  le  nouvel  historien  de  Prdvence.  De 
Constance  y  sa  seconde  femme  /  il  laissa  deux  fils,  Gruil-^ 
laume,  qui  suit,  et  Kotbold,  ! 

'  GUILLAUME    V^. 

,  968  au. plus  tard;  Guillaume,  fils  de  Bo^on.  H»  lut 
succéda  au  comté  de  Provence.  Bouche  prétend*  ^pe  Rot-« 
bold  y  son  frère ,  posséda  ce  comté  par  .indivis  avec  luiw 
Mais  le  nouvel .  Historien  de  Provence  montre,  par  d^fféiteiit» 
actes,  que  Botbôld  ne  partageait  pas  rautorité  comtale  avec 
Guillaume.  Quelquefois,  à  la  vérité ,  Rothold  est  qualifia 
comte  de  même  que  son  frère  f  mais  c'était  un  simple  titre 
d^honneur  qu'on  lui  donnait  même  du  virant  de  son  []^re* 
Guillaume  se  distingua  par  sa  valeur,  j/an  972  ou  environ  , 
U  défit  un  C4)rp$  4^  Sarrasins,  à  Fraxinet,  où' ils  s'étaient 
rétablis  depuis  que  Hugues ,  comte  de  Provence  et  ror 
d'itajii^  ,   les  en  avait  chassés.  D'autres  victoire^  qjn'il  r^m-r 

Sorta  sur  ces  infidèles,  aboutirent, à  les.  chasser . entièrement; 
e  la  Provence.  La  sagesse  et  rhabileté  qu^il  fit  paraître  daiid^ 
son  gouyernemeqt ,  lui  méritèrent  le  glqri^ux  nom^  de  Pèict 
de  la  Patrie  r  ^^\  ^^^  est  donné  dans  la  vie  de  saint  Mayeul  ^. 
abbé  de  Clunif  et;  dans  une  charte  du  même  monastj^re.  Oa 
le  voit,  ^aussi-nommé  prince  et.  duc  en  d^autrçs  actes.  ,1L 
mourut,  l'an  992  ou  environ,  etitre  les  bras  de  saint 
l^layeul ,  qui  le  revêtît  de  rhabit  monastique ,  suivant  l'usage, 
du  tems.  Guillaume  avait  épousé,,  i<*.  Ai^N{>^»^  2V  Ap^le^ 
pu  AiiéLAÏDE,.  dite  aussi  Bm^^HB  ,  fille  de  Geoffroi  Gri*-' 
segon elle .^^  comte  d'Âujoû,.  morte  l'an  topa*.  ^RuiTi  le  jeune 
prétend  qu^Arsindci  et  Adèle  sont  la  mên^e  personne  ;  mais? 
il  s^  t|;ompe ,.  coi^me  le  prouve  D,  Vaissète.;  Adèle  fot  nièi  ev 
de  Guillaume  H,  qui  viendra  ci-aprè;î. •  Ruffi  s6  trompie  -eïv .. 
core  en  donnant  à  Guillaume  I  trois  filles ,  Constance ,  femme 
de'Kobexl,  roi  de  France  ;-£rméngarde^^inariée^  âelbniLui  ^  ^ 
Mobert  If  comte  de  Glermont;  et  Almodis,  qui  épDusa  ^ 
i^.  Boson  II,  comte  de  la  Marche,  a9.  Guillaume  le  Grand  ^ 
duc.  d'Aquitaine.  La  l'eine  Constance  et  Krmengafde-  étaient 
filles  de  Guillaume  III ,  dit  Taillefer ,  connte  de  TouIdûs»;  etif 
Almodis 9' fille  de  Gérawd,  vicomte  de  Limoges^  conmiÊ  on  F%> 
dit  à  l'article  des  côtoies  delà  Marché*  '  ..•«;. 

RQTBOLR  .  .  V.    > 

•gâi'.'RotBOWVtrère  dé^Guîllaiïnië  1}  tuî'fût'dfenrié^lrf 


fucc^aiear,par  le  roi  G>nrad  le  Pacifique  i  à  câqse.âe  Teilriiat 
leunesse  de  Guillaume,  soq,  neveu,  qui  n^avait  pas  encore  âx 
fns,  «  Car ,  lorsque  les  fiefs  étaient  amovibles,  dit  le  président 
ji  dé  Montesquieu,  ou  les  donnait  à  des  geos  qui  fussent  en 
m  état  de  les  servir  ;  et  il  n^ëtait  point  question  de  mineurs.  » 
On  voit ,  par  des  actes ,  que  Rotbold  prenait  quelquefois  le 
titre  de  marquis  de  Proveuce.  Il  vivait  epcore  enioolj.  11  eut 
de  sa  femme ,  Erm^garde  ,  un  fils  nommé  Guillaume ,  et  une 
fiUe,  Emme,  que  Guillaume  TaiUefer,  comte  de  Toulouse  ^ 
épousa  en  secondes  nqces.  Pendant  le  gouvernement  de  Rot-; 
bold,  les  Sarrasins  d'Espagne  firent  une  descente,  l'aniooS, 
du  côté  d'^ntibes,  où  us  ne  trouvèrent  aucune  résistance. 
Après  avoir  pillé  plusieurs  villages  il  se  rembarquèrent,  em- 
menant avec  eux  plusieurs  reUgieuz  captifiu 

GUILLIiAUME  II  ,  premier  covtr  7Rwrii!taire, 

1008  au  plutôt.  GmLLAUHE  II ,  fils  de  Guillaume  I ,  devint 
le  successeur  de  Rotbold,  son  oncle,  et  non  pas  Guillaume, 
£ls  de  ce  dernier ,  qui  n'eut  que  le  titre  «ans  réalité  de  comté 
et  de  marquis  de  Provence ,  au^od  lui  laissa  par  honneur ,  parce 
qu'il  l*àvait  porté  du  vivant  de  son  père.  Ce  ne  fiit  en  effet  qu*à 
Guillaume  |1  et  &  sa  mère  Adélaïde ,  qui  gouvernait  avec  lui , 
que  le  pape  Benoit  Vlll  s'adressa  par  lettre,  vers  Tan  ior4f 
pour  les  engager  à  réprimer  les  brigandages  des  seigneun  qui 
envahissaient  les  biens  de  Tabbâye  de  Saint-Gilles.  Guilbume  II 
mooÉ^ut  Tan  loxS,  et  fut  inhumîe  dans  les  fondements  de  l'égUise 
de  HEontmafour,  que  Ton  bâtissait  alory  :  exemple  assez  cokR- 
mun  dans  le^  anciens  tems,  suivant  la  re^narque  de  dom  Ma«' 
billon ,'  pour  empêcher  qu'on  ne  violât  les  tombeaux  des  morti. 
J)e  GeRberge  ,  son  épouse ,  fille  d^Otte-Guiltaume ,  comte  de 
Bourgogne,  il  laissa  quatre  fils  en  bas  âge^  Guillaume,  FouU 
ques ,  Geoffroi  et  Bertrand ,  doat  teur  mèrfr  fut  tutrice  ave^ 
Adélaïde ,  sa  belte-mère^ 

«BOFFROI  ET  BERTRAND  I,  awc  GUILLAUME  lUi 

liBVR  CPUSIN  ^  PREMIERS  C01ITE8  BÉRÉDlViURBa. 

.  • .         ■  •        '  ••  , 

latS  GsoEFROt'I,  dit  aussi  GuuxAim E-€i£0FFR0i ,  e^ 
BsRTRAtiDb  I ,  eu  GuiELAUME-BBRfTRAM) ,  fasent  les  deux  des 

Juatre  fila  de  Guillaume  II ,  qui  lui  succédèrent  ea  bas  âge 
ans  sa  poftioa  indivise  de  U  Pravence,.  et  dominèièni  .éga-^i 
lemtiu  sur  la  haute  et  basse  Provence  avec  Guillaume  111 ,  leur 
couHn*  L'habileté  de  Gerberge ,  mère  et  lulriee  des.  deiu  w* 

«^ATs  ^  et  4' Adélaïde  1^  leur  «tedle ,  grice  k  la  ftiblease  et  iVi^ 


BBS  eOMT BS  0B  l^^OI^V^K  t^f^ 

iëieàct  ifTAoidb  UI ,  rCii  de  ta  haute  Bôuq|Ogti€ ,  ^t-dhaïUfet 
de  nature  au  comté  de  Provence  en  convertissant  ce  bénénce 
en  propriété.  Car  sHl  fât  resté  dans  son  premier  état,  c^était  k 
Guitlaume  UI  seul  qu'il  devait  appartenir ,  conEime  étant  seul 
majeur  et  par  U  aeiu  capable  de  le  desservir.  Celui-ci  étant 
mùrt ,  Fan  1087 ,  sans  laisser  de  postérité  de  Libcib,  son  épouse,  - 
Emme,  sa  sœurt  femme  dé  Guilbume-Taitlefer,  comte  de 
Toulouse,  6u  leurs  enfants,  héritèrent  de  la  moitié  du  comté 
de  Provence.  Mais  ce  comté  continua  d^étre  possédé  en  corn* 
muh  par  les  co-propriétaires  jusqu'à  la  mort  de  Bertrand  1  « 
arrivée  vers  l'an  io54.  Les  deux  fils  de  ce  dernier,  Guillaume-^ 
Bertrand  II  et  Geoffroi  II ,  qu'il  eut  d'ÀLDEJARDfi-ËBÈSE  ,  sa 
femiae,  partagèrent  avec  Geoffroi  I  tous  les  droits  qu'ils  avaient 
ensemble  sur  une  moitié  indivise  de  la  Provence ,  et  c'est  ce 
partage  qui  a  donné  rprîetne  aux  comtes  de  Forcalquier.  Berr: 
trand  1  eut  aussi  une  filîe  N. ,  mariée ii  Raymond  IV,  dit  de 
Saint-Gilles ,  comte  de  Tèulouse.  Géofiror  I ,  qualifié^depuia 
le  j^rtage  de  io54  comte  d'Arles  ou  de  la  basse  Provence  , 
mourut  au  plus  tard  en  io63.  D'ëtiehnetts  ,  sa  femme  ^  il 
laissa  Bertrand,  qui  suit*  et  Gerberge,  mariée  à  Gilbert,  vi-« 
comte  de  Gévaudan.  Gerberge  eut  de  Gilbert ,  mort  l'an  ixod, 
une  fille,  nommée  Douce,  qui  épousa,  le  3  février  iii:e, 
Rajrmond-Bérenger  III,  comte  de  Éarcelonne  ,  et  lui  porta  le 
moitié  du  comte  de  Provence  avec  d'autres  domaines  par  la 
cession  que  Gerberge ,  sa  mère ,  lui  en  avait  faite ,  le  premier 
du  même  mois.  A  l'égard  des  deux  frères,  Guillaume-Bertrand  II 
et  Geoffroi  II ,  le  premier  mourut  vers  l'an  loHIS,  laissant  d'A^ 
DELAÏDE ,  sa  femme,  une  fille  de  même  nom,  qu'Ërroeugaud  IV, 
comte  d'Urgel ,  épousa  en  secondes  noces.  Geoffroi  II ,  son 
frère.,  lui  survécut  ;  et ,  étant  mort ,  Tan  1094 1  sans  postérité , 
les  héritiers  de  Guillaume-Bertrand  II  lui  succédèrent* 

BERTRAND  IL 

xo63  an  plus  tard.  BsBTBAi^n  II ,  fils  de  Geoffroi  I ,  le  rem-^ 
plaça  dans  le  comté  de  Provence.  Ce  comt^,  suivant  le  nouvel 
historien  dé  Provence^  était  d'une  capacité  fort  médioere.  Ef- 
frayé par  les  excommunications  multipliées  que  le  pape  Gré— 
^oire  VII  lançait  contre  l'empereur  Henri  IV  et  ses  adhérents , 
il  refusa  de  reconnaître  ce  prince  pour  son  suzerain.  L'aveugle 
soumission  de  ce  comte  aux  décrets  de  la  c^our  de  Rome  le  fit 
consentir  à  tout  ce  que  le  pape  exigea  de  lui ,  et  le  porta  mém^ 
A  &ire  hommage  de  set  états  au  saint*siége.  Il  avait  cependant 
sous  les  yeux  un  bel  eiemple  à  imiter  dans  la  conduite  que  tînt 
Aicard ,  archevêque  d'Arles ,  que  Tautorité  du  souterain  ponti^ 


ijk^émpéçfaâ  pbiât  diî  denftéurer^(Ml6*à'r«6itiper6âri  Qiémmt,éi 
Vain  mit  ce  prélat  sous  l^atiathême  et  le  déclara  dééhu'de  l'épis» 
copat,  avec  otdre  au  petiplcet  au  clergé  d'Arke»  de  lui  nommer 
on  successeur.  Le  peuple  et  ie  clergé  de  cette  ville ,  tiolleinent 
ébranlés  par  Cet  ordre ,  continuèrent  de  newdrti  à  leur-paslsiir 
Tôbéissance  légitimé  qu'ils  Ini'dévâient'y  et  aru>chef  deHen^pin 
les  devoir^  dont  il»  étalent  tenu?  envers  i«oitsuSieratn*  Beitrind^ 
incapable  de  distcémer  entre  l^abus  et  Ptisage  légitime  de  IW 
lorilé  pontificale  ,  le  fut  également  de  faire  respecTer  la  siennei 
Ses  vassaux ,  l'è  méprisant ,  profitèrent  de  là  conjanctvre  pour 
Se  rendre  indépendfants.  «^  Ceux  -qui  sVtaient  mis  sdus  la  nrcf^ 
i»  tection  immédiate  de  l'empereur  se  prévalurent  de  laiiaûbiesst 
»  du  comte  et  de  l'excommunication  de  Henri  pour  ne  dé- 
»  pendre  de  personne;  lès  autres  ^'afïermirerit  teliemcnt  dans 
»  leur  autorité  ^  qu'ils  faisaient  consisten  toMt»  1»  ^bordinatioa 
»  à  pi^êter  hommage.  Ainsi  l'on  vbyaîten  Pr&vence  pre^oe 

*  autant  de  despotes  que  de  grands  vatssaux.  Le  4;omle  n'élàit 
»  point  en  état  de  lès  fbire  rentrer' sous  l'obé^ssafice  ;  il  avait 
I»  peu  de  troupes  et  peu  de  moyens  «de  leS' faire  subsister.  L'ar* 

*  gent  était  rare  ,  et  la  plus  grande  partie  de' ses  richesses -con- 
»  srstait  en  fonds  de  terre  et  en  bestiaux.  »  {Nout^,  Hist  de 
ProQ.  tom.  II  ,'pag.-  tgt.  )  Raymond  de  Saint-Gilles ,  depuis 
èomte  de  Toulouse ,  sut  aussi  tirer  parti  de  là  fa^Messse  deBer^ 
trand  II  et  de  celle  des  comtes- de  Forcalquier'  pour  faire  valoir 
les  droits  qu'il  avait  au  comté* de  ProVenCe  du  cbef-d'Emmej 
«a  grand'mère,  fille  du  comte  Rotbold.  Ce  n^est  en  effet  que 
depuis  l'an  ïo85  qu'où  voit  Raymond  exereer  en  Provence  des 
acteii  d'autorité  ,  au  lieu  qu'il  ne  parait  pas ,  dit  le  nouvel  his- 
torien de  Provence',  qu'on  y  eût  jamais  reconnu  son  père  ni  son 
frère.-  Le  comte  Bertrand  finit  ses  jours  entre  les  années  1090 
et  1098,  ne  laissant  qu'une  fille  naturelle  nommée  Cécile, 
mariée,  l'an  io83  ,  à  Bernard- Alton  ,  vicomte  de  Nismes  et  de 
Carcassonne.  Bertrand,  dans  un  acte  de  io65,  prend  le  titre 
d(^  comte  de  toute  la  Provence;  ce  qui  donne  lieu  de- croire 
qu'il  en  avait  la  suzeraineté.  Sa  femme  ,  nommée  ^athilde, 
lavait  précédé  au  tombeau. 

ETIENNETTE. 


•j 


iog?{  âiu  plus  tard.  Etient^ettEi  'fiMnmëe  aussi  Doues, 
veuve  de  Geoffroi  I ,  prit  eh  main  leè  rênes»  du  gouvernement 
3e  la  basse  Provence,  après  la  mort  dfe  Bertrand  li  ,  son  fib  ;  H\ 
de  la  manière  dont  elle  lès  mania ,  elle  ffe  laissa  ««icun  sujet  de 
le  regretter.  De  concert  avec  Raymondk^  SaYnf-Gîltes,  elU 
accorda  ^  l'ati  iot;4',  à  {^abbaye  àt.  Saint-^iétor  dellaffBeiUei 


décesseyurs  avaient,  cuatume  .  de.  lever  .sur  \es  vaisseai^x  <^ 
Kemootateat  ou^qui  descendaient  la  Durance ,  alors  nayi^jj^^ 
«tle  Khôfie ,  dbargé^jde  sel  ou  d'autres  çiarchaadises.  Lepap^r 
Urbaia  II ,.  a'en  retournant  ea  Italie  ^  après  le  concile  de  Cler** 
Ô)OQt,  la  comtesse  £tiennette  eu^  Thonneur  4le  le  recevok*  en» 
Provence.  £lle  {.eta  v^rs  le  même  temsle&^V^nHCfs  fpncleipeqti^ 
4e  l'église  de  Saint-^icoUis  de  TârasQQa.  L'année  de  sa  mort  ^|| 
iQcertaîne.  ^|ai9  iC  est  vraisemblable  qu^^Ue  prolongea  ^Oj^joiir» 
jitôqu'eo;  iioo*  .  ...  /       .    ,  :-     /    .' 

■     i   GEKBiEAGE  et  GlLBERt.  :         > 

^  .*.  ..».  .  *  »'  **<  •  p  <» 

.  IUM>  ou  environ, .  Gerberge  ,  ^m -^ERIlPIIGiB.,-  fiU«  de 
Geoifrpi  et  dlJ&Ueimette.;  et  femme  de  CiL^saT,  vicomleiJéi 
(«évâudaii  5  stoccéda^,  dans  le  comté  d'Arles j,  à  .satHàre  ^  l'an.  liooe 
au  plutôt  I)  à  ce  qu  4  paraît.  Ce  ne  fut  en  effet  que.depiiiB  ceiKl* 
i^Dée  que.Gilberi.  ^  son  ;  ^popv ,  prit  le  titre  4^  comtb  aii'  liettc 
(le  celuvde  vicomte  dont  il- se  conteot^iit  auparavant. -GiUiert 
Gian^  mort  vers  Fan  iioô,  Gerberge  prît  en  main  legouver-»» 
nement ,  et  s!a£quitta  sagement  de^cel^mptloi*  Mais ,  le  i^''^  £i^ 
vner:  <||e  r^aii  1 1 1^ ,  elle  nt  donation  à  jDouce  >  sa  fille  aînée  ,  de» 
presque  tous  les  domaines  dont  elle  lotissait  en  PjrbvencQ,  :et  de^ 
tous  cei^x  qui  avaient  appartenu  au  comte  Gilbert.  Deùxij<^arsi 
après\  elle  maria  Douce,  à  ï^aymond-rBéreogec  III ,  oeivile  de 
^arcelonne.  Ëtiennette ,  .seconde  fille  de  Gerberge ,  épousa  ^^ 
depuis ,  Raymond  dej  Baux  ,  à  qui  elle  apporta  en  dot  quelques  > 
terres  en  Provence.  Elles  furent  nommées  terres  baussenqoes» 
c|(^^isjeur  unvOjn  ayj^c  $eUe$  de  la  maison  de  Baux  ^  déjà  pais-* 
«ante  avant  ce  mariage.  . ,  ,  .1 

DOUCE. «T  RAYMONIKBÉRENGER  I^ 

~^ii2.  DOU01I9  fitte  iaiinée  de  Gilbert  et  de  Gerberge," leur 
syccéda  au<roroté  de  Plrovencé ,  et  dans  presque-tous  leurs*  aii^ 
Ues  domaines^  L'an  li  i3  (  n.  st.  ),  elle  donna ,  par  acte  d\jr  i3'« 
janvier,  à  Raymood-Bérenger, son  époux, /tous  les  droits qu\;i{e«^ 
avait  ^  tant  du  cèté  de  son  père-  que  du  côté  de  sa  mère ,  sàr  la- 
i^rovence,  le  Gévaudan  et  ailleurs.  Raymond-^Bérenger  ^t  la- 
perre  avec  Alfonse-^ourdain ,  comte  Je  Toulouse,  touchant- 
kura  nrétentions  respectives  sur  la  Provence.  Le  premier  assré* 
g^9  Tan  iia3,  leaeeond  dans  Orange, où  il  s'était  renfermé' 
conune  suzerain ,  et  serra  la  «place  st  étroitement,  qu'il  em-*^ 
pécha  les  vivres  d'y  entren  Les  Toulousains, ^instruits  de  la  dé^' 
'<^aie.d<^leiir.€emile|,aceottraFeiBt  à  son  seoowFS^  ji^  délivrtrairt 


4M  tilâOitKttJOÔlS  tàSWÈÈffit' 

et  le  raméiièrefit  en  trfomphe  dans  leur  viRe.  Là  gùérté  ttM^ 
ttua,mais  faiblement,  ehtre  ces  dent  princes.  Enfin  y  le  i6  sep- 
tembre 1 125 ,  ils  firent  un  accomniodéiiiedt  par  lecjuel  ils  par-^ 
lagèrent  la  Proverice  en  dent  parties  àH-peu-^pres  égales.  La  haute 
Prôvedce  fut  celle  qui  ëdmt  au  éomte  de  Toubiuse,  Ce  pays, 
iîtué  entre  IMsère  au  nord ,  les  Alpes  an  lerant^  la  Diirance  an 
midi  y  le  Rhône  au  couchant,  compreuâit  une  grande  partie 
du  diocèse  d'Avignon  arec;  ceu^  de  Vatson ,  DiTailton  ^  Car- 

ÇBntras ,  Orange ,  ]^int<^Paul«trols-Ghâteaux ,  Talence  et  Dte. 
ous  ces  diocèses  composaient  te  ou^oh  appela  depuW  le  Mat^ 
puisai  de  Proi^encé ,  et  que  des  modernes  ont  eonfondu  avec  te 
eomtal  Venaissiur,'  qui  n*én  eft  qu'une  portiôfi.  I^  basse  Pro« 
▼ence^  qui  échut  au  comte  de  Barcelonne ,  fut.  nommée  com- 
niunémenibdans  U  sùîfe  e<tolé  d^Arles  aa  de  PrOvéAcé.  Là  Yille 
d'Avignon  fut  aussi  partagée  par  moitié  entre  les  deux  princes | 
ainsi  que  les  châteaux  dit  pont  de  Sorgues ,  de  Caumont,  de 
Tor,  et  leurs  dépendances.  Mans'  il  paraîi  ^ûe  Aajnxiond-Bé- 
nnger  céda  sa  parfd^Avignon  aut  conit^  de  Porcalquier ,  qd 
depuis  ce  temâ  en  éfibt ,  ajoùtèreitt  k  lèur^  titres  celui  de  CMates 
d^Avignon.  Le  traité  âodt  nous  parlons  i*énfernnit  de  pte  un 
pacte  de  suceeiision  réciproque  au  dé&nt  de  postérité  ^ns  l'ane 
ou  l'autre  maison.  Rayiiiottd-Bérenger  mourut  sur  la  fin  de 
juillet .ri3o|  laissant  dte  aon  mariage  deux  fils,  llaymond-Bé« 
renger  li ,  qui  eut  lé  eomté  dé  Barcelonfie  ^  et  Bérenger^Ray- 
mond  ^  qui  iuit ,  aivec  une  fille  noartnée  Bérengère ,  feôune 
d'Alfooae  Vlll ,  rpi  de  Ctfstille.  (  Vof.  Râyrtiond-^Bérenger  lU, 
comte  Je  Bufteloime.  )  La  ûou)ites$e  Doùce  vivait  encore  en  1 190» 
oomme  on  le  .voit  par  sa  signature  apposée  à  deux  chartes  don* 
nées  cette  année  par  £nnengaud  Vlti,  comte  d'Ùi^l. }  Mtfftë 
HûgMVi«9  pag«  i3o&  et  i38a.) 

BÉHENGER-*RATI^ONB. 

.  rfSo.  BiRBNGEti-RATMàvB  ,  sécorid  ^s  de  Raymond- 
Bérenger,  né  vers  l'an  11 16,  lut  soccéda  au  comté  d'Aries^ 
ainsi  que  dans  les  vicomtes  de  Milhaud, de  Gévaudan  et  de  Cariât^ 
U  fut  troublé  dans  sa  possession  par  Raymond  de  Baos,  qui, 
avyant  épousé  Etiermette ,  sœur  de  Douce ,  prétendait  avoir 
acquis ,  par  cette  alliance ,  des  droits  sur  la  Provence.  Cette 
guerre ,  qui  fut  longue  ,  partagea  toute  la  noblesse  do  pys. 
Bérenger-Raymond  n'en  vit  pas  la  fin.  Il  avait  eu  les  Génois 
pour  alliés  lonqu'elle  commença  ;  mais  dans  la  suite  il  se  la 
aliéna  par  les  prises  qu'il  fit  sur  enx  en  mer.  -An  conmieBce* 
ment  de  l'an  11 44  9  a'étant  iembarqué  pour  aller  viaiter  Gufl- 
l^Wif  yif  •eigueur  de  Montpellier ,  quii^talît  aocwni  contre 
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ses  vassaux  révoltés,  îl  fut  attaqué  dans  le  port  jde  Melgiieil  par 
une  galère  génoise  ,  et  tué  a  un  coup  de  flèche  ticé  par  ua 
arbalétrier.  Il  fut  enterré  à  la  commanaerie  de  TrinquetaiUe. 
Vers  ce  même  ijerns ,  les  Génois  j  ayant  pris  dans  la  mér  de 
Pcovence  uu  bâtiment  corsaire  de  ce  comté ,  firent  arracher 
les  yeux  à  tout  Féquipage  ,  pour  se  Venger,  Jfis  pertes  qu.'il  leur 
avait  causées.  (  Caffaro ,  Annai»  genuemn)  Bérenger-Baymond 
avait  épousé,  l'an  ii35  ,  Béatrix ,  fille  et  héritière  de  Bçr^ 
nard  IV ,  .comte  de  Mûlgueil,  dont  il'  laissa  un/il«,  qui  suit. 
1^  comtesse  Béatrix  épousa,  en  secondes  noces,  Bernard  Pelei 
4es  vicomtes  de  Naroonne  ,  seîgpeur  d^Alais  ;  mariage  duquel 
descend  la  maison  de  Narbonae  Pelet  qui  subsiste  encore  de 
nos  jours* 

Les  empereur»  conservaient  toujours  leurs  prétentions  .sur  1^ 
royaume  a'Aries.^  Lothaire  écrivit  ,  en  iiâS,  à  Tarchev^que 
d'Arles  pour  se  plaindre  du  peu  d'égards  que  le  prélat  avait  eu 
jusqu'alors {»our  &e&  ordres,  et  du  dis<crédit  où  l'autorité  impé*- 
riaie  était  tombée  en  Provence,  il  lui  enjoignait  en  méme-^tems 
de  venir  le  trouver  ^  Plaisance  avec  ces  vassaux.  {  MatitHp  Àamlis* 
coiL  ^  tom.  I,  col.  717.  )  Ce  mandement  ne  fut  pas  mieux 
exécuté  que  ies  autres.  (^Nouv,  HisL  de  Pro9.  ,  tome  11^ 
pag.  227.) 

RAYMOND-BÉRENGJER  II ,  WT  LE  JEUNE. 

•  •        •  • 

'  ii44*  i^AYBttONO-BÉRENGEii  Jl  ,  surnpmmé  le  Jeus^  , 
succéda ,'  en  bas  âge ,  ji  tous  les  élat^  .possédés  par  B^rehger- 
Jt^aympnd ,  son  père ,  sous  la  tutelle  de  Rayn^ond-Bérenger  1V| 
€om(e  de  Barcelonpe.  Ce  prince  Temménd  à  sa^çour,  où  il  fut 
élevé  sous  ses  yeux,  et  continua  la  guerre  centre  la  ;naison  d^ 
Baux,  sur  laquelle  il  remporta  plusieurs  avantages.  Le  comte 
de  Barcelonne,  étant  venir  en  Provence,  reçut  à  Tarascon  ^ 
dans  le  q^ois  de  février  1 146)  au  nom  de  son  pupille,  le  serment 
de  fidélité  des  états  ,  qui  lui  dpnnèrent  le  titre  de  marquis  de 
Provence,  qu'il  conserva  toute  sa  vie.  Cependant  Raymond  de 
Baux  persistait  dans  ses  prétentions  sur  ta  Prpvence  ;  et  cette 
même  avnée  il  en  obtint  l'inféodation ,  le  10  août,  de  l'empe?* 
reur  Conrad  lU ,  comme  roi  d'Arles.  Le  comte  de  Barcelonne 
reprit  la.  guerre  contre  lui,  entra  dans  la  ville  d'Arles,  qu^ 
s'était  dé<^l2^*ée  en  sa  faveqr,lafit  démanteler,  et  se  renclit 
maître  epsuite  de  la  plupart  des  places  appartenantes  à  la 


.renonçant  pour  lui  et  ppur 
^Qits qu'il  pïîéte^dmt  axoir  g^r  1^  Provence,  .et  ^n  faisant  )jpmr 
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mage  de  ses'terres  au  comte.  i\avi  de  cette  démarche ,  Raymond'- 
Bërenger  lui  confirma  le  doo  que  ses  aïeux  avalent  fait  du  châ- 
teau de  Trinquetaille  à  la  m^on  de  Baux.  Il  était  sur  le  point 
de  cimenter cettet réconciliation  par  d'autres  bienfaits,  lorsqu*ll 
apprit  Ut  mprt  de  Kaymond/  A  cette  nouvelle,  craignant  que 
Hugues  de  Baux, ^J^U  aîné'  de  Raymond,  ne  voulût  pas  tenir 
le  traité  fait  avec  sonu^èie ,  il  râ^^e  en  Proven^^  ;  et ,  par  son 
aiïivée.Jmpi:évjje,. il  ooïige  i  lan  ii5o,  Hugues,  £tiennette, 
sa  mère  et  ses  frères ,  à  ratifier  Thommage  que  Raymond  lui 
avait  fait  et  k  son  neveu.  Mais  las  de  se  voir  réduit  au  niveau 
des  aulrosi^asspipxHliugciCA.peTis^.,  au  bout  de  quelques  années, 
à  secouer  le.  joug.  Ayant  fait  'confirmer.  Tan  ii55,  par  l'era- 
pereur  Frédéric  I ,  V inféodation  accordée  par  Conrad  à  son 
pètie;.il',r^ui|î^u,vBlle.âies  prct^tion».  Le^  9ort  de»  ai^nes  qu'il 
emploi^a .  i»et  )pi  fut  pas  .favorable*  he  comtede  Barcelonae  lui 

Erit^.dans.  le  cp«iriS'.des  epoçïçsii .  1 1 69 ^t  n&o,  le  château  de 
aux  et  trenief^Ur^  plac^.  AJaisil  troava.iHiq  si  ocande  résis- 
tanpe  a«  $iég^  de/rrinquetaillc^qu^il  fut.  obligé  die  se  retirer. 
Yoyaot,  alors (,  qu'il  lullait  joifKire.aux  opérations  militaires 
les  manuBuvres  de. la  politique^  il;&'ayxsa  d^-i^n^exoédieni  :  ce  fut 
de  faire  épouA?Ciatt<piiite.y.so9  n^veu,  raa«ii6^,  ficicHiLDB, 
nièce  de  1  empereur ,  afin  d'4ier  Jllappui  de  cq  prince  à  Hugues 
de  Baux.  Ricnildet  fille  d-Uladislas  U ,  roi  de  Pologne,  et  de 
Chrisiitie,sœiM'<de  Fréd4f^,.étaitalofB  veuve  d^AltoofeVUl, 
roi  de  Castille..  L'empereur,  en  considér^tioin  de  içe  mariage, 
xévoqua;  rinféodation  quHl  avait  f^iie  en  faveur  d^Hugues  de 
BauXf.efc  .accQrda.y  le  lô  septeipbrii,,  à  Raymond- Bér^nger, 
la  propriété  de  la  Provence  ab  Àlp'Aus  ad  Rboi^fmm  ayec  l'in- 
féodation  du  comté  de  Forcalquier ,  moyennant  ^nerede^nce 
annuelle  de  quinze  xqarcs  d'or  au  poiu9  de.  Cplogne  9  envers 
Tempire,  san&  compter  plusieurs  autres  sonm^iesjune  fois  payées, 
savoir,  à  Frédéric <  douze  fnille.  nidrabotids,  ^KU^nnaie  espa- 
gnole, dontseize  faisaient  le  morc^àrimpératrice,  deux  mille, 
et  mille  k  la  cour  impériale.  Frédéric ,  obligea  de  plus ,  les 
deux  comtes  à  reconnaître  son  antipape  Victor;  et  enfin, 
comme  il  était  extrêmement  jaloux  de  faire  respecter  son  auto- 
rité, il  mit  dans  le  traité  que,  lorsqu^il  viendrait  en  Provence,  il 
y  serait  reçu  avec  tous  les  honneurs  dûs  ii  un  sduve^rain.  I^  comte 
de  Barcelonne  et  le  comte  de  Provence  reprirent  alors  le  siège  de 
Trinquetaille,  dont  il  se  rendirent  maîtres  à  la  fin,  et  qu'ils  firent 
raser.  Le  premier  survécut  peu  à  ce^e  expédition.  Il  mourut 
au  bourg  de  Saint-Dalmace,  près  de  Gênes  4  le  6  août  1 162, 
dans  un  voyage  qù^tl  fit  avec  le  comte,  son  neveu,  pour  aller 
trouver  Tempereurà  Turin.  Le  jeune  Ra^ond-Bérenger,  étant 
arrivé  dans  cette  ville  après  la  mort  de  son  oncle  ^  y  reçut  de 
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Frédéric  Pinvestiture  de  ses  états.  A  son  retour,  il  éprouva  de 
la  contradiction.  Nice ,  voulant  s^ériger  eti  république ,  refusa 
de  le  reconnaître.  Cette  révolte  le  détourna  Je  la  guerre  qu'il 
se  proposait  de  faire  au  comte  de  Forcalquîer.  Il  tourna  ses 
armes  contre  Nice  ;  mais  il  périt  au  siège  de  cette  place ,  vers> 
la  fin  de  mars  de  Tan  1166,  ne  laissant  qu^unè  Elle  en  bas 
âge ,  qui  si^it.  Kichilde ,  sa  femme ,  était  qualifiée  imjpératrice  , 
parce  que  son  premier  niari  s'était  fait  couronner  enipereur 
a'£spagnei ... 

DOUCE ,  ALFONSE  I ,  RAYMOND-BÉRENGER  111 

FT   SANCHE. 


■  '  i. 


II 66.  DotiCE,  fille  unique  et  héritière  de  Raymond-Bé-^ 
renger  11^  avait  été  promise ,  p^  son  pè^e,  à  Raymond,  fils 
de  Raymond  V ,  comte  de^Toulouse.  Ce  dernier,  après  la  mort, 
(le  Raymond-Bérenger,  se  saisit  de  lia;  Provence  ;  et,  poujr 
affermir  davantage  son  usurpation,  il,  époiisa  Riàhilde,  mère 
de  Doyce.  AlfonseU,  roi  d'Aragon,  fils  derRaymond  Béren- 
ger  IV,  comte  de  Bârcelonne^,  et  cousin ,  par  cbtiséquent  de 
Douce,  n'apprit  pas  ces  nouvelles-^vec  iiiéiflérence.  L'an  1167, 
il  arrive  à  la  tête  d'une  armée  *tî  Provence,  d^oû  i)  chasse  le 
comte  de  Toulouse,  après  avoir  repris  Arles,  occupée  par  les 
seigneurs  de  Baux,  que  le  toulousain  avait  mis  dans  ses  intérêts. 
Alionse,  alors,  se  comporte, non  comime  protecteur  de  Douce, 
mais  comme  propriétaire  de  la  Provence.  L'an  1  tB8.,  il  donne 
ce  cpinté  dans  le  mois  de  décembre ,  à  RATMO^b-^BÉRENOER  III, 
&on  frère,  pour  le  tenir  de  lui  en  commende^  et  à  condition 
de  le  lui  rendre  lorsqu'il  en  serait  requis.  Il  loi  donne ,  aux 
mêmes  conditions ,  la  vicomte  de  Gévaudan.  Douce ,  retirée 
chez  Béatrix ,  son  aïeule ,  y-  meurt ,  1-an  1 1 7*2 ,  avec  le  litre  de 
comtesse,  dont  elle  n'avait  fait  nul  exercice. 

L'an  1174,  le  rot  d'Angleterre,  Henri  11,  convoque  une 
cour  plénière  à  Beaucaire ,  dans  la  vue  d'y  négocier  la  paix 
entre  le  roi  d'Aragon ,  comte  de  Provence ,  et  le  comte  de 
Toulouse,  Ni  l'un  ni  Patiiire ,  néatmiolns,  des  deux  monarques 
ne  s'y  trouvèrent.  Mais  il  y  vint  une  grande  foule' de  seigneurs 
et  de  chevaliers  de  Provence ,  et  d'autres-  provinces  Voisines, 
que  le  désir  d'étaler  leur  magnificence  '  et  leur  galanterie,  y 
attira.  Le  comte  de  Toulouse  y  fit  présent  de  cent  mille  sous 
(  2o4oo  livres  d'aujourd'hui  )  à  Raymond  d'Agout ,  seigneur 
provençal ,  qui  les  distribua  aussitôt  à  dix  mille  chevaliers. 
Bertrand  Raimbaud  voulut  signaler  son  opulence  parnn  trait 
plus  singulier,  il  fit  labourer  les  environs  du  château  de  Beaur 
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caire,  et  y  fit  semer  ensuite,  jusqu'à  trente  mille  sous  en  dénîets* 
Guîilaiume  Gros  lie  Martel ,  qui  avait  troisr  cents  chevaliers  à  sa 
suite  ,  fit  apprêter  tous  les  mets  dans  sa* cuisine,  avec  des 
flanmbeacnc  de  cire.  La  comtesse  d'Urgel  y  envc^a  une  conroone 
estimée  quaratite  mille  sous.  Ravmond  de  Venons^  voulant 
eochénr  sur  tous  les  autres^  ternuiia  la  fétej  par  ntk  sjpectade, 
qui  ne  servit  qa'ii  pou  ver  qii^rl  était  le*  plus  inaeiMé  de  la 
troupe.  Ayant  fiiit  a^nrnei'  trente.de  ses  cbevaox,  il  les  fit 
brûler  devant  toute  l'assemblée;  {Ganfn'd,  Vosîèn^  pag.  Ssi 
et  seq-*)  L'entrevue  du  roi'd'A'ragon'  et  du  comte  de  Toulouse 
se  fitertfln  le  i8  avril  ii^6  ^  don»  Tîle  de  Geirnica,  qui  fait 
présentement  la  partie  basse  de  Tarascon.  Par  le  traité  de  paix 

Su'on  y  conclut  d'après  la  décision  de  quatre  arbitres ,  du  nombre 
ésqùels'  étaient  Girillàume  Je  Sabrair  et  Raymond  d'Agoùt  • 
le  confite  dé  Toulouse  céda  an  roi  d'Aragon,  ponrla  somme 
die  trois  mîtlë  marcs  ^'argent ,  tous  lest-droits  qu'il  prétendait , 
1^.  sur  le  ccnnté  dé  Pi^oVehce  de  la  manière  quHl  était  échu  à 
Raymond -Bérenger,  comte  deBarcelonne;  a**  inr  les  vicomtes 
de  Milfiantd ,  de  Gévindan' et  de  Caria».  (Vaissète,  *twii.  III, 
pag.  4i*)  Alfonse,  au  mois  dé  juin  suivant,  marche  avec  ses 
deux  frères  à  la  fête  d'une  armée ,  pour  venger  sûr  la  ville  de 
Hice,  la  mort  de  RajinonJ-Bérenger  !è  Jeune.  Mais  s'étant 
laisfsé  fléchir  par  la'  soiimission  que  les  députés  des  habitants  lui 
vinrent  faire  sur  les  bords  du  Vaf ,  aci  ^ois  tfe  |uiri|  H  leur 


rétablît  les  siens  propres  ,  en  se  faisant  couronrièr  roi  dfe  Pro- 
vence ,  avec  rîmpératricé',  sa  femme ,  et  PKiMphe ,  leur  fils  ,  le 
3u  Juillet,  dans  la  cathédrale  d'Arles.  Alfonsé  feit  revivre,  cette 
même  aufit'C^  Pinféodation  du  comté  Je  Fôrcàfquîer.  qùe'Fré- 
déxic  avait  accordée  %  Raymond -Bérengerie  J'eiine ,  et  force  le 
conité  Guillaume  à  lui  en  reudre  honirha^:  La  fin  deRitymond- 


sèign< 

avaient  déjà  reconnu  leur  suzeraineté',  lorsque  Raymond  Béren- 
eer  fut  tué  dans  une  embuscade  \  'avec  Gui  de  Sévérac,  près 
oe  Montpellier ,  le  5  avril,'  jour  de  Rlqùcs  i  i8j  ,  par  Aimar, 
fils  de  Sicard,  seigneur  de  Melgueil.  Alfonsé,  à  cette  riouvfclle, 
va  faire  le  siège  de  Melgueil ,  prend  |à  place,  rasé  lé  château, 
et  passe  au  fil  de  Fépée  tous  les  hâblbrits  qui  ont  le  malTietir 
de  tomber  entré  "ses  inains.  A  Raymond- Bérenger  III,  le  rot 
Alfonsé  substituât  son  frère  SakgB£  dans  le  coixltédé  Pcovence. 


DE8  COVnSS  BB  VttOVBlieB.  J^oi, 

Aifonse  le  lui  ay^fnt  retiré  yers  Pan  i  tSS^  ponr  le  donner  à  »oa 
fils,  de  nftèntie  notn  cpie soupire^  le  dédôma^ei^  p^r  le  d«Mi> 
du  comté  de  ftmissnlloir  -et  de  Cordage.  V    c 

Bmiifaee  il,  barron  de!  Gai^'ëUane*^  «]F«nt  *dam. sa. .directe  iia 
trè»-grmd  iiovnbre  de  fiefsy^^teiidcaHtitenir  aa  ilerre.eR  aou-*-' 
veraineié;  Sommé  par  le.rcn.iMfoaseëcte  ioprfemJve  homsi^^y. 
ou  plutôt  à  sùtt  fik,  il  répotidiè  que  9es'anei|ti:1e9']avaieMvCQiiqui» 
sa  baroniiîe  sur  le«  Sarrasins,  ét.^Kr^  ^  einaiieiiéi]àrs;ieo^q«ialtté  é^ 
roi»  d'Arles,  ieu#  esi  dVBicn^  cx9àfbnaBk\i ip^tastfsmi^ i^^'\\e$r 
^ujetiffr  à  atNdtme  a^rè  dépiuniÉdeei9T(pifîfjife<reli99^t  i(iiifiié-r. 
diatemeRt'dVu)^.  Alfonsé^,  ntillameh^  satiisfiMi  de  oette^  i^éponse  ^; 
emplo^â^  ptjur  lafléfateryU  forceded  afiiia»i,idontea!mtfjit«lM' 
les  droits  ne  sont!  rieu.-Afpr^a!uhé'^etiifii^m«^[Boin%:^rfut 
obligé  ,  Paît'  1 1.89,  de  £iiFé  hDinmage.ile  iloiiteisffii^si  4eirQ$  au 
comte  de 'Provence.^  Les  eerâtes  de.iFofcakjofcefîj^t'ltisMpmoQea 
(I^Orange  eurent  lenièmé  sort..  Tous  devinrent  iyMs^ûxi.cbi 
cétai  qu'ils  ^tr^îitfîent  à^éffll'à\î!i^TKvniLy(llùlJ 
tonr.  If,,  pag.  35)'       »••   >  "  ••  '  ^  ••  ').-''''■  -•    -:■".  /.i- <      •  o      ,.,' 

te  toi  AIramse  mobTVit'\t  kS  AVtnV  i  i^jiiVùyieiz  Aifonse  IF,^ 


père.,  daris  le 
s  \  depuis 

petirè-jBlle  .et  héritière  de  Cruillaume ,  dierûier  coiiitç  de  ï'or- 
caiquier.  •Oui^Uumej  en  la  ipariànt' lui  avait  faii  donation  de 
^^  comté  ^.d'ont  ils^était  réservé  rusufnii^.  Mécontent  ensuite' 
d'Alfonse^  il.  révpd«ia  ^ne  pàrl^ie,  de  cette  donation  en  ^Veur; 
de  Béarrix  •  sœiir  Je  Gerse.nde ,  '  en  là  mariant  avec  André 'dé 
l>ourgogne,  dauphin  de  VÎeftnois!  Guerre,^  cette  occasion,, 
faire  Alfonst^  et  Guillaunâe/  Le  comte  de  Toulouse  vient  au 
secours  du  dernier,  Aifonse  appelle,  son  frère  don  Kdre ,  roi 
d'Aragbn.  Ce  prince  ^  étant  venu  en  Provence,  négocia  uu 
traité  de  paix  ^  qui  fut  conclu  dans  les  derniers  )ours  de  Tau 
1201.  Altonse  conduit  ^  Tatf  1209  y  en  Italie  ^  Constance,  sa 
s®ur,,  veuve  d^Emmc,  roi  de  Hongrie  ,  pour  lui  faîte; épouser 
Frédéric ,  roi  de  Sicile.  11  nkeurt ,  dans  ce  voyage ,  à  Palerme  , 
*ir  la  Un  de  ieyriefr  de  U  naerne  année  (  Papou  ) ,  laissant  un 
nb,  qui  suit ,  et  une  fille  ^  uornitiée.  GerSende,  qui  fut  fiiariée, 
suivant  Bouche  ,  à  Guillaume,,  vicomte  de  Béarn.  D'autreâ 
prétendent  <|ue  eé  fiai  la  veuve  d'Alfoase^  que  Guillaume 
«pousav  *  . 

Aifonse  II  a^Éiiait  pasMOftliéftifeiii  loutce  quW  s^peliait  galaa" 
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terie,  et  attira  par  là  un  grand  nombre  de  troubadours  i  sa 
cour.  L'on  des  plus  distingués,  entre  eux,  était  Elias  de  BarjoU, 
fils  d'un  marchand  de  Payols,  en  Agénois.  Il  sut  plaire  non- 
seulement  au  comte,  mais  à  la  comtesse,  son  épouse,  qui  faisait 
le  sujet  ordinaire  de  ses  chansons.  La  passion  qu'il  exprimait 
pour  elle,  ne  fut  point  sans  retour  ni  sans  récompense.  Cette 
princesse  fourfHt  Iméraiement  à  son  entretien,  et  lui  procura 
QD  établissement  solide  à^Bairîols,  au  diocèse- de  Riez.  A  l'exem- 
ple de  sa  dame ,  il  quhta  le  moirie  et  entra  chez  les  hospi- 
taliers de  Saînt^Bfene^et  d'Arignott ,  dont  1- institut  avait  pour 
objet  de  construire,  des  ponts  sur  le  Rhône ,  à  l'imitation  de 
leur  fondateur,  qui  aidait  bâti  tèflui  d'Avignon;  (  Mi^lot,  HisL 
des  Troub.  j  tom.  L)  '  ' 

RAYMOND --BÉRENGER   IV. 

120^.  RiiYBioi9D-BÉREi9«ER  IV ,  fils  d'Alfonse  U ,  lui  suc- 
céda ,  à  Tâge  de  onze  ans ,  dans  les  comtés  de  Provence  et  de 
Forcalquier,  sous  la  tutelle  de  don  Pèdre  II,  roi  d' Aragon,  son 
oncle,  qui  Temmena  à  sa  cour.  I>on  Pèdre  étant  mort  l'an  i2i3y 
Gersende ,  m^re  du  jeune  comte ,  prit  «le  gouvernement  de  ses 
états.  Mais  l'absence  de  ce  prince  occasionna  de  grands  troubles 
dans  le  pays.  Alix  de  Forcalquier  et  son  fils  Guillaume  de 
Sabran  firent  valoir  lenrsf  prétentions^  snr  le  comté  de  For- 
calquier,  et  prirent  les  titres  de  comte  et  de  comtesse  de  ce 
pays.  D'un  autre  côté  ,  Guillaume  de  Baux  ^  prince  d'Orange, 
s'étant  fait  donner  le  titre  de  roi  d'Arles',  en  iai4  ,  par  l'em- 
pereur Frédéric  H,  se  mît  en  état  de  le  soutenir- par lea armes. 
Les  principales  villes  '  de  Provence  profitèrent  de  la  confusion 
que  ces  querelles  produisirent^  pour  secouer  le  joug  et  s-'ériger 
en  république.  Telles  furent  Arles ,  Aix  ,  Marseille ,  Nice , 
Avignon.  £nfin ,  le  comte  Raymond-Bérenger,  s'étant  échappé 
de  la  tutelle  suspecte  du  roi  d'Aragon,  arrive  en  Provepce, 
l'an  1217.  Sa  présence  contient  datis  le  devoir  les  villes  qui 
Be  s'étaient  pas  encore  révoltées,  U  arrête  les.  efforts  de <:eux 
qui  lui  disputent  ses  états.  L'an ^12^0,  au. mois  de  décembre, 
il  épouse  BÉATRIX^- fille  de  ThoMaas  y  comte  de  Savoie.  Fort 
de  cette  alliance,  qui  lui  assurait  un  puissant  secours^  il  tra- 
vaille à  réduire  les  villes  rebelles. 

Avignon  était  infecté  des  erreurs  des  Albigeois,  et  se  trouvait 
par  là  impliqué  dans  la  proscription  décernée  contre  ces  héré- 
tiques. L'an  1226,  le  »o septembre, le  roi  de  Fratice  Louis  VII 1» 
soumet  cette  ville  après  un  siège  mémorable ,  conmiencé  le 
10  juin  précédent.  Les  anciens  écrivains  varient  beaucoup  eotre 
eux  sur  les  détails  de  ce  mémoi^ble  siège.  .Mais  le  meilleur 
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parti  i  prendre  est  de  s'en  tenir  à  ce  qu^a  recueilli  de  leurs 
récits  coBobinés ,  le  nouvel  historien  de  Provetice.  Le  comte 
de  Toulouse  possédait  par  indivis,  avec  le  comte  de  Provence^ 
la  seigneurie  de  b  ville  d'Avignon;  mais  elle  n'obéissait,  dans 
h  vrai ,  qu'à  son  podestat  :  l'empereur  Frédéric  II  la  demande 
au  pape,  comme  une  dépendance  de  son  royaume  d'Arles,  «t 
n'en  reçoit  que  de  vaines  paroles.  Le  cardinal  de  . Saint- Ange ^ 
légat  du  saint  siège  et  .chef  de  la  croisade'^  se  s^i^t  du  gouver- 
nement d'Avignon ,  et  y  dpnne  la  loi.  Le  comte,  de  Provence , 
n^osant  l'attaquer  jpar  la  crainte  des  foudres  de  l'église ,  tourne 
ses  armes  contre  les  villes  de  son'  comté ,  qui  lui  refosaient 
l'obéissant,  sous  prétexte  de  ne  relever  que, ois  l'en3ipei*eur.  La 
terreur  qu'il  imprime  en  soumet  plusieurs,  dont  les' noms,  à 
l'exception  de  Castellane  ,  ne'  sont  point  venus  jusqu'à  nous.  • 
L'an  1229,  ^^  s'empare  dej'Wîeevsui*  les  Génois,  avani^qu'ils 
puissent  y  envoyer  du  secours.  De  là  il  va  faire  le  siège  de 
Marseille ,  dont  \^  -vîcoinftes  n'étaient ,-  à  Tenteodre  ,  que  ses 
lieutenants  pour  ia  vfUeibasse.  L?empereur^<siir -ces  entrefaites, 


fait  lèveras:  siège;  pdks,  étant  eatré  dans  la  ville,  il  y  £iit  avec 
les  habitants^ 'le  S  novembre  laBo*  un  tiaité: par  lequel  ils  se 
soumettent  À  lui ,  comme' à  leur  seigneur ,  pour  sa  vie  seule-^ 
tneht,  etsaBS  qu'il  puisse «domaer  atteinte  aux  lois,  franchises 
et  libertés  de  leur  commune.  L'empereur  se  tourne  contre  le 
comte  de  Toulouse-,  et  se  récoactlie  avec  le.cointe*âe  Provence.' 
^  dernîier marie I»  l'an  ià34  «  sa  fille  aîné6,. Marguerite,  4 
saifnt  Louis,  roi  de  France  ,  et  promet  de'  donner  en  dot  à  la 
princess&y  dixvmille ^marcs  d'argent,  qni  reviennent  à  cinq 
<^ents  Vinçt-'oinqiàiille  livres  de^  notre  sàondaiè;  maiis  On  doute 
<]ue  jamaist  celle  se^pametnit  été  pa^ée  en  entier/  L'an  ii36, 
^utre  aUiënee  d'£léonore^/sa  seconde  fille  ^  avec  le  roi  d' An- 
gleterre'^ Henri 'Ui,  qui  em  avait  fait  la  demande,  par  un« 
ambassade  selennellei»  Raymond-^Bérenger,  se  voyant  beau^père 
de  deux  .grands^roû,  «e  naHait  que  ce  titre  inspirerait  plus  de 
crainte  et  de  respect  aux  vtUe»  qui  refusaient  de  le  reconnaître, 
ï-'événement' le  détrompa.»  «Les  Marseillais  rejetèrent  avec 

*  hauteur  les  propositions  d'aecoi&modement  qu'il  leur  fit  faire 

*  par  leur  •  évéque^  Cependant  il  oifrait  d'apiprouv^er  la  forme 
^  oeleur  goun^ernement^  pourvu  qu'ils  lui^  laissassent  certains 

*  droits^  régaliens^  tels  que  celui  de  battre  monnaie,  et  que 
**  les  magistrats  lui^  donnassent  une  sonune  annuelle.  Piqué  du 

*  refus  des  MarsaUlais  ,  il  reprend  les.  armes  pour  les  sou-^ 

*  mettre,  taadisx[ue  le  comte  de 'Toulouse  s'ayaoce  pour  sou« 
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m  lenîr  ses  diUés*  Saint  LfOuis  fit  cesser  cette  guerre  pat  qoe 
^  trèye,  le  ^  avrU  12^  m.  (iVo«(^.  hi$t.  de  Proç, ,  tom.  U, 
j)ag.  3ao.) 

Baymond-Bérenger  savairt  mettre  à  profit  pour  son  iatérôt 
4^t  pour  celui  de  son  peuple  les  loisirs  de  la  paix.  Il  parcourait 
les  différents  lieux  de  la  proviuce ,  et  leur  accordait  des  priyi- 
Jéges  qui  oat  été  pour  ia  plupart  des  villes,  Fori^ioe  deceo]E 
JfloDt  elles  ont  joui  pendant  long-tems.  Il  ét^uit  â  Sisterojçi  lors- 
<}u'i)  fit,  le  20  fuin  is'SS,  son  testament,  p^r  lequel,  entr^au- 
tres  dispositions»  il  légua  ses  états  à  Béatfix,  sa  quatrième 
:^Ile,  et  laissa  aux  autres  un  supplément  de  dot  en  argent.  Il  se 
fondait,  pour  ag^r. ainsi,  sur  le  droit  romain,  qui  régit  h 
rrovence  et  accorde  aux  citoyens  U  liberté  indéfipie  de  tester. 
Alais  cette  (acuité  pouvait-elle  s^étendre^au  droit  de  succéder  k 
4eséMHsP  i    .        ^ 

La  ville  d'Arles ,  depuis  €|u*eUe  s*était  érigée  com9ie  en  rér 
|)»ublique,  était  agitée  par  de  ^Qçtiu^elles  dissentions.  Pour  ré-* 
tablir  la  .concorde  parmi  ses  habitants,  elle  se  donna,  sur  ta  6a 
^'aodt  4239,  au  comte  de  Provence,  yiais  avec  des  restric- 
tions qui  resserraient  fçrt  sou  autorité^  Qt  ue  lui  lalss^ieot  que 
celle  d'un  podestat  ou  premier  magistrat.  L'exercice  de  sa  ja- 
ridiction  étaijt  encore  g^né  par  bt  préseuce  d'un  vicaire  del'em- 
f^ire,  /qui  tâchait  de  soutenir  le  pAu  d'inAueuce  que  son  oifiLtre 


décembre  i^âS,  le  pKva  de  tous  ses  hîeqs ,  et  doana  une  se- 
conde iois  le  comté  de  Fosc^quier  ^  Baymoi^d  ^  comte  de 
Toulouse.  (  Mss.  de  fiéihune  >  .po/,  94»>  ,  fo/^  ^7,  0°.  )  Celui- 
ci  ,  s'étant  avancé  vers  le  Rhôoe,  prit  Trin^uetailleavec  d'au* 
Ires  places,  et  vint  mettre  le  ^îége  devant  Ajrles.  Mais  des 
groupes ^  envoyées  contre  lui  par  le  roi  de  France  ^  l'obligèrent 
4e  repasser  en  Languedoc.  (  JVaua.  hist.  itFn».^  t.  Il ,  p.  c^aS.) 
L'an  1344  9  Kaymond-Béreng^  .établit  Siincie,  jsa  tr<»is^me 
fille,  en  l'accordant  à  Richard,  duc  de  Cornouailles ,  fr^re 
du  roi  d'Angleterre,  et  depuis  roi  des  Romaii^s.  £lle  avait  été 
promise,  dès  l'an  1241 ,  au  comte  de  Toulouse; «et  les  articles 
du  mariage  avaient  été  arrêtés  à  Aîx ,  le. 11  août  de  cette  aonée. 
Mais  l'alliance  n'avait  point  au  Heu.  Raymond-Béreuger  pensait 
à  marier  sa  Quatrième  et  dernière  fille,  Béatriii,  .qulil  avait 
instituée  son  néritière,  locsque  .la  mort  l'eoleva  d^us  la  vilk 
d'Aixi  QÙ  il  ffaisait  son  séjour  ordinaire,  le  «19  apût  i;i4^*  ^ 
p!était  igé  aue  de  quaraoteniept  ans.  «Sa  fi^mme  lui  jsuryécut 
jusqu'en  ia66.  Il  avait  perdu  long-teniis  auparavaPt'Giersende, 
«a  jo^ri^,  qui ,  J'aa  j-aAa  ^  «'était  faits  religieiise  à  l!alMy^^  ^ 
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ÇélIe.  tià  icoAr  dé  ce  prince  fut  le  centre  delà  politesse  qui,  de 
là,  se  répandit  dans  tout^  la  Provence  et  les  pays  voisins.  La» 
ville  de  Barcelonnette,  dans  les  Alpes,  à  vinet-trois  lieues  en-> 
Viron  d^Ëmbrun ,  est  son  ouVrag^.  11  la  ionua,  Tan  i^So  ,  et 
lui  donna  ce  nom  en  mémoire  de  ce  que  ses  ancêtres  étaient 

vehus  de  Bârcejoniie  s^établir 'en  Provence'. 

Ce  tomle  eot  un  ministre  sage  et  fidèle  dans  la  personne  dé 
Romée  de  ViUertcluve ,  qui  'g^uverui  ses  finances  avec  beau-* 
Coup  d^éconômie  ^  et  le  mit  éh'  état  d'enti*etcnîr  une  cour  bril* 
lante  avec  desr  revenus  asse*  modiques.  Sur  ce  nom  de  Koméé 
eu  /tomï(^,' qui' signifie 'éb  lahgùe  provençale  un  pèterin  qui 
revient  de  Rome ,  le  Dante,  dahs  le  '$i?uème  chant  de  son 
Paradis  j^i  Ses  cOtnrn^ntattîùrs,  Lahdinô  et  Vellutello  ,  àtit 
imaginé  que  é'étàit  un  gentilhomme  inconnu  qui,  revenant. da 
pèlerinage  de  Saint-Jacques  de  Compostelle , .  arriva  thez  lô 
comte  de 'Pràvetice ,'  et ,  i^îivi  de  sa  bonté  généreuse  ^  s^attachâ 


qli 
tisans  qui  vinrent  à  bôut'pair  leurs  éafotnnies  elfe  le  faire  tomber 
dans  la  dîsgrlde*  lie  prihcë  ;  Wi  ayant  demandé  ses  comptes  ,  il 
les  rendu  éît  prouva  éotittïtéjgH te.  «  Monseigtieûr,  dit-il  ensuite^ 
»  je*  vous  ai  servi  lone-tetiis;  j'ai' mis,  un  tel  ordre  dans  voï 
»  finances  que  Vofre  état  est  xlévbhu  très-tônsidérâble  de  petit 
»  qu'il  était.   La  malice  'dé  vortarons  vous  eitga£[e  à  me  payer 
»  U'ingraii tilde.  J^étais  un  pauvre  pèlerin  quand  je  sUis  venu  à 
»  votre  cfoùr  ;  j*ai  vécuifcaniiétément  des  gages  cjue  vous  m'avez 
te  donnés  :  faites-rnoi  rendre  tnon  mulet;  nion  bourdon ^  ma 
»  pannelîère  ^  et  je*  iti'eii  Retournerai  comme  je  suis  ventii  » 
Selon  lès 'mêmes  auteurs'^  le  comte,  touché  de  des  paroles^' 
Voulut  retenir  le  pèlerin^  mais  il  résista  aux  sollicitations  i  il 
partit ,  et  Ton  n'a  jamaris  su  ce  qu'il  était  devenu.  A  ce  récit , 
peu  vraisemblable^  Nostràdamus  ajoute  d'autres  circonstances 
qui  le-  sont  encore  moins.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est 
qu'il  y  etlt  quelques *broui11eries  passagères  entre  le  comte  et  le 
ministf^é  Du  reste  ^  comme  l'observe  Boudhe,  le  testament  de 
'Komieu'de  Villeneuve  ,•  fait  en  laSo  et  conservé  dans  les  ar- 
chives dt  l'évêché  de  Vefwre  ,  prouve  évidemmetit  sa  naissance, 
sa  parenté  et  les  grands  biens  qu'il  possédait  en  Provence ,  «r  et 
'»  encofe  mieux  quelle  a  été  sa  bonne  conscience  au  paiement 
»  de  ses  dettes  et  en  la  réparation  àt  quelques  violences  ou 
»  in}tfstices  qui  avaient  été  taitçs ,  soit  par  son  commandement^ 
»  soit  par  sa  connivence  en  tems  de  ^erre.  n  l^  comte  avait 
récompensé  tnagnifiqilertielit  ses  services  en   lui  donnant  la 
^iUe  (fe  Vetece  et  ptusieurs  chtteaux  dàtts  les  territoires  d^ 
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Mfce  et  de  Grasse.  (  L*abbé  MtUot»  Hist.  deè  Troûb. ,  tome  II  { 
pag.  ai3-2!&ié  ) 

BEATRIX  ET  CHARLES. 

1245.  BÉATBix,  quatrième  fille  de  Raymond-^Bërenger  IV^. 
%Q  mil  eorpossession-des  comtés  de  Provence  et  de  Forcalquier  en 
vertu  du  testament  de  son  père  ;  mais  elle  n'en  jouit  pas  d'abord 
sans  contradiction.  Le  roi  saint  Louis ,  dès  quHl  eut  appris  la. 
mort  de  Raymond-^BérengeT)  fit  marcher  des  troupes  vers  la 
I^rovence  ^  pour  s'en  saisir  comme  d'un  biea  appartenant  à  la 
veine  Marguerite,  son  épouse  ,  fille  aînée  du  comte ,  et  par 
conséquent  son  héritière  de  droit  naturel.  D'un  autre  côté 
Raymond  Vil,  comte  de  T^oulouse,  qui  aurait  les  mômes  vues 
sur  la  succession  de  Raymond-Bérenger^  se  préparait  à  venir 
en   fi}rces  dans  la  Provence  pour  contrainore  Béatrix  à  lui 
dooner  sa  main  et  se  rendre  maître  par  là  du  pays.  Béatrix ,  en 
«sCfet ,  lui  avait  été  promise  par  son  pèi«.  MaisRomée  de  Yilie^ 
neuve  et  Albert  de  Tarascon ,  que  Raymond-Bérenger  avsil 
cUoisis  pour  administrer  la  Provenee  après  sa  mect,  firent 
échouer  par  adresse  le  dessein  du  comte  de  Toulouse,  et  tra- 
vaillèrent, en  Tamusant,  à  procurer  une  autre  alliance  à  Béatnxi 
JL'affaire  réussit  au  gré  de  leurs  désirs*.  L'aa  ia46  (  n.  st.^^ 
Béatriix  épousa,  le  19  jaavier,  CH^kRiiES,.  frère,  de  sûot  Loois. 
£n  considération  de  ce  mariage,  le  monarque  renonça  à  ses 
prétentions  sur  là  Pro^renee ,  et  doana  de  plus,  à  son  firère ,  les 
corolles  d'Anjou  et  du  Maine.  Charles  pmia^i^  le  litce  de  com^e 
de-  Proveikce  avec  son  épousa ,  et  reçut  le  sennent  de  fidélité 
des  seigneurs  et  des  prélats  du  paya.  L'an  i24Sf  il  accompagna 
aaLnt  Loufs  dans  l'expédition  d'Egypte.  Pendaai  son  absence, 
Arles  et  Avignon  se  révoltent*  C.e&  deux,  villes  rentrèrent  dans. ié 
deyoir  y  l'an  laSi ,  par  un  accaonmodemenl  qui  leur  valat  de 
i;rands  privilèges.  Marseille  entreprend  aussi ,  l'an  1^57,  de  se 
xnettre  eu  liberté.  Charles  marche  contre  elle  k  la  tête  d'une 
année ,  et  l'oUîge  è  demander  pardon.  Mais  pour  ^obtenir  il  lui 
en  coOyta  presque  tous  les  droits  de  iuridiction  qu'elle  avait 
acquis  de  se$  vicomte».  Le  seigaeur  oe  Castelboe,  auteur  de 
cette  révolte ,  est  arrêté,  et  Charles  i'eaile  après  avcnr  confisqué 
ses  biensi.  Charles ,  dans,  la  même  aanée,  fortifie  k  droit  quil 
avait  sur  la  vi^e  d^ Arles,  par  la  cession  que  Roger  de  Foz  lui 
fait  des  prétenCioas  que  soa  oiariage  avec  Tibura^Q ,  fiUe  et 
^hérittère  de  Guillaume  Yl,  comte  d'Orange,  luk  donnait  aa 
.  royaume  d' Arles. 

I     La  perspective,  d'un-  royaume  à  coaquérir,.  présentée  l'an 

;.Jt2&o  par  te  pape  Urbain  IV,  enfkmiM  van^bitio»  de.  Cbar]^ 

et  repgjage.  à  passer  en  Italie ,  l'an  ip,^i\  pour  r^ondre  aux 
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irfTres  dti  pontife ,  renouvelées  par  Clément  IT,  son  successeurs 
Vainqueur,  le  26  février  1  a66,  ae  Mainfroî ,  usurpateur  du  trône 
de  Sicile,  dans  une  bataille  où  ce  tyran  périt,  il  règne  à  sa 
place.  (^ Voyez  Charles  I  «  roi  de  ,Sic{le.\  .La  nouvelle  reino 
£éatrix,  fenune  de  Charles,  ne  jouit  pas  long-tems  de  la  cou-^ 
ronne.  Celte  princesse  mourut  à  Nocéra  dans  le  mois  de  juillel 
de  Pansée  suivante,  après  avoir  institué  son  fils  aSné,  Charles  ^ 
héritier  des  comtés  de  Provence  çt  de  Forcalquier»  dont  Tusu- 
fruit  resta  néanmoins  à  son. époux.  Charles,  aussitôt  après  la 
mort  de  sa  femme,  se  fait  prêter  serment  de  fidélité  par  toutt 
la  Provence.  Marguerite,  reine  de  France,  et  sa  sœur  £léo- 
nore,  reine  d'Angleterre,  s^offensent  de. cette  démarche.  Re- 
nonçant alors  aux  sommes  qui  leur  avaient  été  léguées  par  .le 
testament  de  Ravmond-Bérenger,  et  aue  Charles  avait  refusé 
de  payer,  elles  demandèrent  ^  comme  néritières  de  leur  père  ^ 
chacune  un  quart  de  la  Provence.  Mais  on  ne  voit  pas  que  ni 
saint  Louis ,  ni  H^ri  III  ae  soient  donné  des  mouvements  pour 
faire  valoir  les  prétentions  de  kurs  femmes  k  cet  égard.  Phi-« 
lippe  le  Hardi ,  fils  et  successeur  de  saint  Louis  ^  opposa  la 
mâne  iadifTérence  aux  sollicitations  de  sa  mère^  craignant 
d'une  part  de  se  compromettre  avec  le  roi  Charles ,  son  oncle  ^ 
et  de  Vautre  aimant  mieux  voir  toute  la  Provence  entre  les. 
mains  d'un,  prince  de  sa  «imison^  qu'une  port  ion  de  ce  comté 
entre  les  maiiffrd'un  étranger,  tel  que  le  roi  d'Angleterre,  qui 
n'avait  déjà  que  trop  de  domaines  en  France.  Les.  papes  aux- 
quels les  dfeux  reines  s'adressèrent  pour  les  appu^^er,  travaillèrent 
à  concilier  les  parties^  mais  sans  poavoir  y  réussir.  L'an  1270  ^ 
Jeanne ,  comtesse  de  Toulouse ,  donne,,  .par  son  testament  uaié 
du  vendredi  après  la  Saint-Pierre  (4  juillet),  le  contât  Venais- 
«in  au  roi  Charlea,  son  beau-frQre«  Mais,-  l'an  1272,  après 
la  mort  de  Jeanne,  le  rm  Philippe  le  Hardi,  sans,  égard  à- 
cette  donation,  se  mit  en  possession  de  tout  le  marquisat  de 
Provence ,  comme  des  autres  biens  de  la  maison  de  Toulouse^ 
D'un  antre  côté,,  le  pape  Grégoire  X  revendique  le  comtat^ 
Venaissin ,  comme  un  domaine  appartenant  au  saint  .siège. 
Grégoire  se  fondait  sur  le /traité  de  1229,  par  lequel  le  comte 
Raymond  YU,  père  de  la  comtesse  Jeanne  ^  en  cédant  le  comté 
de  Toulouse  au  roi  saint  Louis^^  avait  en  même  tems  ahan donnée 
au  pape  Grégoire  {X  H^uie  la  ferre  du  Venaison.  Il  est  cependant 
vrai  que,  dès  Tan  12^^49  Raymond  était  entré  dans  la  pessessioA; 
du  nxarquisat  de  Provence^  €|u"'il  en  avait  joui  sans  oppositioa-, 
'jusqu'à  sa  mort,  et  qu'il  Tavait  transmis,  par  son  testament^ 
4safiUe.  Néanmoins,  l'an  1274»  le  roi  Pnilippe^  dans  une 
entrevue  qu'il  eut  aveq  Grégoire  X  à  Lyon,  lui  céda,  pour  lui 
^  se&  aucceaseurs  ^  le  comtat  Yenaissin  ^  ea  réservant  U  vilit* 
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d^Avignon^  qu^îl  partageait  avec  Charles  d?Anjoo.  Geliii«ci^ 
tout  occupé  h  se  maintenir  dans  son  royaume  de  Naples  et  de 
Sicile  (ce  qu^il  ne  pouvait  sans  te  secours  de  la  cour  de  Rome), 
ne  réclama  point  contre  cette  cession  ;  et  les  papes  ont-  con- 
tinué k  jouir  du  comtat  jusqu'en  179I9  qu'il  fut  réuni  à  la 
France  par  décret  du  i4  septembre.  L'an  1280,  la-  reine  Mar- 
guerite, poursuivant  toujours  ses  prétentions  sur  la  Provence, 
obtient  oe  l'empereur  Rodolfe  l'investiture  de  ce  comté,  ou 
plutôt  d'un  quart  de  ce  comté,  qu^il  donne  à  titre  de  roi 
d'Arles,  sans  vouloir  néanmoins  préjudicier  aux  droits  du  roi 
de  Sicile  et  du  priace  de  Saterne,  son. fils.  Et  en  effet  Rodolfe, 
par  lettres  du  20  mars ,  accorda  au  roi  de  Sicile  la  conôrmatioa 

£our  lui  et  sa  posfl^rité  de  tout  ce  qu'il  possédait' en  Provence, 
a  reine  Marguerite  fut  d'autant  plus  mécontente  du  procédé 
de  Tempereur ,  que  peu  de  tems  auparavant  il  lui  avak  accordé 
à  eHe-méme  l'investiture  de  ce  comté.  ]^*an  1282,  ayant  déter- 
miné Richard,  roi  d'Angleterre,  son  neveu ,  à  se  jeindre  à' elle 
pour  revendiquer  par  la  voie  des  armes  leurs  portions  de  la 
l'rovence  ,  elle  assigne  à  I  yon  le  rendez-vous  des  troupes  que  ce 
prince  lui  envoyait,  et  de  celles  que  plusieurs  seigneurs  français 
s'étaient  engagés  à  lui  fournir.  Mais  dans  ces  entrefaites  oh 
apprend  la  JFùneste  révolution  qui  enlevait  la  Sicile  à  Charles. 
Le  projet  alors  est  abandonné  pour  ne  pas  accabler  un  prince 
digne  ^  surtout  pour  Marguerite ,  comme  étant  son  beau-ïrère , 
de  la  plus  grande  commisération.  L'an  iaBS  (n.  st«  ),  Charles 
meurt  le  7  janvier ,  à  Foggia,  dans  la  CaÀitanate.  (Fojei 
Charles  I,  roi  de  Sicile^  et  Charles  I,  comte  d'Anjou.  ) 

CHARLES  II ,  DIT  LE  BOITEUX, 

'  1285.  Charles  II,  fils  de  Charles  I  et  de  Béalrir,  leur 
succède  aux  comtés  de  Provence  et  de  Forcalquier ,  ainsi  qu'au 
royaume  de  Sicile.  Son  père,  qui  l'avait  de  son  vivant  créé 
prince  de  Salerne ,  lui  avait  donné  de  plus  un  comté  avee 
.  plusieurs  1  erres  non  titrées ,  et  de  tous  ces  fiefs  lui  avait  conféré 
différentes  investitures  par  différentes  marques,  suivant  la  di- 
versité de  leurs  esprces,  en  le  créant  chevalier.  C'était  pour  la 
principauté  un  cercle  (et  non  un  collier)  d*or,  pour  \e  comté 
tin  étendarx},  et  pour  les  autres  seigneuries  un  anneau.  Itwfs^ 
ttentes^  est-il  dit  dans  l'acte  de  cette  cérémonie,  prctdictvm 
Ca'olum  nosirum  primo genltum  per  citculum  aureum  d&  praÂkto 
Tfiicipatu  ,  et  per  çexiUum  nosirum  de  comUutu ,  et  per  annutum 
nosfrum  de  honore  et  reliouis  terris  prœdinth,  (Noup.  hist  tk 
Proi*.j  tome  iU,  page  ii5 ,  n.  )  Charles  II  était  prisonnier  da 
rci  d'Aragon  à  la  mort  de  son  père.  Ayant  obtenu  sa' délivrance 
le  4  octobre  izbi^  ep  donnant  pour  se  remplacer  ses  trois  Sk 
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paitieS)  il  engagea  Charles  de  Valois,  son  cousin ,  à  se  désister 
de  ses  prétentions  sur  les  royaumes  d'Aragon  et  de  Valence, 
juelejpape  lui  avait  transportés  ;  et,  pour  Ty  déterminer,  il 

n  dé 
août 
pour  le  dédominager  de  ce  qu'il  avait  donné  de 
trop  dans  la  dot  de  Mar^erite  , le  roi  Philippe  le  Bel  lui  aban- 
donna la  partie  de  la  ville  d'Avignon  qui  lui  appartenait.  Ayant 
conclu  la  paix  sur  la  fin  de  l'an  1294  par  un  traité  définitif 
avec  l'AragOïi ,  il  la  cimenta  le  ï<^^  no veipbre  de  l'année  sui- 
vante, en  donnant  en  mariage  Blanche,  sa  seconde  fille,  k 
don  Jayme  11,  roi  d'Aragon.  Mais  Frédéric,  frère  dé  dod 
Jayme ,  n'ayant  point  acquiescé  à  ce  traité ,  s'empara  de  la  Si-i 
nie,  qui  devait  retourner  à  Charles  II,  et  s'y  maintint  contre 
les  efforts  que  Rt>bert  et  Philippe,  fils  de  Charles,  assistés  de 
Charles  de  Valois ,  firent  pour  recouvrer  cette  île.  Obligé  de 
faire  la  paix,  le  19  août  liSoa,  avec  Frédéric,  pour  retirer  de 
ses  mains  Philippe,  son  fils,  qu*il  avait  fait  prisonnier,  Charles 


uuits  dans  l'administration  de  la  justice  et  des  finances,  et 
repnma  Torgueil    des   roturiers  qui    s'égalaient   aux   nobles 


.^^'"^^ction  a  la  faveur  des  fiefs  que  ceux  -  ci  avaient  été 
obligés  de  leur  vendfe  pour  se  mettre  en  état  d'aller  à  là 
aetense  du  royaume  de  Naples.  Quelques  villes  du  Piémont; 
s  étaient  mises  volontairement  sous  la  domination  de  Charles  I. 
^es  autres,  plusieurs  années  après,  ayant  suivi  cet  exemple, 
redonnèrent  à  Charles  II,  son  fils;  et,  l'an  i3o6,  ce  prince 
^"*t  le  Piémont  ^  la  Provence  par  lettres  datées'  de  Naples  le 
H  levrier.  Mainfroi  IV,  marquis  de'Saluce»,  penclai^t  qu'il  avait 
eu  la  régence  du  Montferrat,  lui  avait  cédé  frauduleusement 
plusieurs  places  de  cet  état.  Mais  Théodore  Paléologue,  ayant 
Obtenu  le  marquisat  de  Montferrat,  vint  à  bout  de  les  recouvrer, 
Comme  nous  le  marquerons  à  son  article. 

Lan  iSoH',  Charles  étant  à  Marseille',  y  fit  son  testament 
^  ïb  mars ,  par  lequel  il  institua  poiir  héritier  universel  de 
ses  royaumes  et  comtés  ,  Robert,  son  fils  aîné ,  avec  une  subs- 
itution  graduelle  à  ses  enfants  de  mule  en  mâle,  et,  à  leur 
^Jaut ,  à  l'aînée  des  filles  ,  pour  le'  royaume  de  Naples  ; 
raonnaht ,  pour  les  comtés  de  Provence  ,  etc. ,  que ,  dans 
e  même  cas,  ils  passeraient  à  Philippe,   son  second  fils;  et 


lui-ci  venant  à  mourir  sans  postérité  masculine ,  à  ses  frères 
^ns  l'ordre  de  la  primogéniture  ;  puis ,  à  l'extinction  de  leur 
**^® î  i  laînée  des  filles.  Charles  U  mourut  en  son  palais  de 
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Casenôve,  près  de  Naples,  le  6  mai  1809  «  ^^  r  ^pri»  âmr  M 
^^abord  inhumé  aux  DominicaÎDs  de  ^aples,  qu'il  avait  fondè^ 
1)  fut  transportés  aux  Dominicains  de  N^aaretn ,  i  Aix  en  Pn^ 
vence.  Avant  Charles  H  ,  la  ville. d^Aix  ii'avait  point  encore  le 
droit' de  commune.  Ce  fut  ce  prince  qui  lui  accorda  «Pan  1290^ 
la  faculté  d'avoir  un  cqnseil  de  ville  et  dea  Syndics.  (  JVbiio. 
hîsi.  de  PrQ9.f  t.  III,  p.  iii«)  Yoy.  Us  rm-w^  Nf^ksttà 
Sicile.  ) 

ROBERT. 

i3og.  Robert.,  duc  de  Calabre,  troisième  fils  de  Charles  1I> 
et  Taîné  de  ses  frères  «  qui  vivaient  alors  ^  succéda  k  son  père 
dans  tous  ses  états  quUl  avait  gouvernés  avec  lui.  Etant  arrivé 
en  Provence ,  il  fut  couronné  à  Avignon  par  le  pape  Clément  Y» 
le  'S  août  (premier  dimanche  du  moi^),  Tan  i3o9.  Après  avoir 
reçu  les  hommaees  des  trois  ordres  et  fait  plusieurs  règlement! 
utiles  au  pays,  il  reprit  la  route. d^ltalie,  partagée  alors  entre 
les  deux  factions  des  Guelfes  et  des  Gibelins.  Les  premiers  lui 
ayant  fait  déférer  en  iSiy  la  seigneurie  de  Gênes  ^  il  ^y  vit 
presqu'aussitôc  assiégé  par  les  Gibelins.  Le  siège  dura  cinq  ans^ 
et  ne  fut  levé  que  le  7  février  i3:b3.  Ce  furent  les  galères  d^ 
pape ,  combinées  avec  celles  de  Robert ,  qui  0|bligèrent  les 
Gibelins  à  se  retirer,  et  mirent  fin  à  une  guerre  qui  coûta 
beaucoup  de  monde  k  la  Provence.  Ciç  pays  était  si  dépeuplé^ 
qu'en  1019,  lorsque  le  sénéchal  en  assembla  les  milices  pour 
aller  faire  le  siège  de  Dolce-Aqua,  en  Piémont,  la  ville  d^ 
Toulon  n^avait  plus  d'hommes  en  état  de  porter  les  armes. 

Robert  eut  une  satisfaction  bien  rare,  et  pour  mieux  dire 
unique,  parmi  les  princes,  celle  de  voir  un  de  ses  frères  cano- 
nisé. C'était  le  Bienheureux  Loub,  évéque  de' Toulouse,  mort 
le  19  août  1297 ,  et  mis  au  rang  des  saints  par  Jean  XXil, 
dans  le  mois  d'avril  i3i7.  Etant  en  Provence,  il  assista,  dan$ 
le  mois  de  mai  i3i9,  à  la  première  fête  qui  fut  célébrée  ea 
l'honneur  de  ce  saint  à  Marseille.  Son  entrée  dans  cette  ville 
fut  très  -  solennelle.  Il  la  fit  accompagné  de  son  épouse,  de 
Sanche,  roi  d'Aragon,  et  de  Marie,  femme  de  ce  monarque. 
Ils  marchèrent  sous  le  même  dais ,  ayant  chacun  à  leur  côté 
quatre  gentilshommes  de  la  ville,  et  devant  eux  un  nombre 
prodigieux  d'habitants,  les  uns  à  pied ,  les  autres  k  cheval,  et 
tous  les  corps  de  métier  avec  leurs  bannières  i  on  nomma  cin- 
quante demoiselles  pour  complimenter  la  reine  de  Naplcs  et 
lui  faire  compagnie;  et  cinquante  gentilshonunes  pour  remplir 
les  mêmes  devoirs  auprès  du  roi.  Ils  devaient,  ainsi  que  les  de- 
moiselles, être  servis  à  la  table  des  princes.  (  ZVoui>.  hlst  de  Pm>% 
%.  \\\ ,  p.  1:^7.  )  Robert)  ayant  fait  venir  eu  Provence  ^  au  comr 


menceàiBnt  d^octobre  13:^3 ,  Marie)  fille  de  Charles,  comte  dô 
Valois,  pour  épouser  le  duc  de  Galabre,  soir  fils»  le* seul  qu'it 
eut  alors,  en  partit  le  sl^  du  même  mois  pour  retourner  k  Na-* 

S  les.  La  mort  lui  ravit,  en  i32i8,  ce  fils  qui  ne  laissa  que-  deuic 
lies,  dont  Robert  institua  l'aînée,  nommée  Jeanne,  son  héri-^ 
tière.  Robert  perdit,  Van  i339,  la  ville  d^Asti,  <^i  lui  fut  en-^ 
ievéele^S  septembre,  par  le- marquis  de  Montîerrat.  CétaSt  la 
9auve*garde  aes autres  terres  qu'il  possédait  en  Piémont,  et 
peu  s'en  ialkit  qu'il  ne  fut  entièrement  chassé  de  ce  pays.  (  Voy. 
les  marqui»  de  M&ntfemtt.  )  Il  mourut  à  Naples  le  14  janvier 
1343,  universellement  regretté  de  ses  sujets.  La  Provence  lui 
est  redevable  de  plusieurs  belles  églises,  et  d^autres  édifices 
publics.  La  villa  de  Toulon  obt-int  de  lui  k  droit  de  s^éri-eer  en 
(tommune ,  qui  lui  fut  accordé  par  lettres  du  mois  de  juillet 
r3i4.  ^^s  eette-  ville  auparavant  jouissait ,  au  moins  quant 
lux  biens  tt  aux.  personnes,  de  la  même  liberté  qu'avaient  les 
villes  municipes  aux  x*.  et  xi®.  siècles  *;  les  citoyens,  y  étaient 
distingués  fn  nobtes,  en*  bourgeois  et  en  roturiers,  sans  avoir 
néanmoins  un  conseil  permanent.  (JYoi^.  hUU  de  Prw\  f  t.  UF, 
h^Hr)i^oj.  lesroisd^Nc^ks.y 

JEANNE. 

k343.  j£AjpB,  fille atnée  d«  Charles,  duit^  de  Calabre ,  fils 
âtt  roi  Robnllî,  et; de  Mariet  fille  de  Charles  de  Vjdois,  suc- 
céda,^ l'an  i34^,  à  Robert ,  son  aïeul,  dans,  le  conoté  de  Pro-* 


Laaaée  suivante^  apprenant  que  Louis  le  Grand ,  roi  de  Honf» 
Ç^ie^  s'avançait  à  giçàades  journées  pour  venger  la  mort  d'An- 
dré, seo  frère,  elfe,  s'embarqua  de  nuit  à  Naples  avec  une 
partie  de  sa  maison ,  le  1^  janvier  i348 ,  sur  trois  galères  pro^ 
vençales,  et  arriva  le  20  a  Nice«  De  là  elle  se  rend^  à  Aix; 
où  m  Baux,  prince  d'AveUi,no^  et  plusieurs  autres  barons  de 
pFovence,.  vinrefil  la  trouver.  L'ayant  emmenée  au  château 
^ec  ses.  priAcipSMAX  domestiques,  ils  l'y  retinrent  gardée  à  vue, 
sdns  pouvoir  parler  à  personne,  qu'en  présence  des  gardiens 
qu'ils  lui  donnèrent.  Le  motif  de  cette  conduite  était  la  crainte 
qu^avaieot  les  Provençaux  d'un  échange  de  la  Provence  avec 
quelques  terres  en  France.  C'était  en  effet  ce  que  fai^it  négor* 
Mt  te  roi  Philippe  de  Valois  pour  le  duc  de  Normandie ,  son 
^U*  Le  pape,  de  son  côté  y  avait  des  vues  sur  la  ville  d'Avignoor, 
^'■^  il  faisait  sa  résidence.  Louis  de  Tarente,  époux  de  la  reine , 
^râve^  enfia  en  Proveiice  ^  après  avoir  erré  de&is  mois  en  baliey 
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et  obtient  la  délivrance  de  sa  femme  {>ar  la  médiation  in  fMé 
Cjément  VI.  Le  i5  mars,  Jeaane  fait  son  eatrée  soleuaell^ 
dans  Avignon,  et  s'y  justifie  en  plein  consistoire,  devant  le 
pape ,  du  meurtre  de  son  premier  époux.  Le  i  a  (  et  non  le  19) 
]uin  de  la  même  année  i348^  pressée  par  les  Napolitains  àA 
revenir»  et  se  trouvait  sans  argent,  elle  vend  au  ppe  )a  TÎUe 
et  la  seigneurie  d^Âvignon  pour  80,000  florins  dW;  yente 
qui  fut  ratifiée  par  son  époux ,  et  ensuite  par  l'empereur  Chai^ 
les  lY,  dont  on  reconnaissait  encore  la  souveraineté^  à  casse 
^u  royaume  d'Arles.  Des  modernes  n'ont  pas  -craint  d'avancer 
que  le  prix  de  cette  vente ^  tout  mpdique  qu'il  était  ^  né  fat 
jamais  remboursée  Mais  on  a  la  preuve  du  contraire  dans  une 
quittance  d'Acciaioli,  Aeerétaire  de*  la  reine  Jeanne,  donnée 
au  nom  de  sa  maîtresse,  la  même  année  que  la  vente  se  fit, et 
conservée  aux  archives  de  Naples*  {No^Q,  hist.  de  Prof.)  Jeanne 
^'embarque  ensuite  avec  de» troupes  à  Marseille^  et  «rriVe^^dans 
le  mois  d'août ,  i  Naples. 

L'empereur  Charles  lY^  tti  iSôS^m  étant  venu  voir  le  pape 
Il  Avignon,  passe  de  U  en  Provence,. et  s'y. fait  couronner  rot 
d'Arles  dans  Arles  même,  iau mois  die  )oin,  par  L'archei^éqae 
de  cette  ville,  en  présence  >du  coinfe  de  > Savoie  et  du  dac  de 
Bourbon;  son  beau-'frèreoC'est  le  dernier  acte  de  souveraineté 
que  les  empereurs  aient  fait  en.  Provence.  Ce  fut  pendant  les 
réjouissances  qu'occasiona  son  couronnement ^  qnlon  bidonna 
le  spectacle  de  la  fâtedes  fous,  imitation  des  aBrnales,  éta^ 
blies  dans  le  paganisme  parmi  les  Romains^  et  pfus  scandaleuse 
encore,  puisqu'elle  se  célébrait  dans^  nos  temple»»  méme^.  Là^ 
des  bouitbns ,  travcsûs  fn  chefsNdt  k  religion  et  en  ministres 
des  autels,  profa^aii|nt,)es  sainl^otiysjbèrès  en  les^e^otrefaisant, 
tandis  que  d'autivQl. àq^. livraient  aut^uf^ d'eux  à  toutes  le  indé- 
cences que  L'jmagjpation  la  plus;  groftftiMpqnt. enfanter.  Gha^ 
les  lY,  ami  de  l%^cence,  lut  jufiJteoleotirévQlté  de.o»  farcei 
abominables^  et 'employa  rautodiËiqm'ftli  s  attribuait  en  Pro* 
vence,  ttpur  les  supprimer.  ->:nH  >  a     t-tf'  . 

Les  aliénations  que  la  comtesserreine  avait  été  obligée  de 
faire  de  ses  doinaines,  aoU  pour  réparer  l'épuisement  de  ses 
finances,  soit  pour  récompenser  des  serWoes  militaires  ^  a«'aieot 
tari,  en  lui  procurant  des  faveurs*  momentanées,  une  des  prin- 
cipales sources  de  ses  revenus.  La  ville  d'Aix,  craignant  de  voir 
de  pareils  abus  se. renouveler,  lui  députe,  l'an  i365,  à  Naples^ 
Bostang  de  Yincent,  pour  lui  faire  k  ce  sujet  des  représent^h 
tions.  Elle  en  parut  touchée ,  et  promit  de  n'aliéner  ni  droits 
.ni  fonds,  appartenants  au  domaine  ;  et  dans  le  cas  où  il  lui  arri- 
verait de  détacher  de  sa  juridiction  quelques  communautés 
poiw  lea  loiunettre  à  un  seigneur  particulier  |  elle  leur  per* 
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^eitaît  de  désobéir  et  dlemptoyer  même  la  force',  Vil  le  &11aîr| 

f>oar  se  maintenir  dans  sa  aépendaucè.  (j\^û»o.  hisL  de  Prow^ 
.111,  p«  214.) 

L^élgignement  des  souverains  est  souvent  préjudiciable  à  leurs 
états.  Tandis  jqvie  la  comtesse-reine  est  à  Naples,  deux  princes 
médit enl  presque  «n  mém^  teims  la  conquête  de  la  Provencew 
le  premier  était  Jean  dé  Gand  ^  duc  de  Lancastre,  second  fils 
d'Edouard  lil^  roi  d'Angleterre.  Issu  d'i.lèonore,  sa  trisaïeule^ 
femme  de  Henri  111 ,  il  prétendait,  à  tt  titre,  avoir  des  droits 
sur  la  Provence^  et  se  disposait  k  venir  i  main  armée  les  faire 
Valoir  sur  les  lieux.  Mais  la  comtesse-^reine  ayant  interposé  la 
mé4iatioa  du  pape ,  obtint  du  roi  d'Angleterre  d'obliger  son 
fils  à  s'en  rapporter  sur  ses  prétentions  au  jugement  du  saint 
siège.  L'autre  rival  qui  la  menaçait^  était  Louis,  duc  d'Anjou^ 
frère  du  roi  Charles  V,.et  gouverneur  de  Languedoc.  Fondé 
uniquement  sur  la  session  qu'il  s'était  fait  faire  du  royaume 
d'Arles,  par  l'empereuf  Charles  IV,  il  envoya  du  Guescîin 
avec  une  armée  composée  de  Français,  d^ Espagnols  et  des 
troupes  du  comte  d'Armagnac,  en  Provence,  où  il  s^empara 
de  Tarascon  «  le  4  niars  i36<!i,  par  la  trahison  de  quelques  ha- 
bitants, et  vint  ensuite  camper  devant  Arles;  mais  ses  efforts 
furent  vains  contre  cette  place  ,  dont  les  habitants  l'obligèrent 
à  repasser  le  Ehône ,  le  l^^  mai  de  la  même  année,  après  un 
siège  de  19  jours.  (  Noui>,  hist.  de  Prol^, ,  t.  tlî.  p.  217  et  21^.^ 

Jeanne,  se  voyant  sans  enfants,  et  voulant  choisir  elle  même 
son  héritier,  jeta  lés  yeux  sur  Charles  de  Duras,  11^  du  nom* 
Pour  lui  assurer  sa  succession,  elfe  le  mar,iai  l'an  1^69,  k  Mar-* 
gierite,  sa  nièce,  fille  de  Marie ^  sa  sœur,  et  de  Chairles  P^y 
de  Duras  «  tué,  l'an  1369,  dans  Averse^  par  ordre  de  Louis , 
roi  de  Hongrie  ,  pour  venger  la  mort  d'André  ,  son  frère ,  dont 
il  le  croyait  (Coupable.  Mais  Louis  prétendait  lui-même  devoir 
succéder  à  Jeanne ,  par  le  droit  de  sa  naisKtnce ,  et  lui  intenta 
procès  à  ce  sujet,  l'an  i374,  à  la  cour  d'Avignon.  11  était 
petit-fils,  en  eifet,  de  Charles  II,  rov  de  Nâpies,  par  Charles 
Martel,  son  père,  et  soutenait  qu'en  cette  qualité  les  états  de 
Jeanne,  après  sa  mort^  devaient  lui  revenir.  Jeanne,  apprenant 
que  le  roi  de  Hongrie  avait  mis  dans  ses  intérêts  Charles  V, 
foi  de  France ,  se  détermine  à  contracter  un  nouveau  manage, 
et  donne  sa  main ,  l'an  i^yCî,  à  Otton  ,  fils  aîné  de  Henri, 
duc  de  firunswick  ,  pour  avoir  un  époux  capable  de  la  défendre 
Contre  ses  ennemis.  Mais  Charles  de  Duras  prend  ombrage  de 
cette  alliance,  et  en  donne  lui-même  à  Jeanne  par  son  àtta«- 
chement  pour  le  roi  de  Hongrie,  dont  il  commandait  les  troupes 
contre  les  Vénitiens.  Jeanne,  le  déshérite  ;  et  ^  pour  jgaga«r  U 
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protection  de  la  FroWce,  elle  institue  son  héritier  nmVerscf,^ 
f>ar  lettres -d\id option  da  29  jtiin  i38o,  Loui$,  doc  d^ Anjou  | 
frère  du  roi  Charles  V.  Ce  fut  la  cause  de  «a  pertje.  ChâHesdé 
0«iras ,  f urien*  de  ce  chaùgeraeni ,  arrive  dans  le  royaume  de 
f<a|)les;  et,  s^étant  rendu  maître  deîa  capitale,  après  une  vic- 
loire  remportée  star  testreope»  àe  ta  reine,  il  oMige  cette  prin- 
cesjie  À  se  retnettre  à:^ailisbrétion;*L>^ayant  «nscni  pouvoir,  i( 
la  fait  étrangler,  selo»  4esf  uns v'éfonfeer  entre  deux  inatelats 
^suivant  d'autres,  le  2a  itdai  ^iéatJ X^v/êz  Jeanine  I^  reine  à 

LOUIS   I. 

1 38'2.  Locis  I ,  duc  d^Anjou ,  second  fils  du  roi  Jean ,  adopte, 
tomme  on  Ta  ait,  le  29'  juin  i38o,- jptti^  JââlihÊ,  rieine  de 
Maples  tï  ccant^ksede  Provence, arnve^,  id  â&'  fi&Vt-iet'  t^,  sur 
te  soir  è  Avignmt ,  où*  le  pape  €lânicitt  YII  le  te^tt  «en  con- 
sistoire aux  Bambeaux.i  Deux  sd^onrd  ilàfNsiitaihstie 'pressentent 
à  lut,  pour  k  conjurer  de ^enir.àti.fiecour&'d^'. leur  reine,  sa 
bienfaitrice^  assii%ee  dkna  le  oliikcaii  de  -  IHXM9  P^^  Xhàrles 
de  Duras.' Mars il^pabdj.  quHl  /foiit qéfailpaitavatiOiltft^iosUre  àt 
la  fidélité'des  Prdv^çavM'.  LeaN4iippb(Moti!s>«he«te''^u|>lë  n'é< 
Paient  pas  loiafnvmes  à  son  éeàrdi  Loi  évètfOfjb'étJcles^pklncipaux 
keiéneurSf  Uétant  vena  Vouver,,  «t^iiâ^isrlheiit  gagiiet"' par  les 
beites  promeases  wjliA.  ieûrlfitl^/cItcGOnlentUfdniri'ieï^Cdniiaîlre 
pour  letsr  Boaveranb.  Il  ii*cfKfiitxpas?dë>iiftéii80'd&  4^  «plupart  des 
VîHes.  Mille  choses  Hhir  dt>nBiatent  db  lr>âéfi^Acë>eVies-l«iriaien( 
en  àuspeosi  La  conquête  qui6lioin9]fit  ide>|fhisf|Siits^\i^âteÂux, 
irrita  les  esprits  loin  de  leâ^vubjugiHnr.'^Ce  ptttii!ii>'Mfi*alt  con- 
sun>é  tons^  ses^  londs.  et  son  (demi  ^^datri»  'CA  t^dtf^^'^i'à.  nV 
vait  pas  tdut  doandomié  peur'aUBViik&mfelit>Tev«ir>]niftaf6$jiiôii  du 
i'oyaume  dis  Naples.  Mafis.aVant  de  Mirtir/U  t^fw^ir secon- 
cifier  les  prince» < voisins,  «^apable^  w  4ii»Vfr3Bn*dû^'dhe  ftvbriser 
son  entreprisei  Dans  cette  viie^  it  traita*avec  Amédée^  ;  comte 
de  SavoiO)  qui  lui  amena  tin  corps  de  «frontfesteeiyeifriant  la 
cession  qo'il  lui  fit  du  Piémotit^il  tvaita'dé  ffiêihe  ^Véc  £er- 
nabo-Tisconti,  seigneur  de  Mflan,  dont 'il  fiança  fai  fiUe  avec 
un  de  ses  fils,  sous  la  promesse.mie  fteraabo  ficdé  lui  fournir 
deux  mille  lances ,  avec  200^000  norins  d'6r.  Jus^'alors ,  de- 
ipuis  son  entrée  en  Provence,  il  n^avait  porté  que  le  titre  de 
duc  de  Calabre.  Clément  Vit ,  voulant  qu'il  entrât  en  Italie 
avec  un  titre  plus  imposant,  te  couronna ,  le  3û  mai,  roi  de 
Sicile  et  de  Jérusalem.  £nÈn  il  se  mit  en  route  le  i3  juin 
luivaat  I  k  la  tête  d^une  armée  xpLt  les  tins  font  ûxonter  i  qua- 
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rante-cinq  imlle  hommes,  dWtres^  plus  judicîeu:^^  à  çm^u^ 
jnille  cavaiieïs  et  trois  mille  cinq  cents  arbalétriers.  Il  n^étail 
plus  temps  d^aller  délivrer  ki  reine  Jeanne,  fille  avait  été  mise  à 
mort  le  22  mai  précédent,  par  Charles  de < Duras.  La^  nouvelle 
de  cet  avènement.,  qqe  Loms  n^pprit 'qu^après  avoir  passé  les 
inonts,  nes^vLt.pas,  à  diasider  les  pressentiments  fâcheux  qu'it 
avait  du  succès  de  son  eiipéditi0Qr  ilsfii'«taient.  que  > trop  vrais..  - 
Après  dieux  ans  Jegiiecceuoontre^oa  rûfal^  il.mdi^eut  sans*  a^^ 
mée,  sai^.  aigexit,  et^vabsbUuosienti  dénué  life  ti>at>,  à  Bisélia  «. 

Eres  de  Barî ,.  la  nuit  du  20  au  21  septembre  de  TaniSS^.  C^oyi 
s  ducs  d'Anjou  et  les  roù  de  Na/?les.  ) 

LOUIS  IK 

,  . .  ..         H  •  •   I   «•         »   Uh'    »  ^'    (  Jj       »W  #vM»  ^  «       J.  •    .    '      .     . 

i3&4i^'IvdU|iS  ii,  fils  ck'^uîsil^  \aà  suGoédâ  h>  r%^  de  fani^  ^ 
ans,  «011$  tft.ttM^âe  et  fégenee  >da  ïlaHe  de^Bloîs^  sa  m^ne^ 
Ch4ijQSjd]e:Oirras<cûn^e]ri»Éitoilio«ifs«po  parti^cbaisj(^  Proveoce  f 
mais  Mce  f^i^li  s^érstowjih  Vmn)  •  1:^86  ^  •  lei  i  LcmaU  !f ut  uni venalle^ 
loent  reopaou  dansfGftsoflpîilfi.)!!!  )fetit  néaqmoios  excepter  les^ 
\ille3  de'Nipe1^iJléËaiioeIo»ttfaitev;Mltuiiaikièr  mettr^ 

sous  la-'frQtèctmi'dftibi  S^ais.^  îqu^  (Tiobéfvià-qHL.p'riacrefran-- 

0Pnto  Xi..^^ 1..:*  «^« -Ci-.  A  iJflMKW  V  W'tiL»€al.iooi*cqnnié  te 

^f  parijemape  iQléoKitnti  Vli*  Loui$ 

^  ^^_ __^ .^ ijuilliét  ij[e>riMM|ée^9iiitâia         ponr 

aller  Di;iodrQ;^0flse9SsitMKdri)Soxiji»[^^  pa^ 

«^dist8S!,^uU)di;,A]Jiiirles>  àb  Jjfuraai  Maî$^i4H£rsuile«de  revers^ 

^^'il  d€vt^ti>iéipittèif  à)eoaipaa<.d1icitqHigeni^>jatjd6.{erdaetié^  r<H- 
Uigea  d'abap^omif  cejpa^^ui'boul  de'iJieu£ana^>BlP  rotour  ci> 
I^rovQii^e  I «avep  tes  dfthmd«iaon«armée^  ail» onoèisr d'août  'i%9t 


^rentei. 


i)égpoiatîoiil3  ^^^om^tam^^^efilm,  qiije  pofsa  paort.  £Ue  fat 
![^gique,  suwraBA  l^OBÎsiiûii  commune.  £n  tra^rers^nt  le  Rhdne^ 
u  se  a9]^a«.dÀtK)D,  oevaa^  Tarattcon^  vers  raa9  4oo;  maie  il  est: 


engaç 


.^iOrs  de  la  Sicile ,  et  Tenuemie  natucelle  de  La^juslas-,,  U  livat 


r 
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de  Louts^  à  prêter  le  secoure  de  ses  aimes  à  celuî-ci,  pours*fein-L 
parer  du  royaume  de  Naples.  Mais  ce  mariage ,  différé  pour  dei 
causes  que  1  on  ignore,  ne  s^accomplit  que  le  2  décembre  1400^ 
cinq  ans  après  la  moi;t  du  roi-,  ^re  de  la  princesse.  Ce  fut  le 
cacdinai  de^Br^ncas  qui  bénit' t^  dettx  époilx  dans  l'église  d'Ar- 
les. Après  les  longues  et  exc(^ssives  réjouissances  q[u'occasionna 
celte  alliandî^ils  part|ii;erfti'le'X5  février  i4;Oi  ,  aveela  reine 
Marie  et  Chiri^^flu  Maine',  iprince^de  Tarente  ^  pour  se  rendre 
à  Ucour  dd  Vf^tit^.  Élie  Vei^àtt  de  s^'soustraire  à  VobédieQee  de 
Benoît  Xlir,.^t^  W  M^è  tju^il  iais^t  de  donner  sa  démissioa. 
louis  et  sa  iriWè'j!JîliVtt<eT&t'èfel'ex^tiple.  Mais  à  leur  retour,  ib 
rentrèrent  sousr robëdieoce  dé  ce  pape,  à  la  demande  des  trois^ 
ordres  de  Tétat,  le  3i  août  140a.  Làreine  Marie  fit  un  dernier 
vx>yage  à  Paris. aVec  ses  enfants.,  et  de-Jà ,  s'étapt  rendue  à  An- 
geis ,  elle  y  mourut  Ib  a  juin  i4949  seize  jours. après. Charles  da 
Maine ,  sor^  itls  puîné.  Elle  laiisâ^  un  trésor  ea  espèces  de  deux 
cent  mille  écùs,  qui  reviennent  à- deux  miliions^  six  cent  douie 
mille  livres  de.  notre  'mpnnai1^>^  «-somme  exorbitapte,  dit  le 
»  nouvel  bistorifii^^'  PrdVente')'  qu^on.ne  pouvait  ama^erdans 
»  de  petits 'étbis^'éànk  injustice,  et  enlever  a  la  circula^ioQ  sans, 
a^.  inhumarttte^ft^^;' 

Louis  n'aWfft^Wîit  perdu  de-  vue  le  royaume  de  Naples.,  et 
"diverses  puislJricès  d'Italie  l^ijnVitaîeiyt ,  avec  promesse  de  leur 
secours ,  à  paisef  de.nouveau  leà  monts,  pour  arrêter  les  pro- 
jets ambitieut'.'de  Ladi9las,qm4^' tenaient  en  alarmes.  S'étant 
rendu  à  lé^rs' scilHcitations ,  il  pi^ttit  du  port'  de  Marseille  aa 
comme ncenîfent  df avril  1409  ,  aV^c  cin(|  galères.,,  montées  par 
cinq  cents  lahbes;«t,  ayant  abdrdéà  Livourne,  il  vînt  ti;oiivec 
dans  cette  vilïeje  pape  Alexandre  V,  qui  voyait  avec  douleur  la. 
ville  de*Rome,"  et  plusieurs  placer  dépendantes  du  saînt-siége, 
entre  les  mains  de  Ladislas.  AssU^é  ciu  zèle  du  pontife,  il  va 

Î* oindre  i  Sienne  Tarmce  des  alliés  commandée  par  Malatesta  et 
e  fameux  Baltb'azar  Cossa,  légat  de  Bologne;  deux  hommes  plui 
versés  q^ue  lui  dans  Part  de  la  guerre  et  de  la  politique.  Soutenu 
de  leurs  talents  et  de  leur  courage  ;  il  traverse  rapidement  la 
Toscane ,  reprend  les  places  usurpées  sur  les  Florentins,  et  sur 
le  saint-siége  par  Ladislas,  et  arrive  devant  Rome ,  dopt  il  sou- 
met  une  partie  ;  puis,  laissant  Tannegui  du  ChâteL  pour  conti- 
nuer le  siège,  il  retourne  ep  Provence  pour  lever  des  troupei 
et  de  Targent*  De  sept  galères  qu^Len  ramène ,  chargées  de  huit 
mille  hommes ,  il  en  perd  six ,  le  16  mai  14 '<^  9  d:ins  un  combat 
qui  lui  est  livré  par  quinze  bâtiments,  tant  napolitains  que  gé- 
nois ;  et  la  septième ,  sur  laquelle  il  était,  se  sauve,  comme  par 
lairacle,  à^n^  un  ^ort  d'Italie ,  d'où  il  repasse  en  PrQK^ce« 
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Kome  le  revoit  dans  la  semaine-sainte  de  Tan  1 4i  1 9  ^vec  Baltha^ 
zar  Cessa ,  devenu  pape  sous  le  nom  de  Jean  XXTIl.  Il  en  part^ 
le  28  avril,  à  la  tête  ae  douze  mille  chevaux,  d^une  noml^reuse 
infanterie ,  et  accompagné  d'un  grand  nombre  de  seigneurs  qui 
partageaient  avec  lui  le  commandement.  Arrivé  sur  les  bords  du 
Garilian,  il  remporte,  le  «9  mai,  une  victoire  complété  sur 
Ladislas.  Mais  la  perG^iC' des  généraux  italiens,  et  son  indolence,^ 
lui  font  perdre  le  fruit.de  çe^ejpiifnéej  Ayant  donné,  jpar  sa 
lenteur,  le  tems  à  son  ennemi, de  gf(  relever  d'une  si  grande  pf»rte^ 
il  trouve  tous  les  passages' du  Royaume  de  Naples  fermés,  voit 
ses  troupes  déstrterjfau|ftdç>yivr^§,;et^. détermine  à  reprendre, 
le  3  août  i4i  1 9  la  route 4^  Pfov^^i^.^j)^ndonnant  ses  partisan» 
a  la  vengeance  de  l.a4i«Uge  .       .    {■,,  •    ^ 

La  mort  ayant  ^nlevdrLadisIas^^^.le  6  ou  le. 8  août  i4i4  9  ^"^ 
qu'il  laissât  ae  postérité»  Louis,  sollitî  par  le  pape  Jean  XXIU , 
se  prépare  en- diligence  à  faire  nne, nouvelle  tentative  pour  U 


le  commandement  du  maréchal  de.yLbigni.  Il  se  disposait  à 
suivre;  mais  une  dangereuse  maladie  q\ii  lui  survint,  Tobligeai 
de  suspendre  l'exécution  de  ^  desseins.  Revenu  en  santé,  il  étav 
bliteiî  Provence,  le  |5  9pût  i4i*'^>  un  parlement  composé  dei 
six  conseillers,  d^ùn  avoéat'et  d'ui\  .procureur-fiscal.  L'année 
suivante  fu):  mémorable  paip  ui^ç,  peste,  qui  emporta  tés  deux 
tiers  des  habitants  d^  Provepqi)  Lquis ,  apprenant  que  les  An- 
glais menaçaient  le  Ma<n^,/^|  i  ï'4piou ,  partit  de  la  cour  dei 
France ,  où  il  éuit ,  p<i$|r^vei)leip,^  la  défense  de  ses  états.  Il  était 
\  Angers  lorsqu'un^  ^MYf^JiÀ  maladie  l'.emporta  le  29  avril 
l4i7t  û^  son  ina^iag^j^  |l/laiss^Jir9is,fils  et  autant  de  filles.  Les 
fils  soïiti  Lp»i$^  .l^en^i  ;qwi>  suivent  ^,  et .  Charles  ,^  comte  du 
Maine  ;.Ij9$<  fillfS'« Marie,  Je^ime  de  Charles  Vil ,  roi  de  France;, 
Yolandc^f.in^ariéi^.à  François  I,<djac  de  Bretagne;  et  N.,  qui 
épousa  letOP.mj^'de  Genève,  suivant  une  Charte  de  Louis  IIL 
(A^o«(?,  IdsU'de  Provente.  )  Quelques  ipannscrils  lui  donnent  un 
fils  naturel  nommé  Louis,  seigneurie  ]V{ézières«  (Voyez 7^5  rois 
de  Napks  €t  les  ducs  dtAnjou^  ) 

lOUIS  III, 

^ — 

1417*  Louis  III ,  fils  aîné  de  Louis  II ,  lui  succéda  à  Tâge  de 
douze  ans  (et  non  de  quatorze),  sous  la  tutelle  et  régence  cî'Yô-r 
lande,  sa  mère.  La  Provence,  depuis  que  le  comté  de  ISice 
s'était  donné  à  la  Savoie ,  était  en  état  de  guerre  avec  cette 
puissance.  Yolande^  et  son  fils,  par  traité ,  du  5  octobre  i4*9  ? 
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dl)dii Jonnerent  ce  comté  au  duc  de  Savoie ,  cpii ,  de  sqii  cA|£^ 
leur  fît  remise  d'une  somme  de  164  milte  francs  d'or,  ou  de 
&  millions  54  mille  livres,  qui  lui  était  due  pour  les.  dépenses, 
q^ue  son  aïeul ,  Amédée  VI ,  avait  faites  lorsqu  il  mena  des  trou- 

!>es  i  Louis  ï  dans  le  royaume  de  Naples.  Louis  II!  pensait  dès- 
,ors,  lui-même ,  à  la  conquête  de  ce  royaume,  sans  être  eflra;^^ 
des  malheurs  que  sa  ipai^oqv  avait  éprouvés.  Bientôt  après,  il 
^'  fut  efficacement  anim^  par  le  pape  Martm  V,  et  par  ptusieuri 


Îircndre  lés'd^Vants  avec  Te  corps  de  troupes  qu'il  commandait, 
l  ne  ta^da  pas  ^  l'âlfçr' joindre;  çtj^»  s'élant  embarqué  sur  une- 
fl'»tte  dé  tte\it  b|titiienU,  H  arrivp,  lé  iS  août  i4;i0  ,  dans  Ifr 
golfe  dé  NaplesVTbUl  Iç  îfriHl  qu*jl  remporta  de  cette  èxpéditiori 
fut ,  au  i^îlieu  'd'iitié  attematlve ,.  souvent  répétée  de  bons  et  de 
inauvàis  succès  j.'  d*être  'déclaré  par  Jeanne  duc  jle  Calabre ,  et 
recohnu ,  â'cer'laîn?s_condilions^  pour  son  héritier  pré^opptîfà 
la  place  d'Alfbhsb',  roi  d'Aragon ,  qu^elle  avait  iaçlppté  d'abord, 
et  ensuite'reîété.'Cfe  dernier,  pendant  Pabsence  de Xouîs-  exerça 
sa  vengeftnce  surTyi^i^senie^  qu  nsu/gfit^,,lp^^ 
au  momectt  ation  s  y  âlfehda^t  ^e'mçans^t^  ^^^^Çr»  ^^i'fp  4^^*' 
fait  d*abord  une  résistiince  égale  àî  la  vivacité  dé  1  ^ttaque.  suc- 
coo^ba  aux  efforts  de  l'ennemi  .'qui,  non  content  de  ii^  piller  et 
d'y  commettre  toules  les  horreurs  que  l^  brutalité  (ju  ^ptdat vic- 
torieux se  permet  i.' la  livra  aux  flammes  en  partant.  jjL^Sj  Mar;seil- 
lais,  que  le  sac  de  léiir  patrie  .àv5^t13i^persês'pduç1i plupart, 
«'étant  réunis  apré^  ta'  retraite  de^  Aragcjnaîs  .  trivaju|rQn|  k  €!► 
répa'rcrr  lès  ruines',  ét'réussîreift  j^en  nj^  de  ^^^f.4.jff^.K^^^f^ 
en  état  de  défense.  '  '  :■.,.♦,..    ./i 

On  Ignore  l  année  pu  retour  de  J^oiii^.  ep-çk-çà  qçs  mo^ 
mais  on  sait  qu^il  était ,  en  i4'^q'«  ^  1^  cpur  dû  Vôi.Lhar^  ylU 
son  beaa-irere.  Il  repassa ,  lannée  suivante,  dans  son  ^uçpéij^ 
Cafabre;  et^  toujours  balance, par  la  bonne  et  ]f'J?piH;^5^,*^r- 
tune',  il  contracta,  en  faisant  la  gueri-p  ^uj  pnnpe^pe^^MÇple, 
une  matadré,  dont  il  mourut  à  (!losencé,  çapùalê  desoDi  duché, 
Je  24  novembre  14^4  t  dans  la  vingt-^iuitieme  année  de  son 
t^tf.  Il  avait  épousé,  le  3i  août  i4'^x  9  Ma bauerit£ «.fille  d'A- 
incdce  VIII,  due  de  Savoie  ,  dont  ji  ne  lai^^a, point  d  entants. 
Cette  princesse  se  remaria  tîepuîs  avec  tjlrîç  ,  comte  de/VVar- 
terobcrg.  (Voyez  lés  rois  de  Nàples el  tes  âucsd^Aujpu^^  I^uis  111 
augmenta  ses  domaines  de  Provence  par  la  réunion  qu'il  y  fit 
)le  la  baronnie  de  Baux  et  de  ses  dépendances ,  après  la  mort 
d^Alix ,  de  Baux,  malgré  les  réclamations  de  Louis,  de  Ch|llonS| 
|>rinc8  d'Orange,  à  qui  ces  terres  étaient  subsliluées.     -       ' 


î)fâ  fcoMtÊs  iyÈ.  ^rôVencé,  4àS 

,  ,  ....  .  ►.,♦.. 

Par  son  testament ,  fait  le  jour  de  sa  xhort,  Louis  III  déclara 
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Yolandq ,  leur  mère» 

i434<  René^  Jpntl^  naissance  e^t j|q  1  an  i ^90,  c]uç  de  Lonraî né 
cl  de  Bar,  irèrç  Jç  ï..ouis  lit,  lui  succéda  au  comte  dfs  Provence 
ainsi  qu  au  duché  cTAnJou.  Lanntee  s^^iv^^nie,  ^jdçvipt  .rOi  d^ 
fîaples  par  le  testament  de  la  reine  Jann^  U-  JFait  le. 2g  février^ 
heuf  jours  avant  sa  mort.  11  était  alprs,.^  Pijpi'f  jpfi^^nnier  d(|> 
duc  de  Bourgogne^  ^lurlîsan  du  comte  (jle  VaudjBmpnt)  compé- 
titeur de  René  pour  le  duché  de  Lorraine.  ,Çe  tut.entxç  ses  maias^ 
Îhargëes  de  Fers,  c^ue  reniirent  lè  sceptre, les, ambassadeurs  qui 
.ui  furent  envoyés  de  Naples.  K'étant  ,pas^|i  état  de  pfiyç^.^a 
raoçon  pour  les  suivre  ,it.  nomma  ISAji^LLjp:,,  son  Cotise,  lieur 
tenante-générale  de  tgui  ces  états.  Elle  part  4yéc  5pn  ftls  Loui^  ; 
et  s'étanl  embarquée  a  ^ïarseille,  elle /arrive /à ^,Ga?^fi  dan$  le 
teois  de  septembre  1 4^5.  Remis  en  liberté  jT^n..  i|^^6^,.Bjen^  se 
reijd  en  Provence,  ou  il  obtient  des  secbi^ç^  ppuf  sqn,,exp/îdi- 
tion  de  Naples,  et  va  joindre^' sa  femme  ^i^^, ce;,  p^T^ii  .lillaï^  uqi 
enchaînement  derevéris,  Qccasi'ônés  pejidant^f^ip^g  2\njs,par  Tin- 
constance    *  "  *^'  î  '    •    i*      .  •.     f>'       ^1  -..   Il 

Cald( 

?à  ^^ 

vante  à  la  cour  du  rdï  jChârlés  VU  .  il  se  pQjrtajpôuy  ««^.^««cv^^ 
entre  ce  prïnde  et  Henri  VI,  roi  d'Angleterre.  JC^  i^^  fut  pas  exi 
vaîn.  Les  ayant  fait  d'abord  consentir^  ^unç  trêve ,  il  travailla 
ensuite  \  te^'ininer,  par  une, paix  durable  »  }a.gûerr,e  qui  div^s^i^ 
ces  deux' grandes  monarchies.  Dans  le  .cours  de  ces  négociations  9 
H  n'oublia  pas  ses  proprés  intérêts,  et  réussît  à  conclura  le  ma7 
fiage  deM'argueriteV'sa  fille,  avec  le  roi  d  Angleterre ':  alliance 
^  la  faveur  de  laquelle  il  rentra  en  possession  çjé  la  ville  du 
Mans  et  des  autres  places,  que  les  Anglais  avaient  usurpées  sur 
lui.  .        .  * 

Les  traversés  qtie  ftene  avait  éprouvées  dans  le  royaume  de 
Naples,  ne  lui  avaient  pias  £aiit  perdre  la  réputation  de  graixl 
flopme  de  guerrei  Ce  fut  Topinion  que  les  Florentins  avaient  de  . 
$e$  ulents  militaires,  qpi  tes, détermina ,  comiaote  le  demàn/ldi^ 
|c  roi  Charles  Vit ,  à  le  nâettre  à  leur  t^te  dans  lia  guerre  dont 
les  menaçaient  les  Vénitiens  et  Alfanse,  compétiteur  de  Beno^ 
Cebii-ci  étant  parti.  Tait  i453|  pouir  se  fendre  en  i^oscane^ 
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trouva  le^.Florentins  et  leurs  alliés  dans  les  meilleures  ijispasr^ 
iîons.  Mais  la  cocfduite  licencieuse  des  tifDupes  françaises  qùHl 
Avait  amenées  avec  lui,  refroidit  bientôt  le  zèle  des  halienâ) 
ion  égard.  S'en  étaùt  aperçu ,  il  reprit  le  chemin  d<^s  Alpes , 
après  aVôir  promis  à  ses  alliés  de  If'ur  envoyet  le  duc  de  Calabrel 
et  d^'  Lorraine ,  tfon  fils,  pour  tenir  sa  place.  Mais  les  affaires 
avaient  changé  de  face  à  Parrivée  du  duc.  L'an  i4%9  îl  p^ssef 
dans  le  royaume  de  -ISàples  par  ofdrede  son  père,  que  plusieurs 
I)arons  napolftaipi  avaient  appelé  pour  l'opposer  à  Ferdinand^ 
ï^e  duc  s'était- emi||ftr<]i]té  avec  douze  galères ,  auxquelles  les  Gé^ 
Hois ,  dont  il  était  gduvefneur  pour  la  France ,  en  araieùt  joiof 
dix  autres.  Unêffrande  bataille  qu'il  gàsna  Èdmplètement  le  7 
juillet  146a,  Saurait  fnht*n  possession  du  royaume  de  Naples, 
s'il  eue  potMum  sans  teUcbe  son  ennemi  ^  qu'un  si  rude  échec 
avait  terrassé.'  Mai«v  lui  ayant  donné  le  loisir  de  se  reconnaître , 


gées  de  troupes^  qoe^ix mille  faOTiimâig  lenvoyés  de  France  vid* 
rent  renforcer  après  le  débarquamentv  f' Les  t^ançais ,  dit  Mura- 
M  tori ,  he  surentpasmettre  (ecemsà  profit  ;  car  ils  auraient  pu, 
)b  en  faisant  éiligeiicé^  entrer  sanf  résistance  dans  G^nes^.  Mais 
atfii^és  trop  tard^  Us  furent  obligés  d^ad  faire  '1er  siège.  Il  y  eut 
divers  assauts  )(|de  kn  Génibis  soùtinrefift^aveê  vatétTr.  On  en  vint 
enfin  ^  le  17  juillet,  à  une  bataille,  où  la  irictoire  était  pi^te  à  se 
déclarer  pour  lei  Français,  lorsque  l'archevêque  de  Gènes  fit 
tOttt*à-coup  signe  qu'il  arrivait,  if  11  aeQClarf  de  Milan.  A  cette 
nouvelle,  qui  était  Êiusse,  le;s  Génois  ^'écrient  aussitôt  '  Vifft 
Sforce  î  çive  le  Duc!  Les  Français ,  croyant  avoir  à  dos  lés  Mila- 
nais, prennent  la  fuite  ^  et  sont  poursUrvls  par  les  Génois  qui 
en  font  un  grand  carnage.  René,  arpi^  c^  revers ,  se  rembarque, 
et  renonce  à  toute  expédition  militaire.  Rien  ne  put,  dans  là 
îuîte ,  le  faire  départir  de  celte  résotutsan;  Iki  chef  d^Yolande, 
sa  mère ,  il  avait  des  prétentions*  bipti  fondées  stir  le  royaume 
d'Aragon.  Les  Catalans,  révoltés^  l'ayant  appelé,  l'an  i4G5,  à 
cette  couronne ,  il  céda  ses  droits  à  Jean,  duc  de  Calabre  et  de 
Lorraine,  son  fils.  Le  duc  pa^e,  l'an  1467  ^  en  Catalogne ,  avec 
une  armée  composée  de  Lorrains ,  de  Français  et  de  Proven- 
çaux. Trois  campagnes' consécutives'  lui  soumettent  presque 
i>ntièrement  cette  provitice.  Mais  il  meurt,  le  16  décembre 
i4/0,  au  milieu  de  ^es  conquêtes.  De  deux  fils  qu'il  avait  eus 
de  son  mariage,  Jean,*  Taîné,  l'avait  précédé,  ou  le  suivit  de 
très-près  au  tombeau  ;  Nicolas,  le  second,  lui  succéda  aux  ài- 
«hés  de  Calabre  tt  de  Lorraine.  René,  cependant,  cultivait  pai« 
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siblemeAt  les  sciences  et  les  be^ux  arts,  sans  ni^gliger  le  soin  des 
peuples  qui  lui  étaient  confiés.  Il  étudiait  les  mathématiques, 
s^'^ccupait  de  Tastronomie ,  et  donnait  un  peu,  suivant  le  goût 
de  son  siècle,  dans  Tastrologie  judiciaire.  Mais  c^était.  à  manier 
le  pinceau  quUl  employait  surtout.ses  mamehtsviic;  loisir.  On 
montre  encore  des  ouvrages  et  s»ffaç9n'énninBi9ÎMlKirei^''.en  ta«- 
bleaux  et  en  figures  peintes  sôriè  vereè'.  PooclàvbiÀi^esr  modèles,^ 
il  achetait  les  tableaux  les  plus  tenom«iés^4td^£mcn\xeux  qui 
amusaient' le  plus  par'leur  «bi2ahm]ûtç;iiitjiÂtè(2iliiJ^0fgnaU  une' 
perdrix  lorsqu^on  lui  annonçacvl»  peotA  dupno^flrade&dÉ  Naples. 
Il  reçut  avec  fernieté  (iette^niMivel1fi;{j3antuincJtiBjt>nlievsonf tra- 
vail, il  était; versé  dans  la  cciDpâsàiJMglcef  déiluSsrîtiipeicSainte  et 
la  théologie.  Mais  trop  amateiW(df3riiarHde|if'S«^ya[)li^buvtà(la 
superstition, de  son  siècle^  eo  inte-odotiantoïKpcnBfSÉtiipt.clHA^ 
troduire  dans  le  culte  public  desifidèis^  inliVCisjBiè&^^quti^a  dé^ 
gradaient  la  majesté.  On^e  sàjitf^îeèt^4A>0QK&bnDQisespi^es«ions 
établies  en  Provence  de  somtetDltvp^  l^diatfës^aèlûs\'angjt)9,  lés 
saints  et  les  damAés  Câisaièél:  ^Ucuài  kuiy  pïl^BDn^ 
costume  qu'on  leur  croyaijbi{Ki»poàltibexgpi)Aîpd^e3^^^   {>oiir  la 
vie  pastorale;  ne  niérlta.it  pMsIiSiBi^iA&blîimQt^qiHnqHe^prn^  con« 
venable,  peiitTê^^iidaiM)  nniisnii'ïiefaiibrCcfiprrineeuat  Ja.raae» 
son  épous^'  ne  décteigilIMM  filieck'fimnfkAiygcoàullircnient  de 
berger  et.de  bergèrni^ètrdèb^]^Hdpafl«a^uxtinc9lnias4oara.irdu- 
peaux.  Cest  le 'poHl«/&|l999Kfii(£ii4iobiâ  ipli  9Vai;leilifi»<!d^»viia 
Chronique  *Qlt YAf^s  :.  '  '  ^i  ùo  ,3iliiiln''  ^  •--    *»»  \;i  :'.'    » 

.i.>  .ii^ï     .„iDiB'l  dopaiol   ,/../.jiS/^    H^.  1   ^ 

ô  ,Uj<v  «jRofttÀl  l»iii»riwre  ,  ,      .  ^  i:       .  >  ,^.  v 

,  ^  '  y  i'JËiikfcJulttièiittnsâï&pëiAL^-  »    i     >  ^^4*  Jiiii    ^i  , .,  : 

Rfiiïé  îÇÎÇii^^i  4^fb)^"5f)  tfgflf^^les,  lorsqpç^j4»JmoTt  lui  en- 
leva, ,1e  24  mai  i4^j^,.le./}w:j!l»colas,  son  petit-fils,  dernier 
rejeton  de  sa  postérité  masculine  ,,.dâas  le  tems  qu'on  se  dis- 
posait à  le  marier.  N'ayant  plus  alor§,  pour  héritiers  naturels, 
que  René  11,  duc  de  Lorrame,  son  petit-fils  par  Yolande  ,  sa 
nlle,  et  Charles  II,  comte  du  Maine,  fils  de  Charles  I,  son 
frère,  il  crut  devoir  faire  un  testament  pour  prévenir  les  trou- 

*     X,  '  54 
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Mes  'qne  fia  sùccessidn  k   ses  états  pourrait  occasiober.  C'eit 
cequHi  exécuta^  le  22  juillet  1474  9  ^  Marseille.  'Par  cet  acte;, 
i|l  noi&nia  Charles  ,  scrh  faérîtiër  tioiversel ,  donna  le  duché  de 
'Bàr  à  René,  son  ;petit-6b,  et  le'marqmsat  de  Porit-à-Moussoû 
«a  Jean  d^ Anjou.,  son  iîls  naturel,  avec  les  villes  de  Saint-'^éiiti 
-et  de  Samt- Cannât.  Yolande,  sa  fille  aînée  ,  tnère  de 'René  1, 
.et  'Mai^eritety  sa  cadette ,  eurent  chacune  lasonmie  de  miHte 
écus'd'or  (  i3o6o  liv.  )  Mais  Louis  XI*,  'roi  de  France  ,  ëtarit 
'^aussi  neveu ,  du  roi  René  ,  par  Marie  ,  sa  mère  ^  se  plaignH 
rhautcment,  'coninted^une  injustice  criatite^ ,  d'aroir  étéouDlié 
•dans <ce  testament ,  auquel  il  devait  avoir,  disait-il,  lainefl^ 
^leore  ipart.  'En  consé«fuence  il  fit  'metti'e  ,  sjpns  sa  main ,  tés 
-duchés  de  Bar  et  d^Awjou.  La  Provence,  âe.  jilus,  devait,  séloti 
-luit,  étr^  réunie  à  ta  couronne  de  J^rance ,  après  la  mort  (h 
•roi  ^fon  oncle.  Ce  qui  indisposait  le  'plus  contre  ce  jprincefe 
«monarque  françaia,  c'étaient  les -liaisons  quHl  ai^it  avec 'le  duc 
de-  Boulogne ,  qui  s^élait  même  fljtté  d^étre  sonn  *hérïtïet  poiïr 
laPfovenceet  l'Anjou.  Mais,  après  avoir  menacé  de  le  traduire 
au  (parlement ,  Louis  se  'iiidoucit ,  et  bomma  des  ântbâissadeurs 
pour  aller  traiter  amiablement  avec  lui.  11  se  «reindît'lui-^même, 
,pea  de  tems  après,  h  Lyon,  où  René,  l'étant  venu  trouver, 
obtint  maîn-levéede  la  saisie  de  àes  duchés,  aveic  une  pension 
-de  soiiante  mille  livres»  Etant  revenu  satisfait  en  Provence, 
'îl  y  fiassa  satis  inquétnde  le  reste  de  sa 'vie ,  adoré  desonpeupik 
au  milieu  duquel  il  vivait  comme  un  père  an^in  de  sa  fàm^He*, 
ce  oui  lui  mérita  le  surnom  de  Bon.  Il  mourut,  le  10  juillet  ilfio^ 
à  Au  f  d^ou  son  corps  fut  transporté  à  Angers.  (1  avait  épousé, 
i^.  ^  la  24  octobre  1420,  Isabelle,  fille  aînée  de  Charles  II, 
duc  de  Lorraine,  morte  le  26  février  i4^52  ;  2*». ,  le  3  septem- 
bre 1454,  Jeanne  DE  Laval,  fille  deGuiXllI^  comte  de 
Lav^,  décédée  sans  enfants,  Pan  i458.  Ihj  premier  lit  il  eu| 
quatrefils,  qui  le  devancèrent  au  tOi|]h|3aii^  savoir:  Jean,  duc  de 
Calabre  et  de  Lorraine;  Nicolas,  successeur  de  Jean  :  Charles, 
comte  de  Guise,  et  René.  11  eut,  deiplus^  trpi^fiUes,  Elispbeth, 
morte  en  bas  âge;  Yolande,  mariée  àFçjrri.lI  de  Lorraine, 
comte  de  Vaudemont ,  à  qui  elle  poHa  les  droits  dé  sa  maison 
sur  le  royaume  de  Naples  et  sur  la  Provence  ,  et  Marguerite , 
^emme  de  -Henri  VI,   roi  d'Angleterre.  René,  quoique  ïèlé 
ipour  les  pratiques  de  la  religion,  tie. fut  point  un  modèle  âe  la 
fidélité  conju^le.  *On  lai  connaît  trois  enfants  paturelis,  un  fils, 
'ttommé  Jean  ,  dont  on  vient  dc*parler,  et  deux 'filles,  dont'Ia 
^seconde ,  nommée  Marguerite,  'épousa'  B^rajid  ()e!Beauvau. 
f;a  bîbliotbèqiiedtt  'roi  couserve  trois  bu vrages  matiuscriis  du 
foL  Rttné ,  dont: un  a  pont  titre,  'VAènsé'iie-ia  'Cùàr^  ^'éti 


imprimé.  QVqy.  René  l,  pauami.les^wîis  de  Bbpl^.,  p»n9Û  Us, 
duc3  de  LorXfiiAe  et  parijai  ceux  fL'Anjoii.). 

CHARLES  UI. 

14S0W  C^ARLfiS  m,  fiU  de  Charles  I ,  comte  df A^jpn  et  da 
Haine ,  élaîi  à  U  couc  du  roi  Re/iç ,  soov  oncle  ^  loisque  ce 
pcince  ri03liUia  son*  héritier  unîver^L.  U  reçu(  aussitôt  aprèa^ 
cet  aqt^y  les  hommages  des  seigneurs  provençaux.  Jtfais  René  il  ,^ 
duc  de  Locraine.,.  petit-fils,  copune  on  L'a  dit,  du  coi  René, 
par  Yolande,  sa  mère,  soufl^-it  irapatiemmeot  auéVample  suc* 
cessio^a  de  ^n  aïeuX  ùassât  k  un. héritier  /collaiéf^l,  ave^  Isb 
seule  réserve  pour' lui  aa  duché  de  Bar.  il  dièsiiauU  néanmoins; 
son  res&eatiment  tant  c|ue  le  testateur  véeiU,.  C^  prince,  étant 
mort ,  il  se  mit  en  dei^oir  de  Êdre  valuir  ses  pilétentions.  Ayant 
envoyé ,  pour  cet  effet ,  une  armée  devant  lui  en  Provence , 
il  vint  promptement  la  joindre.  Mais  il  trouva  pîus  d^obstacles 
â  ses  desseins  qu'il  n'en  avait  prévus.  Outre  les  forces  que  la 
Provence  fournit  à  sort  rival,* le  roi  Loàîs  XI  avait  fait  passer, 
dans  ce  pays,  un  corps  de.  vieilles  troupes,  oui  dissipèrent 
bientôt  les  soldats  lorrains,  et ■assm'èrent  à  Ci^arles  la  libre 
possession  de  cette  province.  C'était  pour  lui-ipême  que  Louis 


par  son. moyen 

versel  de  Ciiarfes,  pat  uti  tbsfàttiêrtt  pàSS^ié  ii'<teci>4fafcirè 'i48i. 


^u< 

dont  Charles  avait  joui.  Mais  René  fotma  opposîrîon  en  règle 
à  cette  prise  de'  possessibn:  Il  altaquait;,  non  le'tcfstament  de 
Charles,  qui  était  hors  d'atteinte,  mais  celui  db  roi*Retié, 
prétendant  que  la  Provence  et  le  royaume  dé  Na pies  ayant  été 
souvetït  gouvernés  par  des  fillfes,  ils. appartenaient  intimement 
à  sa  ihère^  et'  qu'ainsi  sàH  aiejul  n'avait  pu  anéar^tir  les  droits 
de  la  nature,  par  un  acte ^extofqtîé  à  là  faiblesse.  Le  roi  de 
France,  dé  son  côté,  faisait  valoir,  ctJntre  lëduc  de  Lorraine, 
un  pacte  de  famille  et  d^anciens  testaments  de  deux  princes 
de  la  maison  d'Anjou  ;  qui  avaient  appelle  des  mâles  à  leur 
succession ,  quoique  dans  un  degré  plus  éloigné ,  préférable- 
ment  aux  filles.  1^  question  resta  .indécise  pendant  le  reste  du 
règne  de  Louis  XI ,  qui  demeura  toujanrs  en  jouissance  par 
provision.  Mais  le  roi  Charles  VIII  la  décida  de  fait ,  en  réu- 
nissant 9  ou  9  pour  mieux  dire ,  annexant  k  perpétuité  la  Pror  * 


4a8  CHAON.  HLSI?.   DES  COMTES  DE  PROVENCE. 

vente  k  sa. couronne,  par  ses  lettres-patentes  du  mois  d^octobre 
i486.  (  Voy.  Charles  II ,  comte  du  Maine.  )  La  Provence  a  con- 
servé jusqu^à  nos  jours,  suivant  le  traité  fait  avec  elle  par 
Charles  VIII ,  ses  lois  particulières  et  privilèges.  Elle  n^est  point 
encore  aujourd'hui  (lySS)  regardée  comme  province  de  la  France. 
C^est  pour  cela  que  dans  les  arrêts  du  parlement  d'Aix,  on  met 
toujours,  par  le  roi^  comte  de  Provence^  et  que  nos  rois,  dans 
leurs  lettres  adressées  à  ce  pays-là,  prennent  la  qualité  de 
comte  de  Provence  et  de  Forcalquîer.  Ce  fut  le  roi  Louis  XU 
qui  établit  le  parlement  d' Aix ,  pour  la  Provence  et  les  pays  en 
dépendants,  par  édit  donné  à  Lyon  ,  au  mois  de  juillet  i5oi; 
ce  quHl  confirma  par  sa  déclaration  donnée  à  Grenoble,  le 
26  juin  de  Tannée  suivante.  I^  ressort  de  ce  tribunal  était  en 
1785  encore  le  même;  il  comprenait  douze  sénéchaussées  et 
environ  cinquante-une  justice  royales,  etc. 
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DES 


COMTES  DE  FORCALQUffiR. 
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JLe  comté  de  Forcalquiervappelé  d'abord  le  comté  de  Sîstcron, 
parce  que  le  chef-liett  de  cette  seigneurie  ^  nommé  par  les 
Romains  Forum  Neronis ,  et  dans  le  pioyen  âge  Forum  Cakur* 
rium ,  est  situé  dans  ce  diocèse ,  avait  autrefois  beaucoup  plus 
d  étendue  qu'il  n'en  a  présentement  ;  car  il  renfermait  tout  ce 
qui  est  compris  entre  (a  Durance ,  l'Isère  et  les  Alpes,  et  par 
conséquent  la  plus  grande  partie  de  la  haute  Provence,  on 
Provence  occidentale.  Ce  fut  en  io54 ,  qu'il  fut  démembré  du 
comté  de  Provence ,  par  le  comte  Geoffroi  I ,  comme  on  Ta  dît 
à  l'article  de  ce  prince,  en  faveur  de  ses  neveux,  Guillaume- 
Bertrand^  et  Geoffroi,  tous  deux  11*^.  du  nom  de  leur  maison. 
Ces  deux  frères  possédèrent  en  commun  ce  comté  ;  mais  il 
paraît  qu'ils  se  distinguaient ,  l'un ,  par  te  titre  de  comte  de 
^iice,  et  l'autre,  par  celui  de  comte  de  Forcalquier.  Geoffipoi, 
dont  la  femme  se  nommait  DoucE,  mourut  sans  postérité. 
Tan  1093  ou  1094*  Bertrand,  son  frère,  qui  le  précéda  de 
Quatre  ans  au  tombeau ,  laissak  d'AùÉL^ïoE  ,  sa  femme ,  sœur 
de  Gui  de  Caveneze,  premier  comte  de  Val pergùe,  une  fille, 
nommée  aussi  Adélaïde,  laquelle  épousa  Ërmengaud  IV,  comte 
d'Urgel  ;  ce  qui  fit  passer  le  comté  de  Forcalquier  dans  U 
maison  de  ce  dernier,  qui,  étant  mort  en  1092,  laissa  un  fils, 
qui  suit. 

GUILLAUME  L 
iog4.  Guillaume  I  ou  111,  fils  d'Ermengaud,  comte  d'Ur* 


/ 


gel  ^  et  d'Adélaïde  de  Provence ,  succéda  en  bas  âge  â  son 
grand-oncle  Geoffroi  il,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  L*usurpa- 
tion  qu'il  fit  de  la  ville  de  Pertuis  sur  Tabbaye  de  Montmajour» 
et  les^  doiuiuggas  qit'îl  y  eavsa  ^  lui  at^ticèrent  09e  excommu-» 
mealton ,  dont  il  alla  se  faire  rekver  à  Vierihe ,  par  le  pape 
CalHste  II ,  qui  se  trouvait  alors  en  cette  ville.  Il  éprouva  à 
son  tour ,  peu  de  lems  après ,  te  pouvoir  de  ta  violence  contre 
h  justice.  Durant  les  différents  des  comtes  de  Toulouse  avec 
les  comtes  de  Barcelon'ne  ;  pdur  le  partage  de  la  Provence  ^  il 
fut  dépossédé  par  ces  princes,  de  la  tnoitié  de  la  ville  d'Avignon, 
^ln  lui  appartenait  \  mais  ,  après  le  traité  de  1 12S ,  elle  lut  fot 
rendue  par  le  comte  de  Barcelonne.  Guillârume  ,  depuis  ce 
tems,  prit  lè  lUrë  de  cbmté  dte^  Fdi'Galqmef  et  d^Avignon.  Il 
mourut  an  mois  d^M:tobre  1129,  laissant  de  GaRSINDE,  sa 

femme  y  deux  fils  ^  qui  suivent.  (  Vaiss^te.  ) 

-    • 

BERTRAK»  r  ET  CtriGtilES. 

112g.  Bertrand  I  et  GmctTES^  fils  de  Guillaume  I,  lui 
succédèrent  en  '  bas  %e  dans  lé  comté  de  Forcalquier,  sous  la 
tutelte  de  \i\it  ateiiîe  Adélaïde  J  qui ,  f  année  même  de  la  mc>rl 
de  Guillamne  ) ,  son  fils .  se  démit  de  fous  ^  biens  en  leur 
Ihveur.  Berirabd  itiourut  l'an  ii49f  ^^  ^^^  ^^^  >  laissant  de 
J(>SCE11A17E  ,  sa  femme ,  deux  fils ,  qui  suivent ,  avec  une  fille , 
AKx,  m^^iée  à  Guiraud  Amicr,  seigneur  de  Sabran»  Guignes, 
frève  de  Bertrand,  t'avait  précédé  au  iombeau,  l'an  ni^M 
«ttitât,  $ans  laisser  de  lis^née,  Guillaume  «  son  fîls,'  étant  mort 
arant  lui» 

GUILLAUME  Jl  ou  !V,  et  BERTRAJID  IL 

n^Soan  pTns  tard.  GuiLLAtJiiE  H  ou  IV,  et  BÊitTR\ïtB  11 , 
ftk  et  successeurs  de  Bertrand  I ,  jouirent  paisiblement  du  comté 
de  Fercak|uier  „  jusqu'en  i  i6â  ,  que  1  eÉÉpereur  Frédéric  i 
.iofeoda  ce  eomté  k  Raynîond-Béreneer ,  comte  de  Prcwencf  • 
Le  motif,  ou  le  prétexte  de  cette  inleodation ,  était  qù*k  l'avé* 
ttement  de  Frédéric  au  trAne  imcpérial ,  les  comtes  dé  Forçai- 

r'  ît  ne  lui  avaient  pas  rendu  leurs  devoirs.  Ce  prince  ordonna 
e  que  ces  comtes  et  leurs  successeurs  rendraient  kom- 
aaage  aux  comtes  de  Provence,  et^  qu'en  cas  de  refus,  iU per- 
draient leur  coratjé.  Mais,  l'an  1174  (et  non  pas,  comme  lé 
marque  Bouche,  1164)1,  Guillaume,  ayant  été  trouver  l'en* 
pereur  en  Italie,  obtint  de  lui  la  ré^'ocation  de  cette  inféoda* 
lion ,  et  se  fit  rétabir ,  comme  portent  les  lettres-patentes  de 
Fiédéiic^  dan&  loua  les  honèfiur^,:  dtgoiié  ejt  [uadictiDa  de 


!son  comte. 'Ces lettres  sont  âatée$  in  2  maiide là vingtHE^iiâème 
année  dà  rè^ne  de  Frédéric,  et  de  la  vînfi|t-imième  de  sote 
trtipire,  îhdiction  VÏI.  Dans  cette  affe ire,  d  n'est  pcjitit  ÏAt 
inentïûn  de  Bertrand,  parce  qu'ïl  était  ^ors  à  la  Ïerre-Saiilte» 
Avknt  son  départ.  Van  i  r  68 ,  11  avait  Tait  donaftfon  ,  parsdUi 
testaàierit ,  '3e  la  ville  de  Manosqué  ,  sur  la  Durënce,  ani  chft^ 
"valitersBel^ôpital,  et  y  avait  ajouté  'beaucoup  d'aiitrtes  terres,^ 
laissantle  rfeste  àa  comté  à  GtriLXAUMi,  son  frère ,  à'lax4iarge  île 
Y^lifîer  cette  donation  ;  que  s'ille  refusait,  en ice  cas,  feertrinil 
luiisiîbstttnait  Kaymond  V,  comte  de  Toulouse,  itaniîla  moitié 
•de  soii  comté ,  et  donnait  Tautre  à  ^es  cousins  de  Salbran'  f9:  âe 
"Srftiîiine.  Bertrand  revint  de  la  Teirre-Saïnte ,  et  véctlt,  stuvjfiil 
Bouche ,  au  moin^  jusqu'en  1208.  îl  ne  laissa  poirft  âWfants* 
Arégîird  de  'GuîHaume  ,  son  frère,  il^éutavec  Alfbnse ïï , f ôi 
d*Aragoti,  ane  guefrre  fort  vive,  dans  laquelle  îlHui  causa  Ae 
grands  dommages,  comnte  AMomse  le  déclare  Im-méinë  dàfns  1c 
traité  de  paix  qu'ils  firent  à  Aix,  dans  le  mois  de  juillet  1 19?^• 
Le  .sceau  de  cet  pacification ,  fut  le  mariage  de  Gersende  ,  sa 
petite  -  fille ,  par  Gersende ,  ^a  mère ,  femme  de  Bainier  de 
Sabran  ,  dit  de  Castellar ,  avec  Alfonse  II ,  comt«  de  Provence. 
Guillaume ,   en  considération  de  cette  alliance ,  fit  don  i  la 
jeune  Gersende,  du  comté  de  Forcalquier,  s'en  réservant  i^usu- 
fruit.  Mais  ensuite,  mécontent  d'AIfonse  H,  il.  transporta  à 
Béatrix,  son  autre  petite-fille,  sœur  puînée  de  Gersende,  et 
femme  de  Guigues-André ,  dauphin  (le  Viennois,  une  portion 
du  comté  de  Forcalquier,  savoir,  le  Gzpençois  et  FËmbrunois; 
ce  qui    accasiona  une   guerre  entre    Àlfonse  et    Guillaume. 
Celui-ci,  ayant  fait  la  paix,  entreprît  un  pèlerinage  à  Sainte 
Jacques,  en  Galicie.  Les  habitants  d  Avignon  lui  ayant  demandé 
la  confirmation  de  leur  commune,  il  l'accorda  par  une  charte 
du  4  des  nones  de  juillet  1206.  i^e  titre  de  cette  commune 
n'existait  plus  ;  et  GuiUaume ,  en  la  confirmant ,  dit ,  adres* 
sant  la  parole  aux  Avignonais  :  Je  croioç  yu  *âlk  a  été  accordée 
à  cos  prédécesseurs  il  y  a  plus  de  soixante-dix  ans  :  per  septua^ 
gmta  annos  et  eà  ÇLmpUtis,  XNou&,  hîsl.  de  Proç,^  tom*  111, 
pag,  534.)  \  ..... 

L^an  1208,  au  mois  de  janvier,  Guillaume  fit  donation 
de  son  palais  de  Manosque ,  à  PHôpital  de  Saint-Qilles.  C'esl 
la  dernière  action  connue  de  sa  vie.  11  ne  vivait  plus  ea 
novembre  de  Tannée  suivante.  Par  sa  iport ,  le  comté  de 
Forcalquier  fut  réuni  à  celui  de  Provence.  Cependant  Guil*^ 
launne,  fils  de  Guiraud  de  Sabran,  et  d'Alix,  fille  de  Ber- 
trand I ,  comte  de  Forcalquier ,  revendiqua  ce  comté ,  tant 
du  chef  de  sa  mère ,  qu'en  vertu  d'une  donation  que  Ber-^ 
tond  11  ^  lui  en  avait  faite  à  lui-même  ;  il  prit  les 
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mea^ion  ,  ddnt  tf  adU  se  faire  relever  à  V'^^5^^'5-^  ^ 


e» 


rendue  par  le  coiriie  'de  Barcefô*  J- ^  9r  ?  %  "T.' 
tems,  prit  !è  Ittrt  de  aomté'^l  S  "^^1  %^*^^  ^^^^ 
mourut  au  mois  d^ociobre  m'^.^^.I  s"^  ^Jê  ^  %  ^^\^ 
femme  ^  defux  fib 

BERTR^ 

1129.  BERtRÀKD 

succédèrent  en  '  bas  ^^  O'î  ^^  ^  ^  ^  ^. 
totene  de  lêuf  a%iiH  r  4  |  «.1  f%%^^ 
de  Gmïhumel,  tiit\\%\t^^ 


Ahx.raaWéfe'f/if 
frèje  de  Bprj^>  J  f 
jJtttêt ,  ^t»/|  >  '^ 
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comtes' fer  PiVÎNCEë  Jb'ÔBAI^GiÉ»! 


l    4 


Mivmt^nÊMw^hii/miin^Ê^tà 


ftAUGË,  ville  ^piscopak  ^  appelée  jtar  leii  ÀoiAain^  f 
Arottsh  CaQontm  et  Scéuhdànorum  coloma ,  :  est  une  ville  trèc« 
aocienne .  et  célèbre  ,  située  au  pied  d^une  inonUgne  ou. 
ccdiine  ^  À  l'extrémité'  d^ine  belle  plaine  ^  sur  la  petite  ririèré: 
de  Maine  ou  Meyne^-qui  Jbaigne.ses  murailles,  à  liTne  lieu4 
de  la  rive  gauche  du  Rhône,  à  quatre  lieues  d'Aviron  ^  ef 
un  peu  plus  dé  Carpentras^  est  la  capitale  d'une  pnncipautÂ 
^ui.  ne  comprend  aujourd'hui  que  cinq  lieues  de  longueur 
sur  Quatre  de  largeur*  Cette  ville  et  3on  district  avaient  au-^. 
Irefois  beaucoup  plus  d'étendue  (|u'ils  n'en  ont  présentement* 
Les  murailles  dr Orange  renfermaient  alo'rs  toute  la  montagne 
ixMsine  sur  laquelle  était  bâtie  une  très  forte  citadelle  ^  et 
leur  circuit  était  d'environ  deux  mille  cinq  cents  toises.  Le» 


aqueducs  ,  les  thermes  ,  les  amphitéâtres ,  les  cirques ,  le  capi- 
tôle,  les  arcs  de  triomphe,  les  arènes,  que  leS;  iloitiajins  v 


plusieurs  fois  ruinée  dans  les  irruptions  que  divers  peuples  ont 
faites  dans  cette  partie  des  Gaules.  On  donne  la  g^ire  de 
l'avoir  sauvée  d'une  entière  destruction  à  Guillaume  au  Cwnel 
pu  au  Caurt^nei^  qu'oa  £ût  vivre  sous  Cbarlemagnei  qui  le 
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fit ,  dit^on ,  comté  bénéficiaire  de  ce  (tftys.  Mais  les  .hisloriem 
des'  bas  tems ,  débitent  tant  de  fables  sur  ce  prétendu  comte 
€t  sur  ses  successeurs  ,  jusques  vers  la  G n  du  onzième  siècle , 
qo^m- «e]peut*£)ÎY0'aa6im  ibfiil'sur  leiir  r^it. 

jttptemiéreomte  propri^ire  d'OVaHse^que  l'on  cmmanse 
est  Gibaud-^Adémar  ,  dont  les  descendants  se  sont  attribué 
la  souveraineté  de  Orignan  et  celle  ^e  Monteil ,  qui ,  de 
son  nom  Adémar,  ou  Aimar,  a  été  surnommé  Monteil- 
Aiipar ,  et  par  corruption  ])|pti|qiimar.  Giraud-Adémar  fat 
probablement  père  de  Raimbaud  I ,  comte  d'Orange ,  aih- 
quel  succéda  son  fils  Beateand  1  ,  qui  vivait  en  1062. 
Celui-ci  eut  de  sa  fenmie  Adélaïde,  un  fils,  Raimbaud  H, 
qui  suivit  Raimond  de  Saiot-Gilles,  à  la  Terre-Sainte.  Raim- 
baud y  joELoanit  vers  Tàn.  ii:^!',  laissait  pour,  bébitiècè,  Ti- 
BVROB,  saille,  qui  était  comtesse  d'Orange,  en  iii5  et  en 
1126.  Tiburge  épousa  Guillaume,  seigneur  d'Omélas,  se- 
cond fik  de  Guillaume  Y,  seigneur  de  Montpellier.  Guil- 
laume d'Omélas  fit  u^  xofagfi.A  Ja.  Te;ere-Sainte  avec  Gail« 
laume  VI,  son  frère,  et  était  ae  retour  en  1129.  Ce  fut 
probablement  cette  année  au'il  épousa  Tiburge.  Cette  prin- 
cesse contribua  beaucoup  à  ragrandissement  et  k  l'embellisse- 


simssi  constnsirt  trois  grands  fiiuboQrgs ,   un  au  lyuartier  4e 


Ibrefit  pi«esqit«a  entièrement  détruits  dans  la>  guerre  que  GuiK* 
bune*- Roger,  vîrcoiyitie  de  Turenne  |  où  âutôt  RaympndU 
As,   son  fils ^  porta ^   Faa  s^qô,-  dans  la  Provente.  Ti-^ 


JjOOÎs 


burge  finit  se^  joufs  en»  iiSo*  Guitlaume,  son.  épon»,  Itf 
ffuivit  au  tomboau,  l'an  ii56,  laissant  d'elle  deuitnis,  Guil-< 
kome  et  Raimbaud,  qui  suivent,  aved  deux  fiUes,  TttMiver 
et  nribuFgette  «  dont  la  première  épousa,  i^  Gavired  de 
Miornaft,  À^  Bertrand  de  Baux,  et  la-  seconde  fut  marne 
avec  Adémar  de  Munnel.  (YaissètCi) 

GUILLAUME   ». 

. .  .     .'  .."•■.. 

tiA9^  GVILLAVMX  II^  fib  atné  de  Gmlbame  d^Dméhs  et 
de  Tiboage ,  succéda  à  s»  mère  dans  la  moitié  du  ceaité 
IPO^tknge.  Il  mourut  fers  l'an  1 160 ,  lliiwaiit  un-  fil»  et  use 
ftUe ,,  qui  iranagèMot  ga  postions  ,  * 


DIS  «Mpfm  .n  OMBi»  ft^ooMireK.  HH^ 


«UIUAUttE  III. 

ttGù.  GvitLwmt  lll'sat'- 

céda,  dam  un  audit  <hr  comté 
dH^raoee';  à  GuiHatime  U,  sôiï 

Ïère»   11   niuiifut  Tan  ii75| 
lissant  on  fib ,  qui  suit. 

RAIMSAUD  IV. 

» 

1 1 yS.  R AiitBAUff  1 V ,  fib  de 
CruHramne  !II ,  fut  soir  succès 


TIBtJRCiÉ  It 

tJ^o.  TiBtJti&s  II ,  û\U  i(t 
Guillaume  11 ,  h^ltade  lui  uh 
quart  du  ccmté  d'Orauge.  Sitr 
la  fin  de  ses  jours  ^  n^ayadt 
point  d^enfiints  de  RaimBàUD- 
GuiAAUJ^  ,  son  époux  ,  elle 
donna ,  vers  Tan  i  loo  ,  sa  paii 
du  comté  d^Ordn»ef  aux  Hosh» 
pitàtiers  de  Sàint-Jean.     * 


qoi  9  {un*  là;  deviurenr  propriétaires  de  ta  mcsiHé  de  cette  prîn- 
cipanté  ;  en  sorte  qu'on  aaf ait  les  actes  pablici  du  règne  de& 
comtes  et  de  cetufdu'conmiandeur  dé  Thôpital  cf  Orange. 


•'*-• 


KAlâBAVB   ni; 


itSo.  RAUKBikU0  Illy  second  fils  de  Guillaume  d'Oméias^ 
succéda,  dans  la  moitié  du  comblé  d'Omnge,  àTiburge,  wat 
mhre.  Il  quitu  le  nom  d^On^li^,  que  portait  son  père,  et 
prit  celui  d^Ôrange.  La  petite  ville  de  Cmirteson ,  dam  ce 
pàvs^  devint  le  lieu  de  sa  résidence;  Il  engagea,  Tau  ii6d^ 
\  Guillaume  de  Montpellier  ^>  son  cousin ,  tout  son  domaine 
d^Omélas  «  situé  dan^  les  diocèses  de  Beziers  et  de  Mague-^ 
lonne  y  pour  la  somme  quatre .  nfiille  sous  melgoriens^  Mai». 
il  le  retira  sans  doute  bientôt  après ,  puisqu'il  l'engagea  de 
nouveau  y  Tan  nji  j  à  son  bean^frère ,  Aimar  de  -Murviel,. 

Four  dix  mille  deux  cent$  sous  melgopiens.  Il  miMtrut,  vers 
an  VI 73,  sans  postérité  ,  laissant  à  Tîburge,  sa  soeur  aînée  .^ 
remariée  pour  lors  à  Bertrand  de  Baux,  deuxième  du  nom^. 
3a  moitié  du  comt^  d'^r^nge*  Raimbaud  y  suivant  Nostra»* 
daoïqs  ^  historien'  de  Provence ,  eitoii  bon  cheçaUer  ^  paillant 
auji?  armes ,  et  irès^  -  estkné  danSi  ta  poésie  pr&cençalk*  Mais  'A 
se  trooipe.  lourdement  en  le  feisant  mourir  en  10:29:,  et  sur 
d^autres  çirconstonces.  de  sa  vie.  Le  recueil  manuscrit  des  vies, 
des  Poètes  pravençaux  lui  attribue  It  livre  intitulé  :  La  MaeS'^ 
tria  d*^am(mr.  11  ajoute  que  la  comtesse  de  Die,  femme  de- 
Guillaume  de  Poitiers  ,  devint  amoureuse  de  Raimband*^  et- 
fit  des  vers  à  sa  louange.  (Vaissète.). 

TiBURGE  m  ET  ber'i:ra:ni>  de  baux  î. 

%i1^  T1WILQ&  III  et  Bëbt|ia.nd  ])£  Baux  l^  aouépôui^ 


succédèrent  1  RAÎmb^ud  III,  .dans  la  mc^tië  da  comté  d^O-^ 
range.  L^an  1178,    Bertrand 'assista ^  le  3o  juillet,  au  coo- 
^onne^nent.  de  1  eçipereur.  I^Védéric  J ,  ^U4  se  fit  dans  la  cathé- 
dr^tè  d'Arles ,  ep  vertu  de  son  titre  de  rai  de  Provence.  Oa> 
,prétend  que  .vers  ce  tems^là ,  Frédéric  lui  accorda  le  titre  dç 

J)rince  d^Orange  avec  la  couronne  de  souverain.  Il  est  vrai  que 
es  comtes  d^Orange  ont  porté  le  titre  de  prince  depuis  la  fio 
du  douzième  sjècle.  Mais  il  est  certain  aussi  quHls  ne  cessèrent 

Sas  pour  cela  de  reconnaître  la  souveraineté  des  comtes  de 
'oulouse  ,  en  qualité  de  marquis  de  Provence.  (Vaissete, 
tonu  III  f  P;"  .4^0  Bertrand ,  s^étant  bronitlé  avec  Raymond  V, 
comte  de  Toulouse,  fut  assassiné  le  jour'  de  Pdques  1181, 

Br  ordre  de  ce  prince^  Tibi^rge  mourut  vers  Tan  1182, 
ssant  de  son  mariage  trois  fils,  Guillaume,  qui  suit  ;  Ber-^ 
trand  de  Baux ,  père  de  ^  plusieurs  enianis ,  qui  possédèrent 
les  fiefs  dUstres,  deBrantouIs,  d'Aulas,  avec  d'autres  lieux, 
t%  servirei^t  avec  distinction  dans  les  guerres  de  Naples;  et 
Hugues  dé  Baux»  mari  de  Barrale,  vic.omteM^  de  Marseille* 

QUILLAUME   IV. 

1182.  GiniLiiKiiE:  IV ,  snriiômmé  del  Cornas  ,  fib  de 
Bertrand  de  B9Ux\et 'son  héritier  dans  cette  baronnie,  suc-^ 
céda  dans  la  moitié  du  cotKté^èHi)£a[nge,^  àTiburge,  sa  mère. 
Sur  la  fin  de  i2ii3,  ayant  été  trouver Tempereur  Frédéric  II', 
à  Metz,  il  obtint  de  lui  le  titre  de  rôi  d'Arles ,  par  lettres 
datées  du  i3  janvier  ^3i4*  Ces  lettres  néanmoins  ne  sont  pas 
k  Tabri  de  tout  soupçon.  Quoi  qa*\l  eh  soit ,  cette  prétenau6 
royauté  n'affranchit  point  la  terre  d^Orange,  ni  ses  maîtres,  de 
la  suzeraineté  des  marquis  dé  Provence.  Guillaume ,  poar 
mettre  dans  ses  intérêts  les  Croisés,  se  déclara  contre  les  Albi- 
geois ,  et  fit  la  guerre  aux  habitants  d*Avignon ,  qui  protégeaient 
ces  hérétiques  :  mais  cette  guerre  lui  devint  funeste.  Il  tomba 
entre  les  mains  des  Avignonais,  q^iPécorchèrent  vif  et  le  cou- 
pèrent en  morceaux,  au  mois  de  juin  de  Tan  iai&:  vengeance 
atroce  des  atrocités  que  la  croisade  avait  produites.  tiuiU 
laume  IV  est  mis  au  nombre  des  troubadours  da^s  l'histoire 
de  ces  Poètes,  où  Ton  raconte  de  lui  deux  traits  qui  ne  lui 
font  pas  beaucoup  d'honneur  »  mais  q^e  d'ailleurs  nous  ne  ga- 
rantissons pas.  Il  avait  dépouillé  un  naarchand  fiançais  qui 
passait  sur  ses  terres,  et  lui  avait  pris  des  effets  considérables» 
c'e$t-à*dire  vraisemblablement  qu'il  avait  confisqué  ses  mar- 
chandises pour  avoir  fraudé  les  droits  de  péage  ou  de  douane. 
De  retour  en  France,  le  marchand  imagina  un -moyen  fort 
extraordinaire  de  se  venger.  Il  fit  contrefaire  le  sceau  du  roi 
ji^&ipp^  Aiijpiate ,  et  écnvit  9  eq  son  nomi  une  lettre  au  prikic^ 


;j^ 
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d^Orafige  /  par  laquelle  le  roi  rinvkait  à  sa  cour ,  pour  y  rece- 
voir de-  grands  biens  et  de  grands  honneurs  qùMl  lui  destinatti 
Guillaume  -  part ,  aprè^  avoir  fait  de  grands  préparatifs.  La 
ville  où  le  marchand  demeurait  se  trouvait  sur  son  passage,  il 
y  arrive  et  y  séjourne ,  ne  se- doutant  de  rien.'  Lé-  marchand  ^ 
qui  avait  fait  sa  partie  pour  l'arrêter  ,  le  surprend  avec  sa 
suite  ,  et  Poblige  de  réparer  le  dommage  quMl  lui  avait  causé. 
Guillaume ,  alors  instruit  du  manège ,  s'en  retourne  dépoimté 
et  confus. 

Quelque  tems  après ,  il  eut  k  dévorer  un  autre  affront  dé 
même  nature.  Brouillé  avec  Aimar  II  de  Poitiers ,  cpmte  de 
Valentinois ,  il  alla  insulter  et  piller  une  de  ses  terres.  Comme 
il  s'en  revenait  sur  le  Rhône ,.  des  pécheurs,  sujets  d' Aimar , 
l'arrêtèrent,  et  probablement  le  rançonnèrent.  (Millot,  Hisil 
des  Troub. ,  tom.  111.  )  ' 

11  avait  épousé ,  i^.  Aux ,  dont  il  eut  un  fils  nommé  Guil* 
hume  ;  2?.  Ermehgardb  de  Sabrait  ,  qui  lui  donna  Ray- 
mond ,  et'  deux  autres  fils. 

GUILLAUME  V. 

1219.  Guillaume  V,  fils  aîné,  de  Guillaume  lY,  lui  succéda 
dans  la  moitié  de  sa  portion  du   comté  d'Orange.  11  prit , 


comme   son   père,    le   vain  titré  de  roi  d  *  Arles  ^   et  laourut 
Tan  1239 ,  laissant  de  Précieuse  , 


sa  femme ,  deux  fils  |  qui 


suivent. 


RAYMOND  IL 

'  1 289.  B ATMOT^I)  1 1,  deuxième 
fils  de  Guillaume  Y,  lui  succéda 
dans  la  moitié  du  comté  d^O* 
range.  L'an  1 24^ ,  il  recueillit 
la  portion  dé  son  fi^re  Guil- 
laume-Yl,  décédé  sans  en&nts 
mâles.  Raymond  épousa,  i^. 
Signer  nommée  par  d'^autret 
Ermengarde;  2«.  Tan  1272; 
LXure-Aymar  bE  GRlfiNAir, 
qui  lui  donna  Bertrand  ,  qui 
suit. 

BERTRAND  IL 


GUILLAUME  YL 

1289.  Guillaume  YI  „  fils 
aîné  de  Çruillaume  Y,  hérita 
de  lui  la  moitié  de  ce  qu'il 
possédait  dans  le  comté  d^O- 
range^  11  mourut  Tan  124^  , 
laissant  de  sa  femme ,  Yal~ 
PUROE  DE  Mêoillon  ,  une 
fille,  nommée  Tiburgette  de 
Baux ,  mariée  à  Roggr  de  Foz , 
seigneur  d'Hières,  qui  transmit 
cette  seigneurie ,  eh  1287,  avec 
tous  les  droits  qu'il  prétendait 
avoir  en  vertu  de  son  mariage , 
à  Charles  d'Anjou  ,  comte  de 
Provence. 

Bertrand  II  succéda  (  on 
U%  ml  en  quelle  année  )  i  Raymond  11 ,  son  père,  dans  sa 


499  ippiffimas»  wmoam^  ^ 

fM)rUi>ii  du  comté  4'Qii»nge.  V9^x^i  î|  r^ehfliQgca  amcBeN 
traiu)  m ,  $on  pncle  à  b  xopde  4e  Bret^^^e,  pour  U  seigncHK 
ri?  cle  Coune$o9.  B^rtr^nd  U  Rarti^  «AWtç  pfMir  b  ïen«* 
fainte,  et  y  mourut  ea  i3oo.  it  «levait  «pwsét  "wn  Tlta  117»  i 

BAYMOND  h 

1219.  Ratmoivd  I ,  deinlème!fiis  de  Guinaume  lY,  parf9^^ 
9Vec  Guilbàme  V  ^  soi|  aîtcé  ^  la  succession  de  leur  père ,  et 
prit  i  de  mém*  que  l^i ,  U  titre  de.  w  d'/t'^,  l*^  succè»  de 
fies  e«pIoit$  militaires ,  dont  on  ignore^  le  détail  «  lui  valurent 
le  titre  de  Videnei^s.  L'an  laS;  ,  au  moil  de  mai ,  EayQH^ndi 
comte  de  Toulouse  et  marquis  de  Provence  ^  lui  fit  don  des 
châteaux  et  villes  de  Csgnaret,  de.Trencleu,  de  Serâm^n  ei 
dépendances ,  avec  réserve  de  la  smortiioeté ,  du  droit  de  cke- 
vawc^ée^  et  autres  appartenapts  au  seignevr  féodal  sur  soa 
vassaL  (  Iwent.  du  Très,  des  Chart ,.  tom.  V  ,  n«  94^1  t^p-  189.) 
Baymond  finit  ses!  jours  ^;  l'an  1282  ^laissant  de  Malberonni 
SE  CoNDCacET,  sa  jti^me ,  un  nls ,  qui  suit. 

'         BE{(T|IAND  in. 
1282.  BERTfiitNt)  lik  a^mi^  Jll^ 4J^^  npv,  succédai  lUy- 

înond  I',  son  j^^re,  danssa  portion  du  comté  d'Orange»  L^aa 
128g ,  il  acquit  9  p^r  écKànge^  la  nbrtion  die*  Bertrand  II ,  son 
neveu  à/1^  mode  fe'Jftrctagne/.fl  fJt  |çès.-bïCïi  à  la.  ceur  de 
Charles 
comte 
chevaliers 

fit  encore  ces^io^Â,,^  ^a  mars  i3o8,  i  Bertrand  «  Cerui-ci  ^ 
^  contint  de  ne  partager  avec  personne  sasoùveraio^Aé,  reeoa- 
»  vêla  rhoxmnage  que  ses  ancêtres  ^vai&nt  toujours^  i^ndu  aui 
»  comtes  de .  Prdvenpid ,  comme  vassaux.,  reconnue  que  les 
»  affaires  criminenes  d^viii^nt  être  portées  en  dernier  ressort  i 
»  la  cour  du  comte ,  :^t  s'avoua,  su^et  à  la  convocation  du  ban 
»  et  de  l'arrièr^-^ban  pour  le  service  militaire  Mais  du  reste» 
»  ce  n'était  pas  un.  de  ces  vassaux  que  }a  médiocrité  die  leur  for- 
fi  fupe  fîi  confondre  dans  la  foule  des  seigneqrs.  Sa  monnaie 
»  avâit  cours  dans  toute  lai  Provence  ;  et  au^^  droits  de  la  féo- 
j»  dalité  près,  c'était  un  souverain  à  qui  il  ne  manquait ,  pour 
»  avoir  le  même  éclat  que  tant;  d'aqtres  ,j  qpi  joi^ent  un  gr^qd 
j»*  rôle  dans  l'histoire ,  que  d^avoir  des  états  plus  éteacm.  • 
{Noiiif,  hisL  de  Provence ^  trnn.  111 ,  pag.  ii3  et  1 14«)  Bertrand 
mourut  Tan  i33$ ^  laissant  d'ËLEONQiiE  DE  G£KtvE>sa  femme» 


^Hl  axià^  ^ousée  le.  aS  octobre  12,78,  Ra^iiicFn4f  qiâ  i^il  || 
€i  d'autres  enfants.  ...  «  . 

feAT^ÎToND  iii.  .     .  > .    ; 

i335.  RAtiMk)ND  Itl  succéda  àfiertrafid'III,  son  père,  àxoA 
tout  le  comté  (TOrange ,  ayant  acquis  des  enfants  de  Guillaume^ 
son  frère  aîné ,  mort  avant  Bertrand  III ,  les  portions  ijui  leur 
afppartenaient  dans  cette  principauté,  tl  fit  .son  testament  ie 
19  août  i34o,  et  mourut  vr^semblablement  dans  le  méiné^ 
mois.  .Raiymond  UL  avait  épdusjé,  i*'.  le  06  septembre  1291  , 
Mabillè  ô'Airiî^ùSÈ  ;  a*^.  Aî^ïtE  DbT  ViÉîïf^otÀ ,  môrlé  à  Paris 
en  i344*  11  laissa  ,r  de  Pun  de  ces  deux  marines  ^  Baymmulf. 
^i  suit;  ^  et  d^auti^es  enfants.  , 


aAYMOl^D  ÎV. 
i34o.  l^AYko^D  I>V,  iits  aîné  <tê  ft^aymouad  ÛI  ^t  coailA 

unie ,  a  Lyon  ,  en  préçenc» 
,  «ctl/évêque  de  Grenoble  ^^ 
et  d  autres  personnes  qualifiées  y  k  Ciiarles,  fils  aîné  de  Jeaa^ 
duc  de  Normandie  ^  no.uyellement  datfpbîu  ^  ^p<^ur  certai.nei, 


et  seconde  femme  de  Kaymoad,  obtint  la  grâce  de  son  époox 
^n  1370.  Kaymond  était  homme  de  guerre  et^b4>mme  de  letli^t* 
Pour  mettre  son  comté, à  Tabricfe  Pinsulte^  dans  les  fM^^rreg 
continuelles  qui  agitaient  le  royaume  de  France ,  il  fit  ^ftifiar 
la  ville. d^ Orange,  et  pour  £aif*e  ep  même  ternis,  fleuri^  les  lettres 
dans  cette  capitale  ^  il  y  foàd4  une  université  ^  par  ïeUres-s* 
patentes  du  27  nui  i365.  Il  mourut,  le  20  février  iBoS,  iaîs-^ 
sant  de  sa  seconde  femme  deux  filles  t  Marie  et  Alix*  A^yaàond 
avait  épousé ,  en  premières  noces  •  ComstancÉ  da  TaïAii^ji , 
fille  d'Arnavd,'¥icoiçate  de  Tallard.  dont  il  n'eut  point  d'en^r. 
&nts.  Mafie  porta  ^  comme  on  va  le  yoir,  4e  comité  d'Orange 
dans  la  maison  .de  Châlon*  AUx  .fiit  barom^e  de  Baux^,  cwiites» 
d^Airellino ,  dame  de  Bradtouls  j<  etc. ,  et  mourut  sans  eqfanl« 
l'an  i4a6«  £lle  institua  .pour  héritiers  %^  parents  1  qui  s'étaieiic 


44^  '    'iÉBffkéàMii 

hahkaéi  \dlaris  le  royaume  de  Naples ,  et  à  leur  dëfànt,  tùi 
neveu ,  Louiè  de  Cnâlon ,  prince  d^Orange.  C'est  piar  ce  tes-^ 
tament  d'Alix  ,  dit  M.  Ëxpilli,  qae  la  baronnie  de  Baux  et  les 
autres  terres  baussenques  forent  réunies  au  comté  de  Provence, 

Sar.droit.d'auhaide,  selon  la  commune  opinion  ,  et  par  droit 
e  souveraineté  ,'^lotl  les  principe^  invariables  de  la  lûonarc^ie 
iirançaise.'Le  roi  Louis  XIII,  ayarït  érigé  là  bârOnnîe  deBauit 
en  marmifoat ,  «n^t  don,  Tan  1641 ,  à'Uoiloré  GrîmàUitli 
j^rince  de  Monaco. 


•> 


'       MARIE  DE  BAUX  ^  et  JEAN  I  DE  CHALON. 

t3^.  .Marib  i  fille  atnée  de  Aaymond  IV ,  lui  succéda  dans 
la  principauté  d'Orange ,  avec  J£Aï(r  de  CfiALoit  (  Il!«.  du  nom 
de  sa  maison  ) ,  baron  d'Arlai ,  qu'elle  avait  épousé  1  an  i388. 
Jean  deChâlon^  étant*  entré  engnerre,  l'an  iSgS,  avec  le 
comte  de  Yaleptinois  et  l'iévêque  de  Valence,  fut  battu  et  bit 

Îrisonnïerpar  Aymeri  de  Sévél^ac,  général  de  l'armée  eiineinW 
'an  1406^  marie,  son  épouse,  (orme  des  prétentions ,  du 
ehef  dé  sa  m^re^  ént  lé  comté  de  Genève ,  après  la  mort  d'Hùm-* 
Itert  de  Villars,  qui  l'avait  possédé  comme  époux  de  Marie , 
fille  aînée  du  comte  Amé  UI.  Mais  Otton  de  Vitlars,  oncle 
dl'Humbert,  qui  l'avait  institué  son  héritier,  s^empara  du  conité 
de  Genève ,  quoiqu'il  n'y  eût  point  de  droit  légitime ,  n'étant 


à  Amédée  YIII,  comté  de  Savoie  ^  sur  lequel  Jean  de  Châlon 
Ae  fut  pas  en  état  de  le  recouvrer.  Ce  dernier  s'attacha  depuis 
au  duc  de  Bourgogne,  qui  le  fit  lieutenant-général  dans  les 
duché  et  comté  de  ce  nom.  L'an  1408 ,  il  mena  du  secours ,  au 
Bom  de  ce  prince,  à  Jean  de  Bourgogne,  évèque  de  Liège, 
contre  ses  sujets  révoltés.  Les  partisans  du  duc  de  Bourgogne  le 
firent  nommer,  l'an  141^9  grand-chambrier  de  France;  et,' 
l'an  1417*  ils  lui  procurèrent  la  tieutenance-générale  de  Lan^- 
guedoc.  Ce  fut  cette  année  qu'il  perdit,  au  mois  de  juin, 
Marie ,  son  épouse.  Lui-même  la  suivit  au  tombeau  le  4  dé-' 
cembre  de  l'année  d'après,  laissant  de  son  mariage  trois  fils, 
XouiSy  qui  suit ,  Jean  et  Huguenin ,  avec  une  fille,  Alix, mariée 
à  Guillaume  de  'Vienne.  Marie,  par  son  testament  fait  le  22 
vnai  14 iB,  avait  subètitué  à  ses  trors fils,  au  défaut  de  postérité, 
Alix  et  ses  descendants  ;  ce  que  Jeati  confirma  au  moi^  d\)ctobre 
de  l'année  suivante  Ml  avait  fait  bâtir,  au-dessus  d'Orange  ^  ua 
|diftt«Au  poitr  la  défensi  de  cette  ville* 


toSS  COMTES  ET  PRIl^CES  II^Olt^A^fGfi.  %iA 

LOUIS  DE  CHALON,  dit  LE  BON. 

i4iB.  Louis  y  à  qui  sa  probité  mérita  le  surnom  de  Bon  /(il^ 
atné  de  Jean  de  Châlon  et  de  Marie  de  Baux,  leur  succéda  dans 
ia  principauté  d'Orange  et  la  bàronnie  d'Arlai.  Il  «ut  le'  mém^ 
attachement  que  son  père  pour  la  maison  de  Bourfio^^ne  ,  et  se 
trouva  au  siège  de  Melun  en  t4^o ,  pour  le  service  du  dhic  Phi4> 
lippe  le  Bob  ;  mais  il  refusa  de  prêter  serment  au  roi  d^Angle-^ 
terre  Henri  V,  qui  l'exigeait  en  vertu   du  traité  de  Troyesv 
Louis,  jugeant  ce  traité  trop  préjudiciable  à  l'état ,  aima  mieur 
se  retirer  que  de  sV  conformer,  il  s'unit  ensuite  avec  le  duc  de 
Savoie  contre  la  France;  mais^  l'an  1429,  il  fut  battu  à  An-*- 
thoa  par  Louis  de  Gaucourt ,.  gouverneur  du  Bauphiné,  dt 
n'évita  d'être  pris  qu'en  se  jetant  dan^  lé  Rh6ne4  qu^l  traversai 
à  cheval ,  quoique  anné  de  toutes  pièces,  .fï'^ntieé  suivante  ,  ii 
fit  hommage  du  comté^ d'Orange  èi  'Louisldilj,  comte  de  Pro- 
vence ,  pour  se  défendrÉK  contre  lar.<Frasice,  doi^t  les  officiers  ra- 
vageaient ses  terres  après  les  avoir  saisîesea^  nom  (}u  roi.  Mats 
il  en  obtint  ensuite  la  restitution  en  faisant  s^s  soumissions  à 
Charles  YII.  £lles  furent  sincèieft|,  et  le' tcfia\te, Louis  fut  un  de 
ceux  qui  travaillèrent  avec  le.  pHis  de  zèia  k  détacher  le  duc  de 
Bourgogne  du  parti  de  l'AngleterreJ  (/£;/.  iw  Bourg.  ^  tome  IV, 
page.  160.  )  Louis  était  bon  économe,  fj'an  1 43<ë  y  jEVené,  succes- 
seur de  Louis  lli,  emprunta.de  Itouis  de  Châlon  la  somme  db 
1 5,000  livres,  qu'il  devait  pouc«sa> rançon  au- comte  de  Vau^ 
demont;  et,  pour  sûreté  ^éc  xeite  sontonêf  il  lui  hypothéqita 
l'hommage  que  Loqist  H  levait  acquis*  de  Idvsfir  la  principauté 
dX)range.  Dans  la  suite ^^IVené  voulut  T'Ccouvr^r  cet  honmiage 
en remîooursaat  les  i|î,ooo  livres;  mais  le-^gice  d'Orange  lés 
refusa.  Louis  de  Châloa  mourut  Me  ,ià  déeombre  14^9  ^  l^ge 
de  soixante-quitize  ans.  11  avait  épousé^  i/»«  l'an- 1408,  Jeak^nk, 
fille  d*£tienne,  cpmte  de  Montbellim;  '^.  le  4  niai  144^9 
Eléonqrv,  fille  de  Jean  fV,  comte  d'Anhagnac,  morte  âi 
(456  ;  3^.  Blai?ch£  de  G&M\CH(fis ,  morte  le  i4  mai  14^4. 
Bu  premier  lit,  il  eut  Guillaume,  qui  suit;  dn  second,  Louis, 
seigneur  de  Château- Gùyon  ^  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  tué , 
l'an  14769  à  la  fameuse  bataille  déGranson  ,  en  combattant 
pour  le  duc   de  Bourgogne;  et  Hugues,   seigneur  d'Ori)e, 
allié  à  Louise,  fille  aînée  d'Amédée  IX  ,  duc    de   Savoie, 
laquelle  se  fit  religieuse  au  monastère  d'Orbe  après  la  mbrt  de 
son  mari;  et  deux  filles,  Jeanne,  mariée  à  Louis,  comte  de 
la  Chambre,  et  Philippe,  religieuse  d'Orbe.  Le  troisième 
mariage  de  Louis  de  Ctiâlon  fut  stérile.  ^ 

X.  5« 
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(IfUILIAUME  VIL 

i463.  Guillaume  YII  ,  fils  aîné  et  successeur  de  T^uîs  le 
:Bon  ^  fit  le  vc^age  de  la  Terre- Sain  te  après  la  mort  de  son 

«ère.  A  son  retour ,  il  servit  Charles ,  duc  de  Bourgogne ,  contre 
»  Liégeois  en  14^8.;  et  reçut  plusieurs  blessures  dans  cette 
^erre  où  il  acquit  beaucoup  de  gloire.  L'année  suivante,  il 
.abandonna  le  servic6  de  Charles ,  mécontent,  du  jugement  qu  il 
avait  rendu ,  comme  arbitre ,  dans  un  différend  que  Guillaume 
avait  avec  son  firère.  ^Retiré  dans  Orange  9  il  y  établit  un  par- 
lement. Le  duc  de  Bourgogne ,  irrité  de  sa  retraite ,  fit  saisir 
.toutes  les  terres  quHl  possédait  dans  les  deux  Bourgognes.  Sa 


P^  .  ... 

.laume  se  trouvait ,  pour  robli£er  à  consentir  qu^il  leur  fût  per- 
mis ^'        '"     ^  '"    ~  '^  '"*"       '   *         "  '  -  *-  '^' 
à 

mande 

Celui-ci  9  se  voyant  joué  par  le  monarque,  prit  alors  le  parti 
de  renouer  avec  le  duc  de  Bourgogne.  Louis  XI ,  informé  du 
traité  qu'il  avait  fait  avec  ce  prince,  le  fit  arrêter,  Tan  147^ 9 
paît  le  oaron  de  Lude,  gouverneur  du  Dauphiné,  comme  il  re- 
tournait  dans  ses  terres  du.  comté  de  Bourgogne ,  sous  prétexte 


.  mage  et  la  souveraineté  de  la  priqcipautç  d^Orange,  en  consentant 
que  les  appels  de  son  parlement  fussent  portés  à  celui  de  Gre- 
noble ,  et  en  s^obligeant  k  payer  quarante  mille  écus  pour  sa 
rançon.  Ce  traitç ,  passé  à  Rouen  le  6  juin  14?^  9  lui  laissa  néan- 
moins le  titre  de  Prind  Souiferain ,  avec  le  droit  de  faire  battre 
monnoie.  Le  9  du  même  mois,  autre  traité  par  lequel  Guillaume, 
après  avoir  reconnu  que  d'ancienneté  la  principauté  d'Orange 
était  mouvante,  Â  titre  de  fief ,  du  comté  de  Provence,  et  de  la 
juridiction  souveraine,  du  comte  par  appel ,  déclare  que  le  roi 
René,  comte  de  Provence ,  ayant  vendu  ses  droits  à  Louis  de 
Châlon,  p^re  de  Guillaume ,.  il  les  cède  par  manière  de  vente 
au  roi  Louis  XI  y  dauphin  ;  il  consent  de  plus  que  désormais  b 


principauté  d'Orange  ressortisse  au, parlement  de  Dauphiné;  et 
cela  moyennant  la  somme  de  quarante  mille  écus  que  Guillaume 
reconnut  avoir  reçue  :  c^est-à-dire  que  sa  rançqn  rut  compensée 
par  là.  Le  lendemain,,Guillaume,en'conséquence  fit  hommage- 
lige  au  roi  comme  dauphin.  Tanidis  qu'il  s'acquittait  de  ce  devoir^ 
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Philippe  de  Commines,  seigneur  â^ArsentoD,  lisait  à  âuillaiimé 
la  forme  du  serment,  en  présence  au  cardinal  de  Boia<rbon  ^ 
archevêque  de  Lyon,  et  d^un  grand  nombre  de  seigneurs.  Le  roi 
René,  comte  de  Provence;  fit  contre  ces  traités  des  protestations 
auxouelles  on  n'eut  aucun  égard.  (  Mss,  de  Béihune ,  n®  94^^-  ) 
Guillaume  mourut  le  27  octobre  de  la  même  2(nnée.  Il  avoit 
épousé,  le  19  août  x438^  Catherine,  fille  de  Richard  de 
Bretagne,  comte  d'Ëtampes,  morte,  txx  147^9  dont  il  eut  un 
fils,  qui  suit» 

JEAN  IL 

1475.  Jean  II  (  miatrième  du  nom  de  la  maison  de  Cfaâlon), 
fils  unique  de  Guillaume  VU,  lui  succéda  dans  la  principauté 
d'Orange  et  dans  ses  autres  domaines.  L*emprisonnement  de  son 
père ,  qu'il  supporta  fort  impatiemment ,  l'aliéna  du  parti  de 
Louis  XI ,  et  le  porta  à  se  jetter  dans  celui  du  duc  de  Bourgogne  : 
mais  ,  après  la  mort  de  ce  dernier ,  Louis  .regagna  le  prince 
d'Orange,  en  lui'faisant  espérer  le  gouvernement  des  deux  Bour- 
gognes. Jean  servit  le  monarque  avec  zèle  ;  et ,  par  le  crédit  qu'il 
avait  dans  les  deux  provinces  ,  il  réussit  à  faire  déclarer  le  du- 
ché de  Bourgogne  en 'faveur  du  roi.  Il  ne  trouva  pas  la  même 
facilité  dans  le  comté  ^  mais  ayant  gagné  la  principale  noblesse  , 
il  vint  à  bout  de  faire  recevoir  garnison  française  dans  les  villes 
dn  pays.  Des  services  aussi  imiportants  ne  purent  néanmoins 
déterminer  le  roi  de  France  à  tenir  les  promesses  qu'il  avait  faites 
au  prince  d'Orange.  Celui-ci  ,  se  voyant  joué  par  Louis  XI  ^ 
rentra  dans  le  parti  de  Marie  de  Bourgogne ,  et  se  joignit  aux 
seigneurs  du  comté  .de  Bourgogne  ,  qui  tenaient  encore  pour 
cette  princesse.  Le  roi  de  France  fit  rendre ,  le  7  septembre  1477 , 
un  arrêt  contre  lui ,  par  lequel  il  fut  déclaré  criminel  de  leze- 
majesté  ,  et  banni  à  perpétuité  du  royaume.  Jean  faisait  ce- 
pendant de  |;rands  progrès  dans  le  comté  de  Bourgogne.  La  même 
année  1477 ,  il  gagn^  sûr  les  Français  la  bataille  a'£magni ,  dans. 
l'Auxois,  mais  Te  seigneur  de  Château-Guyon  ,  son  oncle,  pesta 
entre  les  mains  des  ennemis.  Le  prince  d'Orange  continua  de 
faire  la  guerre  à  là  France,  jusqu'à  la  paix  d'Arras,  qui  fut 
conclue  en  14B2.  Après  la  mort  de  Louis  XI ,  il  s'attacha  à  la 
ligue  du  duc  d'Orléans  contre  le  gouvernement.  Il  fut  pris  avec 
ce  prince  à  la  bataille  de  Saint- Aubin  du  Cormier,  donnée  le 
18  Juillet  1488.,  et  conduit  prisonnier  au  château  d'Angers^ 
Remis  l'année  suivante  en  liberté ,  il  accompagna  Charles  VI M 
à  la  conquête  de  Naples ,  et  le  duc  d'Ortéaùs ,  devenu  roi  de 
de  France  ,  à  celle  de  Milan.  Ce  dernier  (Louis  XII  )  lui  remit 
l'hommage  de  la  principauté  dHDrange,  et  la  rétablit  dans  les 
droits  d'une  souveraineté  libre  et  indépendante.  Jcatt  de  Châlbct 
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Hiourutle  a&  avril  iSea^  ^1  ftit  entetré  awxGordeiietfideliM- 
l&-3âunier,près<k  J£ANïi%  i»e  Boijhboit  ^  sa  première  feoaaie^ 
inorte   sans  enfants   le    lo  juillet    t^^.  I>e  Philibert  m. 
)jUXËMBOuaG,sasecoBtdefeianie,  il  laissa  Philibert,  qui  sait, 
avec  une  fille  ^  Gaude  ,  mariée  à  Henri  ^  eomte  de  Nausu. 

PHILIBERT  DE  CHALON. 

i5o2  Philibert  succéda ,  n^étant  âgé  que  de  trois  semaines, 
^  Jean  H ,  son  père ,  sous  la  tutelle  de  sa  roèré ,  qui  lui  donna 
une  belle  éducation.  Le  roi  François  I,  ayant. donné ,  Tan  i5i5, 
im  éditpour  la  réunion  des  domaines  .que  son  prédéeesseoraFait 
iiliénés ,  le  parlement  de  GreapUe  jugea  que  la  souveraineté 
d^Orange  était  dans  le  cas  de  Tédit.  Philibert  se  rendit,  Fan 
i5i7  ,  à  la  cour  de  France ,  avec  line  brillante  suite ,  pour  iaire 
révoquer  ce  jugement.  N'ayant  pu  y  réussir  9  il  pas$a  de  dépit 
au  service  de  Tempereur  ChAtles-^Quint.  Le  roi ,  pour  le  punir, 
.confisqua,  Pan  iSas,  la  principauté  d'Orange ^  dont  il  accorda 
la  jouissance  au  maréchal  ae  Coligni.  L'empereur  le  dédommagea 
de  cette  perte  par  le  doi^  du  comté  de  Saint-Pol .  et  d'autres 
terres.  L  an  i  ^26  (  v.  st.  )  Philibert  se  signala  au  siège  de  Fon- 
tarabiew  U  fut  pris  sur  mer^  l'an  i524 ,  p^  les  Français ,  et 
conduit  au  château  de  Luzigoan ,  où  il  resta  prisonnier  jus^'aa 
traité  de  Madrid.  Sa  liberté  lui  fut  rendue  alors  avec  ses  biens» 

Ï»ar  lin  des  articles  de  ce  traité.  Philibert  contintia  de  servir 
'empereur.  Il  commandait ,  en  qualité  de  lieutenant  du  conné- 
lable  de  Bourbon  ^  Tan  i^Xj  ,  devant  Rome  ;  et  ce  général 
ayant  été  tué  à  Tescalade  des  murs  de  cette  ville  «  l'armée  nom- 
ma ,  d'une  seule  voix ,  Philibert  pour  commander  à  sa  place. 
Après  le  sae  de  Rome  ,  il  passa  dans  le^  royaume  de  Ns^les , 
d'où  il  chassa  les  Français.  L'empereur  ^  seyant  pris  ensuite  le 
parti  du  Pape  et  de  sa  braille  ^  contre  les  Florentins  f  envoya 
Philibert ,  à  la  téie  d'uiie  armée  ^  en  Toscane.  U  fut  tué ,  le  3 
août  i53o,  dans  un  combat  qui  se  livra  devant  Florence ,  qu'il 
tenait  assiégée ,  et  quMl  avait  réduite  aux  abois.  .On  prétend  que , 
aMl  eût  pris  cette  place  ^  il  aurait  épousé  Catherine  de  Médicis , 
dont  il  était  amoureux ,  et  qui  fut  depuis  reine  dq  Fraace.  Ce 
prince  dont  les  historiens  font  les  plus  glands  éloges  »  n^avût 
point  été  marié»  Son  épitaphe^  gratée  sur  son  tombeau, 
commence  par  ces  mois  :  PhdSkertus  AwtngicB  pHncep^  sèmgumg 
regius.  . 

RENÉ  BE  NASSAU» 

i53o.  Rfii^é  DE  Nassau,  tieveo  de  Philibert ,  par  sa  mère 
Claude  de  Cbâlon  ,  femme  de  Henri  die  Nassau ,  succéda  i  soa 
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iMi^damla  principauté  d'Orange  et  dans  ses  autres  Bieiis'y  en 
.vertu  de  «on  testament.  11  était  encore  très  jeiHie  à  la  mort  de 
•Philibert  :  il  fut  attaché  comme  lui  au  parti  de  l'empereur.  Le 
roi  François  I ,  pour  le  punir  de  sa  félonie ,  fit  réunir  au  domaine 
de  Provence  la  principauté  d'Orange  ,  par  arrêt  du  parlement 
il'Âix  ,  rendu  le  3o  juin  i54^.  René  mourut  le  iS  juillet  iS44t 
d'une  blessatre  ou'il  avait,  reçue  ^  trois  jours  auparavant  (  le  P. 
Daniel  dit  la  veille  ) ,  au  siège  de  Saint-Dizier.  N'ayant  point 
d'enfants  d'ÀKNE,  fille  d'Antoine ,  duc  de  Lorraine,  qu'il  avait 
épousée  en  1 54o  9  il  institua  son  héritier  «  par  son  testament , 
(du  ao  juin  i544'f  Guillaume  de  Nassau ,  son  cousin ,  sans  égar'd  . 
pour  la  substitution  faite  en  1.416  9  V^^  Marie  de  Baux,  et  con- 
firmée par  Jean  de  Cbâlon ,  ison  époux.  Le.  cœur  de  René  fut 
transporté  à  Bar-le-Duc ,  dans  l'églae  de  Saint^Maxe,  oii  il  est 
jenfermé  dans  une  boîte  rouge  en  forme  de  cœur ,  qu'un  squelette 
de  marbre  blanc  tient  de  la  main  gauche.  C'est  un  chef-d'œuvre 
de  sculpture ,  fiit  par  Ligier  Richier. 

GUILLÀUM£  DE  NASSAU. 

i544*  Guillaume  de  Nass au-Dillenbouag  ,  dit  le  Jeuhb, 
huitième  du  nom ,  fils  de  Guillaume  le  Vieux ,  se  mit  en  poa« 
session  de  la  principauté  d'Orange ,  en  vertu  du  testament  de 
René  ,  son  cousin  ;  quoiqu'il  ne  descendit  en  aucune  manière 
de  la  mabon  d^  Châlon ,  ni  de  cell^  de  Baux.  Le  duc  de  L^n- 
gueville  ^  qui  descendait  d^Alix  de  Châlon,  fille  de  Marie  de  Baux 
et  de  Jean  III  de  Chàlon,  ne  manqua' pas  de  s'opposer  à  cette 
usurpation  ;  il  obtint  des  arrêts  en  sa  &veur  :  mais  la  figure  que 
faisait  Guillaume  de  Nassau  à  la  tête  de  la  république  de  Hol* 
lande ,  empêcha  Têxécution  de  ces  jugements.  Henri  II ,  roi  de 
France,  reconnut  Guillaume  prince  d'Orange ,  en  iSSq,  par  le 
traité  de  paix  de  Cateau-Cambresis.  Ce  fut  alors  qu'il  prit  posses^ 
sion  de  cette  principauté*  L'histoire  de  Guillaume  appartient 
plus  à  celle  des  stadnouders  de  Hollande,  qu'à  celle  des  prince^ 
«d'Orange.  Il  nous  suffira  de  dire  ici  que  ce  prince,  après  avoir  fondé 
ia  république  de  Hollande  ,  fut  assassiné  d'un  coup  de  pistolet  f 
-le  10  Juillet  i584  9  à  l'âge  de  Sn^  ans  ,  par  Bakasar  Gérard ,  né 
À  ViU&Qs  dans  k  comté  de  Bourgogne.  On  traite  communément 
-cette  action  de  crime  détestable.  M.  Ounod  soutient  qu'elle  était 
légitime ,  ^ur  ce  principe  $  que  le  roi  d^'fispagne  ayant  mis  4 
pnx  la  tête  du  prince  d'Orange ,  comme  d\in  rebelle  irrécon- 
ciliable avec  son  souverain  ,•  et  d'un  fauteur  obstiné  de  la  révolte 
et  de  l'hérésie,  il  était  permis i  tout  sujet  du  m ,  suivant  ie& 
plus  habiles  jurisconsultes  ,   de  tuer  ce  prince ,  même  par  sur- 
prise. Quoiqu'il  en  soit ,  Philippe  II j  roi  d'Ëspagqc ,  eut  tant 


44^  CHBOXOLOGIE  HIStORIQrS 

de  joie  de  cet  assassinat ,  qu^il  anoblit  la  sœur  de  Gérard  et  sa 
race  à  perpétuité.  On  rapporte  que  cet  hontme  frémit  et  versa 
des  larmes  à  la  vue  de  Papparetl  de  son  supplice  ;  mais  quHl  se 
mit  à  rire  au  milieu  des  tenaillements  en  voyant  quelque  chose 
tomber  sur  la  tête  de  Tun  des  spectateurs.  Le  jésuite  Strada,  tout 
favorable  qu^il  est  aux  Espagnols,  dans  son  histoire  des  Pays- 
Bas,  n'ose  cependant  aller  jusqu'à  louer  l'action  de  Gérard. 'GùiU 
laume  VIII  avait  épousé  ,  i^  en  i55i  ,  Awke  o'Egmoî^d-,  héri- 
tière de  sa  maison  ,  qui  le  fit  père  de  Philippe-Guilhume ,  qui 
suit ,  et  de  Marie ,  femme  du  comte  d'Hohenlohe  */  2°  Anne  dk 
Saxe  ,  dont  il  eut  Maurice,  son  successeur  dans  le  stadhoudérat^ 
et  deux  filles  ;  3o  le  la  juin  1574 ,  Charlotte  ,  fille  de  Louis  II 
de  Bourbon ,  duc   de  Montpensier  (  cette  princesse  avait  élé 
abbesse  de  Sainte-Croix  de  Poitiers  ,  puis  de  Jotiarre  ;  mais 
s'étant  retirée ,  l'an  iSyi ,  cbez  l'électeur  palatin  ,  elle  y  em- 
brassa le  calvinisme  pour  se  marier  )  :  de  cette  alliance ,  Guil* 
laume  eut  Louise- Julienne  ,  femme  de  Frédéric  IV  ,  coral>e 
2^1atin  du  Rhin ,  et  cinq  autres  filles  (  leur  mère  finit  ses  jours, 
e  6  mai  i5d2 ,  à  Anvers  )  ;  4^  Louise  de  Coligni  ,  qui  accou- 
cha ,  au  mois  de  janvier  i584  9  de  Frédéric-Henri  «  successeur 
de  Maurice ,  son  firère ,  dans  le  stadhoudérat.  (  voyez  ia  iïol^ 
lande  en  /'<^.  )  ... 

PHILIPPE  GUILLAUME. 


i: 


i584«  Philippe-Gui LLAtJMÉ,  fils  et  successeur  de  Guillaume 
le  Jeune  dans  la  principauté  d'Orange  ,  était  au  pouvoir  des 
Espagnols ,  k  la  mort  de  son  père.  Il  suivit  la  religion  catholique 
que  Guillaume ,  son  père ,  avait  abandonnée  ,  et  demeura  tou- 
jours attaché  au  service  de  l'Espagne.  Ce  prince  mourut  le  21 
février  1618  ,  sans  laisser  d'enfans  d'ËLÈONORE  DE  Bourbon* 
CoHDÉ ,  sa  femme. 

MAURICE  DE  NASSAU. 

.  1618  Ma'urice  de  Na$sau  ,  stadhouder  de  Hollande  ,  shc^ 
céda  9  dans  la  principauté  d'Orange,  à  Philippe-Guillaume ,  son 
frère.  Politique  habile  et  grand  capitaine ,  il  affermit  la  souve- 
raineté des  Etats-Généraux.  Ce  fut  lui  qui ,  le  premier ,  fcH'tifia 
la  ville  d'Orange.  Il  la  mit  dans  un  état  respectable ,  en  la  rêvé- 
tissant  de  murailles  fort  épaisses  et  terrassées  y  avec  des  fossés 
pleins  d'eau  de  la  rivière  de  Meyne.  Quatre  grandes  portes ,  flan- 
quées de  tours  et  deffendues  par  des  demi-lunes  ,  rendaient 
1  accès  de  la  place  très  difficile  à  l'ennemi.  Le  château ,  bâti  par 
Jean  de  Châlon  I  au-dessus  de  la  ville ,  ayant  été  brûlé  dans  le 
tems  des  guerres  de  religion  en  i56i ,  Maurice,  ea  1622,  le 
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fit  réparer  et  fortifier  de  onze  bastions ,  avec  des  /ossés  à  fond 
de  cuve ,  creusés  dans  le  roc  ;  et  par  là  ,  cette  place  devint  une 
des  plus  fortes  de  r£urope.  Maurice  finit  ses  jours  à  la  Haye^ 
le  22  avril  16^5 ,  sans  avoir  été  marié.  (Yoy.  la  Hollande 
êtirép,) 

FRÉDÉRIC-HENRI. 

ïÇâS.  FrÉdÉric-Henri  fut  le^  successeur  de  Maurice ,  son 
frère  y  dans  la  principauté  d^Orange,  ainsi  que  dans  lestathou^ 
dérat  de  HoUande:  Il  continua  la  guerre  avec  succès  contre 
l'Espagne  ,  et  fit  enfin  reconnaître  lès  Etats-Généraux  pour 
souverains.  Il  mourut  le  i4  mats  1647  ,  laissant  de  son  épouse  , 
Kmilie,  fille  de  Jean  Albert,  prince  de  Solms,  qu'il  avait 
épousée  le  4  avril  iGaS,  Guillaume,  qui  suit,  et  Louise-Hen- 
riette ,  substituée  à  son  frère  (  celle  -  ci  épousa  Frédéric- 
Guillaume  ,  électeur  dé  Brandebourg  )  ;  Henriette-Catherine  , 
femme  de  Georges-Jean,  prince  d'Anhalt-Dessau,  et  Marie, 
femme  de  Louis-Henri-Maurice,  duc  de  Simmeren.  (V07. 
la  Hollande  en  rép^)  ^ 

GUILLAUME  IX, 

1647.  GuiLLAUiMLE  IX,  reçu  statbouder ,  en  survivance  de 
Henri-Frédéric,  son  père,  Tan  xi63i,  lui  succéda,  l'an  1647 1 
dans  la  principauté  d'Orange.  11  marcha  sur  les  traces  de  ses 
ancêtres,  dans  la  conduite  qu'il  tint ,  à  la  tête  des  Etats-Géné- 
raux, envers  l'Espagne.  La  paix  de  Munster,  conclue  en  1648, 
le  remit  en  possession  des  terres  qui  avaient  été  confisquées  sur 
lui  dans  la  Franche-Comté;  mais  cette  paix,  en  augmentant  son 
domaine,  diminua  son  autorité  dans  les  Provinces-Unies,  par 
la  réconciliation  de  c^e  puissance  avec  l'Espagne.  Guillaume 
voulut  alors  convertir  le  stathôudérat  en  souveraineté.  L'an  i65o, 
il  assiégea  la  ville  d'Amsterdam;  mais  les  habitans  ayant  lâcha 
les  écluses,  il  fut  obligé  de  lever  le  siège.  Guillaume  mourut 
le  6  novembre  de  la  même  année ,  à  l'âge  de  24  ans*,  laissant 
Mari£>H£NR1£TT£,  son  épouse,  fille  de  Charles  1 ,  roi  d' An- 
gle! erre,  enceinte  de'* GuillaumerHenri ,  qui  suit.  (Voyez  la 
tioUanâe  en  république,  ) 

GUILLAUME-HENRI  DE  NASSAU. 

i65o.  Guillaume -Henri,  fils  et  successeur  de  Guil- 
laume IX ,  dans  la  principauté  d'Orange ,  fut  exclu  du  stathôu- 
dérat/tant  que  vécut  le  grand  pensionnaire  de  Witt  :  mais, 
ce  rival  ayant  été  assassiné  le  22  août  i^ya,  Guillaume  obtint 
^  la  fin  cette  dignité.  Use  servit  de  l'autorité  qu'elle  lui  don- 
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nak  pour  eagager  Its  £tftts-Généraux  à  se  déclarer  contre  ta 
France.  La  même  année ,  il  Ht  nommé  général  des  troupes  de 
la  république.  Ce  prince,  dît  «A  historien  célèbre,  nourrissait, 
fOus  le  flegme  hollandais,  une  ardeur  d^ambiûon  et  de  gloire , 
qui  éclata  toujours  depuis  dans  sa  conduite ,  sans  échapper  ja- 
mais dans  ses  discours.  Son  btimeiir  était  froide  et  sévère,  son 
ffénie  actif  et  perçant  ;  son  courage,  qui  ne  se  rebutait  jamais , 
nt  supporter  à  son  corps,  faible  et  languissant,  des  fatigues 
au-dessus  de  ses  forces.  Il  fut  presoue  toujours  battu  par  les 
Français  ;  mais  il  trouva  dans  ses  défaites  des  ressources  qui  le 
rendirent  toujours  redoutable  à  ses  ennemis.  L^an  1673,  Guil- 
laume, ayant  confisqué  le  marquisat  de  Berg-op~Zoom,  et  d'au- 
tres domaines  appartenans  au  comte  d^Auvergne ,  du  chef  de  sa 
femme,  le* roi  de  France,  par  représailles,  confisqua  le  comté 
d'Orange ,  et  le  donna  à  ce  comte  ,  après  en  avoir  fait  raser  le 
château  et  les  autres  f<;>rtii}cations.  (Daniel.  )  Guillatime  envoya 
le  grand  pensionnaire  Heinsius  à  la  cour  de  France ,  pour  dis- 
cuter ses  droits  sur  Orange.  Le  ministre,  sVtant  adressé  à 
Louvois,  secrétaire  d'état, lui  parla  vivement ,  non  seulement 


terre  I  Jacques  U,  soxl  be^u-^pbre,  pour  s'y  placer  lui  -  même. 
Guillaume  mourut  le  i^  xii^fi  1702,  sans  laisser  d'enfants  de 
Mabi£  Stuaet  ,  sa  femme.  ][  ^%e^  Guiljbume  lU ,  mid^AngU- 
Urre.)  U  institua  pour  héritier;  Jean. Guillaume  le  Frison ,  squ 
tousin,  prince  de  M^s^r^^^^^i  petit-fils  d^Albertine-^Agoès 
de  Nassau ,  taute  du  roi  Guillaume ,  mariée  à  Guillaume^Vé- 
déric  de  Nassau-Dîets.  Mais  Frédéric  I ,  roi  de  Prusse,  lui  dis- 

Ïuta cette  succession,  comme  plus  proche  héritier ,  élaot  fils  de 
^uise-Henriette,  sœur  aînée  de  Frédéric-  Guillaume,  électeur 
de  Brandebourg.  IjOv^s  XIY  se  mit  Notre  les  deux  conteadaols, 
et  prétendit  que  la  principauté  d^Oraoge  était  dévolue  à  la 
couronne ,  faute  d'hoirs  mâles.  A  ceUe  occasion ,  il  fit  valoir 
l'hommage  qui  avait  été  rendu  àLouis  XI,  e^  i47^-  D'un  autre 
côté,  lé  prince  de  Coati  revendiqua  U  principauté  d'Orange , 
en  qualité  d'héritier  de  la  maison  de  J^oguevitie.  Sur  ces  con- 
testations ,  il  intervint  un  arrêt  du  panement  de  Paris ,  qui 
adjugea  le  domaine. u|ile  d'Orange,  |yu  prince  de  Conti ,  et  le 
haut  domaine  au  roi  de  France  ;  ce  qui  fut  confirmé  .par  le 
dixième  article  du  traité  d'Utrecht.  La  principauté  d'Orange 
fut  unie ,  par  arrêt  du  conseil,  donné  le  i3  décembre  17 14  9  ^^ 
Dauphiné. 
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jL\  province  au"*on  nomme  aujourd'hui  D^uphîné ,  était  ian- 
ciennement  hamtée  par  les  Alhbro^es ,  les  Segaiaunî ,  les  îW- 
castînij  les  Vocontii^  les  Catungesy  les  Tricoriiy  les  Érigantii^  etc. 
La  conquête  de  ce  pays,  commencée  par  Q,  Fabius  Maxîmus^ 
fut  achevée  par  Juîes-César.  ftans  la  division  oui  se  fit  des  Gaul^ 
sous  Honorius,  le  Dauphine  fut  attribué  à  la  province  Vien- 
noise, dont  il  porta  le  nom.  De  la  domination  des  Romains,  it 
passa.sous  celle  des  Bourguignons;  et,  à  Textinction  du  royapni^e 
cie  ces  derniers ,  il  fut  réuni  à  la  moriarchie  française.  L'an  Syg. 
il  se  trouva  compris  dans  le  nouveau  royaume  de  Provence. 
^rigé  par  Boson.  Rodolfe  II ,  roi  dfe  la  Bourgogne  Tra.nijurane, 
ayant  réuni  là  Provence  à  ses  étals,  le  Dauphine  suivit  le  ^orf 
de  tette  province  ;  et ,  après  la  mort  de  Rodolfe  Ilï ,  il  fut  as- 
sujetti aux  lois  des  rois  de  Germanie.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins 
^ans  de  grandes  oppositions  de  la  part  des  seigneurs  du  pays. 
Jaloux  Se  riadépeadaa€e ,  its  ne  se  soumirent  qu-'à  desconot-» 
tions  avantageuses  pour  eux,  et  très-préjudiciables  au  ^yst^me 
tnon^rch}qU;e.  On  vit  alors  les  villes  les  plus  considéraples  sç 
donner,  avec  leurs  territoires,  aux  éyêques;  telles  quç  celles 
de  GrenoUe,  de  Valence,  etc.  De  là  vient  le  titre  de  princes  , 
que  cejs  prélats  conservent  encore  de  nos  Jours  (1785*)  Les  sei- 
gneurs laïques ,  dé  leur  côté ,  se  formèrent  dés  principautés 
uans  les  possessions  qu'ils  surent  se  procurer  ;  et ,  d'abord  vas- 
saux de  l'empire  germanique,  ils  parvinrent  insensiblement  à 
la  souveraineté.  Entre  ces  seigneurs ,  ceux  d^Albon ,  au  dioçèsf 
X.  5? 
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de  Tienne,  furent  les  plus  remarquables,  et  ceux  dont  la  for^ 
tune  monta  au  plus  haut  degré. 

Les  monuments  nous  manquent  pour  découvrir  leur  origine  ; 
cette  recherche  est  d'ailleurs  indifïerente  à  notre  objet.  Il  noui 
suffit  de  connaître  ceux  qui,  ayant  commence  à  dominer  dans 
le  Graisivaudan ,  dont  Grenoble  est  le  chef-lieu ,  fondèrent 
cette  principauté,  qui  a  pris  depuis  le  nom  de  Dauphiné. 

frUlGUES  I ,  DIT  LE  VIEUX ,  comte  d'Albon. 

io44  Y  ou  environ.  GinouES ,  surnommé  le  Yieux  ,  fiit  le 
premier  comte  d'Albon  qui  posséda  quelques  terres  dans  le 
uraisivaudan ,  ce  qui  arriva  vers  Tan  io44'  Jusques*4à  résèque 
de  Grenoble  jouissait  paisiblement  en  franc  -  aileu  de  tout  le  terri" 
taire  de  son  éçiché ,  dit  saint  Hugues ,  évéque  lui  -  même  do 
Grenoble  (i).  Guignes,  après  avoir  fondé  le  prieuré  de  Sainte 
Robert ,  dans  son  château  de  Cornillon ,  près  de  Grenoble , 
embrassa  lui  -  même  la  vie  religieuse  à  Cluni  ;  ce  qui  arriva 
l'ai;!  io63,  au  plutôt.  En  effet,  on  a  de  lui  un  acte  de  cette 
année ,  par  lequel  il  fait ,  en  qualité  de  comte  d'Albon ,  cer- 
taines donations  à  Téglise  d'Oux.  Hildebert,  dans  la  vie  de  saint 
Hugues  ,  abbé  de  Cluni,  et  la  chronique  de  cette  abbs^e, par- 
lent ainsi  de  la  conversion  de  Guigues.  «  Il  était  si  délicat, 
»  qu'il  ne  pouvait  souffrir  sur  sa  chair  que  des  étoffes  de ^  soie 
»  ou  des  peaux  de  martre ,  en  sorte  qu'en  consentant  à  se  faire 
»  xnoine  sous  saint  Hugues  ^  il  mit  pour  condition  qu'il  con- 
»  serverait  toujours  ces  mêmes  vêtements.  Le  saint  aobé ,  pour 
3»  le  gagner  à  Dieu,  condescendit  à  cette  délicatesse^  et  lui 
3»  permit  de  porter  à  nu,  sous  l'habit  de  la  religion ,  les  mêmes 
p  tuniques  précieuses  dont  il  usait  dans  le  monde^  Mais  Gui- 
3i  gues,  ajoutent  ces  auteurs,  voyant  l'austérité  de  ses  frères, 
s»  rougit  bientôt  de  sa  mollesse,  et  se  dépouilla  de  ces  restes  de 
9  mondanité ,  qui  le  distinguaient  si  honteusement  de  la  com- 
»  munauté.  i»   Ce  trait  est  un  de  ceux  qui  montrent  que  les 


lia 

son 


(i)  Il  jpouvaît  ajouter  que,  près  d'un  siècle  auparavant ,  Isam,  Toi 
de  ses  prédécesseurs,  se  comportait  en  souverain  dans  Tétendue  de  sol 
diocèse.  Nous  voyons  en  effet  que  ce  prélat ,  en  gôS ,  ayant  entrepris 
4'en  chasser  les  Sarrasins ,  qui  s*y  étaient  établis,  rassembla  de  diven 

Î)ays,des  nobles  et  autres  personnes  capables  de  porter  les  armes,  a 
Vide  desquels  il  délogea  ces  infidèles  des  lieux  dont  ils  s'étaient  em- 
parés, et  que  ces  mêmes  lieux  furent  la  récompense  dont  il  gratifia  les 
compagnons  de  sa  victoire.  Colhgit  nobiles^  médiocres  ttc  pauperes  es 
longinçuis  terris.,,  deditque  illis  hominibus  castra  ad  àatitaadum 
(Sadvaing  )  Usage  dis  Fiifs^  page  4^5.  J 
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chemises  de  toiles  n'étaient  point  encore  alors  en  usage ,  même 
parmi  la  haute  noblesse  (i),  Guigues  ne  vécut  dans  sa  retraite 

?u'environ  vingt  jours  ,*  au  bout  desquels  il  mourut.  (  Chrom 
^fiunîac.  ibid.  )  Ceux  là  donc  qui  mettent  sa  mort  vers  xoyS ,  se 
trompent  « 

GUIGUES  II ,  DIT  XE  GRAS. 

io63  au  plutôt.  Guigues  II,  fils  et  successeur  de  Guigues  F, 
prit  le  titre  de  comte  de  Grenoble ,  et  mourut  Fan  1080  ,  lais- 
•ant  deux  fils ,  Guigues ,  qui  suit ,  et  Raymond ,  qui  devint 
comte  de  Lyon  et  de  Forez,  par  son  mariage  avec  Ide^Raymonde» 
héritière  de  ce  comté. 

GUIGUES  III. 

•  I. 

1080  ou  environ.  Guigues  III,  fils  de  Guigues  le  Gras^ 
est  confondu,  mal-à-propos,  par  Chorier,  Duchéne  et  Baluze^ 
avec  Guigues  II ,  son  père  ,  auquel  il  succéda.  Il  eut  plusieurs 
démêlés  avec  saint  Hugues,  évêque  de  Grenoble,  à  oui  il  céda« 
Tan  1098,  les  églises  et  les  dîmes  quHt  pouvait  avoir  dans  te 
Graisivaudan.  Guigues  III  est  vraisemblaolement  ce  Gui  dont 
parle  Ëadmèr,  homme  puissant,  dit- il,  qui  arrêta,  sur  les 
frontières  du  Lyonnais,  Herbert,  évéque  d^Herfort,  Pun  des 
prélats  que  le  roi  d'Angleterre ,  Henri  I ,  envoyait  pour  con- 
sulter le  pape  sur  ses  différents  avec  saint  Anselme ,  et  dont  il 
tira  40  marcs  pour  sa  rançon ,  après  lui  avoir  fait  promettre 
qu'il  ne  ferait  rien  de  contraire  ^ux  intérêts  de  cet  archevêque, 
(Eadmer,  hisL  Noçor.,  !•  3.).  Guigues  épousa  Mathilde,  ou 
Haisinde,  qu'on  suppose  ét^e  sortie  d'une  maison  royale^  sut 
ce  qu'elle  est  qualifiée  regina  dans  quelques  titres.  De  ce  ma- 
riage naquit  Guigues  IV,  qui  suit.  On  ignore  l'année  de  la 
mort  de  son  père.  / 

GUIGUES  IV ,  suawoMUÉE  DAUPHIN. 

Guigues  IV  (appelé  Guigues  III  par  Duchêne  et  Saluze) 
est  surnommé  Dauphin  dans  un  acte  passé,  vers  l'an  nAoj 
entre  lui  et  Hugues  U,  évêque  de  Grenoble.  La  raison  de  cette 
dénomination  est  encore  un  prphlêmç  aujourd'hui.  Çè  qu'pa 
avance  de  plus  probable ,  c'est  qu'elle  lui  vint  d'un  dauphin 

(a)  Elles  étaient  même  à  peine  connues  au  quinsième  siècle,  piûsr 
qu'on  remarque  comme  une  singularité  dans  la  reine  ,  femme  du  roi 
Charles  VII ,  qu'elle  avait  deux  chemises  de  toile. 
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2'  uMl  prenait  pour  emblème  dans  les  tournois  où  il  se  signala.' 
)n  vantait ,  dit-on ,  le  chevalier  du  dauphin.  L'usage  prévalut 
bientôt  de  Tappeler  simplement  le  Dauphin ,  et  ce  nom  célèbre 
devint  un  titre  de  dignité  pour  ses  descendants.  Guigues  eut  de 
fréquentes  guerres  avec  les  comtes  de  Savoie.  Dans  une  bataille 
qu'il  livra  prè»  de  Montmeillan  au  comte  Humbert  III ,  il 
reçu^  une  blessure  dont  il  mourut  en  1 142.  il  avait  épousé 
Marguerite,  fille  d'£tienne,  comte,  ou  plutôt  administrateur 
du  comté  de  Bourgogne ,  de  laquelle  il  eut  Guigues ,  qui  suit  ; 
Marchise,  femme -de  Robert  III,  oomte  d'Auvergne  ;  et  Béatriz, 
femme  de  Guillaume  de  Poitiers,  comte  de  Yaientinois. 

GUIGUES  V,   PREMIER  COMTE  SB  YlEKNOIS. 

1142.  Guigues  Y  succéda  en  bas  âge  à  Guigues-Dauphin, 
son  père,  sous  la  tutelle  de  Marguerite ,  sa  mère.  Parvenu  k  un 
âge  plus  avancé,  il  se  rendit  à  la  cour  de  l'empereur  Frédéric, 

2 ni  le  fit  chevalier  de  sa  propre  main,  et  lui  donna  Béatrix, 
Ile  de  Gqillanme  l\{ ,  marauis  de  Montferrat ,  sa  parente,  en 
tnariage.  A  ces  marques  d'nonneur,  Frédéric  ajouta -^le  don 
d'unie  thine  ^'argent  qui  était  à  Rame,  dans  le  Briançonnais , 
avec  pouvoir  de  faire*  battre  monnaie*  Guigues  fut  le  prebier 
de  sa  race  qui  prit  le  titi^e  de  comte  de  Yiennois,  en  v&rta  de  ia 
Cessibn*  qtiè  lui  fit  Berthold  lY;  duc  de  Zeringen ,  de  tous  les 
âr<^its  ^uè  ses  ancêtres  avaient  possédés  dans  la  ville  de  Yienne , 
^  par  acte  ^assé ,  Tan  1 1 55 ,  en  présence  de  Pemnereur  Frédéric  I. 
Guignés  mourut  au  château  de  Yeiille»  en  1 102,  laissant  encore 
à  Sa' mère  la  régence  du  Dauphiné,  avec  le  soin  d'élever  une 
fille  litiique,  Béatrix,  qu'il  avait  eue  de  son  mariage  avec  uiie 
patente  de  l'etnpereur  Frédéric. 

BÉATRIX  ET  HUGUES. 

1162.  BÉATRIX,  fille  unique  de-  Guigues  Y,- loi  succéda 
sous  la  tutelle  de  Marguerite ,  son  aïeule ,  qui  mourut  l'an 
kl  63.  Cette  jeune  dauphine  épousa,  1^;  AlbeVic-Taillefer,  fils 
dié  AiiymotKi  Y,  comte  de  Toulouse ,  pefadant  la  jeunesse  duquel 
Alfonse,  son  oncle,  administra  leDauphiné.  Albéric  étant  mort 
kahs  lifiné'e  eh  11 80,  Béatrit  se  remai-ia,  Tan  11 83,  à  Hu- 
j^ues  îtl,  duc  Ae  Bourgogne.  Ayant  perdu  ce  second  mari ,  l'an 
119a,  elle  épousa,  en  troisièmes,  noces  ^Hugues  deOJ^igni, 
sire  de  Revermont;  alliance  qui  es|;  prouvée  par  un  acte  de  ce 
seigneur,  et  par  uiië  donation  qu'il  fit  éh  1202.  QYalbonnai<.} 
Béatrir  mourut  eh  1228,  laissant  de  sôM  second  mariage  André, 
qui  suit,  avec  une  fille,  nommée  filahaut,  et  du'  troisième , 
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Marguerite ,  feuune  d'Amédée  ili ,  comte  de  Savoie*  (  Voyei 
Hugues  lll ,  duc  de  Bourgogne.  ) 

ANDRÉ ,  ou  GUIGUES  VI. 

André  ,  qui  prit  le  nom  de  Guigubs  YI,  fiU  de  Béatrix  et 
de  Hugues  III ,  duc  de  Bourgogne ,. succéda  dans  le  Dauphiné , 
â  sa  mère,  du  vivant  de  cette  princesse,  li  épousa ,  i®.  suivant 
M.  £]^pilli»  SEiiiNO&csSE  ,  fille  d'Aimar  de  Valentinois ,  dont  il 
n'eut  point  d'enfant  ;  2^.  Mariç  De  Sabran  de  Castellar  ^ 
dite  de  Claustral,  petite-fille  de  Guillaume  IV,  comte  dé 


Forcalquier,  d'Avignon ,  d'£mbruh  et  de  Gap,  qui  lui  apporta 
en  dot  r£mbninois  et  Ils  Gapençois; 'deux  comtés  qui  ont  tou- 


i^  avec  Amauri,  fils  aîné  de  Simon,  comte  de  Montfort,  2®  avec 
Démétrius  de  Montfbrrat  Guigues-André  se  remaria ,  pour  la 
troisième  fois ,  à  Ëéatrix,  fille  de  Boniface  le  Géant ,  marquis 
de  Mohtferrat ,  qui  le  fit  père  de  Guignes  ,  qui  suit.  Béatrix^ 
sa  fiUè,  étant  veuve  de  ses  deux  maris',  lui  fît  cession  de  tout 
ce  qui  lui  appartenait  du  cbef  de  sa  mère,  pour  cent  mille  sous 
tournois.  Dès  Pàn  12 10,  avec  le  consentement  de  sa  seconde 
femme,  il  avait  céd»la  suzeraineté  du  comté  d'Embrun  à  Re- 
mond ,  archevêque  de  cette  ville  et  â  ses  successeurs ,  pour  le 
reprendre  d'egx  en  fief  avec  tout  les  devoirs  d'^un  vassal  envers 
son  suzerain-.  L'acte  de  cette  cession  est  signé  par  Eudes,  duc 
de  Bourgogne,  et  confirmé  par  l'un  et  1  autre  avec  serment. 
(Trésor  des  Chartes  ,  registre  intitulé  :  Copia  piurium  liter,  et 
JusL  Jndic.  Ebredun.  iangentîum^  lit.  G,  Jol.  i.  Voy.  aussi  \t 
portefeuille  3:&  de  Fontanieu.  )  Guigues- André ,  l'an  122S  , 
acquit  de  Guillaume  I ,  dauphin  d'Auvergne,  par  acte  du  9  oc- 
tobre ,  les  terres  de  Voreppe  et  de  Varacieu.  L  année  suivante , 
11  établit  à  Ghanipagnier  un  chapitre  de  treize  chanoines ,  qu'il 
transféra,  l'an  1227,  à  Saint-André  de  Grenoble.  Guieues- 
André  mourut  le  5  mars  laSy.  (n.  st.  )  Ce  prince  se  qualifiait 
quelquefois  palatin  de  Viennois.  (  Voyez  Guillaume  II ,  ou 
IV,  comte  de  Forcalquicr.  ) 

GUIGUES  VIL 
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et.  Pan  1245,  il  reçut  de  ^empereur  Frédéric  M,  comme  roi 
d'Arles  f  Tinvestiture  des  comtés  de  Gap  et  d'Embrun.  Charles 
d'Anjou,  comte  de  Provence,  fit,  à  cette  occasion,  revivre 
ses  prétentions  sur  ces  deux  comtés ,  et  fut  sur  le  point  d'en 
venir  k  une  fi;uerre  ouverte  avec  le  dauphin.  Les  choses  s'accom- 
modèrent, Pan  1257/ par  un  acte  du  17  juillet,  qui  assurait  au 
comte  de  Provence  Thommage  des  domaines  contestés.  Mail 
ce  traité  fit  naître  un  nouveau  différent  qu'éleva  l'archevêque 
d'£mbrun,  prétendant  qu'il  donnait  atteinte  à  ses  droits.  Is 
pape  se  déclara  en  faveur  du  prélat  j  et  l'affaire  n'était  point 
encore  terminée  en  1*97.  Guigues  VII  n'en  vit  point  la  déci- 
sion, étant  mort  sur  la  fin  de  1269.  De  Béatrix,  fille  de 
JPierre,  comte  de  Savoie ,  qu'il  avait  épousée  le  3  décembre 
1241 ,  il  laissa  Jean,  qui  suit,  et  Anne,  qui  succéda  à  son 
frère.  Quelques  auteurs  l'appellent  Guigues  YIII ,  comptant 
Hugues  de  Bourgogne  pour  Guigues  VI ,  et  Gnigues-André 
pour  le  septième.  Jusqu'à  Guigues  VII,  les  dauphins  de  Vièn- 
Dois  avaient  toujours  gardé  les  armes  des  comtes  d'Albon ,  qui 
étaient  un  château  à  trois  tours  crénelées  de  trois  pièces.  Gui^ 

Sues  Vil  est  le  premier  dauphin  de  Viennois  qui  ait  pris  un 
auphin  dans  son  sceau  privé,  ce  qu'il  paraît  avoir  imité  des 
dauphins  d'Auvergne  ;'mais  son  grand  sceau  portait  les  armes 
d'Albon.  (  Valbonnais ,  Histoire  du  Dauphinéj  p.  SjS.  ) 

JEAN  I. 

1269.  Jean  I,  fils  du  dauphin  Guigues  VII,  lui  succéda  en 
lias  âge  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  Béatrix ,  qui  fit  hommage,  le 
17  mars  1269 ,  k  Charles  I,  comte  de  Provence  et  roi  de  Sidle. 
Bobert  11,  duc  de  Bourgogne,  disputa  la  régence  à  cette 
princesse ,  et  l'obtint  par  un  accord  qu'il  fit  avec  elle  le  18 
janvier  1272.  Béatrix  se  remaria  l'année  suivante  à  GaAton  VII, 
Ticonïte  de  Béarn.  L'an  1281 ,  le  dauphin,  meurt ,  vers  le  mois 
d'octobre,  sans  avoir  consommé  son  mariage  avec  Bonne, fille 
d'Amédée  V,  comte  de  Savoie.  Il  fut  enterré  chez  les  Quur- 
treux  de  M  élans. 

ANNE  ET  HUMBERT  I. 

1281.  Anne  ,  sœur  aînée  du  dauphin  Jean,  se  mit  en  pos- 
session du  Dauphiné  après  la  mort  de  ce  prince.  Elle  était 
mariée  depuis  le  i^'.  septembre  1273  il  Hvmbert,  baron  delà 
Tour-du-Pin  ,  fils  d'Àbert  111 ,  dont  le  bisaïeul  Géraud  de  la 
Tour  vivait  aii  commencement  du  douzième  siècle.  Pour  faci- 
liter cette  alliance,'  Gui ,  evêqùe  de  Qermont,  et  Hugues^  sé^* 
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nécbal  de  Lyon,  fibres  de  Humbert,  lui  avaient  cédé  la  plus 
grande  partie  des  biens  qui  leur  étaient  échus  eii  partage,  et 
Alix  ,  sa  belle-sœur,  veuve  d'Albert ,  son  frère,  par  son  testa- 
ment ,  du  mois  de  mai  1278 ,  lui  avait  transmis  tous  les  droits 
qui  lui  appartenaient  dans  la  succession  de  son  mari.  Hùmbert, 
avant  son  mariage,  avait  été  chanoine  de  Paris,  chantre  de 
l'église  de  Lyon  ,  et  doyen  de  celle  de  Vienne.  Après  là  mort 
4u  dauphin  Jean  ,  il  prit  le  titre  de  dauphin.  Mais  ce  titre  lui 
fut  contesté  par  Robert  II,  duc  de  Bourgogne,  qui  prétendait 
succéder  au  dauphin  Jean,  comme  plus  proche  héritier  de  la 
ligne  masculine.  Cette  prétention  occasiona  divers  combats 
assez  sanglants  et  plusieurs  sièges.  Mais  enfin  le  roi  Philippe  le 
Bel,  s'étant  rendu  médiateur,  engagea  les  parties  à  conclure  a 
Paris,  le  :i5  janvier  1286  (v.  st.),  un  accommodement ,  par 
lequel  Humbert  demeura  possesseur  du  Dauphiné ,  au  moyen 
de  la  ce3sion  qu'il  fit  à  Robert  des  terres  de  Coligni  et  de  Ke- 
vermont.  Amédée  V,  comte  de  Savoie,  qui  avait  pris  le  part^ 
du  duc  de  Bourgogne  dans  cette  querelle,  en  avait  une  autre 
avec  le  dauphin  touchant,  la  baronnie  de  la  Tour  ,  et  d'autres 
terres  qu^il  prétendait  relever  de  lui.  Le  comte  attira  dans  son 
parti  Louis,  bafon  de  Vaud,  son  frère  ,  le  seigneur  de  Gex ,  et 
l'abbé  d'Ambournai ,  avec  lesquels  il  forma  une  ligue  contre  le 
dauphin.  Celui-ci,  de  son  côté,  se  fortifia  de  l'alliance  de  l'ar- 
chevêque et  du  chapitre  de  Vienne,  de  l'évêque  de  Valence  ,  de 
Jean  ae  Châlon ,  baron  d'Açlai ,  et  du  comte  de  Valentinois.  Il 
y  eut  des  courses  réciproques  sur  les  terres  ennemies  et  des 
châteaux  pris  de  part  et  d'autre.  Les  parties ,  après  avo^*  fait 
divers  compromis  qui  suspendirent  les  hostilités  sans  les  termi- 
ner, s'accordèrent  enfin,  au  mois  de  juin  1298 ,  par  un  traité 
qu'imagina  la  dauphiné  Béatrîx,  belle-mère  de  Humbert.  Ce 
fut  de  substituer ,  pour  l'hommage  exigé  par  le  comte,  la  baron* 
nie  de  Faucigni ,  faisant  la  dot  de  Béatnx,  à  celle  de  la  Tour. 
(Valbonnais,  tome  I,  page  zij.)  Deux  ans  avant  cet  accom- 
modernent,  llempereOT  Rodolfe  étant  arrivé,  l'an  1:^91,  en 
Suisse,  le  dauphin  et  plusieurs  prélats  et  seigneurs  du  royaume 
de  Bourgogne  vinrent  le  trouver  à  Murât  pour  lui  offrir  leurs 
hommages.  HumbçrtTremporla  de  ce  voyagé  l'avouerie  de  l'ab- 
baye de  Saint-Claude,  que  Rodolfe  lui  conféra  pour  la  tenir 
comme  sénéchal  du  royaume  de  Bourgogne ,  droit  qu'il  trans- 
mit à  ses  successeurs.  (/A/J. ,  page  241.  } 

La  dauphiné  Anne,  et  son  époux,  voulant  assurer  leur  suc- 
cession à  Jean ,  leur  fils,  lui  avaient  fait  donation  ,  le  9  dé- 
cembre 1289,  de. leurs  états  en  se  réservant  l'usufruit  des  re- 
«jeuus.  Mais,  comme  les  comtés  d'Embrun  et  de  Gap  avaient 
^é  démembrés  de  celui  de  Forcalquier^  la  donation  avait  besoin 
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d'être  munie  du  consentement  de  Charles  ^d'Anjou  II,  comte 
de  Provence.  C'est  ce  qu'il  accorfa  par  lettres*  du  3 1  décembre 
1293 1  dans  un  voyage  qu'il  fit  h  Nice.  (Valbonnais,  /;r.,  p.  y'S.) 
Le  jeune  Dauphin,  en  vertu  de  l'hommage  qu'il  avait  fait 
au  comte  de  Provence,  se  croyait  dispensé  de  toute  subordina- 
tion féodale  envers  l'archevêque  d'Embrun.  Le  prélat  ne  l'en- 
tendait pas  ainsi ,  et  prétendait  que  l'hommage  rendu  pour  ce 
domaine  au  comte  de  Provence  ne  préjudiciait  pas  à  celui  qu'il 
devait  à  son  église  ;  Charles  11  appuya  cette  prétention ,  et  par 
ses  lettres  datées  de  Viterbe  le  i4  février  12971  il  manda  au 
dauphin , père,  que  deux  hommages  rendus  pour  la  même  terre 
à  deux  différentes  personnes  n'étant  point  incompatibles,  il  eût 
à  satisfaire  avec  son  fils  à  ce  que  l'archevêque  d  Ëmbrum  exi- 
geait d'eux.  (Ibid, ,  p.  79.  ) 

Les  querelles  et  les  hostilités  s'étant  renouvelées  entre^  le 
coipte  de  Savoie  et  le  dauphin  ,  ils  convinrent  •  apirès  s'être  fait 
réciproquement  beaucoup  de  mal,  de  prendre  pour  arbitre 
Charles  de  Valois ,  frère  du  roi  de  France ,  lorsqu'il  passa  dans 
leurs  états,  pour  aller  au  secours  du  roi  de  Naples ,  son  cousin. 
L'acte  du  compromis  ^  dressé  dans  une  prairie  près  de  Mont- 
ineillan,  est  du  5  des  nones  de  juillet  laoï.  Charles  de  Valois 
ordonna  préalablement  la  suspension  de  toute  hostilité  ;  mais  il 
fut  mal  obéi ,  comme  on  le  voit  par  ses  lettres  datées  de  Toar- 
nus^  à  son  retour,  le  22  janvier  i3o2.  (v.  st.)  Des  réflexions 
sérieuses  que  fit  le  dauphin  Humbert  sur  lui-niiéme  le  détermi- 
nèrent à  se  retirer,  dans  le  mois  de  septembre  i3ô6  ,  à  la  Char- 
treuse  du  Val-Sainte-Marie,  au  diocèse  de  Valence.  Il  y  mourut 
vers  le  12  avril  de  l'année  suivante.  D'Anne,  son  épouse, 
décédée  vers  la  fin  de  l'an  1296 ,  et  enterrée  à  la  Chartreuse  de 
Saletés,  qu'elle  avait  fondée,  il  laissa  Jean,  qui  suit;  Hugues 
de  la  Tour,  baron  de  Faucigni  par  le  don  que  lui  en  fit  Béatrix, 
son  aïeule ,  en  i3o3  ;  Gui  de  la  Tour ,  baron  de  Montauban,  que 
M.  Dupuy,  d'après  Villani ,  a  mal-à-propos  confondu  avec  Gui, 
chevalier  du  Temple,  qui  fut  brûlé,  le  18  mars  i3i49  ^  Paris; 
Henri,  dit  le  Viennois,  élu  évêque  de  Metz,  et  cinq  filles, 
Alix  y  mariée,  l'an  1296,  à  Jean  I,  comte  de  Forez,  après  avoir 
été  promise  au  comte  de  Savoie ,  Amédée  V  ;  Marie  ,  alliée  i 
Aimar,  petit-fils  d'Aimar  lll»  comte  de  Valentinois,  morte 
religieuse  à  Saîètes  vers  1 355  ;  Béatrix ,  femme  de  Hugues  de 
Châloh,  sire  d'Arlai,  morte  à  Caselle  le  10  juin  i347  ;  Margue- 
rite, mariée,  en  i3a2,  à  Frédéric,  fils  de  Mainfroi,  marquis 
(de  Saluées  ;  et  Catherine,  femme  de  Philippe  de  Savoie,  prince 
d'Achaiç.  (  Valbonhais ,  tome  I ,  p.  170.)  Hunibert  I  mit  dans 
$es  armes  un  dauphin  accosté  de  deux  tours  avec  leur  avant- 
îmir. 


'  t^e  jbt  soQs  le  gouvernemetilt  de  Humbert  I  que  fut  érigé  en 
Àbaye  chef  d'ordre  le  prieuré  de  la  Motte- Saint -Didier,  situé 


lyant  obtenu  de  l  empereui 
pie  les  relique^  âe  saint  An  tome ,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en 
cette  ville  vers  Tan  q^o^  les  déposa  dans  l'église  de  ce  prieuré, 
t)ù  elles  attifèrent  un  concours  prodigieux  de  pieu  pie  par  leâ 
miracles  qu?elles  opérèrent  sur  les  malades  attaqués  du  /eu  sarré^ 
appelé  depuis  le  Jeu  de  Saint-Ant&ine^  C'était  un  érysîp«'le  con- 
tagieux qui  faisait  d'horribles  ravages  dans  plusieurs  provinces* 
de  France.  Gaston,  autre  seigneur  viennois,  ayant  éprouvé  la* 
Vertu  de  ces  reliques  d^ni  la  personne  de  son  fils,  fonda,  près* 
du  prieuré  ,  un  hôpital  desservi  par  des  religieux  laïques,  pouf 
le  soulagement  des  malades  tourmentés  de  ce  mal.  Les  hospi-' 
taliers  s^étant  multipliés  el  répandus  en  divers  lieux ,  le  pape 
Éooiface  YIII,  en  i2<^7\  les  tira  de  la  dépendance  de  Montma-^ 
jour,  et  convertit  le  prieuré  en  abbaye  de  chanoines  réguliers , 
sous  le  titre  de  Saint-Antoine^  à  laquelle  tous  les  hôpitaux  du 


voyons  qu'en  1827  Guignes  VIII  reçut 

ma^e  solennel  de  Ponce  d^'Alayrac ,  abbé  de  Saint- Antoine^ 

(  Yalbonnais ,  tome  I ,  page  17$.) 

'  ".  ./       _     "    JEAN  li.ï 

ï3o7.  JJSAK  lï,  fils  de  Humbert  et  de  Béàtrix^  reçut,  îè  18  avril^' 
après  l'inhumation  de  son  père,  l'hommage  des  seigneurs  dé' 
Dauphiné  ,  qui  avaient  a^isté  à  celte  cérémonie.  H  avait  'porté 
îusqu'alors  le  titre,  de  comte  de  Gapençois.  Un  moderne  dit 
qu'il  fit  la  campagne  de  Flandre,  en  i3o2,  pour  le  service  du 
roi  Philippe  le  Bel,  et  qu'il  reçut  dé  Ce  prince,  outre  uric 
somme  principale  de  dix  mille  livres,  pour  les  frais  de  làgUer4*e^* 
une  rente  annuelle  siir  le  Temple  à  Paris,  qui  fut  augmentée 
d'une  autrede.deux  mille  livres  par  le  roi  Louis  le  Hutiïi.  Mais  la 
pré;sident  de  Yalbonnais ,  qu'il  cite  en  preuve  ,  ne  parle  point  de 
cette  campagne,  et  donne,  pour  mbtif  de  ces  giàtificàtions,  les* 
guerres  que  le  dauphin  était  obligé  de  soutenir  Contre  lesprirtced 
ses  voisins,  partisans  des  Anglais.  De  ce  nombre  était  Amédée  V, 
comte  de  Savoie.  Le  dauphin  avait  héi*ité  de  son  père  Une  guerre* 
avec  ce  comte,  touchant  leurs  prétentions  respectives  sur  la  mou^ 
vance  dé  différentes  terrèâ.  Des  arbitres  réussirent  enfin  à  leur 
faire  conclure ,  le  10  juin  i3i4,  uii  traité  de  paix,  qui  fiit  suivi, 
le  17  octobre  de  la  même  année,  d'un  traité  d  alliance  entre  eux, 
X,  58  * 
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pour  lâ  défense  du  royaume  d^ Arles,  contre  ceuxmii  voudraient 
ren^ahirou  l'entamer.  (Yalbonnais,  pr, ,  pag.  i56  et  157.)'  Le 
dauphin  ^taitfort,  alors,  par  Tacquisit ion  qu'il  avait  faite  de 
la  suzeraineté  du  château  de  Yiltars ,  au  mois  de  septembre 
i3o8.  Il  y  ajouta  celle  du  comté  de  Genève,  dont  le  comte 
Guillaume  lui  fit  hommage-lige,  le  16- juin  i3i6.  {Ibid. ,  pr., 

Î>p.  i^8«i63.)  On  sait  que  les  vassaux  étaient  obligés  de  suivre 
eur  suzerain  k  la   guerre,   avec  leurs  troupes.   L'an   iSiy, 
Raymond ,  baron  de  Meoillon ,  étant  prêt  de  faire  le  voyage 
d'outre-mer ,  fit  donation  de  sa  terre ,  le  2  septembre ,  au 
dauphin  Jean  ,  qui  en  était  dé\k  suzerain  ,  par  Thommage  que 
son  p^re  en  avait  obtenu.  (^Ibid, ,  pr, ,  pàg.  16S.  )  Le  dauphin 
Jean  fit  exécuter  à  la  rigueur  les  constitutions  que  le  pape 
Jean  XXII  avait  publiées  contre  l'usure.  On  refusait,  en  I>aa« 
phiné,  la  sépulture  ecclésiastique  aux  usuriers  publics.  Le  dau* 
phin,  s'étant  rendu  à  la  cour  d  Avignon,  mourut  à  son  retour, 
le  5  mars  liig  (n.  st.),  au  Pont  de  Sorgues,  petite  ville  à  une 
lieue  d'Avignon,  à  Tâ^e  de  trente-huit  ans.  De  BÉATUfS,  fille 
de  Charles- Martel ,  roi  de  Hongrie ,  qu'il  avait  épousée  Pan 
i:»96,  il  laissa  Guignes,  qui  suit,  et  Humbert,  avec  une  fille, 
nommée  Catherine.  La  mère  de  ces  enfants ,  cinq  jours  après 
la  mort  de  son  mari ,  entra  dans  l'ordre  de  Cîteaux ,  et  devint 
abbesse  du  Val-Bressiéu ,  dignité  dont  elle  se  démit  le  1 5  février 
i34o.  Elle  choisit,  alors,  poursa  retraite,  Tabbaye  des  Hayes, 
d'où  elle  sortit  dans  la  suite.  Son  fils  Humbert ,  qui  s'était  fait 
dominicain,  fonda,  l'an  i3'4g^  sur  ce  qu'il  s'était  réservé,  un 
monastère  de  filles  de  Cîteaux,  à  Sarnt-Just,  transféré  depuis 
à]  Romans.  Ce  fut  là  qu'elle  lùourut  en  i354. 

GUIGUES  Vin. 

x3i9.  GmGUES  VHI,  fils  aîné  de  Jean  H,  lui  succéda  i  l'âge 
de  neuf  ans,  sous  la  tutelle  et  régence  de  Henri  de  la  Tour, 
son  oncle ,  élu  évêque  de  Metz.  L'an  rSaS,  il  épousa,  le  17  mai, 
1/SA BELLE,  fille  du  roi  Philippe  le  Long,  à  laquelle  il  avait  été 
fiancé  dès  le  16  juin  i3i6.  On  raconte  que  le  seigneur  de 
Sassenage ,  l'un  aes  vassaux  du  dauphin ,  étant  venu  faire  la 
demande  de  la  princesse ,  un  maître-HJ'hôtel  du  roi  lui  dit  bru- 
talement qu  *une  si  belle  dame  n  *  était  pas  faite  pour  un  gros  cochon 
comme  le  dauphm  :  injure  dont  l'ambassadeur  vengea  sur  le 
champ  son  prince,  en  perçant  de  son  épée  le  maître-d'hôtel . 
et  le  renversant  mort  à  ses  pieds.  Le  comte  de  Savoie ,  qui  se' 
trouvait ,  pour  lors ,  à  Pans ,  donna  retraite  au  meurtrier ,  et 
fit  sa  paix  avec  le  roi.  (MézeraL)  L'an  i325,  Guigues  se  déchre 
pour  Hugues  de  Genève  y  seigneur  d' Anthon ,  son  vassal ,  contre- 
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Edouard,  comt^e  de  Savoie ,  qui  lui  faisait  la  guerre.  Edouard 
le$. battit  deux  fois  ;  mais,  la  même  annëe,  ils  remportèrent  sur 
lui  une  victoire  Gonsidérâble ,  le  9 août,  dans  la  plaine  de  Saint- 
Jean-le- Vieux ,  devant  le  château  de  Varei ,  dfont  il  faisait  lé 
siège.  Entre  les  prisonniei^s  que  fit  le  dauphin ,  les  plus  dis- 
tingués furent  Jean  de  ,Châlon ,  comte  d^Auxerre;   Robert  de 
Bourgogne,  comte  de  TonneVre  ;  et  Guichard,  sire  de  Beau  jeu, 
qu^il  ne  relâcha  que  long-tems  après  et  moyennant  de  fortes 
rançons.  (Voy,  leurs  articles*)  L'an  i3a8,  aorès  une  trêve  con- 
clue avec  Edouard ,  par  ordre  du  roi  Philippe  de  Valois  \ 
Guignes, accompagné  de  Henri,  son  oncle,  suivit  ce  monarque 
ep  Flandre,  avec  les  troupes  qu'il  menait  à  son  secours;   et 
combattit  à  la  bataille  de  Montcassel ,  dopnée  le  28  août  dé 
cette  année.  Henri,  soivoncle,  mourut  peu  de  tems  après  soiv 
retour  en  Dauphiné.   Aymon ,  successeur  d'Edouard ,  ayant 
renouvelé  la  guerre  contre  le  dauphin  ,  Guignes  alla  assiéger 
le  château  de  la  Perrière.  11  y  reçut  une  blessure ,  dont  il 
mourut  le  lendeinain  :A  juillet  io33(i),  à  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans,  sans  laisser  d enfants  de  son  mariage.  Isabelle^ 
sa  veuve ,  se  retira  en  Franche-Comté ,.  où  eue  épousa ,  en 
secondes  noces,  Jean,  baron  de  Faucognel.  {^Voy.  Edouard^ 
m  Aymon  ,  comte  de  Saooie.  ) 

HUMBERÏ  n  y  MRNiER  Dauphik. 

i333.  HuMBiRT  II,  né  Tan  iSia,  baron  de  Faucigni 
^puis  i328',  succéda,  l'an  i333,  à  Guigues  Vlll,  son  frère*. 
11  était  absent  depuis  1^%^,  qa'il  était  allé  en  Hongrie,  pour 
recueillir  la  succession  de  Clémence  de  Hongrie ,  veuve  d^ 
Louis  Hutin ,  roi  de  France ,  sa  tante  ,  qui  Tavait  institué  son^ 
héritier  universel.  De  U  étant  passé  à  Naples,  il  y  avait  épousé,. 


(i)  La  plupart  de  ccui  qui  ont  parlé  cle  la  mort  de  Guigues.  VII 1 
Font  noise  au  aS  ou  a6  du  inob  d'août  i333.  L^iosCription  de  son  tom- 
beau qu*OH  a  voulu  restituer  et  qui  se  lit  dans  l'église  de  Saint-André 
de  Grenoble }  au-dessus  à^a  sièges  des  chanoines,  s'éloigne  encore  da- 
vantage de  la  véritable  date  de  cette  n>ort  qu'elle  suppose  arrivée  le  3(y 
août.  L*hiitorien  Villani  ,  qui  parait  avoir. été  mieux  instruit ,  rapporté 
cet  événement  en  ces  termes  :  Nel a/iao  iZ'^'à  alV  uscita  del  messe  di 
iagh'On  essendo^aW  assedio  délia  Feriera  y  cas/e/M  di  Saçoia ,  can  mille: 
einçae  cenla  capaKeti ^  etc.  (  Ckrùn.  Florent.  ^  L  x ,  c.  »a4.  )  Mais  1^ 
testament  que  Guigueatfit  le  jour  même  de  sa  mort  datas  une  grangie- 
€>tt  il  avait  été  porté,  ne  laisse  aucua  doute  lài-dessus.  Il  est  daté'de  Ta» 
t333 ,  di«  Metctâfii post  feslum  B.  Mariœ  Magdelenm^  ce  qui  marque  W 
a8  juillet.  (  Yalb^ojiiugj  «^/r.  ^  page  :l23i7.  ). 
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Tan  i332,  Marie  de  Baux,  fille  de  Bertrand /comté  dTAndrnr^ 
et  nièce  du  roi  Robert  par  Béatrix ,  sa  mère.  '  Pendant  soi» 
absence  9  Béatrix  de  Viennois ,  sa  tante,  exerça  là  régence  da 


deux  nuki&ons,  malgré  les  soins  nue  s*était  donnés  la  cour.de 
Trance  pour  les  réconcilier.  £nun ,  Tan  1 334  t  ^^^  arbitrés 
choisis,  ae  part  et  d'autre ,  parvinrent  à  établit  une  paix  solide 
jerltre  elles ,  par  un  traité  qu^elles  conclurent  le  7  inaf. 
(^GénéaL  de  Beaumont^  tom.  1,  pag.  So5.  )  L'an  i335^  Tévê- 
«pie,  de. Genève,  inquiété  et  troublé  par  le  comte  de  Genevois^ 


concession  fut  de  très-près  suivie  de  la  perte  que  fit  le  dauphin 
de  son  fils  unique,  âgé  de  deux  ans  et  demi.  Une  ancienne  tra- 
dition ,  adoptée  par  des  écrivains  modernes  j.  porte  que  la  nour- 
rice de  reniant ,  ou  le  dauphin  lui-même ,  en  le  balançant  sur 
une  fenêtre  du  château  de  Beauvoir  ^  en  Royans,  sods  laqueHe 
passait  la  rivière  dHsère ,  le  laissa  tomber  crans  IVan  ;  où  il  se 
noya.  Mais  le  président  dé  Valbonnais  s'inscrit  en  faux  contre 
ce  récit,  ainsi  que  contre  Tépitaphe  du  jeune  prince,  où  Ton 
donne  Tan  iS3iS  pour  la  date  de  sa  mort.  Il  prouve  effective- 
ment par  un  titre  de  la  chambre  des  comptes  de  Grenoble,  que 
l'en&nt  moiirul  au  mois  d'octobre  i335';  et  de  ce  qu'un  autre 
titre  porte  qu^il  était  mabde  quelque  tem«  auparayant<,'il  ek 
'conclut  que  ce  fiit  cette  maladie  qui  Tenleva.  Quoi  qu'il>  eo 
^oit ,  le  père'  fut  inconsolable  de  cet  événement* 

il  n'y  avait  point  encore  de  tribunal  fixe  er  penoanent  en 
Daupbmé ,  pour  juger  les  causes  en  dernier  ressort  Hunotbert^ 
par  lettres  du  2 a  février  l'ô'dj  (v.  st.),  établit  un  conseil  del- 
phinal  à  Saint-Aiarcellin  (Valbonnais,  pr,  j  pag.  3^8),  et 
trois  ans  après,  il  le  transporta  dans  b  ville  de  Grenoble,  dont 
il  partageait  la  seigneurie  avec  Tévéque.  Guillaume  de  Vienne^ 
seigneur  de  Saint- Georges,  formait,  àTexèmple  de  sies  ancêtres» 
des  prétentions  sur  la  ville  et  le  comté  de  Vienne,  comme  des- 
cenJaut  ^  disait-il ,  des  comtes  de  Vienne  et  de  Mâcon.  Ne 
pouvant  les  faire  valoir,  il  en  traita  ,  par  acte  du  ^  de  novembre 
1337,  avec  le  dauphin.  (Valbonnais,  tom..  II,  pag.  347.)  Cette 
acquisition  litigieuse  ne  fut  pas  oisive  entre  les  mains  de 
Humbert  L'année  suivante,  pendant  Tabsence  de  Farchevéqne^ 
il  fit  une  irruption  subite  dans  Vienne ,  dont  il  se  rendit 
maître,  et  obligea  les  habitants,  par  traité  fait  le  22  août,  à 
le  reconnaître  pour  gardien  de  leur  ville.  Cinq  jours  aprè»)  lo 
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chapitre  métropolîtàin,  qui  partageait  rautorité  temporelle  avec 
Tarchevéque,  lui  abandonna  ses  droits;  et  le  sur-lendemain , 
ii  l'associa  au  nombre  de  ses  chanoines  (i).  Hambert  se  piquait 
de  magnificence ,  et  tenait  une  cour  sur  le  pied  de  délies  des  têtes 
Couronnées.  Il  ambitlonnami^iliç  lès  honneurs  de  la  royauté  ;  et 
nous  avons  une  lettre  d'Edouard  III,  roi  d' Angleterre,  à  IVm- 
pereur  Loiiis  de  Bavière,  eh  date  du  3  mars  i3o8 ,  par  laqtielte 
il  le  supplie  d^accorder  au  dauphin,  le  titre  de  roi  d  Arles. 
(Rymer,  tom.  V,  pag.  lo.)  Louis  de  Bavière  se  rendit  d'autant 
plus  volontiers  à  cette  demande ,  qu'il  acquérait  par  là  un  nou* 
veau  partisan ,  dont  il  avait  srand  besoin  dans  les  conjonctures 
critiques  où  il  se  trouvait.  Mais  Uumbert ,  faisant  ensuite  ré- 
flexion ,  qu'en  acceptant  cette  &veur ,  il  allait  se  compromettre 
avec  la  cour  pontificale,  siégeant  pour  lors  à  Avignon^  et  enne- 
mie déclarée  de  Louis  de  Bavière,  qu'elle  refusait  de  reconnaître 
pour  empereur ,  ne  jugea  pas  à  propos  d'en  faire  usage.  Il  ne 
négligea  pas  de  même  l'exercice  de  l'autbrif,<é  qu'il  s'était  fait 
accofder  oans  Vienne,  par  le  chapitre  et  les  habitants  de  la  ville. 
L'archevêque ,  s'étant  pourvu  contre  ses  entreprises  à  la  cour 
d'Avignon ,  obtint  de  Benoît  XII ,  une  bulle  en  date  du  xil  des 
calendes  de  décembre  i34o,  qui  déclarait  nulle  la  cealion  que 
le  chapitre  avait  faite  au  dauphin  de  ses  droits  sur  la  ville. 
(Yalbonnais,  tom.  II,  pag.  4340  Humbert  avait  traito  plus 
solidement,  le  20  juin  ae  cette  année,  avec  Ainard  II,  baron 
de  Clermont.  Par  raicte  de  leurs  conventions ,-  Airtard  fit  au 
dauphin  donation  pure  et  simple  des  terres  de  Recoin-,  de  U 
Chapelle ,  de  la  co-seigneurie  de  Divisin ,  du  domaine  supérieur 
dé  Moatferrat,  etc. ,  qui  ne  relevaient  d'aucun  seigneur;  et  le 


(t)  «  Je  remarquerai  ici»  dit  M.  de  Valbonnais,  que  les  dauphins 
»  de   Viennois  étaient  chanoines  nés  en  plusieurs  églises,  comme  ea 

>  celles  de  Vienne  et  d*Ëmbrun.  Ils  assistaient  au  chœur,  de  même 
»  que  les  autres  chanoines  ,  révêtus  des  marques  de  cette  dignité. 
»  Quoique  Péglise  du  Pùy  fût  hors  des  terres  de  leur  domination,  iU 
)>  y  jouissaient  toutefois  de  la  même  prérogative  en  qualité  de  coikitès 
»  d*Alhon.  Lorsqu'ils  venaient  s'y  faire  recevoir,  Vévêque  et  le  cha« 
T»  pitre  allaient  en  procession  au«devant  d'eux,  et -les  arcoippagnaîenl 
k»  à  régtise  au  son  des  cloches  et  des  instruments  de  musique.  Ils 
M  étaient  ensuite  installés  dans  une  place  de  chanoine  et  admis  à  la 
»  distribution  du  chœur.  Ils  avaient  droit  aussi  de  prendre  sur  l*autel 

>  tout  l'argent  à.t%  offrandes  dont  ils  faisaient  part  aux  assistants.  L*an 
^  laSa,  Humbert,  étant  allé  au  Puy,  prit  pos^es^ion  de  sa  place  de 
»  chanoine  ,  et  reconnut  la  tenir  en  fref  de  Téglise ,  ainsi  que  le»  terres 
^  et  revenue  qui  en  dépendaient.  »  (Tom'e  1 ,  pag»  aâi.  ) 
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Î rince ^  en  échange,-  lur  donna  la  yicomté  de  Clenoont,  eq^ 
rièves ,  le  créagr^odT-maître-d^hôtel  de  sa  maison  et  de  celln 
de  la  daupbine,  et  le  déclara  capitaine-général  de  ses  années ,. 
<>rdonnant ,   qu'en  cette  qualité  ,  il  commanderait*  toujours^, 
l'avant-garde  de  |es  troupes  ;  4Mi'§^  9ui  seraient  héréditaires^ 
dans  sa  .maison.  Ainard  H  remontait  de  père  en  fils  à  Siboud^ 
seigneur  de  Clennont  et  de  Saint-Geoire ,  dont  il  est  fait  men-r 
lion  dans  un  titre  de  la  chartreuse  dé  Sllve^-Bénite,  de  Tan  loSo, 
(Anselme,  tom.  VIII ,  pag.  907.)  Cependant  le  faste  que  Hum« 
bert  étalait  étant  au-dessus  de  ses  revenus ,  il  était  obligé  de 
recourir  aux  emprunts  pour  ie  soutenir.  Lan  i34o  ,  il  était  re- 
devable ,  depuis  plusieurs  années ,  envers  la.  chambre  aposto- 
lique ,  de  seize  mille  florins  ,  qu^il  différais  toujours  de  rem-^ 
bourser.  Le  pape  Benpît  XII ,  las  de  ses  délais ,  employa ,  cette 
année ,  la  voie  de3  censures ,  fort  usitée  alors  en  pareil  cas  ^ 
pour  le  contraindre  k  s'acquitter.  £lles  firent  leur  effet.  Amblard 
de  Beauihonty  ministre  du  dauphin ,  ayant  ramassé  cette  somme^ 
la  porta  à  la  chambre  apostolique.  Mai&  on  refusa  de  la. recevoir^ 
si  ron  n'y  joignait  la  terre  d  Avi^n ,  sur  laquelle  sa  sainteté 
avait  des  prétentions.  Ains>i  le  dauphin  resta  soiis  Panathèni^ 
jusqu'à  1^  mort  de  Benoît,  arrivée  .l'an  i34:i.  La  difficulté  s'étant 
aplanie  sous  Clément  VI,  ce  pontife,  par  son  bref  du  &3  juillel 
1342,  donna  pouvoir  au  confesseur  du  dauphin  de  l'absoudre  ,^ 
en  l'exhortant  à  lui  imposer  en  pénitence  quelque  œuvre  pie^ 
€e  fut  ce  qui  occasiona  la  fondation  que  Humbert  fit  par  se& 
lettres ,  du  24  décembre  de  cette  année ,  d'un  monastère  k^ 
Montfleuri ,  près  de  Grenoble ,  pour  quatrervingts  celigienses. 
de  l'ordre  de  Saint-Dominique.  Les  dépenses  que  cet  établis- 
sement exigeait ,  jointes  à  celles  de  sa  cotir ,  qui  ne  diminuaient 
pas  ,  dérangèrent  teUement  ses  affaires ,  qu'il  se  vit  hors  d'état 
de  satisfaire  ses  créanciers.  Le  roi  Philippe  de  Valois  ,  instruit 
de^  son  embarras ,  gagna  ses  officiers ,  et  les  engagea  à  Ini  per- 
suader de  faire  cession  de  ses  états  à  la  France,  sous  la  promesse 
d'en  recevoir  une  compensation ,  qui  le  mettrait  en  état  de 
passer  heureusement  le  reste  de  ses  jours.  La  négociation  réussit 
au  gré  du  monarque.  L'an  i343,  par  un  traité,  qui  fut  ratifié, 
1®.  à  Vincennes,  le  2.'6  avril;  a,^. ,  quelques  jours  après,  àSainter 
Colombe ,  pr^s  de  Vienne,  où  le  roi  s'était  transporté ,  Humbert 
fit  donation  de  tous  ses  états  à  Philippe ,  duc  d'Orléans,  fils 

Suîné  du  roi,  lui  substituant,  faute  d'hoirs,  Tun  des  fils  de 
ean  de  France,  duc  de  Normandie,  tel  qu'il  plairait  au  roi 
dénommer.  Mais,  l'année  suivante,  on  fit,  en  présence  dti 

Sape  ,  le  9  juin  ,  à  Avignon  ,  un  autre  traité  par  lequel  Hnm- 
ert  faisait  donation  «entre  vifs  pur^  et  irrévocable  de  tous  ses 


^tS  ^a faveur  de  Jean,  diic  de  Normaridîe ,  ou  de  Pun  de  ses 
«n&ntSf  sbus  laf  condition  que  son  successeur  auxdits  états  cbn-» 
JKrverait  aux  Dauphinois  leurs  priv^téges;  ce  oui  fut  confirmé 
^rdeux  bulles  du  pape  Clément  VI,  données  le  9  juillet- et  le 
^  I  septem1)re  suivants.  Il  est  remarquable  que  le  pape  donna  cet 
bulles  par  Paùtorité  tant  impériale  que  pontificale,  regardant  là 
première  de  ces  deux  autorités  comme  dévolue  au  saint  siège 

1>ar  l'excommnnicatioii  de  Louis  de  Bavière ,  qui  rendait ,  $elofi 
uif  Tempire  tacant.  Auùtarîlaie^  dit-il,  Éam  Apostoiwâ  fuàm 
iruperiali^  éhfn  mpetii  regimen^  eo  çacanfèj  dcut  nune:  oacatj  iti 
^bis  e£:ùi  Romana  ecciesta  residens  hoscatur,  (  Mém.  de  VAc,  éeÈ 
^dks^Léttres  ,  tome  XXX VII ,  page  4^0.)  Cent  vingt  mille 
florins  d'or  et  di*  ihillé  livres  de  pension  viagère  furent  le  prix 
de  la  libéralité  du  dauphin  envers  la  France.  Amiblard  dé  Beau* 
nient,  qui  fut  l'âirae  de  cette  négociation  ,  avait  été  récompensé 
dès  Tan  i343  par  une  pension  de  six  cents  liv^res  qu^  lui  avait 
assignée  le  monarque  français.  La  légèreté  et  Tinquiétiide  de 
Humbert  ne  lui  permirent  pas  de  vivre  en  repos  après'le  sacri- 
fice qu'il  venait  dé  *feiré.  Le  pape  ayant  publié  une  croisade 
contre  les  Turcs  ^.  il  dettianda  et  obtint  d'en  être  nommé  la 
chef.  Revêtu  de  ce  titre ^  il  reçoit  ^  le  ^5  ma»  i346  9  des  nriains 
du  pape,  à  Avignon,  Tétendara  de  réélise,  et  va  s'embarquer, 
)e  a  septembre ,  à  Marseille;  Ayant  abordé  a  Négrepont ,  il 
entre  dé  là  en  Asîe,  Après  tfuelqtfes  avantages  remportés  l'abnée 
suivante  sur  les  infidèles,  il  reçoit  un'  ordre  du  pape  de  faire 
cine  irèvè  avec  eux.  Alors  il  remet  à  la  voile  pour  son  retour, 
et  perd  à  Rhodes ,  d^iis  le  mois  de  mars  ou  d'avril  i3479  sort 
épouse ,  qui  l'avait  accompagné.  On  parla ,  ouand  il  fut  reveniiy 
de  le  remarier;  et  comme  les  traités  qu'il  avait  faits  avec  ta 
France  n'offraient  qu'une  succession'   éventuelle,  ce  projet 
donna  de  l'inquiétude  à  cette  couronne.  Il  fallut  négocier  avec 
lui  de  nouveau,  et  Ton  vint  à  bout  de  lui  lier  entièrement  lès 
mains  par  un  dernier  traité  dressé,  le  39  mars  i34g,  à  Romans; 
^rès  quoi,  dans  une  assemblée  solennelle^  tenue ,  le  16  juillet, 
^  Lyon ,  en  présence  de  Jean,  duc  de  Normandie,  fils  aîné  du 
roi  de  France ,  Humbert  fit  une  abdication  solennelle  de  tout 
ses  états  en  faveur  de  Charles  de  France,  fils  aîné  du  duc  de 
I^ormandie ,  qu'il  investit  sur  le  champ ,  en  lui  donnant  l'an-* 
<^ienne  épée  du  Dauphiné  et  la  bannière  de  Saint-Greorges, 
^vec  un  sceptre  et  un  anbeau.  (Yalbonnais,  tome  1 ,  p.  343 
et  35o.  )  Le  même  jour,  le  nouveau  dauphin ,  par  un  acte  parv 
ticulier,  fit  entre  les  mains  de  l'évêque  de  Grenoble,  repré-> 
«entant  le  corps  de  l'état,  le  serment  de  conserver  les  libertés, 
coutumes  et  privilèges  dû  Dauphiné  conforifémènt  i  Ift  dernière 
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ordotoiunceâressçe  le  i4  mars  précédent,  par  ordre  da  fiaiii^ 
bert  :x'eii  ce  quW  appelle  statut  deiphinal.  Le  lendemain  |^ 
Humbert,  à  la  persuasion  de  Jean  Birel ,  général  des  Char« 
trevx,  son  confesseur,  prend  Thabit  de  Saint-Dominique.  Le 
a3  «luinémemois,  Cbarles  rendît  hommage  devant  le  grand 
'  autel  de  Téglise  cathédrale  de  Ljon  à  Parchevéque  Henri  de 
Villars  et  à  son  chapitre,  les  mains  jointes  entre  celles  du  pré* 
lat ,  pQur  difïérenies  parties  4a  Dauphiné^qui  relevaient  de  cette 
église,  et  qui  sont' énoncées  dans  Vacte  quW  dressa  de  ceU6 
cérémonie.  Le  a  août  dje  la  qn^me  année  û  rendit  un  semblable, 
hommage  à  Vé^^ise  de  Yienâe  {Rec.  de  Fontanieu ,  voL  77  ),  et. 
dans  le  mois  de  décembre  suivdnt  il  fit  à  Grenoble  son  entrée  à 
laquelle  Humbert  assista  avec  Fhabit  de  son  ordre.  (Valbon- 
nais,  tome  I ,  page  .35 1.  )  L^abdication  d'Humbert  n'était  point 
encore  sc^enneilement  notifiée  à  ses  sujets.  C'est  une  formalité 
qu'il  reldplit  \t't  'févfier  loSo^en  présence  des  principaux  sei« 
gneurs  du-pays  aM^itlblés^aâs  lé  couvent  des  Dominicains  de 
GreQoUe,  auxquels  il  déclara  p&f  un  discours  également  ferme 
et  toùcbant,  difle-dèrè  Texte,  qu'à  l'avenir  iU  eussent  à  re^ 
connaître  Charles  >  dé  ^Flnàn/ce'  pbur  leur  légitime  souverain^ 
(  J<mm.  &  Vttd. ,  o«.  1 745 ,  pag®  ;^54.  ) 

La  m£me  année,  lïûmbert'ii*ëtant  rendu  à  Avignon  pour  être 
prcmiu  aux  ordres  AtK^réâ,  it  les  reçoit  tousj  dans  ï'intervalle 
des  trois  messes  solennelles  de  Noël,  de  la  main  du  pape» 


suggérée  par  la  cour  de  France  ^  avec  laquelfe  Clément  YI  agit 
toujours  de  concert  dans  cette  affaire.  Pour  la  tranquilliser 
par^iitement  sur  le  compte  de  Humbect ,  huit  jours  aprèis  il  le 
sacra  patriarehe-latin  a  Alexandrie.  Le  roi  le  fit  pourvoir, 
en  i35a,  de  l'admiikistration  de  l'archevêché  de  Reims,  et 
le  nomma ,  le  25  janvier  i354  f  évéque  de  Paris.  Mais  Humfaert 
se  démit  du  soin  de  1  église  de  Reims ,  le  22  février  suivant , 
entre  les  mains  du  pape ,  renonça  à  l'évéché  de  Paris ,  et  se 
TCtira  à  Clermont  en  Auvergne.,  dans  le  couvent  de  son  ordre, 
où  il  mourut  le  22  mai  i355  ,  comme  porte  l'épitapbe 
gravée  sur  sa  tombe ,  dans  la  quarante- troisiènie  année  de  son 
âge.  Son  corps  fut  transporté  chez  les  Dominicains  de  Saint-, 
Jacques  à  Paris,  et  inhumé  dans  le  cœur  de  leur  éjglise,  près 
delà  reine  Clémence  de  Hongrie,  sa  tante.  Outre  le  fils  qu'il 
avait  eu  de  son  mariage ,  mort,  comme  on  l'a  dit,  en  i335, 
il  laissa  un  fils,  naturel,  Amédée ,  avoué  de  Yienncps,  duquel 
descendent  Ijes  seigneurs  de  y iennois ,  et  deux  filles  naturelles  ^ 
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dont  la,  seconde,  nommée  -Catherine,  fut  mariée  à  Pierre 
Lusinge.'    .  .  • 

Ce  prince  avait  ordonné  ,  l'an  i345  ,  suivant  Chorier^  qu'on* 
ïÇÎt  à  la  première  syllabe  de  son  nom  un  Y ,  et  qu'on  écrivit 
Tmbertus  au  lieu  de  Humbertus,  On  trouve  néanmoins  des 
actes  postérieurs  à  cette  ordonnance  ,  dans  lesquels  il-  est' 
nommé  Humbertus»  Mais  il  paraît  qu'en  plusieurs  occasions  on 
se  conforma  k  sa  volonté,  puisqu'on  a  aussi  des  actes  oâ  il 
est  appelé  Ymbertus.  Il  y  a  deux  remarques  encore  à  faire  sur 
le  traité  qui  ajouta  le  Dauphiné  aux  domaines  de  la  maison 
de  Ffance.  i^  Que  ce  traité  porte  expressément  que  «les 
»  armes  et  le  nom  des  dauphins  seront  conservés  à  perpétuité 
»  par.  ceux  qui  leur  succéderont;  et  que  leurs  états,  quoioue 
n  faisant  partie  dès-lors  du  royaume  de  France  ,  seront  possédés- 
M  séparément  et  à  titre  différent  par  leurs  successeurs  ,  à  moins 
»  que  l'empire  ne  se  trouve  réuni  en  leur  personne.  »  (C'est 
par  cette  raison  que  ,  dans  leurs  déclarations  et  aux  lettres 
expédiées  pour  le  Dauphiné^  n^aroi?^  n'ordonnent  l'exécution 
de  leurs  volontés  qu'en  qualité  dé  dauphins,  et  sous  le  sceau 
et  les  armes  des  anciens  princes  de  ce  nom.  )  a*^.  Que  ce  ne 
fut  pas  une  des  conditions  du  traité  que  les  seuls  fils  aînés  de 
nos  rois  porteraient  le  titre  de  dauphin ,  quoique  cela  ait  tou- 
jours été  ainsi.. 

L'an  iSSy ,  l'empereur  Charles  IV ,  en  qualité  de  roi  d'Arles, 
accorda,  par  lettres  du  I^^  janvier,  à  Charles,  dauphin  et  duc' 
de  Normandie,  la  confirmation  de  tous  les  droits  et  privilèges 
que  les  dauphins  de  Viennois  tenaient  de  ses  prédécesseurs. 
(CarluL  Delphm»)Vain  i'6'jS,  le  même  empereur,  par  lettres 
données  à  Paris,  le  7  janvier,  nomma  son  lieutenant  ou  vi- 
caire au  royaume  d'Arles  le  dauphin  Charles  ,  fils  du  roi 
Charles  V  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  l'âge  d'exercer  les  fonctions  de 
cet  emploi  ;  et  le  28  du  même  mois ,  ce  jeune  prince  donna 
commission  au  gouverneur  du  Dauphiné  d'exécuter  les  lettres 
de  l'empereur ,  son  oncle ,  et  de  se  mettre  en  possession  du 
château  Pupet  et  de  la  maison  de  Chanaux.  (  Rec,  de  Fonianieu , 
vol.  96.  ) 

£n  1426,  le  roi  Charles  VII  c'éda  le  Dauphiné  au  dauphin 
Louis,  son  fils,  qui  n'aVait  que  trois  ans  ;  cession,  qu'il  con-^ 
firma  l'an  i44o-  Mais  c'est  la  dernière. de  toutes.  Dans  la  suite 
nos  rois  se  sont  contentés  de  faire  porter  à  leurs  aînés  le  nom 
des  dauphins  avec  leurs  armes  écartelées. 

Le  dauphin  (  qui  fut  depuis  le  roi  Louis  XI  ) ,  s'étant  retiré , 
mécontent  du  roi  Charles  VII,   son  père,  en  Dauphiné,  y 
érigea,  par  lettres-patentes  du  29  juillet   i453,  le  conseil 
X.  69 
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ddpliçi^l  en  parlement.  Charles ,  n'ayant  point  désavoué  par 
aucun  acte  formel  cet  établissement,  le  parlement  deDau- 

Jbiné  4ate  son  érection  4e  l'an  ^^Si.  14ai;s  le  parlement  de 
ordtaivf  soutient  q^^e)Iç  klç  doit  se  co^i^prçr  que  de  la  çonfir- 
.j^oatioi^  <iue  Charly  Yll  en  fit  par  son  édit  di^  4  ^^'ût  i455.  Il 
est  cependant  vrai  quç  le  parlement  à^  Daupbiné  a  toujours 
ét^  pommé  iiQi;Qédiateaient  après  ce^ix  de  Pari;»  et  de  Toulouse, 
et  qn'il  a  précéda  celui  de  Bordeaux  en  plusieurs  occasions; 
par  exemple ,  dans  les  assemblée^  dçs  notsibles ,  tenues  à  Paris , 
i,  Moulins  et  k,  ^oi^en,  en  iSSy ,  i566  çt  1617,  aussi  bien 
oue  dans  la  chambre  de  justice  établie  i  Paris  en  1626.  Mais, 
4an$  la  chambre  de  justice  de  Van  1,661 ,  les  commissaires  des 
4eux  parlements  alternèrent ,  l'un  ayant  la  préséance  un  jour, 
ft  Tautrf  ijs  jour  suivant.  (  M.  Expilli.  ) 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DÈS 


COMTES  ïiÈ  VALfimiNOlS  ET  Dl  DlÔÎS. 


Ijb  y«)éntm(i^fe  a  pobr  cafÂtâle  Yâlenci^i  Tistie  éëê  fÈHûs 
anciennes  tilles  û^  Gaules  ^  siibée  sut*  le  bbrd  dt^îentai  du 
Rhône,  entre  Vienne  et  Viviers.  Valence,  par  IMdstitutiMi 
dès  noiivetfes  ^it^vitices  4  6iéè  sotis  HiMiôrho ,  H  ttonia,  cém« 
prise  dan»  la  'pi*eBltèt«  Yiehncfise  ^  et  bientAt  atprès  ^diè  tomba 
iotts  là  ddminâtiôti  des  jftoupguîeiiens,  à  qui  les  enfants  àe 
Chms  i^idevtèrevit  ensuite  davirs  là  côttâuêtè  qùHls  firent  ilu 
roTacMttie  etotièi-  de  B^n«>gogne.  Apiiè^  la  mert  de  Charles  le 
CnlraVe^  V/alèki'cfc  f«A  4ÉiC6rp6i«éè  au  Nouveau  royaume  ^'Âi4es 
d6At  les  po^essètiFâ  kiss^tent  aux  cotntes  de  Protence  uhe 
ample  éirH^re  pour  s'éteiïdre  en  recdtihaîssant  leur  sonteri^^ 
tieté.  Ces  (relaies  en  efïlet  se  neAditeât  itkiaîtres  noïi  setdeiiïefht 
du  ValetitiiofôU ,  inais  de  ttyos  tes  pays  qui  tfont  au  Midi  de 
l'kère^  jtisifu'à  la  -Méditerranée.  lÀ  Provence  ayant  déptiis 
été  divisée  en  toihïé  et  eu  tnârquisAit ,  le  sécdAdlot,  qui  coiti- 
prenait  tèiit  ce  qui  est  entte  Plsède  et  là  Durante ,  fut  le  par- 
tage descemtes  de  Toulouse  ,  sous  leisqiieb  il  y  eut  dans  chaque 
iille  des  tomtës  particuliers  qui  relevaient  d  eax  eoiùtnié  leurs 
vassaux.  Le  premier  comte  de  Varlehtinois  dont  Thistoi^re  ait 
conservé  le  souvenir,  est  Goi^tarb,  qui  vivait  vers  le  milieu 
flu  dixième  siècle.  Il  eut  de  sa  femme ,  Hermeitgàrdb  ,  un 
fils  nommé  LAÎffilEÀT,  qui  lui  succéda.  Cest  par  ce  fils  que 
nous  connaissons  ses  père  et  mère ,  qui  se  trouvent  dénommés 
dans  la  charte  d'une  donation  qu'il  fit  à  l'église  de  Saint-Marcel 
de  Sauzet  en  985 ,  pour  le  repos  de  leurs  âmes.  Lambert ,  dans 
cet  acte  qae  nous  Avens  sous  les  yeuti  fait  connaître  aussi 


FAiiECTRUDE ,  sa  femme ,  et  son  fils  Aimar  ou  Adémar ,  qui 
règlent  avec  lui ,  qu^au  moyen  des  fonds  qu'ils  cèdent ,  Téglise 
de  Saint-Marcel  sera  reconstruite  et  convertie  en  un  monas> 
tère  de  Saint-Benoît ,  pour  ne  Deteyer  que^du  saint-siëge  sous 
la  redevance  d^un  cens  ânnliel  de  cinq  sous.  (^Arch.  de  Cluni.) 
Lambert  était  alors  dans  la  trente- troisième  année  au  moins 
de  son  gouvernement  ;  car  c'est  de  lui ,  et  non  de  Lambert , 
comte  de  Châlons ,  comme,  le  prétend  Chifflet  (  Leiire  sur 
Béatrixy  p.  191),  qu'on  doit  entendre  le  trait  suivant,  rap- 
porté dans  le  Cartulaire  de  Perreci.  Les  Auvergnats  ,  y  est-il 
dit,   ayant  fait  une  irruption  dans  la  Bourgogne^  du  tems  de 
Hugues  le  Grand ,  c'est-à-dire,  l'an  966,  aji  plys  t^rd  ,  Lambert, 
comte  desAllobroges,  accompagné  de  Bernard j  son  parent,  et 
d'autres  seigneurs^  Pint  les  attendre  dans  le  Bourbonnais,  tomba 
sur  eux,  comme  ils  s* en  revenaient,  et  les  tailla  en  pièces.  Le 
Yalentinois,  on  ne  peut  pas  en4outçr«  appartenait  ancienne- 
ment au  pays  des  AUobroges  ;  mais  jsonais  le  Châlonnais  n'y  fut 
compris.  On  divise  aujourd'hui  le  Yalentinois  en  haut  et  bas: 
le  premier  depuis  l'Isère  jusqu'à  la  Drôme,  le  long  du  Rhône; 
.l'autre  depuis  ta  Drôme  jusqu'au  Yen^issin.   Saint-Marcellia, 
MontéUmar,.  BiOBnan6,  soQt^   après  Valeaee ,  les  principales 
villes  de  ce  comt)^. 

Le  î}iQ\s,JPagus  Diensis  ou^  Deensis.,  dont,  la  capitale  I>tfa 
Vvc0ntiorum,  et  Dia ,  située  sûr  la  Drôme ,  se  «  trouve  dans 
l'Jtipéraire  -d'Antonin  et  dans  la  Xs^ble  théodosienne  ,  était  une 
des  quatorze  cités  qui  composaient  la  province  yieanoise. 
Après  avoir  appartenu  successivement  aux  -  Romains ,  aux  rois 
de  Bourgogne  ,  aux  rois  de  France  y  aux  .e^ipereurs ,  elle  tomba 
sous  la  puissance  ^es  comtes  de  Provence,  et  prit  alors  le  tkre 
de  comté.  On  prétend  que  Guillaume^  (ils  de  Boson.ll,  combs 
de  Provence  ,  fut  le  premier  copvte  de  Diois  yei:s  le  milieu  du 
dixième  siècle.  Isarn  fut  le  dernier  comte  particulier,  de  Die. 
l^athieu  Paris,  qui  le  non^me  Hyscard ,  dit.  qu'en  1096,  il 
commanda  la  onzième  division  de  l'armiée  de$  croisés.  Ce 
comte  .étant  mort,  l'an  .1116,.  saps  enfants  ,  1^  comtes  de 
Toulouse  ,  de  qui  relevait  alors  le  pays^  d'entre  Tlsère  et  la 
Durance ,  en  qualité  de  marquis  de  Provence ,  réunirent  le 
Diois  à  leur  ancien  domaine. 

N'étant  point  en  état  de  donner  la  suite'  chronologique  de 
la  première  race  des 'comtes  de  Yalentinois,  nous  passons  à  la 
seconde  qui  commence  par 

AIMAR  DE  POITIERS  I. 

AiMAB ,  surnommé  de  V01JIEB&  ,  fils  .naturel  de  Guil- 
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iaume  IK,  comte  de  Poitiers,  né  vers,  l'^an  itiS,  étant  ?Y^4t 
accompagné  d^pbê^urs  gfins,  à  Montelimar^ibt  engagé  |>ar  U 
comtesse  de  Mar$?nne\,  U^u  situé  dans  le  Yalentinois  ,  de  la 
secourir  contre  les  évéques  de  Yalence  et  de  Die,  qui  lui  fai-r 
raient  forte  guerre;  lequel  lui fist  très  grani  secours^  et  cànquist 
plusitars  châteaux  et  ifUles  esdiis  pays  de  Valeniinois  et  de  Dipys.; 
auquel  de  Poitiers ,  pour  le  récompenser  des  jscnnces  qu  *il  lui  Oiwif 
faiU^  elle  offrit  donner  la  moitié  de  t^te  sa  terre  ,  ou  qu'il  lui 
pleust  la  prendre  tmife^  entière  en  prenant.  aU^si  à  femme  une  sienne 
fiHe.  qu'elle  a^oit seulement:  laquelle  fille  il  prist,  par  mariage, 
et  fut  seigneur  de  toute,  la  terre,  C^estceque  porte  une  enqujâte 
^ite.en  la  ville  de  Romans ^  en  Daaphiné,  ran  142.1 ,  et  rap- 
portée par  Duchesne.  (  Preuo,  de  la  gén^qL  des  comtes  de  Valei^- 
tinois ,  p.  5.)  jLaméme  enquête  nous  apprend  de  phis  qu'Aimar 
eut  de  son  mariage  yn  fils  ,  nommé  Guillaume;  et  Duche^ne, 
copclut  d^un  testament , sans  date  ,  de  la  comtesse. Philippe  de 
Poitiers ,  que  c'était  le  tiom  de  la  femme  d'Aimar.  Ce  comte 
mourut,  au  plutôt ,  en  1  i3S^  et  laissa  de  sqn  mariage  un  filSf 
qui  suit.  .     ,    ,  . 

GUILLAUME  I. 

Guillaume,  fils  d'Aimar,  de  Poitiers,  comime  il  le  déclare 
lui-même  dans  une;  de  ses  chartes  (Bf6/.  Sebus*  \  pag.  4^)  9  et 
non  pas  de  Guillaume  IX  ,  comte  de  Poitiers ,' comme  le  pré- 
tend D.  Vaissète ,  succéda  à  son  père  dans  le  comté  de  Yaien- 
tinois.      . .     ■        • 

.  L'enquête*qa'on  vient  de  citer,  nous  apprend,  qu'il  servit  par 
aucun*  tems  le  comte,  de  Tolose,  lequel  le  recognut  à  cousin  etpd^ 
rênty  et  lui  fit  grand  honneur  et  secours.  De  son  tems,  le  comté 
de  Valentinois  fut  considérablement  entamé  par  l'empereur  Fré- 
déric I.  Ce  monarque,  attentif  à  restreindre  l'autonté  des  sei- 
.«neurs  laïques  autant  qu'il  le  pouvait,  étant  à  Besançon ,  accorda. 
Fan,  1167  ,  par  son  diplôme  du  viil  des  calendes  de  décembre 
( a4.  novembre ),  à  Eudes ,. évoque  de  Valence ,  la  seigneurie  çfc 
cette  viile  avec  les  droits  régaliens ,  et  treize  châteaux  aux  envi-^ 
rons.  (^GalL  Chr*  cet*,  tom.  UI ,  col.  1112.)  C'est  depuis  cette 
concession  qu'Eudes^  et  sts  successeurs,  se  sont  qualifies  évé- 
nues  ;  et  comtes,  de  Valentinois.  L'an  1178,  le  iv  des  calendej» 
d'août,   Frédéric   gratifia  de    même,  à    peu   près,   Rôbertî, 
évéque  de. Die,  par  le  don  qu'il  lui  fit  de  cette  ville,  et. de 
quelques  châteaux  dans  le  Diois ,  .en  pleine  juridictioi^,  avqc 
les  droits  royaux,  même  surtout  ce  que  Guillaume,  de  Poitiers, 
ayait  dans  l'étendue  de  cet  éyéché ,  à  l'exception  du,  château  de 
Q^int.  C  GaU.  Cltr.  vet, ,  tom.  II ,  pag.  555.  )  Mais  le  lendemain 
il. accorda  une  sorte  de  dédommagement  au  comt^  Guillaume^ 


eh  M  céëbkit  1è  :^éir^  débùîs  Yâlehcè  niàqu*â  BTèntéSriiftrf  k 
^rtît|;e^  àvétle^upnitt:  fÂitàri.)  Gmnanta/ê  prît  iùia&  sa  pro- 
lëction^  Tari  ti83;  PAbteyè!  bbt^ircieritlb  «)é  Léondél>  c|\i'il 
leirinâp^â  to  xblliiU^  -  téths  de  tout  péà%t.  (B^Koth.  Mus., 
^.  46.  )  Fair  tih  ti»ftHâ«iâ«m  ^\S'U  ^htià  èttstthë ,  li  Àijbiht  i 
ïts  châtëlâîbà  ^  &  ^  laifl>l?^  d^è  'prendre  k  défélBIî  «k  té  îÉièttkB- 
tèiiè  centre  ë:ém^m  b^ijgâYldè ,  délit  (|tîél^raës-^i)ïfB  étai^t  titfêi^ 
V)è  ^  tèrr«^*,  a[û'ii  ieHàit^  V!Kt4l,  \l«  ibil  jpèj«  Athiàr,  gèm  pèriiir 
^eieùx ,  tfbi  hé  èi-a^iflént  pbtint  dV]PfrM-2^f  fès  ihbiués  de  mâttr 
cèl^  d«  pr)èhd^  «t  d*%hl^V^r  lê^k*s  MM^:  iAu}ii^{  ^ilim  èkèd 
'^ïMm  pe^liièmisj  »  màht  àe  mfk  ^êé  "et  ph/HS  Wëi  imkd 
Ademàri  'LiùntdlènsAûh  ùj^HaH  noh  mHMi&i  ^èi  Uhé  *eèhiéi 
ràpà-e  et  i^tôhM^  êtMùkèré  nën  jôîinMakU  (  IBid,  {^.  4^.  )  V^f^ 
dohc  le  hbm ,  îtiébMïi  àu!)c  itibdërhes ,  du  |iènrt5  VlteOâlUM^e , 
de  tbiHèrt.  Uati  %  187  v  Gkittlàuttïe ,  et  S<m  fife  :^iinttf*  ^  ^  acte 
passé  à  Yakhtfe  dâiis  l'abbaye  4ë  6altit  -  Rnf ,  dè^réttt  i  h 
cterttébàe  dé  St1v<é-]léhitè  iihé  rehté  dé  quelques  gfriein^li  p^il' 
étt  siir  lëèr  terre  dé  rËlbile.  (  Aniseiiiie.  )  C'est  \tt  dernier  ttftk 
connu  de  sa  vîe,  qu^il  termina  au  plu^  tard  dans  les  piinttffèt& 
mois  de  Tan  1 189.  De  sîi  famine ,  BtÀtaix,  fille  de  Guigues  lY^ 
dauphin  de  Viennois ,  il  laissa  le  fils  qu'on  vient  de  nommer. 

AIMARll  DE  POlTÏERiS,  tbiAi-É  i)k  tAiÉNTiKôis  kt  l& 

ÏJlbïà. 

1189  au.  plus  tard.  Aimàr,  successeur  de  Gûîllanmé,  isôn 
|)fere,  se  releva  d'abbé  |)artîé  des  pertes  que  sbb  përé  avait  faites, 
"par  lé  tloh  iqire  lui  fit  lé  comté  dé  tViulonsé  ,  Batymond  Y,  iatti 
mois  de  juin  i  i8§ ,  1^^  tëvi  ië  dtàU  &  le  dbmàihé  ^ù  "M  bosséâtâO^ 
sail  par  îm-mémè  y  soit  pat  ses  tàssaux  ^  'dans  ie  comte  de  DM, 
(  Yaiss'èire ,  tbm.  lîï ,  ]6ag.  79.  )  La  reconnaissance  d' Aimai'  en- 
vers là  m^iî^ôh  dé  TG^ioiise\;  IVhgagéa  débuts  à  se  déclarer  pàHr 
lé  comte  Raymond  YI ,  dans  là  guerre  des  Albigeois.  Il* fortifia 
9és  châteaux,  et  les  mit  en  état  de  défense:  Stais^  Tan  t±iS| 
voyant  appr^ocher  de  Valence  Simon  de  Montfort ,  chef  de  Vét- 
pédition  contre  ces  hérétiques ,  avec  le  duc  de  courgogne,  il 
alla  les  trouver ,  et  ^prévint  par  ses  soumissions  lés  ravages  étrat 
ils  lé  ràehaçaient.  Pour  sûreté  des  promesses  qu'H  leur  fit ,  H 
livra  à  Montfort  qiiel^ues-uns  dé  ses  châteaux,  dont  ce  géiiérâl 
confia  h  gàrVle  au  duc  de  9otn*^Ogné.  Deux  ans  après  Toédat^iôb 
qu^il  trouva  de  s'agrandit,  le  détacha  entièrement  des  intéréls 
du  coibte  de  Toulbusre.  Le  concile  de  L'atran  ayant  privé  ce 
prince  âë^s  domaines,  que  l^es  crottés  avaient  conquis,  Aimar 
se  prévalut  dé  ce  jbgémènt  pour  étendre  &i  domination  sur  le 
Yîvarais,  compris  dans  les  états  dn  comté  dé  Tonlotise,  quoi- 
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J^oi^» ,  tom.  IIU  pjlg,  aS$.) 
,  Malgré  ce«ç  u^wwÛQn  ei.  Ijw  eng^ip^nte  qu,'Awftr  ^^vallî 
prU  avec  MaoiforI,  U  reiitr^i,  Sjans  $e  4^^^$ir,..cU»$  le  pMii  de 
Rayia9n4  VI.  iKIcmifort ,  le»  vqyA«kt  r^usii^  »  P*ps^  I5  RWft^  à . 
Vm^r^,  V^n  1^17  ;  et,  s'^^^t  K>.\t\V*  *»»  Çflrps  ÇPJii^WlirobU  de 
croî^y  çondiiU  pa*  réY4iïve  de  Néven,  U  va  feiF»  Wsié^^  d« 
Cr^t,  çhdteaM  ^iV-fort  el;  trèç-biw  iHHfli  d^w  J«  V^enûiow» 
doat  uq  bf^ye  chievalier,  Qomqié  4p9A¥id  d'Ay4«»  é^^îA  gQMMern 
ueur  aw  npm  d'Aiiaar,  â^  qui  il  f^pp^jr^eix^it,  FI'iijj«8îi«*  é¥|(p>eii 
du  p4^f  e(  envirpa  c^pt  chev^U^r^  (ri^i^i,  Taid^^at  d^^^c^tte 
expéditipj».  On  ûégpcU  cepfiodani  la  i^m  «r^ra  çç  gé^éiral  ^tM 
comte  de  Yalentinoi^;  et  îl&cpAvii^ç,^  enlia  d'un  tirai  té.  Simon. 

SFQiaît  de  donner  39  fiUe  ^i^  cpçi^j^,  qui  ^  dç  sçii  cdté:,  pffoaiit,. 
e  vivçe  ea  i^opae  apaitié*  ^vec  Wi ,  et  l»i  l^vca,  pour  gage  de  «a 
parole,  plusieurs  de  ççs  çb^te^ipix,  Ail^W  CQpdiut,  en.  v^Sm^-r 

ten»i,  la  paix  avec  H^rptert  d^  Mip^^,  .év%ie  de  Y^ij^nee  ♦ 
ayec  lieqiie),  i|  avait  de  |;raiKl9idi^eJ9A$f  (  Y^isnète  1  iàid,  p«  993^  > 
Vemperem^  f  cédée ic  }  av^t  ae/cprdé  an  co^ie  GMiUav^îe , 
pèiîç  4'Am^ ,  ?wi  dçoii;  de  p4age  wp  le  Rhône  ;  l^e  fik  ea  de-r 
nwiAda,  Taa  1^199  W  capfinpaalip^*  k  frédéric  II,  el  rpkim. 
Le  :»&  juiiUei^  de  la  mima  i^on^,  p^  |FaA9aot\oA  fai^e  vf^c  Vé^ 
vâqMe  et  Le  ebapitre  deV^epce.,  U  feepn»mt  tçi^îr  de  ceftte,églijie» 
enfrano^fief ,  u  seigneurie,  dfe  Cb^eau-DovÙe.  U  aeqHit,l6«A 
fémsr  12.^0,  d'Ain^r  e^  dç  Piiei?re  du  Fou^siu  ^  terre  oe  ice 
i^oin,  et  mouxat  peu  de  tepii^  appè$».  P«i!i:,iP9iM9  w  FaV,  sa 
deuKîWe  femme,  qiM  vîvaU  ei^eore  e«  i.aSt,  luÂ^ppqrt»  en  àp% 
I9  teffiFe  de  Faï,  et  pe#)a.cftUi>  d'a**pe*.ea  Vivaiai^»  revenu  par-U 
leewal  du  rp*  de  Fi^aj^jce.,  il  reçpt  Ardçe  de  lever  le  baji  et  l'ar^ 
cière-ban  d9n&  ses  terc es ,  et  de  li^  ^m^  partir  ppuir  ^Ikr  ju^idr*^ 
Tan^ciée  de  ce  mpffaAque*  l<es  W^^ta  qu'il  eu^  de  spn  premier 
mariage,  apQt  Jp»iQr^«de»  kmm^  de  fiennpud»  seiapeui? d'Au* 

duse,  et  Guillaume,  qui  mourut  ea  1226,  l^ia$y^tdé  Flptted^ 

Qiosaxinit^  sa  femme ,  umSIs,  quÂ  suit* 

AIMAR  Hi  DE  PQiTlSftS.    ^ 

..        .  .•  ,  ♦ 

%a3oL  AjMAKf  yeiit-fik  d'Aimar  IL  par  Guillaume,  soapire,' 
taooéda,  em  ka^-Âge ,  à  spn  aïeul ,  aoua  la  tutelle  de.  Flotte  d^ 
&csaaiiit,  sa  aèce,  qui  avaiit  disputé  cette  fooction,,  après  la 
mort  de  soi^  mari,  à  son  beau-père<,  et  l/avait  emportée  d^  force 
avecle  aecours  de  révdque  de  Yaleace.  Eaymond  VII ,  comte  de 
Toulouse,  et  cousia  d  Aimar,  a^étaut  approché  du.  Rhône  au 
mois,  de.  £ié>vrLer.  laSt^^  ^  comte»  de  Yakntmois  vint  le  trouver  9- 
et,  {lar.aotp  passé  à.rile  dans  le  Yéuais^n^  le  9.  avril  suivant ,  il 
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lui  déclara  qae  l&thâtéalo  d^  ficrisv  avec  ses^  âé]f>eii(iancës ,  était' 
de  son  alleu ,  quUl  en  était  de  même  de  seize  autres  châteaux  f 
du  nombre* diesauels  étaient  Privas,  Tournon ',  Saint-Alban  , 
tous  situé»  dan^le  Yivarais,  et  qu'il  n'en  tenait  aucun  en  fief  ou 
autrement ,  de  quelque  seigneur  temporel  que  ce  fât.  Aimar 
reçut  ensuite  ces  domaines  en  ^fief franc  du  cointe  de  Toutoase , 
ajyrès  lui  en  avoir  donné  le  domaine  principal  et'direct ,  ne  s'en 
réservant  que  le  domaine  Htile  et  la  possession  mitureUe,  api^ 
quoi  il  lui  en  rendit  hommage ,  les  niains  jointes ,  ^n  présence 
ae  deux  évéques  et  d'un  -grand  nombre  de  seigneurs;  C'était  une 
restitution  oea 'droits- ^qu'Aithar  II  avait  usurpés ,  comme  on  l'a 
vu ,  sur  le  comte  Raymond'  VI ,  aprè^  le;  jugement  du  concile  de  * 
Latran ,  qui  le  déclarait  privé  des  domaines  que  les  croisés  lui 
avaient  enlevés  :  jugement  dont  Raymond  Vil  s'était  fait  t^lever 
en  1 229.  (  I>ucfae8ne  )  hki,  des  comtes  de  ValeHÊ,  f  pr, ,  pag.  7 
Yaisske ,  hist^  âe  Langi ,  tom^  UI ,  pag.  4^  ^*  ) 

Aimer,  ran-t^SG,  reconnut  encore»  par  lettres  données  à 
Gui  Fulcodi , 'avoir  fait  hommage  à  Raymond  Ylldu  Dioîs^ 
mais  seulement  par  crainte ,  dk*4l ,  -attei^dn  que  Raymond  l'a- 
vait menacé  de  iui  faire  la  guerre  en  cas  de'iréfus ,  avouant  néan- 
moins que  son  a*iettl  avait  reçu  <]e  loi  le -comté  du  Diois  en  fief. 
(  Yaissète  ;,  MUd*  y  pr*  cûL  5aé.  )  -Saint  L)»uis  voulant  s'assurer  du 
château  déBidage,  appartenant  au  comte  de  Yalentinois,  Ai^ 
màr^  aur  la  deidanile  que  le  roi  lai  en  fit^  promit  de  le  lui 
remettre  à  grande  et  à  petite  force ,  tant  que  lui  ou  les  enfeints , 
scnt-àt  fei^JBérattd  de  Bidage,  soit  de  Guillaume  de  Soloig^ac  ^ 
son  tassai ,  le  posséderaient*  L'acte  de  cette  soumission  est  daté 
de  Château-Double ,  à  deux  lieues  de  Draguignân  ^  en  Provence, 
le  8  mai  1267,.  (Duchesne ,  ibid,  pr. ,  pag.  9.  )  Guichard  Y^  sire 
de  Beaujolais ,  étant  mort  sans  postérité  T'an  ia6S  ,  Aimar  dis- 
puta sa  succession  À  Isabelle,  sœur  de  Guichard,  sa  tante,  et 
fut'  évincé  par  jugeaient  de  la  cour'  du  roi ,  l^an  1^69.  ( Yoy.  ies 
sines  de  Beaujolais*  )    - 

L'an  1268,  le  siège  épiscopal  de  Yalence  vint  à  vaquer  par  la 
démission  de  Philippe  de  Savoie ,  qui ,  l'ayant  administré  sans 
être  dans  les  ordres  ^crés ,  ainsi  que  l'archevêché  de  Lyon  ,  le 
quitta  pour  succéder  à  Pierre ,  comte  de  Savoie.  Aimar  écrivit 
alors  au  pape  Clément  1  Y,  pour  le  prier  de  procurer  un  digne 
pasteur  à  l'église  de  Yàlence.  Clément ,  par.sa  réponse  des  ncMies 
de  juillet,  troisième  année  de  son  pontificat,  marque  au  conte 
que ,  pour  satisfaire  à  son  louable  désir,  ^il  venait'de  pourvoir  le 
siège  de  Yalence  d'une  personne  sage  et  discrète ,  et  dé  •  plus 
votre  parente ,  dit-il ,  sans  néanmoins  la  nommer.  Ce  fut  Ber- 
trand, évéque  d'Avignon,  qui,  dans  l'élection ,. avait  eu  pour 
compétiteur.  Gui  de  Montlaur,  chanoine  du ^ePai•  {GalL  Ch* 


|^« ,  tom.  ill  t  pag.  1 1 14*  )  Aimar  eut  néanmoins  dans  la  suîtè 
4Jes  démêlés  avec  ce  prélat  ;  car  or  voit  dans  le  cartulatre  de  Va-^ 
leoce  que.ttcrtrand  mourut  en  12749  après  avoir  fait  la  paix  ayec 
|«  comte,  de  ValeotinoiSé  (  Hid.  )  Pour  la  consolider  ^  le  pape 
fGrrégoirê  X ,  d^étapt  rendu  la  même  année  à  Vienne ,  unit  Vé^ 
vêché  de  Die  à  celui  de  Valence  ^  espérant  de  rendre  par-là  Tév^^ 
que  de  Valence  plus  formidable  au  comte  de  Valentinois.  Ëa 
C)Qii&éqgence  de  cette  union  ,  Amédée  de  Aoussilton  ,  oui  venait 
de  succédera  Gui  de  Montlaur,  dans  l'évêché  de  Valence,  se 
mit  en  possession  de  celui  de  Die,  qui  venait  de  vaquer  par  la 
mort  d'Amédée  de  Genève,  son  oncle.  Son  premier  soin  fut  de 
former  un  chapitre  composé  d^ecclésiastiques  des  deux  diocèses^ 

Îour  maintenir  entre  eux  une  plus  grandt'.  liaison:  Mais  Amédéé 
e  Boussillon  ne  tarda  pas  à  se  brouiller  avec  le  comte.  11  lui 
déclara  la  .guerre  et  lui  enleva  plusieurs  places;  les  hostilités 
durèrent  entre  eux  jusqu^à  ce  que  des  amis  communs  vinrent  à 
bout  de  les-meitre  d'accord.  (  Valbonnais,  tome  1,  pag(?  227.) 
ha  mort  d^Aimar  arriva  Tan  1 277  ,  peu  de  tems  après  le  6  mai  i 
date  de  la  donation  qu'il  fit  à  son  fils  aîné ,  de  plusieurs  chà-^ 
leaux  situés  dans  les  diocèses  de  Valence  ,  de  Viviers  et  de 
Die.  11  Êit  inhumé  à  l'abbaye  cistercienne  dé  Beaulieu ,  comme 
il  l'avait  ordonné  par  son  testaments  Ce  comte  avait  épousé  f 
1**.  Ftoaifi  DE  Beau  JEU  ,  dame  de  Belleroche,  fille  d'Hum-* 
bert  y,  sire  de  JBeaujeu  ;  a®.  Tan  1268,  Alixekte  ,  ou  AList 
]p£  Meagceur  .  fille  de  Béraud ,  sire  de  Mercœur ,  et  veuve 
de  Ponce  de  Montlaun  Du  premier  lit  il  eut  un  fils,  qui 
suit ,  et  deux  filles  :  Philippine ,  alliée  à  Bertrand  ,  seigneur 
de  Baux  et  comte  d'Avellino ,  au  royaume  de  Naples  ;  et  Mar^ 
guérite,  fenune  de  Roger  de  Clérieu.  Du  second  lit  sortit 
ixuillaume  ,  seigneur  de  Chanéae. 

M.  de  Valbonnais  {Hût.  de  Dauph,  t,  p»  842  )  a  donné  le  sceau 
d'Aimar  111 ,  qu'il  nomme  le  11^,  où  il  est  représenté  à  cheval  ^ 
avec  un  écu  sur  la  poitrine  ,  chargé  de  six  besants  surmontés 
d'un  chef,  qui  sont  les  armes  de  Poitiers.  On'lit  autour  :  Sigil- 

JLUM  AyMAAI  B£  PiCaPÀVIA  COMITI8"VAL£NTII«fiNSIS  ET  piENSIS  ; 

çt  dans  Le  contre-sel ,  on  voit  une  étoile  à  douze  rais ,  avec 
çea  mots  seulement  :  comitis  Valentiivensis. 

AIMAR  IV  DE  POfTIERS. 

1277..  AUIA&  IV ,  que  les  modernes  comptent  pour  le  troi- 
sième de  son  nom ,  était  marié,  depuis  l'an  1:^70,  avec  Hip- 
MliTTE ,  ou  Polie  ,  fille  de  Hugues  ,  comte  de  Bourgogne  , 
et  d'Alix  de  Méranie,  lorsqu'il  succéda  à  son  père,  Aimar  III, 
daiis.k  ooipté  de  Valenlinoîs.  Cet|e  alliftoce  lui  valut  la  terre 
X.  60 
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de  Saint-ValUer,  dans  le  Graisivàudan,  qu'Hîppolyle  lui  appotti 
.en  dot»  Devenu. veuf,  il  se  remaria,  Tan  1286,  avec  Mail-* 
GUERITE,  fille  de  Rodolfe,  comte  de  Genève*  L'an  1292,  ap« 
prenant  l'arrivée  de  l'empereur  Rodolfe  en  Suisse,  il  vint  le 
trouver  à  Murât,  avec  plusieurs  seigneurs  et  prélats  du  loyaume 
de  Bourgogne ,  pour  lui  faire  hommage  comme  à  son  suzerain. 
(Yalbonnais ,  tome  I ,  page  241*  )  Philippe  de  Bernisson,  gou- 
verneur du  Comtat-Yenaissin  ,  pour  Le  pape  Nicolas  IV,  voulut 
obliger,  Tan  1291 ,  Hugonet  Adémar ,  seigneur  de  Montéli- 
mar  »  de  rendre  hommage  au  saint  siège  des  châteaux,  de  la 
Garde,  de  Rac,  et  d'une  portion  de  ceux  de  Savace  et  de 
Château-Neuf  de  Mazène.  Le  comte  de  Yalentinois  s'y  opposa, 
soutenant  que  toutes  ces  terres ,  hors  celle  de  la  Garde ,  rele- 
vaient de  lui.  Après  quelques  contestations,  il  fut  convenu 
qu'Hugonet  reconnaîtrait  le  comte  de  Yalentinois  pour  sei- 
eneur  immédiat  de  ces  terres ,  et  les  tiendrait  en  arrière-fief  de 
l'église  romaine.  (  Yalbonnais,  tome  1,  page  241*  )  Aimar  lY 
était  bon  économe;  il  augmenta  considérablement  ses  domaines 
par  différentes  acquisitions  qu'il  fit.  Il  acheta ,  l'an  12S8 ,  le 
château  de  Sure  ;  le  4  mai  lag^  il  acquit ,  suivant  Chazot,  la 
terre  et  seigneurie  de  Faulignan ,  que  nous  ne  trouvons  dans 
aucune  carte  géographique;  en  129b,  il  devint  propriétaire, 
par  achat ,  de  la  terre  de  Barre  ,  en  Yivarais ,  et  deux  ans  après, 
ou  château  de  Monclar ,  au  diocèse  de  Die.  Ayant  vendu ,  l'an 
i3i7,  le  château  de  Belleroche,  il  remplaça  cette  aliénation 
par  l'acquisition  des  terres  et  châteaux  de  Mirebeau  et  de  Pisan- 
Çon,  faite  le  17  février  i323(v.  st.).  Il  vivait  encore  en  iSsg, 
et  mourut  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  De  sa  première 
femme  il  eut  sept  enfants  :  Aimar,  qui  suit  ;  Humbert  et  Otton, 
morts  sans  lignée  ;  Guillaume ,  seigneur  de  Saint- Yallier  ;  Louis, 
évéques  de  Langres  en  i3i8;  Alix  ,  femme  d'Artaud  ,  seigneur 
de  Roussillon ,  et  Constance ,  aUiée  à  Hugues  Adémar  de  Mou* 
teil.  Du  second  lit  vinrent  :  Amé,  qui  succéda,  dans  les  terres 
de  Clérieu  et  Chantemerle ,  à  Guillaume  ,  son  frère  consan- 
guin, et  mourut,  vers  Tan  |343,  sans  postérité;  Amédée,  suc- 
cesseur de  Guillaume  dans  la  terre  de  Saint- Yallier;  Catherine^ 
femme  d'Aimeri  Y  il  ou  YIII,  vicomte  de  Narbonne;  et  Anne, 
troisième  femme  de  Henri  11 ,  comte  de  Rodez ,  remariée  en-^ 
suite  à  Jean ,  dauphin  d'Auvergne. 

AIMAR  Y  DE  POITIERS,  dit  AIMARËT. 

,  i32Q  au  plutôt.  Aimar  Y,  dit  Aimaret",  exerçait  la  dignité 
çomtafe  dans  le  Yalentinois  et  le  Diois  avec  Aimar  lY  ,  son 
père,  dès  Taa  iSoy,  Le  i3  juin  i3i6 ,  il  se  démit  ^  entre  les 
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jmatns  du  roi ,  de  ses  comtés  ,  qu^I  reprit  ensuite  pour  les  tenir 
de  lui  à  foi  et  hommage*  Le  dauphin  Humbert  11  prétendait 
aussi  quHl  lui  devait  hommage-tige  pour  ses  comtés;  Aimac^ 
iontenait  qu'il  ne  le  devait  que  simple  ,   et  se  pourvut  à  la  «.' 
cour  d'Avienon  pour  se  mettre  à  l'aori  des  poursuites  du  dau-' 
phin.  Mais  le  pape  refusa  de  prendre  connaissance  de  ce  démêlé.* 
Enfin ,  après  bien  des  remises ,  Aimar  fit  Thommage ,  tel  que' 
le  dauphin  l'exigeait,  le  :&5  a>ril  iS38,  (Yalbonnais,  Hùst  d& 
Dauph. ,  pr.'  pag.  54g  et  55o.  )  L'an  i33q ,  Aimar  fit  un  dernier, 
testament,  le  i:&  août,  et  mourut  peu  àë  tems  après.  Sibyllk 
JDE  'Bavx  ,  fille  de  Raymond  de  Baux ,  comte  d'Avellino ,  qu'il' 
^vàit  épousée  en  1284,  lui  donna  Aimar,,.  mort ,  sans  enfants,^ 
avant  le  3  avril  1824  ;  Louis,  qui  suit  ;^  Guichard',   mort  en. 
iSaq  ;  Otton  ,  évéque  de  Verdun  ;  Aimar,  seigneur  de  Veyne  ; 
Guillaume,  évéque  de  Langres;  Henri,  élii  évéque  de  Gap  le. 
8  juillet  1349;  Charles,  tige  des  seigneurs  de  Saint- Valher y. 
et  cinq  filles,  dont  l'aînée,  Htppolyte ,  épousa,  en  premières; 
noces ,  Renaud  IV ,  comte  de  Dammartiti ,   et  en  secondes  ^. 
Armand  VI ,  vicomte  de  Polignac;  Jeamie,  la  dernière,  vécui 
dans  le  célibat ,  et  mourut  en  odeur  de  saiateté. 

LOUIS  1  DE  POITIERS.  - 

1339*  L0171S,  successeur  d' Aimar  V,  son  père,  fïit  établ». 
fieutenant^général  en  Languedoc,  au  mois  de  oécembre  i34o^' 

5ar  le  roi  Philippe  de*  Valois.  L'an  1344)  il  servit  dans  l'armée^ 
4e  Jean,  duc  de  Normandie,  au  siège  d'Auberoche  dans  le:' 
Toulousain,  qu'on  fut  obligé  de  lever  la  nuit  de  là  fête  de 
saint  Laurent.  Le  comte  Louis  fut  fait  prisonnier  dans  cette 
occasion;  mais  il  était  libre  au  mois  de  novembre  suivant. 
Li^an  1345 ,.  on  le  voit  eâeore  faisant  la  guerre ea  Saintonge  pour 
le  roi.  On  ne  sait  s'il  y  mourut  ;  mais. il  est  certain  qjue  cette- 
aimée  fiit  la  dernière  de  sa  vie.  H  avait  épousé,.Fan  i3i9 ,  Mah- 
GUERITE,  fille  de  Henri  II  de  Vergi,  seigneur  de  Fouvent,. 
qui'  survécut  deux  ans  à  son-  époux,  fin  fils ,  qui  suit ,  et  une 
fille,  Marguerite,  femme  de  Guichard  de  Beau  jeu ,,  seigneui:  dir- 
Perreux ,  furent  les  fruits  de  ce  mariage. 

AIMAR  VL  DE  POITIERS,  dit  LE  GROS. 

1345.  Aimar  était  âgé  de  dix-huit  ans  lorsqu'il  succéda  atix 
coiate  Louis,  son  père.  (Ducbesne.)  L'an  13479  il  entra  erk 
guerre  avec  l'évéque  de  Valence ,  touchant  leurs  droits  respec- 
tifs^  Le  pape  Clément  VI  voulut  se  rendre  arbitre  dé  leur  dif^ 
férent  ^  ei  leur  envoya  iin  Légat  qui  ménagea-  une  tcève,  Aimar  ' 
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se  rendît  agréable  à  Tempereur  Charles  iV  ^  ^uî  cC»ii6niia  ^ 
s^  bulle,  du  1 6  mars  ii^49f  toutea  ses  seiga€uries  ^  avec  défense 
iKl^évêque  de  Valence  de  s^en  ^ali&er  cotnle^  et  it  ^tis  H  le 
nomma  vicaire -général  de  Tempire  au  royaume  d-iirles.  Maïs  il 
rie  paraît  pas  qu  il  ait  fak  usage  de  ce  titre,  J^a  l»«Ue  ddnt  noQS 
parlons ,  et*  qat  nous  rapportons  à  Tan  i  •i49<»  ®^  datée  regnamm 
riostrorum  anno  tertio;  ce  cpi^un  habile  moderne  assigne  ^  l'an  i366. 
Mais  Charles  commença^  Pan  l'^lfi^  son  règae  de  Bohême,  et 
^ut  élu  la  m^me  année  roi  des  BEomains.  La  troisième  anJMe  dé 
s^s  règnes  est  donc  Tan  1 349.  Le  roi  Jean  augmenta  Va«torité 
dl'Âimar  dans  le  pays,  en  rétablissant ,  par  sts  letlres  du  7  aoit 
iBSS,  lieutenant  de  monsieur  le  déuiphin  de  Vimmms*  Ainarfil 
line  fauté  dans  cet  office  en  engageant  au  comte  <}e  Savoie,  cer* 
tains  châteaux  Qu'il  lui  livra.  Dénoncé  pour-ce  sti^etav  parlemeiit^ 
sous  le  règne  ae  Charles  Y,  il  fut  condamné,  par  arrêt,  k  resti- 
tuer ces  places  et  à  payer  mille  marcs  d'or  au  roi«  qai  le  tint  quitté 
pour  quinze  mille  florins  d'or ,  comme  on  le  voU  par  %e&  letdi» 
d'abolition  du  mois  d'août  1^68.  Se  Vfs^yant  sans-  lignée,  il 
aliéna,  vers  le  même  tems,  plusieurs  de  ses  terres.  EtYon,  l'an 
iSy^ ,  par  son  dernier  testament,  fait  le  9  février  à  Avigyicint 
il  institua  son  héritier  universel,  pour  ce  qui  lui  restait,  Louis 
de  Poitiers ,  son  cousin  germain ,  lui  'Subsiiluant  £douard  de 
Beaujeu ,  fils  de  sa  sdeur ,  ou  ses  enfants,  il  mourut  la  même 
année.,  ft^fut  enterré  aux  CordeHers'de  Crest ,  sépuhilre  de  les 
aric^Hres.  Il  avait  épousé,  par  contrat  du  iâ  décembre  i344» 
£l*ps  ou  Alix  ,  fille  de  Guillaume-Roger  I,  baron, de  Beam- 
fort ,  lîiècr  'lu  pape  Gément  VI ,  et  sœur  de  Grégoire  XL  Elle 
éioit  veuve  de  Guillaume  II ,  Seigneur  de-U  T^ur  d'Anvergae  ^ 
et  vécut  jusqu'en  i4o5  ou  t4o6, 

LOUIS  II  DE  POITIERS. 

iSyS.  Louis  II ,  fils  d'Aimar  de  Poitiers  ^  Seigneur  dé  Cha- 
lençon,  et  de  Guiotte  d'Uzès,  né  l'an  |3SA,  sucoédà  au  comte 
Ain[iar  VI ,  son  cousin  ,  dans  le  Valentinois  et  le  Dîois.  Vm 
1874  ,  il  transigea,  le  11  août,  arec  Charles  d^  iPottiers,  sei- 
gneur de  S.  Vallier  ,  touchant  la  succession  d6  leur  Êftnille,  tX 
lui  remit  les  terres  de  P'isançon  et  de  Mareuil ,  avec  les  châteaux 
de  S.  Nazaire  et  de  Flandene.  L*an  i4<4«  il  fit  cessic»  ^  par  acte 
du  II  août,  au  roi  Charles  VI  de  ses  comtés,  qui  renfermaient 
vingt-sept  villes  ou  châteaux,  ot>«e  forteresses  et  deuxoents  fiéfs 
ou  arrièriï-fiefs,  s'en  réservant  ia  jotiissanoe  cknrtnt  sa  vie',  et  i 
condition,  i^  que  :ces  comtés  ne  ponrraîent  farmais  dire n»5 
hors  de  la  main  du  roi  »  ou  de  son  fils  akié  le  dauphio  ;  a^.  qae 
le  roî  Jui  dwrwraitii  dans  le  mois  defavoveooAre  tMii^  wt  |  tent 


« 

N    DES  COMTES  DE  VÂLENTlIfOIS  ET  DE  DIOIS.  477 

intlle  éciis  d*or  ;  3^.  qu'au  cas  ou'il  laisssât  eu  mourant  des  fils 
légitimes  (il  n'en  avait  point  alors),  ils  auraient  la  liberté  dt 
rentrer  dans  ces  comtés  en  rendant  au  roi  la  somme  qu'il  avait 
reçue.  Ce  traité  n'était  pas  une  surprise  faite  au  comte  Louis.  It 
avait  été  projeté  dès  l'an  iSgi ,  dans  un  pour-parler  qu'il  avait 
^eu  f  le  3o  novembre ,  avec  le  seigneur  de  la  Rivière ,  que  le 
roi  Charles  VI  lui  avait  député  à  c^X  effet.  {Mss.  du  Roi^ 
n*.  g420.  ).  Antoine  dô  Grolée,  et  les  seigneurs  d'£ntrcmonts 
«t  de  Mirebel,  excités  par  Amédée  VIII,  comte  de  Savoie,  dé- 
clarèrent la  guerre  en  14079  on  ignore  sous  quel  prétexte,  au 
comte  Loois.  CVtait  la  déclarer,  en  quelque  sorte ,  au  roi  lui- 
tn^e ,  suzerain  comme  il  était  et  cessionnaire  de  Louis.  £11 
vertu  d^  ces  deux  titres ,  le  comte  de  Valent! nois  ne  rnanoua 
pas  de  s'adresser ,  par  une  requête  du  6  juillet  14079  au  parle- 
snentde  Grenoble,  pour  demander  du  secours  ;  sur  quoi  cette 
cour  rendit  un  arrêt  qui  défendait  à  ceux  de  Vienne  de  laisser 
passer  aucunes  troupes  par  eau  et  p^r  terre  qui  vinssent  des 
états  de  Savoie.  Chartes  de  Poitiers ,  seigneur  de  Saint-Vallier , 
ftvàit  consenti ,  par  un  acte  du  19  juin  i4o4 1  ^  ^^  donation  que 
le  comte  Louis  avait  faite  de  ses  états  au  roi  de  France.  Mais, 
«pressa  mort,  arrivée  l'an  1 4 10  au  plutôt,  son  fils,  Louis  de 
Saint-VaUier  ^  n6  crut  pas  devoir  s  en  tenir  à  la  transaction, 
£tant  entré  à  main  armée  avec  Jean ,  son  frère ,  évéque  de  Va- 
lence, dans  le  château  de  Graine  où  résidait  le  comte  Louis  ^ 
son  cousin ,  il  se  saisit  de  sa  personne,  et  le  contraignit  de  faire 
un  nouveau  traité  le  mardi  i3  août  i4i6  9  en  présence  de  plu-* 
sieurs  chevaliers  et  docteurs*-ès-lois.  Par  cet  acte,  il  fut  convenu 
qu'au  cas  aue  le  comte  Louis  vînt  à  décéder  sans  en£atnt$  mâles 
légitimes,  les  comtés  de  Valentinois  et  de  Diois  appartiendraient 
au  seigneur  de  Saint- Vallier,  excepté  lé  Château-Neuf  de  Da- 
masan,  qui  demeureroit  à  Lancelot,  fils  naturel  du  comte.  It 
était  veuf  pour  lors  de  Cécile  de  Beaufort  ^  fille  de  Guil- 
laume-Roger lUf  comte  de  Beaufort,  en  Vallée,  morte  en 
t4i0y  dont  il  n*avait  eu  que  des  filles.  Mais  il  se  remaria. 
Fan  14179  A^ec  GX71LLEMETTB  DE  GnuERES,  fille  de  Raoul  A 
comte  de  Gruères  ,  en  Savoie ,  dans  l'espérance  d'en  laisser  une 
postérité  masculine  et  de  frustrer  par-là  de  son  attente  le  sei<» 
eneur  de  Saint -Vallier.  Il  en  arriva  autrement  ;  car  ce  mariage 
fut  stérile.  Toujours ,  néanmoins ,  résolu  de  se  venger  de  la 
violence  que  le  seigneur  de  Saint'^ Vallier  lui  avait  faite,  il  fit, 
le  2a  juin  1419  9  à  Baix,  un  testament  par  lequel ,  en  dérogeant 
au  dernier  traité ,  il  instituait  son  héritier  universel  le  dauphin 
Charles,  fils  du  roi  Charles  VI ,  à  la  charge  de  payer  à  ses  exé- 
cuteurs testamentaires  cinquante  mille  écus  pour  acquitter  ses 
diïïttes  et  accomplir  ses  legs  ;  et  en  cas  de  refus ,  il  lui  substiliiaid! 
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le  duc  de  Savoie.  Le  comte  Louis  mourut  le  4  juillet  sumnl 
au  château  de  Baix ,  et  fut  enterré  aux  Cordeliers  de  Crest  ^ 
laissant  de  son  premier  mariage  deux  filles,  Louise^  mariée, 
le  i5  novembre  1389,  à  Humbert  VIII,  sire  de  Thoire-Villars  ; 
etN...,  femme  d^Aubert  de  Trasst.   Une  enquête,   faite  h 
Romans  en  14^1 ,  nous  apprend  que  Combien  qu'il  (le  comte 
Louis  II  )  oyst  chacun  jour  messe  et  dist  ses  heures  doucement , 
comme  û  sembloit^  et  quHl  se  confessast  et  ordonnast  chacun  an^ 
toutefois  il  étoil  moult  ambicieux  et  leQoit  plusieurs  tailles  sur  se$^ 
sujets  qui  le  doublaient  moult ,  p€wce  quil  estoit  moult  rigourtucQ 
et  malgracieux ,  et  par  plusieurs  Jois  y  ajoute-t-elle,.  aeoà  $^fM- à  ses 
juges  et  officiers  la  connoissance  des  causes  criminelles  pendantes 
pardei^ers  eux^  pour  en  ui^oir  grand  profit  par  composition  ou  ouirt- 
ment.  (Duchesne  ,  HisL  des  comtes  de  Valent'^  pr.^  pag^  7^'  ) 
Dès  qu'il  eut  fermé  les  yeux,  Louis  de  Saint-Vallier  pnt  le 
titre  de  comte  de  Yalentinois  et  de  Diois  en  vertu  de  Ta.  do- 
nation qu'il  lui  en  avait  faite  et  sans  égard  pour  le  testament 
2ui  l'avait  annulée.  Mans  Henri  de  Sassenage ,  gouverneur  îk 
)auphiné ,  et  le  conseil  delphinal ,  réclamèrent  ces  domaine» 
au  nom  du  dauphin  Charles,  soutenant  la  validité  de  l'acte  par 
lequel  le  comte  Louis  Tavait  institué  son  héritier  universel  :  sur 
quoi  Louis  de  Saint-Vallier,  assisté  de  Tévêque  Jean  de  Poi- 
tiers ^  son  frère,  et  de  quelques  chevaliers,  offrit  de  s'en  rap- 
porter à  ce  qui  en  serait  décidé  par  le  conseil  du  dauphin,  après. 
avoir  pris  connaissance  de  ses  droits  et  les  avoir  mûrement  exa- 
minés. Il  y  eut  acte  de  cette  offre,  passé ,  le  16  juillet  141 Q  9  i^ 
la  Combe-Belion  ,  en  présence  de  plusieurs  personnes  qualihées^ 
Enfin  ^  l'an  il^3 ,  le  dauphin  étant  monté  sur  k  trône  sous  le 
nom  de  Charles  VII ,  Louis   de  Saint-Vallier  lui  céda ,  par 
traité  fait  à   Bourges,,  le  4  inai,  tous  ses  droits^sur  la  suc- 
cession du  comte  Louis ,  moyennant  une  rente  annuelle  et 
perpétuelle  de  sept  mille  florins  d'or  que  ce  monarque    lui 
assura.  «  £t  depuis ,  dit  Duchesne,  les  comtés  de  Valentinoîs  et 
»  de  Diois  sont  demeurées  ynies  et  incorporées  au  Dauphî né.  Jà 
La  Martinière  dit  néanmoins  que  le  duc  de  Savoie  persistaiti 
encore  depuis  à  former,  sur  le  Valentinois  et  le  Diois,  des  pré-^ 
tentions  auxquelles  il  ne  renonça  qu'au  moyen  de  la  remise  quc^ 
liouis  Dauphin  lui  fit ,  en  i44^  y  àe  l'hommage  du.  Faucigau 

DUCS  DE  VALENTINOIS. 

CÉSAR  BC«IGIA. 

L*an  1498,  le  roi  Louis  Xlt,  voulant  mettre  clans  ses  intè-. 
rèt»  le  pape  Alexandre  VI ,  dont  11  avait  besoin  po«ur  rcxtcH*. 


jRôn  -Ak  ses  {projets  sur  Tltalie ,  donna,  par  lettres-patentes  du 
mois  d^août ,  les  comtés  de  Valentinois  et  de  Dibis  à  CÉSAil 
BoRGiA ,  fils  naturel  de  ce  pontife  ,  et  dans  le  mois  d^octobre 
suivant  9  il  érigea  le  premier  de  ces  deux  comtés  en  duché.  A 
ces  bienfaits,  il  ajouta  une  compagnie  de  cent  lances  de  ses 
ordonnances ,  dont  il  gratifia  César,  et  la  main  de  Charlotte  ,' 
fille  d^ Alain  ,  sire  d'Albret^,  qu'il  lui  fit  épouser.  Enfin  ,  par 
lin  privilège  qui  n^avait  point  encore  d'exemple  ,  il  adopta  le 
nouveau  duc   de   Valentinois  ,   par  lettres-patentes   du  moîa 

de •    1 499 ,  au  nom  et  au^  armes  de  France ,  avec  per^ 

mission  d'en  user  en  tous  actes.  On  ne  revient  pas  de  son  éton« 
nement  ,  quand  on  considère  sur  quelle  |ête  Louis  avait  accu^ 
mule  tant  de  faveurs.  Cé^r  Borgia ,  promu  à  l'archevêché  de 
"Valence  ,  en  Espagne ,  et  créé  cardinal  par  son  père ,  en  149^9 
quitta  l'état  ecclésiastique  ,  après  avoir  fait  poignarder  et  jeter 
dans  le  tibre  le  duc  de  Gandie ,  son  frère  aîné  ,  qui  lui  dispu^ 
tait  la  jouissance  de  Lucrèce ,  leur  sœur.  Soutenu  par  les  armes 
de  France ,  il  mit  toute  l'Italie  en  combustion.  Le  pape ,  son 
père  ,  voulant  lui  donner  la  Romagne ,  il  restait  à  conquérir  la 
ville  de  Faënza ,  possédée  par  Astorre  de  Manfredi  |  jeune  sei«- 
gneur  de  dix-sept  ans,  adoré  de  ses  sujets.  César  en  fait  le 
siège  9  et  serre  la  place  de  manière  que ,  perdant  toute  espé- 
rance de  secours,    les  habitants  capitulèrent  le  26  avril  de 
Tan  iSoi.  Les  conditions  du  traité  portaient  qu' Astorre  cdn-r 
serverait  la  vie ,  la  liberté ,  l'honneur^  avec  la  jouissance  de  %t% 
biens  allodiaux ,  et  que  la  ville  serait  exempte  du  pillage.  César 
tint  parole  sur  le  dernier  point  ;  mais  aussitôt  qu'il  eut  entre 
ses  mains  le  malheureux  Astorre,  il  l'envoya  prisonnier,  avec 
un  de  ses  frères  naturels,  à  Rome,  où  ils  furent  mis  secrète- 
ment à  mort.  Il  ne  fut  pas ,  après  cela ,  difficile  au  duc  de  Va-: 
lentinois  d'obtenir  du  pape  l'investiture  de  la  Romagne ,  à 
titre  de  duché.  Il  enleva  ensuite  la  terre  de  Piombino  à  Jacques 
d'Appiano;  le  duché  d'Urbin,  par  une  perfidie  insigne ,  l'année 
suivante,  à  Gui  Ubald;  et  Camerino,  par  une  autre  fourberie, 
à  Jules  de  Varane ,  quHl  fit  ensuite  étrangler  avec  deux  de  ses 
iils.  Les  principaux  seigneurs  d'Italie ,  craignant  chacun  pour 
leurs  terres  et  pour  leur  vie ,  se  réunirent  contre  cet  usurpa- 
teur. Mais  il  eut  l'adresse  de  les  gagner ,   l'un  après  l'autre  , 
par  de  belles  paroles ,  et  de  les  engager  à  venir  taire  avec  lui 
te  siège  de  Sinigaglia ,  dont  ils  le  rendirent  maître  en  l'absence 
de  François -Marie  de  la  Rovère ,  préfet  de  Rome,  qui  en  était 
le  seigneur.  La  récompense  qu'ils  reçurent  de  cet  important 
service  ,  fut  celle  qu'on  devait  attendre  d'un  honvme  sans  hon* 
neur  et  sans  probité.  César  étant  entré  dans  la  place ,  après  en 
avoir  £ût  sortir  leurs  gens ,  sous  prétexté  qu'aile  ne  pouvait  les 
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contenir  avec  les  siens ,  il  arrêta  prisonniers  les  prinoptilfl 
d'entre  eux,  savoir  :  Paul  des  Ursins  ,  François  des  Ursins,  duc 
fie  Gravina  ,  Vitellozzo,  Oliverotto,  Louis  de  Todi  ;  et  le  len- 
demain, 3i  décembre  de  Tan  i5o2  y  il  fit  étrangler  dans  une 
chambre  (et  non,  comme  le  dit  un  moderne ,  dans  laplacç 
publiaue)  Yitellozzo  «4  Oliverotto.  (  Muratori.  )  Le  pape,  ins- 
truit aes  derniers  succès  de  son  fils,  loin  d'en  avoir  horreur ^ 
iraivailfe  à/^Ws-^èdWïpléter,  en 's'a^surant  de  la  personne  du 
cardinal  Jc^W^W  àé^- UfMn^,>fi/i^en^ya  dans  la  tour  fiorgia. 
11  j  Tiit  trouv^ttbrt-jteïM'le  AiSsfes^îfévrîer  suivant .  non  sans 
sRyupç?>n  de  pc^Mj^.  l^i^^  ^^(«^(^l^âi^,  César  se  débarrassa , 

Îi'ar  Ie1a^t,^^4>fcut^s'te%ir!fe'i*l  ^ik^c^e  (^ravina,  ses  prir 
AViViFé^r'Lë'Wtfft  qfe'îl^ï^frà'ed^  t^é^^'rfAts,- et  qu'il  s'éuit 
f^V&^Sè  <fi%  fè&mifitiêttiflf  nfirt  llln^c^'de  pliiçieurs  terres  de 
^là  Wéîsc/n^l»s4;fflii§l  MIA%  ^ib  fi#^i^*ïf«t  «bèint»^ encore  son 
'  itiiHKbW  i^mê.'^Lè  »^6fStlie»%^(llM4  (^neto ,  le  plu^ 
fl\^\àmBé^"i^}^^%'ël'4inmlH'4t^M  savait  qu'il 

av'àtt^^te'yéà^fedfli'ë^S^ï^t  >^n?'«5j«l'^l|«0ll'^àVîii«ir»«êrande  envie 
clé  ?2lTiBi-oprW.'  P&Ùf^^  r^^isir-/  ÎPfteigttk  ôoôn  rt^as  ce  prélat, 


â(testë'al<^i>^à|fjiffi^,  'dë'<lbïWefé?É|(èiitiMÇni«B  ^"^'ce  breuvage 
tui'^dvâit  ^mé^itè^^im&]oci^\imi^i^  fait 

châh^éV'^i^^ëâùl  )Mlii^  tie%ôik)«^9{Wf8SC(|3d^  tep^ifpe^tait  du 
Hp\k^'i  MV^/^A\fa}ët^'W  est  une 

feble  dâràilë^pa^*0dèi<(?*«^rîa(dp,?'qft4  f  fctoWl^'^par  l'extrait 


les  places  dont  îl  s'était  empôië.iU  ttfî'^rmit 
rendre  auprès  de  GonsalVe  de  (^rddii^'f'g^éral  espagnol,  qui 
l'envoya  en  Espagne ,  oà  il  futxoilfilfié  dans  une  prison.  Ayant 
trouvé  moyen  de  s'évader,  il  alla  se  réfugier  vers^ean  d'Albret, 
roi  de  Navarre,  qui  l'employa  dans  la  guerre  qu'il  avait  avec 
Louis  de  Beaumont ,  son  vassal.  César  alla  faire  le  siège  d^ 
Viané ,'  et  y  fut  tué ,  le  12  mars  1607 ,  laissaut  une  fille  unique, 
nommée  Louise,  qualifiée  duchesse  deYalentinois,  et  mariée f 
1®-  le  7  avril  i5i7 ,  ^  Louis  II,  sire  de  la Trémoille ;  a®,  le 
3  févner  i530|  à  Philippe  de  JBourbon^Busset*  «  Ce  scélérat^ 
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«  dit  uii  moderne ,  avait  de  la  bravoure  ,  de  la  souplesse  et 
»  de  J'intrigue;  mais  un  seul  de  ses  attentats  suffirait  poU:^ 
«»  âétrir  la  mémoire  du  plus  grand  homme.  » 

DIANE  DE  POITIERS. 

L'an  1 548,  le  roi  Henri  II  fit  don  à  DiAM  DE  PomBUs; 
sa  niaîtresse ,  par  lettres  du  ft  octobre  ',  de  Tusufruit  du  duché 
de  Yalentinois ,  avec  le  titre  de  duebe^se.  Diane  ,  née  sur  la  fin 
de  14^  dé  iJean  de  Poitiers,  seigneur  de  Saint-Millier ,  avait 
été  placée  fort  jeune  auprès  d^  la  comtesse  d'Aqcouléme ,  mère 
de  François  I«^ ,  et  ensuite  était  entrée  au  service  de  la  reine 
Claude ,  en  qualité  de  fille  d'hoaneor%  Son  crédit  et  sa  beauté 
sauvèrent  la.  vie  à  son  père ,  dont  elle  obtint  la  gr^ce  au  mo- 
inent  qu'il  allait  être  décapité ,  pour  avoir  suivi  U  parti  du 
connétable  de  Boudbon.  Mais  elle  ne  put  Iç  ijuérirdes  impres-- 
sions  fâcheuses  que  les  fnyeurs  de  la  mort  lu^  avaient  causées , 
lorsquHl  apprit  son  jugement.  Elles  fiirent  telles,  qu^en  une 
nuit  les  cheveux  lui  blanchirent  »  et  quHI  tomba  dans  une  fièvre 
si  violente ,  qu'elle  ne  le  quitta  point  le  reste  de  ses  jours.  De-là, 
le  proverbe  de  lafièKnti  de  SaitU-f^aiUer.  L'an  i53i ,  le  29  juillet  ^ 
Diane  resta  veuve  de  Louis  de  Brezé ,  comtç  de  Mau lévrier, 
qu'elle  avait  épousé  le  29  mars.  1 5 1 4  (v.st.)  «Cinq  ans  après,  Henri, 
pour  lors  dauphin ,  âgé  de  dix-huil  ans,  devint  é^erdument  amou- 
reux de  Diane ,  qui  était  dans  sa  trente-sepjtième  année.  Elle 
conserva  les  grâces  et  lafraîcheur  de"^  la  Jeunesse  jusque  dans  un 
âge  fort  avancé.  Les  agréments  de  son  esprit  répondaient  à  ceux 
de  sa  figure.  Elle  aima  les  gens  de  lettres  et  les  protégea.  Les 
huguenots  furent  les  seuls  qui  eurent  à  se  plaindre  d^elle  :  aussi 
ne  Pont -ils  point  épargnée  dans  leurs  écrits.  Après  la  mort 
funeste  dé  Heïiri  II ,  arrivée  le  10  juillet  i559,  elle  se  retira 
dans  sa  terre  d'Anet ,  où  elle  mourut  le  26  avril  i566  ,  laissant 
de  son  mariage  avec  Ix>uis  de  Brezé  deux  filles ,  dont  Taînée , 
Françoise  ,  épousa  Robert  de  la  Marck ,  duc  de  Bouillon  ;  et 
Tautre ,  nommée  Louise ,  fut  mariée  à  Claude  de  Lorraine , 
duc  d^Aumalew  Le  duché  de  Yalentinois  ,  après  la  mort  de 
Diane^  fot  de  nouveau  réuni  au  domaine  de  la  courone. 

HONORÉ  GRIMALDT. 

.  Honoré  Grimaldi  ,  prince  de  Monaco ,  s'étant  mis  ,  Tan 
164 i  9  sous  la  protection  de  la  France,  pour  se  soustraire  aux 
vexations  des  Espagnols ,  reçut  du  roi  lÀui.s  XIII ,  en  pleine 
propriété  ,  pour  lui  et  ses  descendants,  le  duché  de  Yalentmois , 
«[ui  fut  érigé  en  pairie ,  par  lettres  du  mois  de  mai  1642 ,  puis 
X.  61 


^a      .    <:hrov.  hist.  i>e$  ducs  de  valeotinois. 

déclaré  duché-^femelle  ,  par  lettres  du  26  janvier  i643  ^  régis- 
trées  ,  le  6  février  suivant.  Cette  donation  fut  faite  ,  parce  que 
le  roi  d^Espagne  confisquait,  ou  devai t. confisquer,  ^ur  Honoré , 
des  terres  qui  lui  appartenaient  dans  le  royaume  de  Naples  et 
le  duché  de  Milan.  A  ce  don,  Louis  XI 11  ajouta  la  baronniede 
Baux,  qu'il  érigea  en  marquisat.  I^uise-Hippolyte  Grimaldi, 
fille  aînée  d'Antoine  ,  prince  de  Monaco ,  petit-fils  d'Honoré, 
ayant  été  mariée  en  1715  à  François- Léonor  Goyon  de  Ma- 
tignon, ie  duché-pairie  de  Yalentinois  lui  fut  cédé  pour  sa  dot; 
et  ce  seigneur ,  au  mois  de  décembre  de  la  même  année ,  oblint 
des  lettres  ->|>atentes  qui  lui  permettaient  de  se  faire  recevoir 
pair  de  France  au  parlement  de  Paris,  où  il  prêta  serment  ie 
i4  décembre  1716.  (  Yoy.  les  princes  de  Monaco.  ) 

2V.  B.  L'évéché  de  Die ,  apr^s  être  resté  pendant  plus  de 
quatre  cents  ans  uni  à  celui  de  Valence,  en  fut  séparé  Tan 
169a ,  et  rétabli  dans  son  premier  état. 
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<      .    ♦ 


JLjB  Forez  ,  ou  Forest  ,  Foresîum  ,  ou  Pagus  Foremts  ^  habité 
anciennement  par  les  Segusiam^  dont  Forum  Segusianorumy 
aujourd'hui  Feurs,  était  le  chef-lieu ,  fut  compris  sous  l'empire 
d'Uonorius  dans  la  première  Lyonnaise.  De  la  domination  des 
Komains ,  ce  pays  passa  sous  celle  des  Bourguignons  ;  et  après  la 
destruction  du  royaume  de  ces  derniers ,  il  fut  réuni  à  la  monar- 
chie des  Francs,  âon  éteifthre  est  de  vingt  et  une  lieues  de  Ion«- 
gueur  I  sur  onze  de  largeur.  Il  est  borné  au  nord ,  par  le  Charor* 
fais  et  le  Beaujolais;  au  midi ,  par  le  Yélai  et  le  Vivarais;  à 
Torient,  par  le  Lyonnais ,  et  à  Toccident ,  par  PAuvergne^  Cette 
province  se  divise  en  haut  et  bas  Forez  ;  Mont-Brison  ,  Mans 
Brusonifi ,  maintenant  capitale  de  tout  le  pays  9  est  dans  le  haut.; 
Roanne^  Rodumnaj  sur  la  Loire,  est  la  principale  ville ,  et  même 
la  seule  du  bas  Forez.  Les  premiers  comtes  de  Forez,  le  furent  en 
même-tems  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais.  La  ville  de  Lyon  avait 
été  fondée,  suivant  Topinion  la  plus  commune  et  la  plus  probable, 
Tan  709  de  Rome ,  par  Munatius  Plancus,  consul  »  pour  les  habi  • 
tants  de  Vienne  ,  lorsqu^étant  chassés  de  leur  ville  par  les  AlLo- 
broges ,  ils  se  retirèrent  au  confluent  du  Rhône  de  la  Saône  (i)  ; 

(1)  L^heureuse  position  dt  Lyon  rendit  cette  ville  célèbre  dès  son 
origine.  Soixante  peuples  des  Gaules  se  cottU^reat  pour  y  bâtir  un 
temple  en  l'honneur  de  Rome  et  d*Au|;iMte,  et  chacun  d'eux  fournit 
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cette  ville  fut  le  siéee  îles  premiers  comtes  de  Fores,  dont  on 

peut  faire  remonter  l'origine  h  Tan  533  ,  épocjue  de  la  ruine  du 

Î rentier  royaume  de  Bourgogne ,  dans  lequel  était  compris  le 
lyonnais.  Les  plut  connus  des  comtes  amovibles  du  Forez ,  sont 

ARHENTAIItE  ,    AdALBEBT  ,    WaHBIER,    SiGONIUS  ,    ASBB- 

■OND ,  BElTaA<!4D  et  <iÉBAftU  ,  surnommé  vuleaircment  de 
ItOD$Sltl.OK.'Ge  dernier,  dont  on  peut  voir  l'article  à  la  t£ie 
des  comtes  tle^Provence ,  ayant  été  aépouillé  de  ses  dignités  pir 
Cbarles  leChanvc,  le'mond^ué  nomma,  l'an  870,  GriL- 
x.ACHsJ,CQmte-tle'Xye«  et  dei^prO^nces  en  deçà  de  la  Sadne, 
c^es-à-dire  ,  du  Lyonnais  ,  du  Forez  et  du  Beaujolais.  Guil- 
laume ,  profitant  de  ta  bibleisQ  k^Aé.  l'éloignement  de  nos  rois 
occupés  Â  diverses  guerres  ,  s'établit  insensiblement ,  et  fit  dîun 
fmjlii).  iiiiî  iiVliiiriin'tiin  I  ii^iiiii  iiiii  du  prince,  une  espèce  Je 
fief  héféJiuireiqn'iliétendàtjmr  b 'vWe  de  Lyon ,  sons  préteite 
d'y  conter ven  iiat  drlsitt  et  lea  pcélontions  <te  nos  rois.  Guillaumel 
mourut  :n)rftL''sai89«>  Ui^ilt  d' Adèle,  ta  femme,  Guîllaffle, 
quiniit.     ■  ■.  7. ■.■/,•  .  !i    I-  .1.1, 

GUILLAtME  IL 

8go  ou  environ  ,  GuttiiAuinE  II ,  fils  aine  de  Guillaume  I , 

Srenait  le  titre  dç  comte  ilu  Lyonnais.  On  voit  aussi  un  titre 
e  l'empereur  Louis  PAvoii^Ie  ,  Je  Tan  903  ,  où  il  est  qualifié 
duc  et  mar(]uis  ,^arce  qu'il  posséii^il  des  terres  sur  les  limites 
du  royaume  de  France  <'t  Je  Piourgogne.  Guillaume  II  mourut 
vei^l  an  920  î  laissant  AnzuJ,  qui  suit ,  et  Bernard  ouBéraud, 
sire  de  Beaujolais. 


une  ilalue  pour  oriier  l'aulel  de  c.«  prinre  ,  avec  upe  inscription  parti- 
culière. Caligula  y  fonda  une  acadcmîe  qui  s'assemblait  devant  cet 
autel,  ou  les  plus  habites  orateurs  allaienl  disputer  le  prix  de  l'ilo- 
4uence  et  ae  soumellaient  ^  la  rigueur  des  lois  qu'il  avait  pVeicritcs. 
I^les  portaient,  entr'aulret  rhosKi,  que  teet  vu inrus  donnera îeni  eui- 
niâmes  des  nfcompenseï  aux  vainqueurs,  qu'ils  feraient  de  plus  leur 
ëlofie  ,  et  que  reui  dont  les  écrits  auraient  été  réprouves  et  )Dgés  indi- 
gnes du  roncours  srraieat  obligés  de  Ici  elTacvr  ou  aver  une  ripaD|e 
ou  avec  la  langue,  a  moins  qu'ils  ne  préférassent  de  recevoir  des  férules  . 
ou  d'être  )etéi  dans  la  rivière.  C'est  k  quoi  Juvénat  semble  bire  allusioD 
dlns  sa    première  satire ,  en   peîsnant  ainsi  les  effuts  de  la  craint) 

Palltal  ttl  auHs  pressit  fui  ealclhus  anguem  , 
Aat  LugduatBsem  Bhelor  itictifras  ttd  aram. 

Ce  temple  et  cet  autel .  qu'on  n'ommaît  Athen»am,  étaient  i  I'cih 
droit  où  l'on  a  depnis  bili  l'abbaye  d'Alnaî, 


DES   COUTES  DE  LYONNAIS  ET  Ï)E  EOREZ.  4^5 

ARTAUD L 

fi 

Artaud  I,  comte  de  Forez,  fut  successeur  de  Guillaume,  son' 
père  (et  non  pas  son  frèr« ,  comme  quelques-uns  le  prétendent) , 
au  comté  de  Lyonnais ,  et  continua  la  branche  de  Forez.  Ce  fut 
sous  Le  gouvernement  du  com^te  Artaud  ,'  que  JLôthaire ,  roi  de 
France,  céda.  Tan  955,  la  ville  de  Lyon  à  Conrad,  roi  de 
Bourgogne  ^  pour  la  dot  de  Mathilde  de'FraQce ,  sa  sœur.  Ar- 
taud ,  mourut  vers  Pan  960 ,  jai^^nt  (jieTARÉsiE ,  sa  femme , 
tin  fils ,  qui  suit.'  .-),:/'  ^i    1  ;  »'v  .  ^'' 

GIRAU©^.^      ^^ 

960  OU  environ ,  GiRAVJiri.i,. successeur' d'Artaud  ,  son  père, 
épousa  une  dame  oomm9é.G^liBftB£R!GE:,.dpnt  il  eut  trois  fils, 
Artaud,  comte  de  Lyonr^£tiénne,.tooiiite  de  «Forez,  et  Hum- 
phroi,  sire  de  Beaujeu  ,  avec  utie  fiUe ,  nommée  Adescelinde  , 
qu^on  croit ,  sans  beaucoup  de  fondement ,  avoir  été  abbesse  de 
Saint-Pierre  de  Lyon.  Gir^nd  mourut ,  à  ce  qu'on  prétend ,  vers  ^ 
l'an  990.  M    .      1    -. 

;   990  Artaud  II  succéda  à  Giraû^t  son  pjçre,.;daQ5,Ie  comté 
de  Lyon ,  et  devint  ensuite  coriitê  ^éf'prjez^  on  riç  sait  en  quelle 
année  ,  par  la  mort  d'Etienne ,  «on  frère ,  décédé  ;$aas,ej;ifants. 
L'abbaye  de  Cluni  sp  ressentit  de  $a  libéralitç.  .^rtaud  lui  donna 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Mareuil,  par  un  acte ^daté  seulement 
du  règne  de  Rodolfe  (c'est  Rodolfe  lll ,  roi  d'Arles,  qui  régna 
depuis  993^  jusqu'en  x^oSa.)  Ce- comte  épousa  TH£ODEB£RG£t 
ou  TuETBËRGE ,  dont  il  laissa  en  ntourant  (  l'an  1 007  )  deux  fils 
en  bàs-âge  ,  Artaud  et  Giraùd.  Théodebergë  ,  lui  survéc^it , 
resta  veuve  jusqu^en.ioio-  Nous  avons  sous  lés  yeux  une  cliarte 
de  cçtte  comtesse ,  datée  delà  dix-septième  année  du  roi  Ro- 
dolfe ,  au  mois  de  mars ,  par  laquelle  elle  donne  à  l'abbaye  de 
Cluni,  un  meix  situé  au  lieu  dit  Caminiim^  dans  le  Lyonnais, 
pour  le  repos  de  l'âme  d'Artaud ,  son  seigneur ,  pour  ses  enfants , 
Artaud  et  Giraud ,  et  pour  les  âmes  de  tous  les  fidèles  morts  et 
vivants.  (^Arch.  de  ClunL')  L'année  suivante  ,  Théodebergë  était 
Vemariée  avec  Pons  ,  comte  de  Gévaudan.  Une  charte ,  impri-^ 
ïnée  dans  le  onzième  tome  du  Spicilége  ,  pag.  292  ,  en  fait  foi. 
Par  cet  acte ,  Pons ,  qui  est  qualifié  comte  illustre ,  par  là  grâce 
de  Dieu ,  du  Géodudan  et  du  Forez  ^  recommandable  par  ses  mœurs 
et  doué d*un  esprit  excellent  ^  fonde  à  Coalde  une  église  collégiale 
pour  le  repos  des  âmes  d'Etienne  et  d'Alaïz ,  ses  père  et  mère  ^ 
pouf  Théodebergë,  sa  (seconde )  femme  ,  pour  ses,  fils  (  dû 
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pemier  lil),  Etienne  et  P<}ns,  pour  ses  frères,  Bertrand  et 
Guillaume  ,  et  en  général  pour  tous  ses  parents.  La  date  est 
remarquable.  Acia  sunl  hoc ,  porte  -  t  -  elle ,  anno  jam  pem 
finUo  X  post  millesîmum  ,  incUclîone  IX ,  mepactâ  XIV ,  menu 
felnuafii  ^feriâ  II ,  luuâ*XX  sub  imperio  Jioba'iij  clarissimi  régis 
JFrançigemlswtfadfuéiùniat^,  ^Tous  ces  caractères  se  rapportent 
au  lundi  :^6>jiiyrier  deTanuoM  ^  et  prouvent  qu'on  commen- 
çai^.alor9  liatiiiÀ6«Di£iipuip»f|t-^''é§re  au  l«^  mars  dans  le  Gé^ 
vaudan,  où  nU  àctcrfat  dressé:  Le  titrée  de  comte  de  Forez, 
que  Pons  sèdtopaity  neilui  appWtenraiit  qu^en  vertu  de  la. tutelle 
aes  en£ints  dlAièlMldlLt  cpi^il  parUge^^  avec  leur  mère.  D.  Vais- 
sètç  oJbservft<|tt'iifiile.piirteit  encore  eki  ipï^,  (  Hist,  de  Langued..^ 
tom.  R,  paff. ia4l6.  y  .^  »     1 

ARTAUD  III  ET  GIRAUD. 


"• ,''  "»  "^  *■ 


Artaud  III,  fils  aîné  du  comte  Artaud  II,  et  Gibauo, 
sou  frère  ,  îsucfcédSrettt'^à  k'uV  pèYe  ,  *Iè  premier  dans  le  Ljon^ 
naà,  .et  lé  seoûnd  xiàns''le:l^br>z'^iéï  le  Boannais.  Artaud  111 
eut,ae'^akKlr»d^mél<é$  avec-  DuKhai^  ,  archevêque  de  Lyon , 
touchât  lêa|e^ta^tûlionr4'^pffct(vé{'9Cis  prélat ,  fils  de  Conrad 
le'£aci£qde,.  ei  frère  déi'RodôlpI^e  111 ,  rbis  de  Bourgogne, 
regardait  le  .cflooiué  de  I^ybn  =É6ihhie  son  lapânage ,  et  en  6| 
hommage,  l'an  io3o,  à  rempereur  Conrad  le  Salique.  Ar- 
taud ,  appuyé  par  son  frère ,  S  pe'ul-être  aussi  par  la  cour  de 
France,  entra  dans  le  Lyonnais  les  armes  à  \à  main  ,  et  chassa 
l'archevêque  de  sat^illè.  On  fiï\  qliélqueslenis  après  ,  un  con- 
cordat ,  par  teqiM' 'Ar'tiud  cèdà  pTusféûrs  de  ses  droits  sur  I*yon 
à  l'archevêque >,"q\^î  lui  céda  eri  écKànge  les  terres  i^u'il  possé- 
dait dans  le  Forez.  Artaud  mourut  sans  laisser  de  postérité.  Par 
sa  mort,  Giraud ,  son  frère,  réunit  dans  sa  main  le  Lyonnais 
au  Fore2  et  au  Roannais.  Burchard  étant  mort  vei's  Tan  io3i , 
son  siège  fut  envahi  par  un  autre  Burchard  ,  son  neveu  ,  dprès 
l'extiulsion  duquel  Giiaud  voulut  faire  élire  pour  archevêaue 
un  de  ses  fils,  à  peine  en  âge  de  puberté.  Mais  Conrad  le  Sa- 
lique envoya  des  Soldats  qui  chassèrent  le  père  ^t  le  fils.  Giraud 
termina  ses  jours  yers  l'an  ioS8.  D'Adélaïde  de  Gévauoak, 
sa  femme  ,  il  avait  eu  trois  fils  ,  Artaud,  qui  suit,  GeoSioi- 
Guiliauftie  et  Conrad  ,  avec  deux  filles  ,  Prève  et  Kotulfe. 
Celle-ci  épousa  Guignes  de  TAvieu,  Tun  des  principaux  sei- 
'gneurs  du  Forez ,  que  son  beau-père ,  en  tonsidération  de  ce 
mariage,  établit  vicomte  de  Forez  ;  titre  qu'il  transmit  à  ses 
descendants.  Prève  ,  sœur  aînée  de  Botulfa  ,  vécut  dans  la  vir- 
ginité. Mais  ,  sur  une  fausse  accusation  de  libertinage ,  ses 
irèreslui  coupèrent  U  lêle  et  jetèrent  le  cadavre  dans  un  puits. 


DES  CQHTÉS  M  LtONSTAU  ET  &E  F0RE2.  48)" 

Ta  calomnie  ay^nt  été  depuis  découverte»  Prève  a4té  honorée 
tomme  martyre.  • 

ARTAUD  IV. 

Vers  io58.  Artaud  IV,  fils  et  successeut*  du  oomie  Gî- 
raud  II,  après  plusieurs  différents  qu**!! 'eut^  avise  Humbert , 
archevêque  de  Lyon ,  pour  le  temporel  de  tetMf  viïle ,  fit ,  l*an 
1062 ,  avec  ce  prélat  un  traité  par  lequel  ce  dèifnier  recouvra 
Pour  son  églbe  le  droit  de«bdtrre  monnàieJ^Depais  ce  téms , 
rautorité  des  comtes  de  Fior^^daimK  èettaeri  viUe^ndbcltna  'telk-^ 
ment,  quMls  cessèrent  dyTésiderii  eil'sdli^tvrèiécit^'éan^teur 
comté  de  Forez  dont  :il9<prti«i»t<  plastiordiçakèintffm'i^'  titre. 
Artaud  mourut  au  plus  tard,  en  1076.  Èe  EsLYMONDk,  sa' 
femme  ,  il  laissa  deux  fils],  Wedelin ,  ou  Gelin  ^  qui  suit , 
et  Artaud.  ,,       .    »  »   i    . /.  ^z»  A 

WEDELIN. 

'  1076  au  plus  tard.  W£B£LijTr^  ^h  ainéMd^Arlaud  lYet-son 
successeur  après  avoir  été  son.ç^llégqe^.fsonfimra',  Tan 'i 076, 
I>ar  une  charte  du  12  ou  du  14  miâ  ,vlfa  piiivilé^eslieft  exempt- 
tions  accordés  par' son  père  à  rabbaye.'deiSavignû' (  (%ii»/t. 
Samn.)  C'est  un  des  derniers  act^;4e's^'viei  >€t  le  seul  qéi;  soit 
venu  i  notre  connaissance.  Il  xj^aui^tla  m&me. année  sans  pos-^ 
tenté*  .,       (,'-,'...)> 

ARTAUD  V.    < 

Î078.  Artaud  V,  sucçess^eur  de  Wedelin,  son  frère»  eut 
de  sa  femme ,  Ide  ,  un  fili^  nommé  Guillaume ,  qui  suit ,  et 
une  fille ,  Ide-Raymonde  ^  qui  viendra  ci-après«  On  met  la 
toort  d'Artaud  en  lottS. 

GUILLAUME    IIL 

io85.  GuiLLAtJME  m  succéda  au  comte  Artaud  V ,  sori 
père  ,  dont  il  avait  été  le  collègue  dès  Pan  1078.  (Chron* 
Savin.)  L'an  1096  ,  il  partit  pour  la  croisade  sous  les  enseignes 
du  comte  de  Toulouse.  11  nen  revint  pas,  ayant  été  tué.  Tan 
1097,  ^u  sî^gc  ^^  Micée.  De  Vandëlmonde  de  Beaujeu  ,  sa 
femme,  il  laissa  deux  fils ,  Guillaume  et  Eustache,  qui  lui 
succédèrent  et  moururent  sans  postérité.  Tan  1107  au  plutôt/ 
comme  il  paratt  par  la  charte  d  une  donation  qu'ils  firent  celte 
année  à  l'hôpital  de  Montbrison  fi^ndé  par  leur  père. 

IDE-RAYMONDE, 
Ide-Raymoi!^PE,  fille  d'Artaud  Y,  recueillit  la  successsioa 
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de  SCS  neveux  avec  GuiGUES-RAYMom) ,  son  second  marîj 
deuxième  fils  de  Guignes  II  ,  comte  d'Albon  et  de  Viennois. 
(£lle  avait  ëpousé  en  premières  noces ,  Renaud  II ,  comte  de 
Kevers ,  mort  en  1089.)  Guignes  -  Raymond  finit  ses  joiirs 
.vers  l'an  1109,  laissant  un  fiLs  qui  suit. 

GUIGUES  II  DE  VIENNOIS. 

m 

1109  OU  environ.  Guigubs  II  de  Viennois  succéda  au 
comté  de  Lyon  et  de  Forez,  du  chef  d'Ide-Raymonde ,  sa 
mère,  et  commença  la  seconde  race  des  comtes  de  Forez.  Le 
dauphin  devint  alors  Tarmoirie  du  Fdrez  au  lieu  du  lion  ,  qui 
était  celles  des  comtes  de  la  première  race  ,  et  que  les  sires 
de  Beaujeu ,  issus  de  ceux  -«cl,  retinrent ,  mais  brisé  d'un 
lambel  de  gueules.  Guignes  II  mourut  l'an  11-^7  ,  laissant  de 
MariBi  fille  de  Guichard'IIl,  sire  de  Beaujeu ,  son  épouse, 
tin  fils  qui  suit.  Il  avait  fondé,  Tan  ii3o,  une  commanderie 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  •Térusalem ,  près  de  Montbrisoa. 

GUIGUES  111.      . 

1137.  GuioVES  III,  fils  de  Guignes  )!,  lui  succéda  en 
baa-âge ,  sous  la  gàrde-noble  du  roi  Louis  le  Jeune,  à  qui  son 
père  l'avait  reconimandé  en  mourant.  Devenu  majeur ,  il  fut 
obligé. de  prendre  les  armes  contre  Guillaume  II ,  comte  de 
Nevers ,  qui  faisait  des  entreprises  sur  le  Forez.  Saint  Bernard 
tînt  sur  les  lieux  pour  pacifier  la  querelle  des  deux  comtes.  11 
trouva  dans  celui  du  Forez  toute  la  docilité  qu'il  pouvait  es- 
pérer ;  mais  le  comte  de  Nevers  protesta  qu  il  n'accorderait 
aucune  paix  à  son  ennemi  qu'il  ne  l'eût  chasisé  de  sa  terre;  ef 
aussitôt ,  ayant  rassemblé  ses  troupes ,  il  entra  dans  le  Fores. 
Le  comte  Guigues,  ne  pouvantéviterle  combat,  se  recommanda 
aux  prières  du  saint  homme.,  qui  lui  promit  ta  victoire.  L'é- 
vénement vérifia  la  promesse.  Guignes,, rempli  de  foi,  se  jetle 
comme  un  lion  sur  les  ennemis,  fait  prisonnier  le  comte  de 
Nevers ,  et  taille  en  pièces  ses  gens ,  de  manière  qu'à  peine 
deux  ou  trois  purent  échapper  au  carnage.  Voilà  ce  que  raconte 
Jean  l'Hermîte  dans  la  vie  de  saint  Bernard»  sans  marquer 
Tannée  où  ceci  arriva.  (^Bernardi op.  vol.  II,  cqI.  1288.)  Cette 
faveur  ne  rendit  pas  Guigues  plus  équitable  envers  l'église  de 
Lyon.  Egaré  parson  ambition,  il  revint  contre  le  traité  qu'Ar- 
taud IV  avait  fait  avec  l'archevêque  Humbert ,  prétendit  être 
seigneur  de  Lyon,  où  du  moins  y  avoir  l'autorité  préppndé- 
rarite ,  et  ne  voulut  point  reconnaître  d'autre  seigneur  que  le 
toi  de  France  au-desstis  de  lui.  Héracltus  de  Montboissier , 


iyttet<<|toliTd»:Iymf  iqtaiiâ bbtfflm i  Tin  iiSfjçàm  l^Biit|përeur' 
Frédéric  Iv  pur.fia  buUë  d'or  diAée  d!Arboîsv«e  19  novembre  ^ « 
r^k^l^chat  ^«TiqrmM* de  Boulogne avectdiiiles:^^ 
sur  la  viik»  de-Lyon  v:GrutSue9j$'îen  offensa ,.aa  |ioiaï  qu'étaÀt 
€9trq  à  main;  arànâB.idiHis.  f^yon-v  il  Inaltraita  les  jiartisatia  dii 

Ejrél#^,  J$Ulr<^tol|t  Ifii  clércS'  dont  il  pilla  les.  iiiaisoîis ,  éi  Vo-- 
ligea  lui-même  d'aller  chercher  un^j^fUi^dans 'la  Charti-euBé? 
fi^  PorKi  ,,  d*^.iine  revittf  qu'au  milieu  dé  l!aiinve  suiiranlte. 
Gui§ii«&  coQtipua  densK>le«lec  JQ^rdcHius  .JMA<lû'au)i^cfejde  ti^ 

jprélat^^rriVë j'àa  116.^7^      -^       •v'J   »Jv        f^*    'î  *"'    *>'  '       '^ 
.  L'année  Rivante ,  lj|*  ç^a^c(^li^^^^^^^  avisé 

de  vouloir^ '' * 

c^ssa  iês 

ce  que  mande,^^^^Se^f  ^  ^le  papp  A)|M'^rifP  MA  iViMo\  ï^gnil^é- 
Jew^  i   par  «tie  l^^ej^ja^tée.r^^^%i\iil}ftj4^,  çp^^téii^ 
(PndkeaTké,ScHfii/mhc^,  tom.Jv,  jit  §;if^ii.ff.W0'^*^:^^^^hàit 

1>av-ià  c^'i  jM  .rendre  le  maître  *^abs6lu   dana  le .  Lyonnais^  » 
^  conjon^tw^  >ne  f^^va^nfrjln^t^ttre  ptys  ifavbrablea.  '0eijic  * 
C9qctirr€ilits  depui»  la  mort^d  nérà^tius  4  niiinil  dbacun  d^imè 
partie  dçs  ^ujfi^ges' du.c^fijHto^,^  ^^ga«*  et ^s^i^^kiwl^^^esdis-^ 
pfitaiem  le, siège  die  Lyo'p.|,^uîgiW|jJçaû(|i*de(^«,/Hii^^ 

^  r«nÂ»  ]e.,iïiai^è(fbsft^\hift5W^^  * 

Drogo»  ni  Gqip^isifft  ^Vewçrg^s^^.^c^erf |*fi\*^^  r 

relie  «ur  l^LyQqï^..;^l^firfi^[V^é^/^  - 

pçndMilt  :qu4quç..|eiï}[^,,,,ay^t{njy^;d^«,,W<^  Wl*r^,|  (ifU9j»>  : 

tomte  de  M^o^"'^»/opçf%,itRÇfj?gW?.Çw^e,||;éa^^ 

dé  For?^i,et;iQmeimsL,]Cpde|aG^^^qu'i^  d!âbii|A- 

dmner  lieviUedp  hyoii^^<^%}fi^ifçij^ 

Fôrez^  C'est  ce /luclGuigu^W-niêrtfc^:  «tt^  l^tlarti  . 

qu'il  écrivit  I  aur  rdi,  Louis  le  Jeune  ^  qui  ét^it  peur  ,lai$  en  ^ 

A«vergttÇi.0cc.o»éiijrédbire  le  cûmâè  CruiHâuBiB : «1  Je  rfér  . 

«jtonpei  site^'  lia  ditrily  qu'éiapt  votre  hôowK^  f^ar  tant  dé 

jo  litres' 9  <pi'ay^n|  lété  &it  cbe^aÛe]^:  par  votr^  jo^ajèsl^.^  i^àé 

•  'Ttoan  pèr«.j!n'ay«tjt  laissé  sous  yotfe.CQ'nduitç  e^^  èn.yqrlrr  . 

».g9rdQ,,qW  t^ute  ma  terré  d'ailieum  vousapj^^irfcenpfiit,  vi«i» 

ji  ,np  i  njfe'iiyez,  rji€{tt.  marqué  de  votrô  mbfée  eti    AuVer^ae^  • 

v'Msàgsé  ^la  je  seirais  ^tùeUetfi^ot  dfl|na:.v<^k«e  «i1aiée;;.ai  te 

jft  .comte  GiraÉrd  et  le»  scbismatiqueq  dQ;Lyoy^M  fiisseot  qntréi  : 

j»  >  mâiftaipi^  s%Àr ma  terre.  Or  iUy)  soJ^^.  tenus  »oti  ^eisttfH 

j»  jnent  poàr  om  dépouiller  <  s'ils  le  p<>i^:^aiém  ^  m^is  endort  . 

jÉ  pour  jbraiiifperl^r  ï>oa  coirité  t:q«i  tefeye  de  yW*e  c.o^rolln^  , 

;^:ii  l'einpire  teu|oniqiiie«  S'ils  yi*  réussissaient  ^  c^   9^f9it  pn  ,  ^ 

iv. outrage  jâ«#g^f«.4M'iili»  voMs  le^^P^tj  09  jfat^  eji.mxiéptîa 


j>.tottic  aii^e9Cé  f vanné  ^ Aonê  hk  mésunis  ^MMitti|dUâf' {>ettr 
9»f  wnéâf esoa  honiîeoD  â>owiiwrt  et  ûiti»  donaUies-^ii  sûretés  it 
»:bt  siiufpiiei  àf  yauloir  bien  'donner  vtie  oréino^  éiit!fèi%  âM' 
9»i:|»ai«leâtf  dtAk  iirésèiiita  léttjre,  et ,  ettitlui  afouttiit?  f«î ,  éèf 
ai^Yduioin  bien,  exaucer:  nfa  prière^  »  (lUttcbibiiei  S»t^.ftéric.' 

^^rittgnes  eat>rhonneur  dr  refsetotrV'  peui  aprliy  diiii  soitf' 
cUtednwdeLM<mlbrâon<,.«emonan}«é'au  r^i»a^  eirpédi^' 

lion  dans  le  Yélai ,  d'où  il  emmenait  ^ttÈOTOMc' ' \e  yntomiè' 
^  Polîgttae  et  ma  fib.  Louis,  em  f«coMiaiMa«lee  de'  la Jb^nae 
r^aeptibni  que  le  comte  Kii  avait  fiiite,  lui  aoc&ttfa,  confine' 
tL  Vanmt\  ^demandé ,  Tinvcstittire  de  VM>9y>e  dr  <Sàyîgiii:  Msnsf 
Hfmbertiil^  sire  de  Bean^d ,  pairô»  né  de  Sivtg«l,  ii'oppôsft^ 
Â:Geue.  cokKcqsion  ,  et  obiij^aMiguei'd^i^AoïM^M^tejMiei^' 
leihe«t  dans  llégli6e  principale  de  MevtbrisM  ,  eft>  pt-éstwce' 
deliotfis'et  de  sa  cbur.  (  Pérard ,  p.  Së6:  )i  tàè  tHMian^e^  péer- 
<]édiiHnMi};ev-Gruigaes',  loi  dcmna  la'  gaÉ-de  des  ^^rand^  c^eëSiilé 
dimii^eBdueduiUNaitë  défères  ct>des>lerres»qai  «Ar^tei^aîieM, 
aaof.  fe  droit  de^  régli$e  dé>  îifùn  ;  «e'Mi  fot  mmùfméj  Vali 
xD^â,  par  on •  diplôme  duroi  Philippe Ae^te:  ( Méitéfirier ^ ' 
hkii-deLym^  pi  86.')  On  vàk  paiAà^en»i>ftitf>  aidaient  la 
gardeîdeS"^aiids>  chemins'  daiia  toute  l-étefidiee  d«i  i^yaMtifê', 
etoque;ie9  seigi^curs  partiooliers ne  laf  tenaieMi  danfi^leiei^ dift- 
trieta^qoeiAi  bienfait  ^^  m^narqœ  et  eti ^fi.'  09>drai«^était 
idùpbetant  en'  00  qu'll'atlribiiait  à^cduS'^iii^ftjoiiîfikâM  ttt^ecMH 
xi^iMuicé'ei  jtiAiea  dea  crîmes'comiiiiS'iiur^lea^graed^'ieheitiins. 
C^étaiteriJi^etqué8eTtete'ce«ttbIedes'd^ttait^ég^  •  ' 

-Ap#è8i  cfoe  i>rog(m ,:  de'l'aetértté  du^  sanrpeiéfi;^*,  ^  e«(r  M 
cltisfé' par^  &uichard  ^  la'^eretie'  oenlMttM  '^t^Mrè^  eùtm 
ceM^di  ettleMdamtfer  GuiâifCK.  'S«r  \es  ptaîfitesi^q^e  :erUittiart*d  * 
porlaaabape  Aièttdndre  ill  ei)mtrecedeniter,ilerpi^t}fe<0iMimit' 
rartlwvé^^ue  de   l^ireif taise  pour  'eaaeMaeir  ler^  prétemtona' 
respectiVea  des  parties;  On  fîtyle  i&' octobre  de^  V'sm  t  i&f^  uh 
traité  pa#  leqtfe^il'étavi 'dît  que  la  monnaie^  tes»  péage»  ,ift 
d^ifires  t  drohs  y  seraient  GKMtidMffn  enat^  t'arehtfirmof  cn^le' 
coflM  ^'ei*  q^^it»:n«'pOttVratetit  a^^oérii' des<<fië&<ViKt  Wfs' 
Taucfe  dttAs  la'  viHe '  et'  ses •dépendàMeai' ^S/UM  y  tbtak  IX , 
p;  2149.)  >licp}if  ^^6î^  ^'  sbecèi^  qn'e»  i^enr)  éraiti  p^^misy  %e 
tniité^'iie'^^ei9*>k  ^e|u^  Çiurifnr  maffèreà»  de  ladcrvelka^diapoted. 
Etiân-;  i^an  tt^d^ ,  te  cbsile' Craig;ft«^  eoiMetitit  âi'oédSÉi^  â 
Farctos^ê^ue 'Gdîdutfd  le  cuenrtë  de  Cfon^  centime  îA^se  (»Afi^ 
^  pertatr^  ^pewUr»  «f  sd»  église^  à  *pérp^imîè\  iiM9f«|fâait  ewte 

ceaffs  fliatias  #érgettte%^trn  deruhv  «oittlHi»ef''d#  ferrw,  dbitt  ' 
lei^  Foi^a  /  nqée  ieprékt^^et'^aoA^ell^krè  iu^'abaiK^ 
L'acte  de  cei^  échange ,  approuvé  par  les  papes  Ale^eKidre  lU 
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M  ILmiàé-Xl^  Md;  étlosfifiaéar  ^  iCfltttféy  >17ân.u83 ,  var  fe  roi 
JPiîiUMie  tAugiisley  après  avoirr^çu  dé  .à^n-mmx^bemg  mains , 
-fmujtiiaxA^MjtQÏUBiAqf^.^  i'ikpmxxe^.  {MDur  ^la.  partie  de •  Iifoh. 
:tttuéè;siir:te  driyednMAe  4le.:la.'âatoB^  confismé,  l'an  ii^t. 
tpar  i'ttQDeoaiifiiFrédérip  l^*icomtam\suwier^n  de  l'antre  partte 
de  la  viiti^  élaUk  IkookeiRé^ue  ^et  les  €hanoine&  de  Lyon, 
.cointies.  de,  foettieriiiUft  ,  .aux  onétaes  dmts  'q«6  l^étaie^t  les. 
coaH^de  Fioreai  JhbÎB  ies  ^olBeîers  des . nouveaux  comtes  n& 
.4Jtnlèfebt  ;paa)à:4iidîfipio$er  les  ihabitanls  de  Lyon  ,.  par  les. 
impdts  «|!u'ik  levèrent  «ur.£ux^  et  par  d*>autTcs  alteintes  qu'ils 
.  dodimèrent .  am  pvi vili^^  de  eâtte  ^  vdlie ,.  qoi  était  en  possessioti 
'de  se  igomirrjaer  enifovme  de  ;iépublique.  On  en  vint  sous  le 
^uvemement  «dé  Parchevéque  Aenand  de  'Forisz^^  suec^seiir 
ide  I9uidaard,.à;%ine.jséditi0n  qdi  fut  appav^ée  par -une  cempo-* 
aitioci  faite  entcé  k&  Lyonnaâs.  et  le  etepitre.  Mais  ce  fat  utk. 
feu.qi^i*«r(n«»  sous  la^cendre ,  et  qu'iBui  vit  écUiter  de  nou^atir 
sous  i'épîacqnatde  Robert  de  la  Tonvr^d'AfOyei^gne .,  cpiî  rem- 
iplaça  Bbenaud.  Ua  nouvel  accomoiodemeiit  ,  fait  en  122^-^^ 
par  la  no^diaûoa  ide  )Bogues  lY ,  duc  de  Bour^g^ie^  suspendît 
pour  quelque  tesps  les  animosités.  ËUea  se  ^reikoiivellèeent  ^ 
•€UI  loha.^  .^ndank  la  Tacance.  du  aiége  de  Lyoik.  Le  papa 
GfféBaire:X,  .donna ,  rannée  suifante,  «ur^se  sujet ,.  bne  cons^ 
.titutiOA  K\m  seoaiUiaTt  devoir  jCDuper  la-  source  des  dissaniions^ 
Mais  les  LjFonBaEs  f  -  ^vaf9mt  les  chaaMines  'eux-mêmes  divisés, 
a^iec  l'afcfaevâqoe  fiësaïul  de  Gotli  itouchaot  Pexeutcice  de  \sk 
rjuaticei,  .prineai  de*là  occasion  de  se  nouetlve  sous  la  pvotectioa 
du  jpoi  de  France.  Piûlippe  le  Bel  en  conséquence  établit  ^^ 
(l'an  iaga,  mn  Gmrdiatmtr  oe  la  ville  ^  pour  recevoic  et  juger 
reo  jon  noaoi  les  appeb  ^es  bourgeois,  La  résidence  de  cet 
officier  n'était  cependant  pas  à  Lyoa^  mais  il'lsle-BaKbe  ou  à 
.Mâam.  Pbilippe^  l!an  1298,  se  portant  pour  unique  souveraia 
d^i^on.^  exigea  de  Henri  de  ViUars^  nouvel  arobevéque  ,. 
rhommage  ilkmilé  et  le  «ermes^  de  fidélité ,  loi  que  ie  prê- 
taieot  les  autnes  pnélats  du  royaunie.  Henri  se  pourrut  depuis 
auprès  du  pape  fioaiface  Viil  ^coatKs  l'autorité  que  le  roi  de 
France  exerçant  dam  Isi  vUle  de  Lyon,  et  en  fiit  favorafalenient 
écouté.  Cette  niptom  oocasiomoant  des  «ntFepnsesj?éciprôque&, 
^«8  officiers  deTégUse  et  de  ceux  du  roi  9  ce  prince  ^  l'an  i3o^7  , 
ilonn»  deux  édit&  connus  sous  4e  nom  de  Phiitppines  ^  datés. 
fuu;  et  l'aiUre  de  Pantoise  ^  «u  mois  de  septembre  ^  par  lesquels, 
il  détermine  l'exercice  de  l'une  et  de  L'autre  juridietîon»  Os 
«dits  étaieni  rendus  en  eonséquevKre  d'^un  traité  fait  dan»,  le 
même  mois  de  septembre  entie  Le  roi,  représenté  par  Pierre  \ 

.ée.Bellepercbe,  doyen  de  Paris-,  et*  les  agens  de  Varcbevéque.. 
U  était  dit  >pac  ce  tjrailé  quo  le  roi ,.  dans  tout^  la^villA  et  e^ 


^^  *. 


.de  hyam  et  dams  toute  la  barpaipe  jdc  Fégliee  4^X]Fra«i^iN;H| 

.de  la  Saàney'coooaitraxides  appeUatioQs,  et  de» ,$eiUeâf9e» .d&- 

>  ,finUive$  données'  par  ie  jd^-jÙ^i^  lesquelfes  appelkiiions  a»- 

raieat  jugéq&*au  parleoienl  paD  daix  oa  trois  dà  conseil  do  roi 

suivant  le  droit  écrit  ;  et  ^uoTaichQvéque  .ferait  aaroi  Mnnent 
de  Edéiité  ^  sans  toutefois  que  lés  biens  de  son  égKse  fassent 
CROISA  être  du  fief  du  roi.  (Maiwncr.  de  Bétkune ,'  n^-  9420, 

'jfplt  D^a.  0  Mais  Pierre  de  Savoie,  ëlani  monté  sur  ie  sié^  de 

.JJVQa  À  la  un  dfi  i3o8 ,  débuta  par  rédanier  contre  les  dem^ 
éaiu,  ainsi  que  contre  le  traité  stir  lequel  ils  étaient  fondés  ^ 
et  refusa  obstinément  de  prêter  sennent  ^de  fidélité.  Louis 

•  {lutin,  (ils  aîné  du  roi»  fut  envoyé,  Tan  i3io,  pour  réduire 
ce  prélat  qui  s^était  fortifié  dans  sa  ville.  Il  osa  soutenir  un 

.siège;  mais,  le  21  juillet  dé. la  même  année, parle  conseil  àvk 
comte  de  Savoie ,  son  parent ,  qui  était  dans  1  armée  des  assié- 
geants, il  se  rendit  à  lui  comme  prisonnier  de  guerre,  et  fut 
conduit  à  Paris,  où  il  demanda  pardon  au  roi ,  qui  lui  fit  grlce 
à  la  prière  de  deux  cardinaux  envoyés  par  le  pape.  Le  difSbrend 
néanmoins  ne  fut  entièrement  tenniné qu'en  i3i3.  Cette  année» 
Iç  lundi  après  Misencordia  BominH^'ào  avril),  le  préht  fit  avec 
le  roi  un.  traité  d'échange ,  par  lequel  il  lui  abanmnpa  la  jori*- 
dictton  temporelle  sur  I^on ,  excepté  le  château  de  -Pieire- 
£nçise    et  reçut  certaines  terres,  en  compensation.  C'est  ainsi 

3ue  b  ville  de  Lyon ,  après  avoir  éprouve  diverses  révolutions 
epuis  qu'elle  eut  été  détachée  de  la  counmoe  de  France  parle 

.mariage  de  Maihilde,  fille  du  roi  Louis  d'Outremer,  avec 
Conrad  le  Pacifique,  roi  de  Bourgogne,  fut  enfin  réunie  au 
corps  de  cette  monarchie  pour .  n'en  être  plus  séparée.  Car  un 
des  articles  du  traixé  portait  que  jamais  lé  soi  n'aliémerail  cette 
ville,  ni  ne  la  donnerait  en  apanage.    , 

Revenons  à  Guigues  lU.  L'an  1167,  il  rendit  homnMge  i 

,  Louis  le  Jeune  des  châteaux  de  Montbrison  et  de  Moot^Supt,  et 
jpiit  en  l'hommage  de  sa  majesté  les  châteaux,  et  fie&  de  Mon^ 
tarchec^  dei  Saint- Chaumont,  de  la  Tour  de  Jases  et  deCha- 
mpusset ,  le  roi  lui  ayant  de  son  côté  cédé  les  droits  .qu'il  avait 
sur  les  çhiteaux  de  Mareille,  de  Donxieux,  de  Clepieu,  de 

:Lavieu,  de  Saint-Romain,  et> de  leurs  dépendances,  pour  les 
tenir  en,  augmentation  de  fief.  (  Ménétrier,  Hist.de  Jifcnj  pr.y 
part^  Hf  ^*  36.  )  Celte  concession,  attestée  par  un  diplôme  de 
ce  monarque»  nous  fait  connaître  ,que  Louis  YU  avait  dans  le 
Lyonnab  un  dpmaine  qu'il  céda  au  comte  de  Forez. 

L'an  1 199 ,  Guiguies  fonda ,  de  concert,  avec  sa.  femme  £b^ 
3M|£ïiOAHD£,  l'abbaye  deBonliea,  sur  La. rivière  de  Lignon,  à 
deux  lieues  de  Montbrison,  pour  des  filles  de  l'ordre  de  Cîteaux.. 
£çfi|i. ,  |tpi:ès  ^yçij^  Wi  ratifier  p^  son  (\ls  aîné  le  tr^té  d'éch^iga 


<}v^i'ai«ft' feh  avec  Tarc^èvéq^e  dé  Lyon ,  îl  se  rétkft' ^nst 
l'abbar^e  de  là  BétiiMonè-IMeu ,  otxh'e  de  Citeéux ,  'oh  il  raourot,' 
dam  un  âf;e  tvès^vaneé,  le  24  janvier' de  lVn:'iâa&;  De  son- 
màriage  il  laissa  trois  fils ,  Guîgues ,  Renaud.)  qai  devint^  ea 
1 198^;  afch^ê«[ue  de  Lyon ,  et  Humbert ,  chanoine  de  la  nêmo 
église,  • 

GUIGUES  IV. 


*"  « 


1199  au  bVutftt.  GuiGUES  rV,  surnommé  Br  and  a  ,  fils  aîné 
île  Guiguès  lu ,  lui  succéda  au  comté  de  Forez  après  son  abdi- 
cation. L^ri  1 202 ,  il  partit  "pour  la  croisade ,  d'où  il  ne  revint 
pas;,  étant  mort  €fn  route  l'année  suivante.  (Viilehardouin.  )  Il 
avait  épousé,  i*.  Asiuraa,  dont  il  n'eut  qu'une  fllte,  mariée  à 
Guillaume  le  Vieux ,  seinneut  de  Baffie;  â».  du  vivant  de' sai 
première  fetnme  et  aprèsl'avoîr  répudiée ,  Atix,  qui  le  fit  père' 
â'un  fils,  qui  suit,  et  de  deux  filles,  Guigonne^  ou  Guionne^'  ' 
femme  de  Girard  II ,  comte  de  Mâcon ,  et  Marquise ,  ihàriée  à 
Cîui  VI,  vicomte  de  Thiern.  (  Baluze ,  Hist  dé  là  M.d'AuQ.  , 
t6me  11^  page  iii6  ;*Ànselme,  tome  VI,  page  5:»8.) 

GUI6UES   V. 

iAo3.  GtriGims  V,  fils  de  Guigues  IV  et  d'Alix,  succéda  en 
l>as  ^ge  à  3on  pè^e'  daiis  le  èomfté  de  Forez  soûs  la  \utelle'de 
rarchêvéqfâe  de  Lyon ,  son  oi^e.'  Il  épousa ,  i<>.  Mahaut,  filié 
de  Gui  II ,  seigneur  de  Dampierre,  et  de  Mahant  de  Bourbon  7 
a«.  Ta»  i2a5,  Mahavt,  fille^de  Pierre  II- de  Courtenai,  et 
d'Agnès,  comtesse  de  Nevers.  L^an  i223,  au  mois  de  novem-^ 
bre,  il  aflranehit' la  ville  de  Montbrison  par  une  charte  dont 
les  clauses  les  plus  remarqudbles  sont  les  deux  suivantes  :  Lis 
bénévise ,  c'est-à-dire  celui  qui  tient  par  engagement,  ne  doit 
point  d'investiture;  mais  par  ventes  donation ,  ou'  autre  alié^ 
nation,  il  doit  pour  investiture  un  denier  du  sol;  estimation 
faite  au  plus  haut  prix ,  si  la  chose  a  été  aliénée  autrement  que 
par  vente.  Dans  les  alleus  que  les  habitants  de  Monibrison  posw 
sédaient  avant  l'affranchissement' de  la  ville,  le  comte  aura  tou» 
aes  usages,  excepté  les  tailles  et  ioite^  à  moins  que  la  collecte  né 
£ât  générale  dans  le  mandement  pour  réparer  le^  château.  (  Du 
Gange, (G/o5s.,  1. 1,  p.  . 1^^8-691.)  L'année  suivante,  Guiguesi 
fit  un  acte  de  justice  envers  l'abb^^e  de  l'Ile-^Barbe  de  Lyon^ 
en  reconnaissant,  par  une  charte  du  16  avril,  que  les  lieux  de 
Saint-liambert,  de  Bonson,'de  Chambies^  dé  Saint-Cypriei» 
et  de  Saint-Just  ;  étaient  firancs-alleus  de  ce  monastère ,  et 
qu'injustement  lui  el  ses  prédécesseurs  y  avaient  joui  de  la  taille 
4  Ypl^Rté.  U  s'en  désiste^  accordant  aux  habitai^ts  le  pouvoir  àê 


l94  aiHEapcoii9CH|i'WrrDai«M,. 

^nneri,  vmid^^  c^Hger»  ^a?r  .feur»^  f^ndb  ^m  »emmr  Mm 
chose  pour  lui. <{Me  ^  pleine  ««igoe^i^  «ir  le^  bi^m  queioes. 
mâmes  habiuin^  wiaieAl  mt  d'autcrs  o^oi^^es.  (  Le  Labovoefir, 
4b^.  ie  Vlk^Bqjf^fi^  VQ9m  It  pafl^  ^^i^O  &uîgup>  f0»<ia«  Ta» 
ta24ir  Téglise  çoUéjgiak.de  JMM^wîsaa  ,  oà  îl  îoslitiiii  Irnse 
cbanoînes  ;  ce  qui  fui  confirmé  au  mois  d'octobre  de  la  ioàsne 
année  par  IWchevéque  iVenaud  ^  son  opcle.  Il  est  remarquable 
que  par  la  charte  de  fondation  il  n'oblige  les  cUoiMnes  qu'à  sût 
niw  de  résidence  paran.  Guiguosse  croisa  ^.l'aa  13^(9^  avjec  Thi-^ 
haut,  roi  de  Navarre  ,.et  plusieurs  autres  princes,  pour  la  Terr»- 
Saiqte.  Avant  son  départ  il  fit  son  testament  dont  il  nommi 
pour  exécuteurs  Varchevéque  de  Yienney  la  comtesse  de  Vienne 
et  d'AIbon,  l'abbé  de  UlBénîssons-bieu ,  et  le  doyen  de  Mont- 
brison.  Il  prend  dans  cet  acte  les  titres  de  comte  de  Forez  et  de 
comte  de  Nevers,  iet  nomme  les  trois  fib  qu'il  avait  alors , 
savoir,  Guignes,  Guigonet  et  Renaud,  dont  il  dévoue  le  der- 
nier à  l'état  ecclésiastique;  ce  qui  toutefois  n'eut  pas  Heu. 
(  Ibid, ,  tome  I ,  page  1 5i. }  On  ignore  W  exploits  qu'a  fit  dans 
son  pèlerinage.  Il  mourut  dans  la  Fouille,  en  s'en  revenant ,  U 
99  octobre  1241  •  (  Vôy*  Mahaut  I  »  conUesse  de  NePers.  ) 

GUIGU£S    VI. 

i&4>*  GoiGUsa  VI,  00.  Gmen*,  fils  9inéJk  Gvigues  V,  oè 
devint  pas  sans  contradiction  soa  «uceetietir  an  comté  de  Forez. 
Guillaume  de  Baffie  le  Jeune  préftendin  dtevoir  lui  étins  préféra 
par  le  droit  de  sa  mère,  fille  unique  de  Guignes  IV  et  d' Asturaa, 
«««le  femme  légitima  de  oe  comie,  puisqu'elle  était  vivante 
lorsqu'il  se  remaria  avec  AiiK^  de  4|uî  descendait  Guignes  VL 
Guillaume  l'ayant  lait  cifter  à  la  «ow  du  roi  saint  Louis  pour  f 
discuter  lei»n  préteoticms,  Guignes,  .ait  tteia  de  répondre  à  la 
citation  4  le  fit  airêfeer  et  mettre  en  priaon.  Des  amis  coiamus 
«'étant  entremis  pottv  les  concilier,  iw  firent*  l'ao  ia44i  ^™ 
traké  par  lequel  il  fut  dit  que  GrttiUausie^  en  renonçant  au 
comté  de  Forez,  aurait  les  terres  et  châteaux  de  Pressieu,  de 
JuUieu,  de  Villadeu  et  de  Crotteis^  pour  les  tenir  en  fiefs  de 
Guignes,  reconnaissant  qu'il  les  avait  distraûts  de  leur  mouvance 
patiirelle  par.  l'hommage  qi&^il  en  a«aii.porté  au  rot  de.  France 
et  à  8019  frke  AUbnse,  comie  de  Poitiers.;. qu'à  l'égard  de  la 
baronnie  de  Saint-Bonnet  %  s'il  arrivait  mie  le  dauphm ,  <fni  en 
était  propriétaire,  -vînt  à  mourir  «i»s  enfants,  le  comte  Gusgucs 
aurait  de  cette  faaronnie  la  tenre  de  Luteii,  et  G«âliâwme  le 
surplus;  (Baluze,  M.  d'Âuç^rgne^pr.^  page  ii6.)  L^an  ia4S» 
Guignes  accompagna  le  roi  saint  Louis  dans  son  voyage  dVn-* 
Iceoier,  où  il  eut  la  jambe  cas»^»<  Tan  ta4{^»  ^ftcoitthaltanl 


i^AHéVéàims*  Lei  ManUiiiiils  l'«iiMiit  Mt^pifkbAâfefittM 
ofiiic.  twUants  ckevalîeffS'  q«i  l'emportfàreivt  «a  nûiieii  d'Éne  çrM(e^ 
^effirojable^eflichescst  depiërrâ  quHU«is4MrèMiit;  (  Joinvill«.y 
HmigaéSi  éùxtt  révciMi  en  FrMictf  ^  «c<îdrda  y  vM  i^S  ^  àù  iAovê 
d'dcl^bpt.f  de  «osloen  <arvee  lajorieor  de Amcignî ,  die^  lettiifis  dé 
fipiKichise  a«E  baloitàiitsi  de  Yitteriv  àom  ils  aHrsiktit^  to  séigiveune 
aB  pairtôge;  ( Sfticiil^  to«e  IX ,  p«ge  169.  )  Quel)i)iie  teHu? tlv^ 
fnrawaat  4  ÔaîgilèB'fMbil  éiloosé  Aux^fille'^nique  d'Erài'd  II  ,- 
sîiedé  CèaeeiMfc  Ain»  h^CnaaftpMyie  ^  tf(rèeli(ttuèllej  pàrléttretf 
àii  mois  dP^oûi  mSS  y  tl  afifram^hîc  le»  hoMuM»  de  Clmoenài 

3«nrianli  cenaines  «edtvMieea.   6«%bM»  éfitnt  dioré ,  ^nli' 

Meliia/^  et  finit  MB2y»il9s^M  r^SS  iamê^IiMSseiC  d)5  ^terilé. 

•  »      « 

RENAlTé. 

.  M]&^^  RjiTnaù»',  frétée  de  Ouigue»''^!,  kf(  Me«édîi  An  e^mi# 
^  F^roB.  Il  éUitmAM-  dtpiiiB  1^4^  a^ee  lèMMus,  ôlie^ 
df  Hjumbnrd  Y,  Mgnewde^^attf<âiâ6  4'l^ttéllé  hMU  détett^'  • 
seîijoewrîe^  Van>  1  jSS  y  par  le  nfdrt  def  GukhaAl  iVy  ^Mh  6èfV/ 
déndé  SMS  ertfinnsi  Recwod  ftiô^rat  ^âIt>fi^SvMMtit^4és«li' 
nlà]nlf;é  j^lusieim-eaAmu ,  dtmi  k»- Anritf  ptittdMiét  sôttif  Gfui^^ 
guwy  qinf^vitvetixNfitf^'^i  fol  la^abUène-die  &a«é4àodde'ftt«*^' 
<>|[ivtdes(sirt»4e'B«iu^>>  if. 

-;«'.'"}       •  ,•      •  f   '         *    •  '.'     -.      .      .   '  '     •  I  •       •  ». 

,  «aj&tôtf  eÉHrirâÉb.  GuK^VBS'Yiffy  sucécrisfU»  de  HeAsad,  wm' 
nèjPtyinHfitoft  après  lia»  laftj.  Be' JgAiiifBy-fitb  «attafée^^de  I^hi*^- 
tifft  de*Moim9f!tySQigh^ia^d0  €ài&ws^  ison^  éj^ustfy  qiii -«e* 
remaria^  à*  Leuia  de  Smme  ^  bavwsf  de  Yatid y  itbisia  J^.^  iquii 
8ait';iRelM«dt  cbaBCMllB€^IAw;•bàI^ 
s»e^'  Mei^cœiir  ;  Lavte^f  rdtgtevse  ,el  sia  autres  enfimts,  «ft^ 
tant  dÛD>  fiMi  téus'.nniîemt  cvcôrey  siiiva«t  dam  Yaisitee^ea^ 

Snr[Oy»  .>.'.,.      il  .  ^       i4i.'>v>>'  !■.  ..• 

ia88  au  plat6t.  JBAJlI^fiUr  et  sàcdeâ^eur  de  Guides  YII, 
acquit^  le  aS  niai  1291,  de  Robert  de  Dalmas.^  seigneur  de 
m^n^i^  hi  térfft'dcf  Ssm-liiQAèt'  pMri  la  ^soiââiè^  di^di«4iiitt 
miU»  ÏMeê'  vieitMîsèisf;  W  âdtiè\là ,  Tati nié  ^«MiDt6  v  àê  Jeaii  If  ^  ^ 
càttïte  idei  Ili»e«w .^  >ei  de-^Jesiffne ,  sa  ^tmixxk  ^  toill*l«  dfdtt' qta^tis 
aealeACi^eii;  19  i^Hlc'  dé-'BOMliitf^  L'M^t Jb^v^l  HMpuur'le  çdmcé 

S^kOÊi^lfmâ  ¥^  WNis-d«'YétfèdiM>'Â^M>âr  dt  Jiao  y  ««««^^^ . 


4^6  UtkdÉvoiMtt  JHlftlMH 

faettr die  CasIresj^cMnte  «te  .Squiibcé  au'  hijaaè  dé^i<|Aft? 
mort  Vèa  i3oo  $  mm  il  fui  £viocé ,  .^rce  que  la.Tepcésenlatîoii' 
»'a  point  lieu  é^v9^i».C9uVame  «te^Paris  4  qui  négit  b  setgneafie 
4e  Castre^.  Oiiïle  voit  «  Tan  lSos,  «ervaui  dana-i^ost  de  Flandre, 
11  acquit»  Tan  ;i3p8  ^.de  QiuiUa<i«ae  IV ,  vidoule  de Tbâem ^  les 
terre»  de  Tlîtera  et  d6  Pescbadoire  flar'  échai^  de  celles^  de 
&iii|t-»Maurice >  de  (%ateiliui-  en  R(»9nnaia  c^  Ât  Bussi.  (.  Du  Bou-( 
chet,  Hht*  d€  M*.4fi  Cmir^nm*)  Sont  s'acquitter  du  devoxr.de 
Vâsaal,  il  fit  ^  Tan  J  Si  7,  .hommage  au  1*01  Philippe  lé  Long, 
1°.  des  châteaux  de  Itfoalbriton^,  ^  Mont-Supt  j  cfe  la  Tour  de 
jarès  et  de  Moirlaftihei:;  a^-.de  la  94rde:dei  grandb  chemîaa 
at  des  droits  végaliens  «  tant  dans  sa4erjré  qi^e  dans  celles  de  sea 
irassaux  ;  3^.  de  Sain^Bo0oet4&-Chftt|^,çtrdu.cbl(e»i  d'Àrçnc^ 
4^.  du  château  de  Thiern.  L'an  iSi^S  (y.  st.),  le  18  janvier^ 
par  convention  faite  avec  .Guiguesf  dauphin  de  yiennois^le 
comte  Jean  ,  reconnut  tenir  àehxï  en  Jief  niAle^  condiUofmd^ 
mod^U-^i  d'^umàjuTi  ItSf  t«rteâ  de  Fontâdèsy  la  FoiiiUinisef 
Çuzieiix  ^  Montrondf.  la  Apcherlaf^Malière  >  BoutlieQa,  etc,4 
déclarant;  que  c^est  une  aoùenne  coutuine  reçue  ^n  Frabce  ^  et 
spécialement. da$s  le  folta&t  que^  dans  de  pareilleii  recoatnab- 
[^nca;et}tiîanslatians  de  Fie&^  JasetgQetuijiediredteif^sttc  k'aet^ 
gneor  qui.faitla  racQWMÂsssnoe  f  sait,  traosfiérée  .à  eéloî  ^ila 
tËfi^it  ;<  et^  qii^^.2^ps.i  ^les.  mm^$  4ei  {losep-eieiiokit  désormais-  t^nus. 
de  foi  et  hommage  envers  les  dauplimai^  jf9f:  itf^  dieyair  inaft^ 
paraUe  du  comté  de  Forez  ,  de  méiae  que  le  droit  d^exîg^ 
ce  devoir  sera  inséparable  ^4o  Daupbip^«X  Valbonnàis  ,  tiisL  du^ 
Dauph* ,  tome  II ,  page  ao4-  )  Le  comte  Jean  mourut  le  t5  fé- 
viner  J33i}'  S^'kuBL ,  £Ue  d'Qambert  1^  darupUn  de  VÂsmioîs  ^ 
qu!il avait  épMiséie  )[>an  contrat  ^u.inaicaedi  a^rès  Pique»  ^a^ft 
(siiCKt^  Qa  «&iO>)i,  il  Raison  tixna£k,QiBguesv  4pii  suit  ^  Be^ 
naud  ^.seignAur  de .^R^akval  ;  «t  lean  ^  oiiaiiainé.de  Biotre-^Bame 
dcv. Paris ^  avto,iiiie<fiUef  Jisanoat'P^c^oûèmr.fénube  À'Aintar 
de  AqussUIou^.AUx  avait  apporté; en  aQt  Umt*  ce  que  le  daoqfibip 
et  la  ctouphiae  possédaient  f  ea  deçà«dn.EUsâinet.jèanalp  ro^una 
de  F^rance ,  dans  la  Sénéchaussée  de  Beauc^re  et  dans  le  ha- 
llage de  Màcon  $  ^  ^aelquet^réj^iMcy^  prés* 


•  t333^  QviMM  yUl.siiAcéda  atf-râstfi&  Jte^v^  4k>p  père;^ 
avec  sa . femme i^Jmikks^.  w  B(mMQf^]< filleaîoée  de  U>nifi^i, 
duc  de. Boarkbai^  qu'il  amt  .épso^iaéi&  Le  4  février  de  l-ila  \^i^ 
{^.»%p^4'SAféifièUi\onM\\m  peiif  dépens 

apBèaifiWBi^fM^i^Utf'élaiit  attiré  r  R^r  sa.pétuUnpe.v  v^*^  «Sûre 
caiMo^a  ^  oà  ilMt:be^iM«>lQai4^:tfMtt  ^  um  ^ptoe  tàdff 


DES  COptBS  DE  IiYO|mAI5  ET  |>B  FOHBZ.  4^7 

fodt<f  h'  démence  du  irpi-  Philippe  le  i-'Onc  t  pour  s^en  iire^. 
Irrité  {ÏOfi  ne  ^itpour  quel  su|et)  contre!^  cnevalier  ailles 
d'As^cQiin,  présideat  au  pàrlemenjt ,  il  était  lombé  un  jour,  avec 
plusieurs  seigneurs  de  son  Âge,  si^r  les  gens^  de  ce  magistrat* 
comme  îl  sortait  du  palais,  et  les  avait  U>ft  maltraités,  t^  r^i 
l'ayaiKt  fait  citer  ^  comparaître ,  il  obéit ,  et  fut  long-tems  de- 
tenu  en  prison.  A.  la  nn  ce  prince,  fléchi  par  les  prières  ^U 
comte  Jean  ,'père  ^n  coupable,  et  ayant  égard  à  la  jeunesse  de 
celui-ci ,  lui  accorda  des  lettres  de  grâce',  ed  date  du  mois  de 
janvier  1S20  (v.  st.).  Elles  se  trouvent  au  recueil  de  Colbert* 
vol.  XI ,  fol.  4>  9  c^  portent  que  sa  majesté,  voulant  user  de 
miséricorde  .ei^vers  Guignes  et  s^  complices-,  les  rétab^k  ^ans 
tOMS  leurs  bien»-^  honneurs,  enjoignant  audit  Guignes  «pour 
réparation  4e  son  attentat,,r  d'aller ,  dans  le  terme  de  Paqués 
prpcha^in  ,  jen  pàlerinage  aux  égUsçs  dé  Notre^Ûame  au  (uy\ 
de  Roqufjkpfuiçiur  et  de  Saint-Thomas  de  CahprSi.  Cè^i  le  pre- 
mier roà  qui  ^it  imposé  des  pèlerinages  de  pure  déyotlon  po^r 
un  crime  caipital..  I^  coi^duite  de  Guigues  paraît  avçir  fait  oi^j- 
hlier,  ,4an^  ia^ùite,  cet  écart  d^  sa  jeunejsse.  L^an  i3^.^,  ilivt 
lin  des  chefs  de  Tarmée  que  le  roi  PÏiilippe  de  Valois  ^noa 
à  Jean ,  roi  de  Bohême ,  pour  l'aider  à  faire  la  conquête  ae 
la  Lombardie.  Cette  etpéJit4on  li^eut  aucun  succès,  et  finit , 
en  peu  de  tems ,  à  la  honte  de  la  principale  noblesse  française, 
qui  composait  la  cavalerie  de  cette  armée ,'  et  *  dont  la  plus 
grandéjmrtie  demeura  prison  ûière.  (  Foy.  Jeaii,  rn^eBoMna*) 
Gui^ii^%ervit.dans  teufes  les  guenres  que  la  Fnanceent  âe:aan 
tems  contre  l'Angleterre;  L'an  i349  ,  il  rendit  hommage  ,  le. 
16  juillet ,  dans  le  courent  des  Frères  Préieéieio*^. ,  au  dauphin 
Charles ,  fils  aîné  de  France ,  en  présence  de  Henri  de  Yillars , 
ardhcvéqise  de'Lyûn,  et  tTantres  perSoa<ie$  qualifiées.,  d^  la 
même  manière  que  le  comte  Jean ,  son  père  «  l'avait  ^eyidu  â}i 
dauphni  Htimhert.  {Rtc.  de  F^mtfmieu,^  W>  77*}  X'an  i353 
(v»st.),  ilfii,  avecla  coihtesse  d'Auvergne,  va^  transaction 
par  laquelle  il  fut  reconnu  que  la  rivière.  d'Aise  éUit  lenr 
limite,  que  et  qui  est  à  l'orient  de  cette  rivièiie  appartenait  au 
comte  de  l*orez ,  et  que  ce  q»i  .est  à  l'occident  était  du  com^é 
d'Auvergne.  i(  Yalboanais»  )  /Gnigiies  itnoivut  l'an  i36o<,  .lais- 
sant de  son  mariage  lx>qis,  qui  suit;  Jean,  qui  vient «iprès,  et 
Jeanne^  dame  d^Usael^  mariée  è:Béraud  H,  comte  «le  GWmoi|t 
-et  dauphin  d'A»ver|[ae|  iB6rte  le  17  février  i 366. . 

iSSd.  Loui^  I,  fils  de  Giiîfi;ueS;YfIIi ,  et  son  successeur ,  fut 
^  «  l'an  18H1 ,  ^  IfrbâtaiUeife  BriMûs  •  donnée  parie  comié^ 
X.  63 


'4y8  *•      *       CHRONOLOGIE  HISTOBIQCE 

'  table' Jacques  de' Bourbon ,  le  2  avril',  contre  une  armée  de  brù» 
'^gands  Yiommés  tes  Grandes  Compagnies  et  les  Tards^^enus.  Il 
était  encore  sous  la  tutelle  'de  Renaud ,  son  oncle ,  qui  l'avait 
inené  à  cette  bataille  où  il  fut  pris  lui -même  aVec  quantité 
d'autres  seigneurs.  Cette  bataille ^  dit  Froissart,^^  trop  grand 
profit  aux  .compaignons  ;  car  ils  étaient  pauvres»  Si  furent  là  touz 
'  riches  de  bons  prisonniers  9  et  de  villes  et  de  forts ,  çttV/s  prirent  en 
Varcheviché  de  Lyon ,  et  sur  la  rivière,  du  Rkàne, 

*  • 

JEAN    II. 

i36i.  Je  Air  II,  frère  du  comte  Louis,  eut  un  grand  diffé- 
rend avec  sa  mère  Jeanne  de  Bourbon ,  qui  se  prétendait  héri- 
tière du  Forez.  A  la  fin  il-  transigea  avec  elle  par  acte  passé  k 
'Donzi,  le  3'd  juin  i362, et  demeura  possesseur  du  comté.  Mais, 
étant  tombé  quelques  années  après  en  démence,  on  lui  donna  pour 
Curateur,  Tan  i;i68,  Louis  II,  duc  de  Bourbon.  Il  fut  tué', 
ielon  les  uns  ,  dans  Montbrison ,  l'an  1869  ,  par  le  vicomte  de 
Lavieu  ;  il  mourut  de  mort  naturelle ,  suivant  les  autres ,  en 

1373. 

JEANNE.  . 

» 

iSfigtitt  iSyS.,  JEàNKEOEBo)DR]iON,veuvedeGui|9]esyiI^ 
se  mit  en  possession  du  comté  de  Forez  après  la  morlj^y^aa  U, 
fOB  4eoiième  fik ,  et  le  garda  ju^u'en  io8a.. 

î         * 

ANNE  ET  LOUIS  DE  BOURBON.  . 

i38a.  AiriiB-,  fille  de  Béraud  II ,  comte  de  Clermont  et 
dauphin  d'Auvergne,  et  de  Jeanne  de  Forças,,  sœur  dea.deux 
derniers  comtes  de  Forez,  Louis  I  et  Jean  12 ,  hérita  de  ce 
comté  par  la  cession  que  Jeanne^  de  Bourbon  ,,son<aïeule,.bi 
en -fit  le  18  février  i392.  Elle  était  mariée  depuis  le^  1.9.  août 
xSyi  à  Louis  11^  duc  de  Bourbon  ;  et  ce  prince  avait  ootena, 
l'an  1^72  (  V.  st.)  au  mois  de  février,  desiettresHpatentes^^por- 
tant  union  immédiate-du  comté  de  Forez  et  de  la  bacomtie.  de 
Roannois  à  la  couronne  de  France,  quant  à  l'hommage  et  au 
ressort  ;  emorte  qu-au  ^lieu  de>  relever  comme*  auparavant .  des 
comtés  de  l^n  et  deMâcon,  et  de  ressortir,  aux  baillis  ,.  séné- 
chaux, et  autres  juges  de  ces  comtés ,  les  vassaux  et  sujets  da 
Forez  et  du  Roannois  porteraient  immédiatement  leurs  causes 
par  appel  au  parlement  de  Paris.  Le  motif  de  cette  attribution , 
eit primé  dans-  ses  lettres  ,  était,  le  vbisinaige «  du  Forez  et  du 
-fioaanois  comme  utie  suite  da  duché.  di^BpurbQ]inab.,auqii§l 


'. 


n^ounit,  non:  en  i4%>  oomaie  le  supporte  Jtf.^  Ôâl^ze>  mai^  ^a 
i4i6y  Jiaîssttil;  de<  ison  épqpit ,  i|ioi:t   le    igv-açût  1410 ,   ei^*  , 
tr^autres  enfants  un  fils,  qui  suit.  (Voyez  Louis  lï  ,  duc  dé 
3ourb<m*  ) 

iEAN  m; 

.  a4^6.  Jeau  III  .fils  (le'Loùis  1t ,  duc  de  Bourbon  .et  de  la 

3  t'A'  ^l'i  \  1  %•  ii*s  •♦ 


11  mourut  aumois  de  janvier  14^4^  v."*  s^-J?  laissant  de  marie  de 
BsBiUL  9  sa  femme ,  Charlçs  ^  qui  suit^  et  deux  autres  fils.  (Foj^' 
Jfean  I.  duc  de  Bourbon.  )  w 

''!'  CHARLES  I.-      •    '  ,    •  . 


1 1 


1434.  ChXÂlI!^  I  ,'  iris  aînë  de  Jean  II!  ,  lui  Siiccëda  air 
ebmté' de* Forez',  ;ainsi  qu'au  duché  de  Bourbon.-  L'an  i44<  ♦* 
par  lettres-patentes  du  6  mai ,  confirmées  ensuite. par  d'autres 
données ,  le  a  décembre  de  l'année  suivante  à  Moulins  ,  il  ac- 
corda â  la  ville  de  Montbrison  le  titre  de  capitale  du  Forez , 
qui  avait  été  jusqu'alors  affecté  à  celle  de  Feurs.  11  mourut  le 
4  décembre  14S6 ,  laissant  d' Agnès  de  Bourgogne  ,  sa  femme, 
plusieurs  enfants ,  dont  l'ainé ,  qui  suit.  (  Voy.  Charles  I ,  due 
de  Bourbon.) 

JEAN  IV,  DIT  LE  BON. 

i456.  Jean,  dit  le  Bon ,  devint  comte  de  Forez  et  duc  de 
Bourbon  après  la  mort  jde  Charles  l ,  son  père.  11  mourut  le 
I*'.  avril  1488,  sans  laisser  de  postérité.  Les  lettres-patentes  , 
obtenues  Tan  1372  par  le  duc  Louis  II ,  pour  soumettre  immé« 
diatement  le  Forez  au  parlement  de  Paris ,  quoique  duement 
enregistrées  en  cette  cour ,  avaient  souffert  de  grandes^^contra- 
dictions  au  parlement  de  Toulouse.  Le  duc  Jean  en  obtint  de 
nouvelles  au  mois  de  juillet  1466,  confirma tives  des  premières, 
et  encore  plus  amples  en  ce  qu'elles  étendent  au  Beaujolais  le 
même  privilège.  Le  parlement  de  Paris  les  enregistra ,  le  i5  mai 
1467  j  avec  réserve  des  droits  et  cas  privilégiés  aux  bailli  de 
Mâcon  et  sénéchal  de  Lyon  ;  et  le  parlement  de  Toulouse  en 
fit  autant ,  le  i5  décembre  suivant ,  avec  semblables  réserves  au 
.sénéchal  de  Beaucaire  et  aux  baillis  du  Yélai  et  Yivarais.  (  Voy. 
Jean  II ,  duc  de  Bourbon,  ) 

PIERRE. 
1488*  PiURi  succéda  dans  le  comté  de  Forez ,  de  même 


lé  8  ô^tAbrë  iSùB ,  ne  laisMAt  d^Anivs  D£  Faahge  ,  u  fânm^ 
qti'iine  filke,  <|tii«uiU  (  l^o/.  Pièrfé  il ,.  iws  4e  B&àrUn.  )  . 


^  ••*  ».  '^  '-'''.*  •  .  .         *.,.«•» 


•     SUSANNE.  '  -     • 

.•iSo^  StTSAifNE,  fille  vnique  de  Pierre  et  ^n  hërilièreii 
ejpousa  ^  le  iq  mai  i5o5  ,  Charles  iFI ,  diiè  de  BôufBôtr  ^'  colAe 
de  Montpensier  et  depuis  contiétablé  de  France.  Elle  moàmi , 
lé  a8  avril  fâ^x ,  iiahs  bisser  dVdfâhts.  Aprè^  sa  mdrt  ^  iioui^ 
it  Saybié ,  mère  de  t*i*^nçdis  I ,  s*ëtànt  fait  àdjtiger  ka  siiecies- 
sîon ,  là  rëniît  aii  roi,  sort  fit^ ,  qui  la  réûdit  à  l^.dootonoe  ea 
iS^  i  •  (^  y  ov»  les  ducs  de  Bourbon,)  ..:i. 

£n  i566 ,  le  comté  de  Forez  fut  donné  au  duc  d'Anjou , 
depuis  le  roi  Henri  III ,  pour  faire  partie  de  son  apanage.  En 
]i&74{  il-^&it  c^déà'la  reine  £Usabe^h .  d^^Auiricb^ ,  xeuve  de 
Charmas  IX.i  ^. titre  dq  douaire;  et ^epuis-elle,  touU&les  reinas 
wuToa  i'ofi^p^Miaédé  successivement. 
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DES 


SIRES  OU  BARONS  DE  BEAUJOLAIS. 


••••••  '  ■•■..» 


XJB  Beaujolais,  Beliojocéu$sis  ager,  e$t.  borné  au  septentrion  f 

J>ar  le  Cbarolais  et  le  Maçonnais  ,'  au  midi ,  par  le  Lyonnais  et 
9  Foroif  it  Toneat,  par  la  Saône  $  qui  1^  sépare  de  ta  princi- 
pauté, de;  Di^sibeSf  et  à  Poeçident,  par  le  Forez,  dont  il  est 
nreiaque  sépané  pdr  la  Loire.  Son  éiendue  eit  de  seisce  lieues  de 
îpti^èor  sur  dovi^.de  largem**  Ce  pays,  9Ws  les  Craulois,  £MS9it 
ràdie  de  eelui  dA»  3!^H&ions ,  et  peut-rêtyç  ^o  pe^  4^. celui  ies 
BcaAîovietts^ .  qui  étaient  yrai^emblaUement  les  hai>itaQts  du 
BriQnnais.SQiis  Feisipîre  romain ,  il  ne  faisait  pas  un'pays  par-* 
tiotili«hr,  mais  ii  appartew^ait.,  eti  j^rtie,  à  la  cité  fie  Lyoa,  et 
eii^ partie,  à  celle <l4  MâCon.  U  n'oxi^le  méo^  aucun  monuiQent 
anfciéb^  ^ia^oo  puisse  regarder  eoinme  propre  au  Beauj^li^is» 
Solevé  atu  Kooiafkiis  par  les  Bpurg^i^B^a^i  et  à  ceiu^-cip^r 
1^$  Frùics,  il  pdsea  des  rofis  MérofviQgiens  ,  aux  Carlovin- 
giens-^et  fut  ufivrpé  sur  ces.  derniers  par. ooson,  pour  faire 
partie  die  Tétai  qu'il  se  forpla  sous  le  litre  de  royaume  de* 
noyence^  Mais  il  6st  a  remarquer  qae  nul  historien  de  ses 
conquêtes  n^a  nommé  le  Beaujolais.  Ce  p^ys».  étaqt  revenu  k  U 
France  après  la  mort  de  Bosoh ,  fut  donné  pour  dot ,  du  mbinsu 
en  partie ,  Pan  95S ,  à  Matbilde  ^  soent?  du  roi  Lotbaire ,  lors 
de  son  mariage  avec  Conrad ,  roi  de  Bourgogne.  Les  comtes, 
dé  t^oneiB  étaient;,  dès^lors;  en  possession  du  clÀeao  de Beaujeu 
et  de^on  territoire.  C'est  de  ce  châlleaitv  et  de  h  ville  qui 
VenVMtipey  npttiméi.«tt  laini^  umùtBelOyoaÊs  f  pla$  d^ve^ii^ 


5m  «■BOHWfMiB  mnmi^on  '• 

BeO^cem ,  et  qnelqudots  BdH  où  BeBojopùnn ,  qae  le  BeaiM 

Clais  tire  son  nom.  ViUefrinche  est  'devenue,  dans  la  suite, 
^  capitale  de  ce  pajrs ,  l'une  des  principales  et  des  plus  an* 
ciiBmierbaranmesdQ  royanme.  -N&ia^  dH  le  6rand:^Coimi8ri«r 
d^ï'rance,  édit;  de  iSgd,  pag.  182,  ih:  âj  cl  ay;  ^*du 
royaume  de  France  ne  souloit  aiw  911^  trois  baronîes;  c'est  à 
savoir  Bourèon ,  Com^nr  et  Beaujeu.  On  y  ajouta  ensnîte  Craon  et 
Sulli ,  lorsque  Bourbon  fut  érigé  ei|  duché.  lient  çraf  qu^em  ce 
royaume ,  ainsi  qu  'on  dit  communément ,  a  quatre  baromes  notO' 
blés  ei  prindpales^  lesquelles  sont,  Couey ,  Craon ,  SulU  et  Beau^ 
jeu  (Duchesne ,  fust.  de  la  M»  d^  Guines,  pag.  671,) 

BÉRARD  I.  -'   '    '      ^ 

Berard,  ou  Béraud,  dit  aussi  Bervabd,  suivant  le 
père  Ménétrier,  troisième  fils  de  Guillaume  II,  comte  de  Lyon** 
et  de  Forez,  eut  en  pàrtajge  la  seigneutiè  de  Beaujeu.  On  ne 
peut  dire  ni  combien  de  tems  il  survécut  â  son  père  ,  décédé 
vers  Tan  890 ,  ni  s'il  laissa  4^  la  postérité. 

BÉRARD  n. 

I  » 

IMinARO  H ,  peut^tre  fits  de  Bérard  I ,  Tut  son  snccesMor ,  et* 
mourut,  suivant  le  père  Anselme  et  M.  Chazot,  avant  l'aogSy* 
De  Vandelmodb,  sa  femme,   il  eut  Guiohard-,  qui  sait; 
Etienne,  dont  il  est  fait  mention  dans  une  charte  de  Giiiehardy 
son  frère;  et  Humbert,  père  d^on  autre  Etienne,  qai  donna^' 
vers  Tan  1062,  un  clos  de  vigne,  ^{>elé  Moncuc^  4  Tabbaye 
de  Qunî.  Dans  Tacte  qui  renferme  cette  donation  ,•  Ëttemie 
rappelé  Gui,  son  cousin,  fils  de  Hugues,  et  trois  fils  de  son- 
autre  cousin  ,  Guichard  II,  qui  viendra  ci-après*  t^Arck.  et' 
Chm£.  )  Hugues  et  'Wâiitîer,  é\'éque  de  MÉcon,  appelés  d'ail- 
I^irs  oncles  de  Guichard  II ,  dans  le  Cartutatre  ie  FégKse  de 
Micon  (fol.  tSy  ) ,  étaient  donc  denx  autres  fils  de  Bérard  II , 
mai»  d'une  autre  mère,  qu'une  charte  de  Cluni,  nomme  Trs- 
CBNBE.  A  ces  enfants  de  Bérard,  il  6iut  encore  ajouter  trois 
autres. fils,  Humbért,  Bérard  et  Séguin.  Maison  ne  peut  dire. 
à  laquelle  des  deux  mères  ils  appartenaient.         ^ 

GUICHARD  I. 

OviCBrARi»,  en  'WiCHARB  I,  filset  successeur  de  BérafdJI^ 
se  montra  libéral  ewwvs  Tiiibaye  de  Clooi,  par  diverses  dona«* 
lions  qu'il  lui  fit.  }>e  concert  a^cBicoamit»  sa  pramièicu 
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femme ,  il  lui  donna,  par  acte  de  l'an  3o  du  règne  de  Conrad, 
roi  de  Bourgogne  (967  de  J.  C.  )f  au  mois  d^août,  Téglise  de 
Saint-Paul,  situé  10  villa  Ladermaco^  dans  l'Auvergne.  {Arch. 
de  Clum.)  Neuf  ans  après ,  au  mois  de  janvier,  la  22^.  année  du 
^  roi  Loibaire  (97^  de  J.  C),  Wichard,  ayant  perdu  hicoàire, 

•  3a  femme,  prit,  en  secondes  noces,  Adelmode,  du  conjeii- 
'  tement  de  laquelle .  il  donna  les  dîmes  de  la  paroisse  de  Saint- 
<■  Georges  àXhioi,  pour  Le  repofi  des  âmes  de  Bérard^  son  père, 
.  de  Yandelmode,  sa  mère,  et  de  ses  frères,  £tienne  et  Hut^i- 

•  bert.  La  charte  qui  contient  cette  donation  est  sans  date  (lèiid,) 
Guichard  eut  de  son  deuxième  mariage  un  fils  ,  qui  suit ,  et 

^nne  fille,  nomnouée  Yenceline ,  qui  mourut  jeune* 

GUICHARD  II. 

» 

GtJlCHABD  II,  dans  une  donation  qu'il  fit,  l'an  io3o,  à 
réglise  de  •  Mâcon ,  se  dit  fils  de  Guiehard ,  et  nomme ,  en 

'  même  tems ,  sa  femme  comme  sa  mère  Ricoaire ,  qu'on  croit 
avoir  été  dame  de  Salornai ,  ses  oncles  Hugues  et  Wautîer , 
évéque  de  Mâcon,  avec  ses  fils,  Humbert,  Guichard  et  Dalmaçê. 
(Car/.  Ma({sc. ,  fol.  i57-i59,)  11  eut,  de  plus,  une  fille,  1^., 
mariée  à  Liébaut ,  seigneur,  de  Digoine.  Vers  l'an  1060,  pro- 
jetant un  voyage  à  la  Terre-Sainte ,  il  vint ,  pour  s'y  préparer, 
trouver  le  prélat,  son  oncle,  dans  la  vue  de  réparer  les  torts 
"  qu'il  avait  faits  à  son  église.  Wautier,  ayant  assemblé  s^ 
chanoines ,  Guichard  ,  en  leur  présence,  renonça ,  par  acte  du 
3o  janvier,  aux  coutumes  qu'il  avait  établies,  à  l'exemple  4e 

'son  père ,  dans  les  terres  de  la  cathédrale ,  et  en  reçut  l'absolu- 
tion. ((Çû//.  Christ  f  tom.  IV,  prob. ,  col.  279.  )  On  ignore  s'il 
exécuta  son  pèlerinage.  Tout  ce  qu'on  peut  assurer ,  c'est  qu'il 
n^était  plus  au  monde  en  1079.  J 


HUMBERT.  L 


tt 


M 


Humbert  I ,  fils  aîné  de  Guichard  II ,  fonda ,  l'an  107^' 
.Féglise  collégiale  de  fieaujeu,  de  concert  avec  VANDELStoDOt, 
son  épouse ,  que  du  Bouch'et  prétend  avoir  été  de  la  maison 
de  Thiern,  en  Auvergne.  L'église  de  Saint-Vincent  de  Mâcon, 
ainsi  que  Pabbaye  de  Savigni ,  eut  aussi  part  à  ses  libéralités.:  11 
mourut  avant  làn  m 5',  après  avoir  eu  de  son  mariage,  Guip 
chard  ,  qui  suit;  Hugues,  abbé  (l'on  ne  sait  d'où);  Elisabeth.; 
Vandeimodec  mariée,  suivant  du  Boucbet,  i  Rexuud  lil  ,.com|e 
^e  Joignu 
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Gbichakd  m  f  fils  ^né  de  Hiimberl  et  son  successeur,  fiit 

le  pfemer,  dit  Cachet,  qui  eot  des  biens  dans  le  mvê  de 

Ikôibes.  Les  châtcUenies  de  Saint-Tri vScr,  de  Montmërle ,  dé 

,Ricetiers,  et  les  chiteaux  qui  en  dépendent,  furent  les  domaines 

3tt^il  posséda  dans  cette  contrée.  Ce  fnt ,  suivant  CîuichenôD , 
u  comte  de  Fùrex,  qu'il  acquit  Saint-Trivier  ;  d'ATtaùd  k 

.  Blanc  ^  Vicoqite  de  Mâcon,  qu'il  acheta  la  chàtelienie  de  Rico- 
tiers  ;  et  de  Robert^  dit  V Enchaîné,  quil  obtint ,  à  prix  d'argent, 
Montnteple.  Ces  terres  et  celles  que  les  sires  de  Beaujeu  y  joi- 
gnirent dans  la  suite  au-deU  de  la  S^ône,  furent  long-tems 
appelées  le  Beaujolais  en  la  pari  de  l'empire*  Guichard  III  sur- 
passa ses  ancêtres  en  puissance  et  en  réputation.  L'histoire  ne 
rapporte  de  lui  que  des  traits  honorables. 

Lan  Iii5,  il  fonda  le  prieuré  du  Joug-Dieu,  qui,  Tan  ii3y, 
fut  érigé  en  abbaye,  et.  Tan  i683,  a  été  sécularisé  ,  par  son 
union  à  1^  collégiale  de  Villefranche.  Il  est  bon.  d'apprendre  de 
Guichard  lui-m^mc,  le  motif  de  la  fondation  de  ce  monastère 
et  la  raison  de  la  dénomination  qu'il  lui  fit.  C'est  ainsi  qu'il 
s'exprime  dans  la  charte  qu'il  fit  expédier  à  ce  sujet ,  l'an  1 1 18, 
dans  l'abbaye  de  Tiron,  au  Perche.  «  Une  nuit,  dit-il,  étant  seul 

'  »  dans  mon  2y)partement  de  Thamais  ,  j'eus  la  vision  suivante  : 
»  Six  hommes  vénérables ,  tout  brillants  de  lumière ,  se  présen- 
»  tèrent  k  ma  vue ,  ayant  des  jou^  à  leur  cou  et  tirant  une 
»  chacrue,  sur  laquelle  était  s^ppuyé  le  saint  homme  Bernard, 
«  abbé  de  Tiron .  un  aiguillon  à  la  main ,  avec  le(mel  il  les 
9  piauait ,  pour  les  Êiire  tracer  un  sillon  droit.  A  mesure 
»  ou  ils  avançaient  9  je  voyais  sortir  de  terre  des  fruits  en  abon- 

*  dance.  Après  avoir  long-tems  réfléchi  sur  cette  vision ,  j'allai 
»  trouver  ledit  abbé  Bernard ,  à  qui  j'offris  ce  même  lieu  de 
»  Thamais,  avec  ses  dépendances,  pour  y  mettre  des  hommes 
»  qui ,  sous  le  joug .  du  Seigneur  ^  prieraient  cpntipuelleinent 
^  ^6ur  moi  et  les  miens;  ce  qu'il  m^ccordà  yotontiers.  Et 
»  pour  conserver  la  mémoire  de  la  vision  çlont  je  viens  de 

•  jpaVler,  je  veux  qtie  ce  monastère^  s'appelè.le  Joug-Bieu  ». 


(GalL  Christ. ,  tom.  VIII,  insir. , coL  3i6.)  L'an  1 1.17,  Guichard 
et  l'abbé  Hugues,  son  frère,  par  une  charte  du  a5  juillet, 
enfi:a^rent  au  chapitre  de  Mâcon,  tout  ce  qu'ils  possédaient 
à  droit  et  i  tottyjusiè  Qet  infusa^  dans  le  village  d'^Avetaac,  en 
^Beaujolais,  pour  trente  marcs  d'argent  fin.  (Severt  mEpùc. 
Matisc. ,  pag.  ia4,  et  GaiL  Christ,  no^.^  tom^IV,  cot*  106g.) 


DES  SikeS  où  BÂRÔKS  DE  ÈEAUllOLAIiS.  5o5 

/  ï?an  1129 ,  Giiichard  reçut  dans  son  château  de  Béaujeti^ie 
pape  InnoCeint  11,  lorsqu'il  s'en  retournait  à  Rome,  d'où  i\inti^; 
pape  Anaclet  Pavait  obligé  de  sortir,  pour  venir  chercher  un 
asile  en  France.  C'est  ce  que  porte  une  ancienne  inscription 
conservée  dans  les  archives  qe  Téglise  de  S.'-Nicola^  de  Beau  jeu ,' 
que  Guichard' avait  fait  construire  à  neuf  (et  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  la  collégiale^)  L'inscription  ajoute  que  le  pon««. 
tife,  à  la- prière  de  Guichard,  fit  la  dédicace  de  cette  église^' 
cérémonie  dont  la  mémoire  se  célèbre  tous  les  ans ,  le  i^  i  février j 
^ais  il  est  certain  qu'Innocent  11^  qui  ne  fut  élu  que  le  iS'fé*^ 
vrier  i  i3o  (n.  s^ )  ne  partit  de  France,  pour  s'en  retourner  ea 
Italie,  qu'en  tiSa. 

•  Guichard  ^  étant  tombé  malade  ^  et  se  voyant  sans  espérance 
de  guérison,  prit  l'habit  de  religieux  à  Cluni ,  suivant  la  dévotion 
dutems^  et  y*  mourut  l'an  1137.  Il  avait  épousé  Lucienne^ 
fille  de  Gui  de  Rochefort,  dit  le  Rouge  j  laquelle  ayant  d'abord 
été  mariée  ou  plutôt  fiancée  vers  iio4  9  avant  l'âge  de  Put^té^ 
€intè  nubiles  annos  dit  Suger,  au  pHnce,  depuis  Louis  le Iwos,* 
en  fut  séparée,  l'an  11079  pour  cause  de  parenté.  £lle' fit 
Guichard ,  père  de  Humbert ,  qui  suit  ;  de  Guichard ,  dit 
Goutherin;  de  Mairie,  femme  de  Guigues  II,  comte  de  Forez; 
e%  d'une  autre  fille  ,  nommée  Alix ,  tnariée  à  Renaud ,  comté 
cb  Tonnerre.  Tous  ces  enfants  sont  mentionnés  dans  la  charte^ 
de  fondation  de  Joug-Dieu»       ^ 

htJMBERT  IL 

.  t  iSy.  HuMBERt  II,  fils  de  Guichard  Ilf,  lui  ayant  Succédé^ 
se  conduisit  d'abord  avec  une  extrême  licence,  suivant  Pierre 
le  Vénérable,  abbé  de  Gluni.  Touché,  ensuite,  de  repentir,  il 
passa  à  la  Terre-Saitite  ^  et  entra  dans  Tordre  des  Templiers* 
Sa  femme  9  sans  le  consentement  de  laquelle  il  avait  pris  ce  ' 
pArti,  le  réclama  et  obtint  dii  pape  Eugène  III ,  par  le  crédit 
cte  l'archevêque  de  Lyon  et  de  rabbé  de  Cluni ,  la  cassation  de 
ses  vœux.  {Petr  Vener.L  6^  ep.  26^/27^  pp.  924~'926* )  Maîis 
Ofilui  imposa  la  condition  qu'il  ferait  quelque  fondation  pieuse» 
£n  conséquence  il  fonda ,  le  1*7  octobre  de  l'an  11 69 ,  réglise 
de  Belleviile^sur-Saône ,  qu'il  fit  quelque  tems  après  ériger  en 
al^baye.  {Gaii,  Chr. ,  no.j  tome  IV,  col.  298.)  Le  même  Pierre 
la  Vénérable ,  parlant  de  Son  retour  de  la  Terre-Sainte ,  dit  que 
c^  fut  un  sujet  de  triomphe  pour  le  clergé ,  les  moines  et  les 
paysans ,  tant  il  avait  donné  de  belles  espérances  avant  son 
départ!  «  Les  brigands,  au  contraire,  ajoute -t-il,  les  pillards 
»  des  biens  des  églises  |  des  veuves  at  de  tout  le  pauvre  peuple^ 
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^  «  oui  était  sans  défense ,  tremblèrent  en  le  voyant  repar^éi 
»  il  ne  troinpa  Vattente  ni  des  uns  ni  des  autres.  U  atterra  tel-« 
»  lement  le  vicomte  de  Mâcon ,  cç  loup  qui ,  le  matin ,  le  soir 
3»  et  la  nuîf ,  ravageait  nos  terres,  qu'il  pouvait  dire  avec  Job  : 
j>  Je  trisais  les  rpâchoires  du  méchant ,  «I  farrachaU  la  unie  de 
i  ses  dents-  C'est  ce  qu'il  '|it  en-deçà  e^  au-delà  de  la  Loire,  m 
"Là  conversion  de  (iumbert  ne  fgt  pas  persévérante.  Son  avi-rf 
àïié  lui  fit  entreprendre  des  guerres  injustes,  et  commettre  de' 
grandes  déprédations ,  même  sur  les  biens  consacrés  à  Dieu.' 
S'étant  ligue  avec  Ôrogon ,  archevêque  de  Lyon,  et  Girard, 
comte  de  Mâcon,  il  attaqua  Renaud  (U  ,  seigneur  de  Baugé ,' 
de  Éressé  et  d'une  partie  de  Dombes  ,  désola  ses  terres,. et  fit 
prisonnier  Ulric  de  Baugé,  son  fils.  Renaud ,  hors  d'état  de  faire 
tête  à  cette  ligue ,  implora  le  secours  du  roi  Louis  le  Jeune> 
par  deux  lettres  que  nous  ayons ,  ei  dans  lesquelles  il  Rappelait' 
son  cousin ,  carissîmum  dominum  ^t  consoèrmum  supplex  eison^ 
offrant  de  lui  soumettre  en  f^ef  ses  châteaux  qui  ne  relevaient 
de  {ÂQ^nne ,   omnia  çasùlla  rnefl  qw  à  nuUa  teneo*  Mais  le- 
monarque  interposa  vainement  son  autorité  pour  obliger  les 
confédf^rés  à  mettre  les  armes  ha^s.  Il  iallut  que,  pour  la  rançon 


qu  à  la  rivière  de  Tesle.  Les  sires  de  Beaujéu  en  possédaient  la 
partie  septentrionale  comprise  le  long  de  la  Saône  jusqu'aux 
rivières  de  Tesle  et  d'Ain ,  et  le  reste  appartenait  aux  sires  de 
Villars.  L'an  ii63,  Hunibert  s'étant  rendu  à  Honbrison  auprès 
du  roi  Louis  le  Jeune  qui  revenait  triomphant  de  son  expédi- 
tion contre  le  vicomte  .de  Polignaç,  il  engagea  cei,  monarque  à 
revenir  de  la  surprise  que  \e  comte  de  l^orez  lui  avait  faite  enr 
obtenant  de  lui  l'investiture  de  l'abbaye  de  Savigni,  dont  le 
patronage  avait  toujours  appartenu  ^ux  sires  de  Beaujeu.Sur  la 
fin  de  ses  jours  Humbert  se  retira  dans  l'abbaye  de  Cluni  ,  où  il 
mourut  en  iiy4*  D'Alix,  son  épouse.,  fille  d^Aqiédée  11^' 
comte  de  Savoie^  qui  lui  apporta  en  dot  les  seigneuries  de 
Châteauneuf,  en  Valromei,  de  Yirieu  le  Grand  9- et  de  Cordony 
en  Bugei ,  il  eut  Humbert ,  qui  suit  ;  Gi^icbard ,  mort  en  1 164  ;; 
Hugues,  père  de  Guicharde^  lenixne  d'Archapibaud  iV^  vicomte 
de  Comborn,  et  ^oncette,  mariée  à  Guillaume,  comte  de 
Mâcon.  Du  Bouchet  lui  dpnne  une  seconde  fille»  Vandeknodai 
mariée ,  selon  lui ,  à  Renaud  (H ,  comte  de  Joigni. 
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huMbert  m. 

-  tfji.  nnMBERTin,  clit  te  JSuÏTC,  filsetsuccesséurd'Hùm- 
bett  tl ,  conlinna  la  ffuerre  <{tie  son  père  avait  faite  au  seigneur 
de  Bresse,  «t,  ce  qui  est  étonnant,  la  fit  auùi  u  Tabbaye  tle 
Quni ,  où  ftïn  pèfe  avait  fini  ses  jours,  et  oii  ses  cendres  repo- 
taiettl.  Il  avait  iwuriniés,  dans  ses  hostilités  ,  Guillaume  II  ^ 
Comte  dé  GhâlbAs,  Girard,  àé  Mâcoil,  et  d'autres  seigneurs. 
Ii'aa  1 180,  siir  tes  plaintes  qui  furent  portées  au  ro\  Philippe- 
Auguste,  de  leurs  déprédations,  tant  par  l'abbé  de  Cluni  quai 
par  ftenaUd'de  Baùgé,  avec  lequel  Hunibert  III  avait  aiissi  re-! 
commence  la  guerre,  ce  prince  marclia  contre  eux,  et  les  mit  à' 
la  raison. 

Le  fondateur  d'une  ville  vaut  vieux  qiie  le  conquéraiH  qui  éa 
détruit  cent.  Hùmbert  eut  la  gloire  de  fonder  celle  dé  ville- 
franche,  qui  dépuis  est  devenue  la  capitale  du  Beaujolais.  U' 
icquit.la  seigneurie  de  Monlpensîar  pai^son  mariage  avec  AghM 
H  'l'BIËRN  ,  fîllé  de  Gui  de  'l'hiern ,  seigneur  de  Mo'ntpénsier, 
et  veuve  de  Raymond  de  Bourgogne.  (Morérise  trompe  è  l'ar- 
ticle de  Montpensler,  en  la  disant  femme  de  Guicuard  IV.  ); 
tiumbert  mourut  au  plus  tard' l'an  1x02,' laissant  de  son  épouse 
Guichard^  qui'suit;  Pierre,  moîne  dé  Clùni;  et  Aliii,  mariéfr 
^Renaud  de  I^eviers,  seigneur  dé  Oécisé,  qu'on  fait  mal-^-pro.^ 
pos  coiiate  de  Tonnerre,  deuxième  du  nom. 

ÔUICHARD  IV. 

<30i.  GmeBAnn  IT,  fih  de  Humbert  III  et  d'Agnès  ,^  luî. 
raccéda  dans  lasirerie  de  Beaujolais  et  là  seigneurie  de  Mont- 
pensier.  Le  premier  acte  émane  de  liii ,  qui  soit  venu  à  notre 
connaissance,  est  une  charte  datée  de  Cluni,  du  mois  de  oo' 
vemhre  120a  ,  dont'voici  le  sujet.  Guichard  ,  suivant  les  traces, 
de  ses  ancêtres,  s'attribuait,  dans  les  terres  de  l'abbaye  de 
Cluni ,  pliuieurs  dtolts  fort  onéreux  qiie  l'abbé  Hugues  traitait 
d'usurpation^.  Après  diverses  contestations ,  les  parties  convin- 
rent de  s'en  rappoi-ter  ail  jugement  de  six  arbitres,  dont  trois, 
chevaliers  et  trois  ïhoines.  Mais  ces  arbitres  n'ayant  pu  s'accor- 
der, Guichard  s'en  ïeriiit  à  la  décision  de  l'abbé  lui-même  ,. 
c'eat-i-dire  qu'il  abandonna  lés  droits  litigieux.  Vofo,  dit-il  à 
la  fin  de  l'acle  ,  n(alas  cotisaeludints  radkiter  ampuUire,  et  boaos 
iMits  anUeessarum  meorum  fumUtT  custodire.  {  Arck.  de  Ctuni.  X 
Un  procédé  si  généreux  donne  une  idée  avantageuse  de  Gui- 
ehara.  Haia  l'invastoà  qu'il  fit  après  du  château  de  Tbiern,  sur 
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le  vicomte  Gui,  son  cousin,  semble  un  peu  la  démentir.  Lé 
vicomte  fit  une  ligue  avec  Renaud ,  archevêque  de  Lyon ,  et 
Gui ,  comte  d'Auvergne ,  contre  l'usurpateur  qu'ils  contraigni- 
rent de  rendre  la  place.  (Du  Bouchet,  Histoire  de  Courienaty 
pag.  2,3.  )  L^an  1209,  Guichard  prit  parti  dans  la  croisade  contré 
les  Albifieois ,  et  alla  se  joindre  au  prince  Louis  de  France 
(depuis  le 'roi  Louis  YIll.)  L'année  suivante,  inquiété  par  le 
comte  de  Nevers  au  sujet  du  château  de  Péron ,  et  de  U  terre 
de  Montpensier  que  ce  dernier  prétendait  relever  de  lui ,  il  le 
satisfit  par  une  charte ,  ou  il  se  reconnaissait  son  vassal  pour  ces 
deux  objets.  (Voyez  /es  comtes  de  NeoersJ)  La  même  année,  Guv» 
*  êhard',  ayant  été  député  par  le  roi  Philippe- Auguste ,  son  be^iH 
frère,  au  pape  Innocent  lll ,  et  à  l'empereur  de  Constantinople, 
partit  avec  sa  femme ,  et  revint  charcé  de  grandes  richesses.  En 
passant  par  Assise  à  son  retour,  il  obtint  de  saint  François  trois 
x^eligieux  de  son  ordre ,  qu'il  amena  à  Yillefraoche ,  qù  il  fonda 

Î>our  eux  le  premier  couvent  que  cet  ordre  ait  eu  en  France.  Sur 
es  'murs  de  ce  cloître  ,  on  lit  cette  inscription  :  Guiehard  IH 
(lisez  IV )/  de  Beaujeuy  reçenaiU  ambassadeur  de  ConsUmiinor* 
pie ,  amena  trois,  compagnons  de  saint  François  d* Assise^  fonda 
leur  couvent ,  de  Vouilli-leChastel^  Van  1210,  au  Us  demeurèrent 
six  ans  ;  de-îà ,  furent  amenés  et  fondés  en  ce  lieu  par  le  même 
Guichard t  Van  1216.  Guichard,  toujours  dévoué  au  prince 
Louis,  retourna,  l'an  121 5,  avec  lui  en  Languedoc,  pour  re-*; 
prendre  la  guerre  contre  Içs  Albigeois.  11  l'accompagna ,  ranné& 
suivante,  dans  son  expédition  d'Angleterre.  Il  y  mourut  la  même 
année  au  siège  de  Douvres ,  après  le  18  septembre ,  date  de  son 
testament.  Ses  ossements  furent  apportés  en  France  et  inhu^ 
mes ,  partie  à  Cluni ,  partie  dans  Véglise  de  Notre-Dame  de 
Bellevule,  Il  avait  épousé  Sibyixe  ,  fille  de  Baudouiti  le  Cou-^ 
rageux,  comté  de  Hainaut  et  de  Flandre,  et  sœur  d'Isabelle, 
femme  du  roi  Philippe- Auguste.  De  ce  mariage,  il  laissa  Hum-i 
Lert ,  qui  suit  ;  Guicnard ,  seigneur  de  JlAontpensier  ,  oui  fit  \a^ 
branche  des  seigneurs  de  ce  noni  ;  Hugues ,  évêque  ae  Cler-> 
mont;  Arbert,  seigneur  de  la  Tour;  Gui,  archidiacre  de  Lyon; 
et  Hugues ,  sénéchal  de  la  même  ville  (ces  six  frères  étaient  en- 
core vivants  en  1246 ,  comftie  le  prouve  une  charte  qu'ils  don-*: 
nèrent  en  commun  cette  année ,  et  qu'on  voit  au  tome  IX  ,< 
pag.  187,  du  Spicilège);  Agnès,  seconde  femme  de  Thi- 
baut IV,  comte  de  Champagne  ;  Sibylle ,  mariée  à  Henaud  II , 
sire  de  Baugé  ,  puis  à  Pierre  le  Gros,  seigneur  de  Brancipn,  et 
Guicharde,  femme  d'Archambaud  VI,  vicomte  de  Combprn, 
qu'on  fait  mal-à-propos  fille,  de  Hunibert,  qui  suit.  Le  P.  An- 
selofie  ajoute  encore  deux  autres  filles  ^  Marguerite ,  accordée  i> 
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Yanîllaume  III,  seîgneuj^  devienne,  et  Philippine,  religieuse' 
de  Fontevraut.  I^ainère  de  ces  enfants  teimina  ses  jours,  sui^ 
vant  une  ancienne  Chronique  manuscrite,  le  ^janvier  1226' 
(  V.  st.  )  Ce  fut  ^  dit  la  même  Chronique ,  une  très^àonne  et  trè^,^ 

dépote  dame. 

» 

fiUMBERT  IV.  > 

121 6,  HUMBEET  lY ,  fils  aîné  de  Gnichard  IV  et  son  succès^' 
seur  dans  la  Sirène  de  Beaujeu  ,  servit  futilement  les  Roii 
Philippe  -  Auguste   et   Louis  VIII  ,  son  sucesseur  ,  dans  la* 
guerre  contre  les  Albigeois.  Ce  dernier  ,*  avant  de  quitter  le^ 
Languedoc  ,   établit   Huo^berl  gouverneur  de  tout  te  pays  ;  ' 
titre  qui  lui  fut  confirmé  par  le  roi  saint  Louis.  L'an  1227,  il 
assi^ea  le  château  de  la  Qessede ,  près  d'Aleth ,  en  Languedoc  ^^ 
défendu  par  Pons  de  Villeneuve ,  Olivier  de  Therrties,  et  plu- 
sieurs autres  braves  chevaliers ,  protecteurs  des  Albigeois.  L'ar-* 
chevéque  de  Narbonne  et  l'évêque  de  Toulouse  étaient  à  ce 
siège.  Celui-ci  entendait. les  assiégés  qui  Tappellaient  Êpêtjue' 
des  diables  :  «  Ils  ont  rjaison  ,  dit-il ,  à  ceux  qui  étaient  avec  ' 
»  lui  ,  car  je  suis  leur  évêque ,  et  ils  sont  des  diables  i>.Le' 
Château  fut  pris ,  et  tout  ce  qui  sV  trouvait  fut  passé  au  fil 
de  Tépée,  ou  assommé  à  coups  de  l)âton.  L^évéque  de  Tou-^' 
louse  tâcha  en  vain,  de  sauver  la  vie  aux  femmes  et  aux  enfans.  • 
Géraud  de  Mota ,  à  quf  les  Albigeois  donnaient  la  qualité  de 
Diacre  ,  fut  brûlé  vif  avec  ceux  qui  avaient  travaillé  comme  lui  ' 
à  rétablissement  de  Phérésie.  Humbertfit  d'autres  expéditions,  * 
dont  on  n'a  point  le  détail ,  le  reste  de  cette  campagne ,  à  la 
fin  de.  laquelle  il  retourna  dans  ses  terres.  Mais  ,  1  année  sui*^' 
vante ,  il  fut  rappelle  en  Languedoc  ,  pour  soutenir  Castel-  * 
Sarrasin  assiégé  par  le  comte  de  Toulouse.  L'archevêque  «de  • 
Karbonne  ,  les  évéques.  de  Toulouse  et  de  Carcassonne  ,  et 
l'archevêque  de  Bourges ,  à  la  tête  d'une  petite  armée ,  accom-- 
pagnèrent  le  seigneur  de  Beaujeu  ;  mais  le  comte  de  Toulojuse 
était  si  bien  retranché ,  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  de  lui  faire  * 
abandonner  son  entreprise.  Ils  allèrent  donc  assiéger  le  château  • 
de  Montech,  à  deux  lieues  de  Montauban  ,  qu'ils  prirent  en 
peu  de  jours.   La  garnison  de  Castel-Sarrasin ,  manquant  de  t 
vivres  ,  se  rendit  de  même  au  comte  de  Toulouse ,  à  condition 
qu'elle  aurait  la  vie  sauve.  L'armée  des  catholiques ,  après  la  ' 
prise   de  Montech  ,   s'approcha  de  Toulouse,   vers  la  fin  de» 
Juin  ,  et  fit ,  pendant  trois  mois  ,  aux  environs  de  cette  ville ,  ^ 
des  ravages  dont  le  récit  fait   horreur.  Le  sire  de  Beaujeu  ' 
çgaduisit  ensuite  son  armée  vers  Pamie^  »  et  s'arrêta  dans^la 


plaine  de  Sat»C-4éâa  de  Verges  ,  d'où  iï  aila  soumettre  tout  te 
pay&  de  Fotx  ^  fusqu'au  Pas  Je  la  Barre.'  La  paix  se  fit  Tannée' 
fljiiivapte  (  n.  st.  )  par  b  médiation  du  coAite  de  Champëgiié. 
L.^ao  1^29  (  n.,  st.  )^  au  mois  de  février,  Hùmbért'  acquit  a  A- 
Tix,  comtesse  de  Mâcon,  le  château  de  Cône,  avec  ses  dépen- 
dances, pour  la  somme  de  mille  marcs^  d'argent  (  Martenne, 
anecj  tom.  I,  png.  94^.*)  Hnmbert,  Vàn  i23i  ,  fit  le  pèleri- 
nage de  Saint- Jacques  de  Galice.  Baudouin  II ,  empereur  latin 
de  CoQStaniitiopte ,  étant  veAu  cHércher  du  secours  en  Occi- 
dent ,  le  sire  de  Beaujeu  se  chargea',  Pan  1^39 ,  dé  lé  reconduire' 
eyn  s«s  états.  De  retour  en  YraKicë  l'année  suivante ,  Huinbert  fut 
nommé  connélable  par  saint  Louis.  L^ati  1246  ,  au  mois  de 
septembre ,  il  fit  avec  ses  firères ,  Hugues ,  évêque  de  Clermont , 
Arbert  de  la  Tour ,  Gui ,  sénéchal  de  Lyon ,  et  Hugues ,  archi- 
diacre ^e  la  même  ville  ,  un*  pacte  de  famille,  par  leouei  ils' 
promettaient ,  sous  la  loi  do  serment  de  s'aider  mutuellement 
envers  et  contre  tous  les  ennemis  die  èhaciin  d'eux  ,  et  nom- 
maient deux  chevaliers  pour  arbitres  de  td(is'  it^s  différends  qu'ils 
pourraient  avoir ensemîÛe;  lesquels  art>îrres  venant' a  manquer, 
seraient  remplacés  par  le  choix  du*  seifgneut  de  Bèsruj'èù.  (  SpicîL , 
tom.  IX  ^  nag.  187.  ) 

;  Depuis  longKtelns  Hniinbert  était'  éti'  <|uérelle  avec  Bernard 
II  f  vicomte  de  Combom  ,  pour  lir  part  qiie  celiti-ci  prétendait 
ai^ir  dans  la  seigneurie  de  Beatijeu,'  au  nonr  dé  Guichardê  sa 
mère.  Ils  s'accommodèrent  enfin  ,  par  tih' traité  fait  aii  mois 
d: octobre  1246*  Uuihbert*,  potir  le  bieh  dé  la'  paix  et  pour  être 
quitte  envers  Bernard,  Itii'ass'ura  un  i'evehn  annuel  de  00  lii 


Livres 


monnaie  forte  de  L#oti ,  <]uMI  assît  sur  les  châtéllénies  de  Cha- 
melets,  de  Saint-'Bortner  et  dfe  Béllerdchè.  C'était^  ést-iï  dit 
daiis  Pacte ,  le  même  revenu  de  5o  libres  que  Guichrard ,  père 
de  Humbert',  avait'  assigné  ao  vi'domfë  Archambaud ,  père  de 
Bernard  ,  sur  la*  terre  de  Qùebressoles  et  ses  dépendances.; 
JUciis  qnimptagùUà  lihtis  quœ  (  <\\jals'^  dominus  Guichardus  de 
Btllojùco  tfimndùm  pater  ipsiusHumherti  domim  Betînoci  assigna- 
çerat  domino  Archâmlfaudd  supràdkfo  vicecdtrnH'de  Comhotn  patri 
nostro  apnd  Queàréssolêi  et  m  apperidicils  ejus  pro  jure  et  actione 
smprà  nommatû.  (  Bahice  ,  hist.  Tutti.  ,  pag.  549-553.)  Mais'» 
Tan  ta^Sj  Guichard  de  Cotnborii ,  ayant  oesoin 'd'argent ,  pour 
faire  le  voyage  de  la  Terre-Saifitë  ,  à  la' suite  du  rot 
saint  Louis  ,  vendit  cette  rente  à  Humbert  c^our  la  somme 
de  mille  livres  vitwnoises  (  ibfd,  p.  553.  )  Humbert,  apr^s 
cet  arrangement,  s'étaOt  occupé  à  faire  ses  équipages,  par- 
tit avec  saint  Louis.  Le  sii^  de  Jolnville  fait  un  granc^ 
éloge  de  h  valeur  et  de'la  sagesse  qir'it'  fit  paraître  en  cette 
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e^^édiÛQn  ,  et  une  ancienne  chronique ,  déjà  citée  plus  haot^' 


lYXAAuuriniiis  ui!.  xiilauitc,  iju  il  avaiL  epouscc  i  «n  laio  ^  ei  qui 
lui  avait  apporté  en  dot  la  seigneurie  de  Mirebel  ,   dans  le 
pays  de  Dombes ,  avec  ses  dépendances  jusqu'à  Ljon ,  Humbert 
laissa  Guichard ,  qui  suit ,  Isal^elle  qui  succéda  è  son  frère; 
Ëlorie  ,  dame  de  Beller^che  et  prfeni^ère  femme  d'Aimar  III  ,^ 
comte  de  Yalenûnois  ;   Béatrif  ^  aussi  prçnûère  femme   de 
Aobert  de  Montgascon  ;    Ma^-gi^erite  ,  ^  ieu>iQf  de  .  Béraud  ,* 
seigneur  de  )a  Môtle  Sainf - Jjiean ,  ç);  Jeapne ,  qui  fut  prieure» 
dje  la  Chartreuse  de  ]^dletins  ep  Çrç^e ,  fondée  par  sa  mère* 
en  1229.  Humbert  voulant  é/iger  en  vill.e  Je  lieu  de  BeUc— 
ville,  V  attira  un  grand  noipbrje  d'habitants ^. paf  Lss  privilèges» 
qu'il  leur  ^ccordf. 

jsyiCHAf^oy. 

i25p.  Opichard  y,  fib\et  ^^içcç^eur  d^  Humbert  lY^  dans* 
la  seign.eiirie  dé  Beau)e^  et  d^f^s  1^  «barge  de  connétable ,  con- 
tinua la  guerre,  commjencée  par  fon  pèr^  ^ec  succès,  pour 
contraindre  les  seignjeurs.  de  T^PÎ^  ^^  ^^  YiUars  à  lui  rtsndre 
homipage.  Il  porta  en^uitp  du  secours  à  C!b|arles ,  comte  de^ 
Provence  I  qccupé  à  réduire  ses  sujets  réypUéfi.  L'an  1^53 ,  il 
confirma,  par  une  charte  qu'il  fit  souscrire  par  vingt  de  ses  che-* 
valiers ,  qui  en  furent  autant  de  cautions ,  Jes  franchises  accor- 
dées par  son  père  aux  habitants  de  Belleville.  Cet  acte  est  daté 
dans  le  neuvième  tome  du  Spicilège  (pag.  1^6)  ,  de  l'an  ia3B, 
ce  qui  esX  une  faute  visrble,  puisque  Jiuiùbert|  auquel  il  est  dit 


que 


a  1    »"■ j— . — , -, — — —   ^ ^ —    --   -  7    -j 

Humijiert ,  son  père ,  l'avait  rendu  volontairement  à  Renaud  H  ^  • 
prédécessevir  de  Philippe.  La  fermeté  du  prélat  le  contraignit 
enfi^  de  plier.  Guic^iard  fut  depuis  envoyé,  par  le  roi' saint  ' 
Lôuiç,  avec  titre  d'ambassadeur,  en  Angleteirre.  Il  y  mourut i  le  ^ 
mai  ia65 ,  sans  laisser  de  postérité  de  Bl\nche  de  Chalons-^ 
son  épouse,  iiUe  de  Jean  le.  Sage,  comte  de  Châlons.  îl  fut  fort  - 
plaitU,^  et.  rfiretté  de  toutes  man^res  de  gens ,  dit  notre  Chronique  ' 
n^qu^rlte;  car  ce  fat  en  son  tems  png  s{ige  prince  et  de  bonne  - 
conduite  :,  par  quoy  ce  fui  une  mouk  grani  perte  tant  pour  le  ■ 
royof^i^e  fiie.paut  sèn  pays  et  ses  parens*  Blanche ,  sa  veuve ,  qui 
^%  9çUej[ille  pour  son  lioviairei^  se  remai-i^  depuis  ayec  Béraud, 
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çeîgaèui  de  Mencœur  ^^t  fonda,  Tan  i3o4y  àû  tnois  dejùillefj 
l'abbaye  de  la  Déserte ,  ^  Lyon.  (  Gall.  Chr.  no.  ;  tom.  IV,  eoL 

;  ISABELLE. 

:  1265.  Isabelle,  fille  de  Humbert  IV,  vetive  de  Simon  de 
Semur,  et  remariée,  vers  la  fin  de  l'an  124?  »  à  Renaud ,  comte 
de  Forez,  se  mit  en  possession  du  Beaujolais  après  la  mort  de 
Giiichard ,  son  frère.  Mais  ses  neveuxj,  Aimar  ae  Poitiers ,  fils 
de  Florie  de  Beaujolais ,  et  d' Aimar  111 ,  comte  de  Yalentinois^ 
et  Foulques ,  fik  de  Bëatrix  de  Beaujolais ,  lui  contestèrent 
cette  succession.  L'affaire  ayant  été  portée  à  la  cour  du  roi  ; 
Isabelle  obtint ,  Tan  1 269  ,  un  arrêt  qui  lui  adjugea  le  Beaujo^ 
lais  en  entier,  avec  la  partie  deDombes  qui  lui  était  annexée* 
L'an  127 1,  elle  reçut  l  hommage  de  Humbert  IV,  seigneur  de 
Villars,  et  de  Thoire.  L'an  x:£73  (n.  st.),  elle  fit  cession  i 
Louis ,  sont  second  fils ,  du  Beaujolais ,  comme  on  le  voit  par 
une  lettre  qu'elle  écrivit ,  le  mercredi  devant  Pâques  1272  (b.  st.), 
à> Robert,  duc  de  Bourgogne ,  pour  le  prier  de  fecevoir  Louis 
pour  son  homme  ;  çuar  nous  vouions  »  dit-elle ,  gu  'il  fasse  à  vos 
homaige  et  féaulté  en  celé  marâtre ,  que  nos  de\>anciers  Vont  fait  aux 
«WkStres..  (  Pérard ,  pag.  S^S.)  Isabelle  ne  paraît  point  avoir  vécu 
au-delà  de  cette  année.  (  Voyez  les  comtes  de  Forez.  )    ' 

LÛUI& 

'  1273.  Lotris  PE  FoRE2,  second  fils  de  Renaud  ,  comte  dé 
Forez  ,  eut  du  chef  d'Isabelle  ,  sa  mère ,  les  seigneuries  de 
Beaujolais  et  d'une  partie  de  Dombes.  L'an  1274  (««st.),  an 
commencement  de,  février,  il  fit  expédier  une  charte  paria- 
quelle  il  confirmait  les  libertés  et  franchises  accordées  par  ses 
ancêtres  aux  habitants  de  Thoissei.  (  Spicil. ,  tom.  IX ,  p.  2rSg.  ) 
Il  eut  avec  Henri  de  Varax  quelques  démêlés  qui  furent  ter- 
minés, à  Bourg  e;i  Bresse  par  Philippe,  comte  de  Savoie. 
Ceux  qui.  s'élevèrent  entre  lui  et  les  archevêques  de  Lyon ,  ne 
purent  de  même  être  vidés  à  l'amiable.  Il  fallut  en  venir  anx 
armes.  Ce  fut  alors  que  Gui  Chabeu ,  seigneur  de  Saint-Trivier 
en  Dombes ,  son  vassal  et  son  allié ,  nt  bâtir  le  château  de 
Beauregard  sur  la  Saône ,  pour  s'opposer  aux  entreprises  des 
archevêques  de  Lyon.  Enfin  Louis  recommença  la  guerre  con- 
tre le  sire  de  Villars;  mais  il  n'en  vit  pas  la  fin.  il  ïnOurut» 
suivant  notre  cbroiâque  manuscrite  ^  le  a3  août  1290  ^  at^ 
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tliateau  Se  PrfeuiUi.  Elle  se  tromptrait  nésmfBoins.ft  quatre 
ans,  s'il  éXaît  vrai ,  comme  l'avaace  Moréri  ^  suivit  par  Chazot  ^ 
qu'il  fit  son  testament  le  a3  mai  hq^  B'fciLÉONO&E  ,  soa 
ëpQuse^  fiUe  de  Thofnàs  il^  prince  de  Piémont  (  moçte  la 
6  décembre  laqô)^  il. laissa  Ôuichard,  qui  suit;  Humbert^ 
qui  commandât  la  garde  que  le  roi  Philippe  le  Hardi  donna 
au  concile  de  Lyon  ,  en  1274;  Guillaume,  évéque  de  Baveux  { 
Léonore  ,  femme  de  Humbei^t  V ,  sire  de  Thoire  et  de  Villa»  | 
et  huit  autres  enfailts.  Notre  Ghroâique  donne  k  Louis  da 
Beaujeu  le  titre  de  connétable  que  tios  modernes  (  à  Texceptioa 
de  M.  Boucher  d'Argis  )  ne  lui  ont  pas  connu. 

GUICHARD  VL 

t 

lagD.  GutÊHAïUk  Vi,  suirhomnié  LB  ÛEàND^  sncteaseur 
àe  Louis  ^  son  père  ,  au  Baujolais  et  dans  une  partie  de  la 

(>rincij[>auté  de  Dombes ,  servit  avec  gloire  sous  les  rois  Philippe 
e  Bel,  Louis  Hutin  ^  Philippe  le  Long ,  Charles  le  Bel ,  qt 
Philippe  de  tValois ,  desquels  ,  dit  notre  Chronique  ^  U  fui 
seigneur  chàmàfellan  et  grand  gouverneurs  11  termina  la  guerre 
que  son  père  lui  avait  transmise^avec  le  sire  de  Yillars^en  mariant 
Sa  sœur  À  Humbert  V  de  Yillars  9  et  lui  donnant  pour  partie 
de  sa  dot  les  dédommagements  qu^on  demandait  à  Humbert 
pour  les  frais  de  la  guerre.  L'an  1298 ,  le  mardi  après  Quasimodo 
(  i5  avril),  il  rendit  toi  et  hommage  dans  le  cnapitre  métro- 
politain de  Lyon  k  Farchevéque  Henri  de  Villars  et  à  Téglise 
^e  Lyon  pour  les  terres  de  Meximieux  et  de  Chalamont* 
f  Sevért.  )  Guichatd  jouissait  du  droit  de  faire  battre  monnaie 
oans  sa  portion  de  la  principauté  de  Dombes.  Quelques  per- 
sonnes ne  sa  dépendance  étant  accusées  de  fabriquer  de  la 
fausse  monpaie  aux  armes  de  France^  il  les  fit  arrêter  et  mettre 
4ans'  ses  prisons  de  Chalamont^..  Le  roi  Philippe  le  Bel  les 
revendiqua  comme  ayant  seul,  la  connaissance  des  faussetés 
commises  en  sa  monnaie.  Mais)  par  lettres  du  t8  février  i3o4 
^V*  sU)  ^  il  reconnut  que  Ghalamont  était  hors  du  royaume  ,  et 
déclara  que  son  intention  n'était  pas  que  la  remise  des  accusés 
Et  préjudice  en  rien  â  Guichardf  ni  à  sa  seigneurie ,  ni  à  ses 
successeurs.  Il  regardait  donc  la  terre  de  fiombes  comme  une 
souveraifieté,  indépendante  de  la  France.  Guicfaard  combattit , 
Pan  i3a5 ,  pour  Edouard ,  comte  de  Savoie ,  à  la  bataille  qiii 
se  donna,  le  9  août,  dans  la  plaine  de  Saint- Jean-le-Vieux, 
sous  le  château  de  Varel,  contre  Guignes  VIII,  dauphin  de 
(yiiàfiûois.  L'ardeur  avec  laquelle  il  se  porta  dans  le  combai- 
X^  65 


f^our  dâivrec  le  comte  en  danger  d'élre  pris,  fit  qa^il  t&àAà 
ui*fiiiêitie  entré  le$  mains  des  ennemis*  Sa  liberté  ,  qoHt  ne 
recouvra  qiLen  13^7^  par  la  médiation  du  comte  ^  lui  oeûu 
sine  partie  des  lerreè  qu'il  arsit  daiis  le  pays  de  Dombes  ^  dani 
le  Vai^Rt>mei  et  le  Uauphiné.  Mais ,  après  sa  délirrance ,  il 
itifusàdè  tenir  les  engagements  qu'il  avait  pris  avee  le  daupliin; 
ce. qui  devint  une  semence  dé  guerre  entre  eux  et  leurs  suc- 
sesseort.  (  Yalbonnais.  )  GuîchSrd  cependant  ne  laissa  pas  de 
demander  un  dédomma^ment  au  comte  £douard ,  des  pertes 

3u'il  avait  lailes  ;  ce  prmce  lui  offrit  les  terres  de  Coligni  et 
e  B'uen,  à  la  charge  de  lui  en  faire  hoinmage.  Mais  Guichard^ 
trop  fier  pour  écouler  uae  semblable  proposition  ,  aima  mieux 
rester  comme  il  était  ^  que  de  se  rendre  vassal  d'un  prince 
qui  lui  avait  obligation  de  la  vie  ël  de  ses  biens.  11  accompaena, 
lan  1328.  le  roi  Philippe  de  Valois  à  la  guerre  de  Flandre, 
et  eomiaanda  le' troisième  bataillon  français  à  la  journée  de 
Cassbl  i  gagnée  par  ce  monarque  4  le  aâ  ou  le  a4  Août  de  cette 
année  ^  sur  les  Flamands ,  révoltés  contre  leur  Comte.  Sa  mort 
est.  msrcjuée  dans, notre  Chronique  au  18  septembre  j33tf 
li'obituaire  de  l'église  de  Mâcôn  la  met  au  a4  au  même  mois. 
Son  cçfps  ^  y  est-il  dit ,  fui  apporté  de  Finis  jusqu'à  BeUeoùU^ 
$i  fut  insépuituré  au  êombeau  yu  'il  f  tàfûdt  fait  fmrt  eft  sa 
jeunesse»,.»*  A.ia  louange  du. seigneur  ûuiihani  fut  faict  un  id 

• 

Ter  €t  milUno  primo  ter  qup^iie,  dcdo  » 
Prlaceps  Guichardus,  lep  corde,  gif  as  ^  kopardus^ 
Audax  bellator  y  et  nobilitatis  amator. 
t^unauam  devictus  belle  ,  pro  militia  ictas 
Vincitur  a  morte  :  cœli  pateant  sibi  portse.  {îUi. } 

JsAiïlfïE  Dfi  GbKÈve,  fille  athée  de  Rodidlfe  I^  -oimAt  dé 
Genève ,  sa  première  femme  ,.le  fit  père  de  Mari»,  qui  épotisay 
l'an  i3a8,  Jean  l'Archevêque,  seignoir  <le  Partlienat.  J>e  sa 
seconde  femme  ^  Miiaia  Da  Chi^tillon^  fille  de  Gaucher^ 
comte  de  Porcéan  et  connétable  deFVance  (^morte  le  vendhedi-' 
saint,  I".  avril  iSiy  )v  il  eut  Edouard ;, qui isuit ^  etttïïis  fiHes^ 
dont  l'aînée,  Marguerite  ,  épousa  Charles  de  Moatmorenct ^ 
maréchal  de  France.  Jeanne  be  CBaTBAinriiiS.MN,  sa  troi^ 
sième  femme  1  dame  de  Sémor  ^  en  Briotinais  ,  lui  donna 
quatre  fils  et  une  fille.  L^iîné  des  fib ,  Gnichaitl  «  arîgnear 
qe  Pérreux.et  de  Sémur,  en  Brionnais ,  .fbt  tué  à  la  batailla 
de  Poitiers^  le  19  aepiembrc  t356 ,' bissant  de  Marguerite 
<H  ,.PoiiieiB , .  sa  £eiame^  une  nwjabrema*  postiérité^    ll^belrt ^ 
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fc  troi^àie,^  fat  iait  prisonnier,  en  rSfit,  à'ia  hatarlle  Am 
Bfign^îs,'  et  motirot  le  6  'septembre  iSg»^  tu  vbyase  d'À-^ 
if^ne,  QÙ  H  avait'  accMopagné  le  doc  de  Bonriion  ,  ainsi 
fue  JxHiis  ,  son  frère. caaet,  <fa&  eut  le  inime  sort  qu» 
Ijni*  .  .  .* 

"  EDOUARD  L  ,     "  " 

f 

.  .  •     .  .    .  - 

,  i33i.  £oof7AB(D  I,  fils  akié  de  Gni£h»rd  le  Grakid^  pé  lé 
Il  ^vcili  ffmt  de  Piques  i3i6t  lot  succéda  aut  aetçnearieft 
deBaau^oUis  et:de  .Dombea  en  partie.  Oe  prince^  dit  notrA 
Cbrp^iqtie ,  éMt  fort  Mml  à  h  Fier^  Mmtie  ;  U  meaû  qumUiti 
4^ ■  gêntiUknmmeai  aM  i*oyag€  d*QutinnHt  à  ses  prapros  côusttei 
4ppfins  f  0i  bt^aHia  long-iems  contre  c^usa  fui'  nnomt  ia  iéi  dm 
Méik^mei.  Moins  délicat  sur  le  poiffit  d^fapnneur  que  son  père  ^ 
tt accepta  «  Tan  %i^'i^  du  comte  de  Savoie,  le  dédomaiageaiient 
que  le  premier  avait  ftfusé  aux  conditions  tfA  loi  étaient 
4fferH0t  Edouard  99  distingua  en  iKfiférentea  batailles  ,  e^ 
sMrHout  i  c^elb  de:  Gréci.  L^an  i34S  {yé  st.),  le  29  janvier,' 
Kdf^uiMrd  e^  sM  épouse  firent  avec  Jean  de  Thil ,  connétable 
de  S»>grgogne  f  pèns  de  la  davàe  de  fietujeu ,  un  tr^té  par 
\^^^A  ledit  seigneur  de  Tbtl  leur  clédait'tiNii  ce  qu^il  avait  enr 
lerries  ^  Mb^rlagne.ef  à  Brionne,  ne  se  -réservapt  que  l'usufirnit  ,- 
et  de  plus  leur  quittait  simplement  ht  Chasiei  ei  la  tare  de  im 
Roche ,  tous  biens  venant  de  sa  femme ,  mère  de  ladite  dame. 
Ce  traité  f'it  confirmé,  Pan  îiS\. ,  au  mois  d^avril ,  par  le  roi 
Jean ,  .à  )a  demande  de  la  v^uye  d'Edouard.  (  Trésor  d^  chartes  , 
tbm.  XX.V,  p.  SB-^. )' Edouard  fut  honoré,  l'an  i347,  du^ 
bâton  de  maréchal  djs  France  sur  la  démission  du  màréchaV 
de  Montmorenci ,  son  beau-frère.  Il  y  avait  alors  quelque  mé* 
sintelligence  dont  on  ignore  la  cau^e  ,  entre  le  sire  de  Beau  jeu 
et  le  dauphin  de  Viennois ,  Humbert  II.  Elle  éclata  Tannée- 
suivante  par  une  déclaration  de  '  guerre  que  le  premier  fit  au  ' 
second.  Edouard,  s'étant  mis  presque  aussitôt  en  can>pagne  ,- 
enleva  au  dauphin  son  château  de  Beauregard  ,  en  Bresse. 
Humbert ,  de  son  côté ,  dans  le  mois  d'avril  de  la  même  année ^ 
Kiî  prit  son  château  de  Mirebel,  Leij  hostilités  réciproques^ 
auraient  été  -portées  pius  loin  s!an$  la  médiation  du  roi  de^ 
France 9  qui  ménagea  une  trêve  entre  les  parties.  (  Valhonnais  ^ 
tom.  If,  p.  573-573.^  Edouard ,  ayant  livré  bataille  ^ux  An- 
glais ,  le  3  mai  1 35 1  ,  près  d'Ardhrés. ,  commençait  4  les  mettre^ 
en  fuite,  «  lorsque  les  Lorrains,  dit  notre  Chionîque,  s^étant 
*  ralliés ,  vinrent  en  si  grant  nombre  et  puissance  courir 
f  aur' Teostipè  dttdiét  prince  ,   qu'ils  rabaUireat  r  et  £uJb 
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»  trouvé  lèdict  prince:  mort  auprès  de  'ladite  enseigne  ainsi 
j»  abattue.  Messire  Guidhard  >  son  frère,  seigneur  de  Ferreux, 
j»  lequel  étoit  en  un  autre  quartier  de  ladicte  bataille,  oyt  ces 
»  :  nouvelles  dont  il  fut  dolent.  Toutefois  il  prit  et  relevs 
9  ladicte  enseigne,  et  rallia  tout  ce  quHl  put  de  ses  gens^ 
»  ksuuels  se  portèrent  si  vaillamment,  nonobstant  la  mort 
»  de  leur  chef,  que  par  ta  prouesse  et  chevalerie  de  Guichard, 
»  ils  gagnèrent  la  bataille  ,  et  leur  demeura  bataille  et  champ» 
»  auquel  furent  tués  Anglais  et  Lorrains  en  grant  nombre , 
M  plusieurs  blessés  ,  et  y  «ut  beaucoup  de  prisonniers  ,  et 
»  tout  le  demeurant  fut  mis  en  fuite.  Ledîct  messire  GuicharC 
»  commanda  que  le  corps  de  son  frère  fât  levé  et  porté  à 
»  Saint-Omer ,  ce  qui  fut  âiict.  Mais  ce  ne  fut  pas  sans  grant 
».  douleur  qui  fut*nite  pour  le  corps  dudict  âiarécbal;  car  à' 
^  la  vérité  ce  fut  une  flpranf  perte»  Il  mourut  à  l'âge  de  trente* 
^  cinq  ans....  L'an  i355,  son  corps  fot  appoirté  dudidt  Iteir 
a>  de  Sarint'Omer  k  Belleville.  »  Notre  auteur  ne  marque  pat 
précisément  Tannée  de  la  mort  d'Edouard  ;  mais ,  s'il  fut  tué 
à  l'âge  de  trente-rcinq  ans,  étant  né  en  i3i6 ,  sa  mort  doit 
tomber  en  x35i.  Le  père  Daniel  la  met  en  i352  ,  ainsi  que 
l'abbé  Velli.  Ils  peuvent  avoir  raison  en  datant  suivant  le 
nouveau  style.  Eaouard  laissa  de  Marie  bb  Thil,  sa  femme , 
un  fils ,  qui  suit,  et  vae  fille  ^  Marguerite ,  femme  de  Jacquea 
de  Savoie,  prince  d'Achate. 

*  '■  ANTOINE.    ,     "' 

i35i.  Antoine,  pé  d'Edouard ,  le  12  août  i343„  lui  suc^ 
céda  sous  la  tutelle  de  Marie,  sa  mère,  qu^il  perdit  le  4  msœ9i 
i359  (  V.  st«)  Etant  sorti  ide  l'enfance,  il  soutint  par  sa  valeur 


grandes  Compagnies  qui  désolaient  son  pays  ;  car  il  n'est  point 

nommé  avec  ses  deux  oncles ,  £\obert  et  Loui$,  qui  combattirent 

à  cette  journée ,  et  dont  le  premier  y  demeura  prisonnier.  Mais 

Antoine  se  distingua ,  l'an  i364 ,  à  la'  bataille  de  Cocherelv 

3^étant  ensuite  attaché  à  Bertrand  du  ^Guesclîn ,  il  suivit  ce 
.    /    1  -_  ^.  _î ^  __  !?-_. —    A_*_: — ^  njQuruit  k  Mont-* 

BÉAiau^  t  fille  dé 
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t6tH  père f  seigneur  de  Ferreux,  en  Bridntiais,  et  4e  Sémur,' 
tué  rah  i356,  à  la  bataille  <ie  Poitiers,  recueillit  la  succession 
d^Antpine ,  malgré  les  oppositions  de  Marguerite ,  sœur  de  ce^ 
dernier  et  femme  de  Jacques  de-Savoie,  prince  d'Acha'fe»  Cettef 
princesse  ne  perdit  pas  néanmoins  tout  ;  car  Edouard  ,  piar 
composition ,  fui  céda  la- terre  de  Bersai  avec  la  somme  de 
vingt  mille  livres.  • 

I?an  1376  ^'  les  officiers  d'Edouard ,  assemblés  le  22  décëndbre 
avec  des  bourgeois  de  la  ville  de  Tillefranche  dans  un  cabaret  ^ 
m  domo  étlèergariœ ,  ad  signum  mvionis,  y  signèrent  une  espècer 
de  code,  contenant  les  coutumes,  immunités  et  privilèges  de  lar 
ville ,  qulls  firent  ensuite  approuver  par  Ëdouara,  sous  ce  titre^ 
Ubertas  et  francheda  ViUœfranchœ  hœc  est  tùHs*  Un  de»  articles 
de  ce  £ode  pointe  quHl  est  permis'  aux  maris  de  battre  leurs^ 
femmes  jusqu^àla  m<Nrt  exclusivement,  sans  nue  le  seigneui* 
puisse  les  en  punir*  Par-  un  autre  il  est  dit  qu^aucun  débiteur^ 
ne  peut  être  arrêté  pendant  les  foires  et  marchés.  Quicum^ue' 
penerit  ad  forum  VUlœfiranckœ^  gtuttmHS  debeat  debitum  m  tnila-^ 
nist  forum  fuerit  eldem  prokUfkum ,  ^eniens  et  redfens  saiçus  débet 
remanere:  privilège  qui  a  été  depuis  confirmé  par  lettres-patentes 
dn  roi  Henri  IV  du  ^  février  1602. 

L^an  1377,  traité iàit  à  Paris ,  entre  le  comte  Verd  et  Edouard^ , 

Sar  lequel  celui-ci ,  outre  l'hommage  de  Lent ,  de  Thoissei , 
e  Beun  et  de  Colignî ,  reçoit  encore  du  comte  en  fief  les 
villes  et  châteaux  de  Chalamont,  deMontmerle^  de  Villeneuve 
|st  de  Beauregard  en  Dombes.  Edouard,  au  mépris  de  ce  traité, 
refusa  dans  la  suite  de  rendre  foi  et  hommage  au  comte  de 
Savoie;  refus  qui  lui  attira  une  rude  guerre  en  Dombes.  Ce 
fut  l'héritier  présomptif  de  Savoie ,  Amédée  le  Rouge ,  qui 
la  fit  pour  son  père.  Il  conquit  Beauregard  ,  et  assiégea 
Thoissei  avant  qu'Edouard  fàt  en  état  de  se  défendre.  Philippe  ,* 
duc  de  Bourgogne,  et  Louis,  duc  de  Bourbon,  vinrent  ad 
secours  de  ce  dernier  y  et  ménagèrent,  le  12  juin  lâ^io,  une 
trêve  d'un  an.  Mais  à  ^peine  fut-elle  expirée,  qu'Amédée  iè 
Rouge  recommença  la  guerre.  Il  prit  Thoissei ,  Montmerle  ei 
Chalamont.  La  mort  de  son  père ,  arrivée  sur  ces  entrefaites  , 
l'obligea  de  quitter  ces  conquîtes  pour  aller  prendre  possession 
de  la  Savoie.  Le  duc  de  Bourbon  et  le  sire  de  Couci  viennent 
le  trouver  à  Chambéri  pour  l'engager  à  un  accommodeiment; 
Le  comte  consent  à  rendre  1  au  sire  de  Beaujeu  ,  les  places 
qu'il  a  prises,  à  condition  qu'il  reconnaîtra  tenir  de  lui  les 
châteaux  de  Thoissei ,  de  Lent  et  de  Montmerle.  Edouard 
refuse  de  souscrire  à  ce  traité.  Les  hostilités  néanmoins  ces<- 
lèreat  y  et  dans  la  suite  Is  comte  et  Edouard  firent  un  traité 


de  paUf  le  aS.  juin  i53â,  p^r  raniremise'  du  due  d^Aii}iNi» 
Edouard  4t^t  ddO*  le  mâoie  temsen  {MNHiè»  «vfc  Béatrix  de 
Châlons^  veuve  d'Amoinede Beauf^Uf  ainsujet  4^  son  douaire 
doot  il  s'élaiit  emparé.  Béalrix ,  àprè»  une  langue  prarédure  ^ 
obiînt.^ri    arrêt  «Je  provisioa*   Mais   ii^douard- maltFtiu  let 
buîs«i<sjçii  i|ui .  vÎAi^nl  le.  lui  sign&r.t  La  violence  fut  poussée 
même  au  point  quUl  y  eut  Quelques  personnes  de  tuées.  U 
fit  ^us  encore  ;  pour  se  fortiuer',  il  donna  retraite- ches  lui  à 
dqs  ^en$  ppursuivi^  par  la  justice.  Arnôt  de  fivîse  de  Gorps  en 
conséquence  décerné  contre  lui.  £dûua|pd  >e  défeadâ  contre 
les  içQinniissaires,  archers  •  et.  ^seii^tnta  >du  Ck^ék^t,  .envoyés 
pour.  Texécution  de  ce  ^gement.  Mets,  ei^n  il  £ai  pris  et 
ai»ené  auK  prisons  fjm  ChâteWt^  l«e  coknte  de  Swir-^ie  sollicita 
^à  ^âce,  et  obtint  pour  Lui,  du  roi  Charles  Vl^  des  lettres  d6 
ji^mûssiont  en  date  du.  ii»ois  de  juillet  xi^^'-^  portant   pour 
cpndition.^  fu'il  soujfrw  ietw^éansi  aa  jteiffmat/ne  de  Beaujem 
les  aides  gue  sa  mofesté  y  aH^fttfséss^  comme  aussi  ies  arréages 
de  ces  rentes  gui  stmi  échus;  faute  de  gufii  ladite  grâce  sera  dû 
mii  effeU  (Rec.  de  QMert^  vol..  S^,  fol,..^.)  La  déncnce 
dopt  usa  le  monarque  envers  le  sire  de  .Beaujeu ,  ne  le  readia 
pas  plus  sage  ni  plus  circonspecii  L-an'iS^ë,  le  déréglanent 
de  ses  mœurs  et  la  férocité  de  son  caractère  hii  attirèneat  une 
nouvelle  affaire ,  encore  pjyus.fàebeuse  cpie.  la  preimère.  Ayant 
enlevé  une  fiUe  de  Villeifrancbe,  i\  fini  ajourné  au  parlemeni 
de  Paris  pour  répondre  sur  ce  rapt.  £doeard  «  qui  était  alors 
dans  son  château  de  Peureux,  se  croyant  tonl  permis,  fit  jetée 
par  les  fenêtres  Thuisaier  qui  vint  lui  faire  la  citation.  On 
envoya  des    troupes  qui  Tai-pétèrent  et   le-  conduisirent   en 
prison  à  Paris.  U  y  courai|  risque  de  perdre :1a  tété.  Mais ,  ayant 
imploré  le  secours  de  ce  miâme  LoUis  de  Bourbon  qui  t'avait 
autrefois  défendu  contre  le  comte  de  Savoie ,  il  Fobttnt  et  fut 
délivré  par  .son  crédit ,  moyennant  la'  cesston  -qu^il  fit  à  ce 
prince,  par  acte  du  a3.)uin  i4oo,  de  ses  ferres  de  Beaujolaia 
etdeDtHubes,  au  cas  qu'il  n^eât' point  d'enfants  légitimes.  H 
ne  jpuit  de  ^  liberté  que  six. semaines,  étant  mort- .san& lignée  . 
le  II  août  suivant.  U  avait  épousé,  l'an  1^70,  Eléonoub  iib 
TStBAXiEOKT ,  fille  de  Quiilaume-^iioger  IH ,  comte  de  Beaufori 
et  vicomte  de  Tt^renne,  laquelle  succéchr«  Tan  1417  «  ^  ces  deui 
seigneuries.  (  Voy.  ies  vicomtes  de  Turtane.  ) 

PIERRE  DE  BOURBON. 

PiERBC,  quatrième  fils  de  CharLpSy  duc  de  Beucbooi  et 
dlâigaès  de  Bourgogne,  né  au  mois  de  i)ov^mbf«  i4%^  appelé 
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ûa  Vivant  de  son  père  ,  le  sire  de  Beanjeu  i  pour  le  dtstirigner 
de  ses  frères  ,  réalisa  ce  titre  en  147  S,  par  ac^cord  fait  avec  le 
duo  Charles  11 ,  son  frère  aîné  ^  q«it  lui  céda  en  apanage  le  Beao- 
jolaîa  avec  le  comté  de  Clermont.  11  avait  en  Tavanta^e  ^  dès 
«[u'il  parut  è  la  eour  9  de  captiver  la  bienveillance  et  resiime  du 
roi  Louis  XI ,  par  la  douceur  de  son  caractère  et  la  sagesse  de  ai 
conduite.  Ceitionarqûe  ^  irrité  des  révoltes  fréquentes  de  Jean  V, 
comte  d'Armagnac ,  envoya ,  Van  1 47a ,  le  kire  de  Beaujeu  pour  le 
réduire.  Pierre ,  ayaht  assiégé  le  comte  dans  ficctoure ,  Tob- 
li^ea,  le  t5  juin  de  la  mâme  année  ^  k  capituler.  Mais  sMtant 
laissé  depuis  engager  à  licencier  son  armée ,  il  fiit  la  dupe  de 
aa  crédulité  ,  et  eut  le  chagrin  de  se  voir  arrêter  prisorinier  lé 
i5  octobre  saivant.  On  a  rendu  compte  plus  haut  de  l'aiTreuse 
venfieaqcn  que  Louis  XI  tipa  de  cette  perfidie. 

Pierre  de  Bourbon  avait  été  fiancé,  Tan  i464i  ^^éc  Marie ^ 
fille  de  Chartes  I ,  duc  d'Orléans.  Louis  XI ,  voulant  Tavoii- 
poar  son  gendre ,  rompît  cette  alliance ,  et  lui  fit  épouser ,  V&à 
t474  V  AnkÉi,  sa  fille  athée,  ftgée  pour  lors  de  quinze  ans  (i). 


Craignit  pas 

faire  oommettre  un^  injustice  manifeste ,  en  exigeant  de  lui  uii 
consentement  par  écrit:,  à  la  réunion  de  tous  les  domaines  de 
la  '  maison  de  Bourbon  à  la  couronne,  au  cas  qu*il  mourût  sani 
enfants  mâles dje  Madame.  (C'est  ainsi  qu'on  nommait  la  prin^ 
cesse  Àfine.  )'Le  sire  de  Beaujeu  paMè  -  donnait  atteinte  aut 
droits  de  la  maison  de  Montpensier  »  à  laquelle  ces  biens  étaient 
Sttbstîlués.  11  le  sentit  lui  ^  même ,  et  crut  devoir  ajouter  à  sa 
signature  ce  correctif:  En  Êanl  ^u*U  peut  t&ucher  audit  fuiut 
épimr.  p&kr  ie  fMseMt  et  Vtif>eiér, 

Le  roi,  l'année  suivante ,  mit  sa  complaisance  à  une  épreuve 
délicat»,  en  {^envoyant  avfec  une  armée  pour  réduire  le  duc  de 
Nemours ,  Jacques  d'Armagnac ,  qui ,  retranché  dans  ion  chà« 
«Kau de  Cariât,  «n  Auvergne,  bravait  de-lâ  l'autorité  souveraine, 
contre  laquelle  tl  s'était  souvent  révolté.  On  a  raconté  plus 

:     '    i  . 

*  ... 

^  (i)  Cette  princette,  4^«  «a  aaitfMi^ce  (  r,ail  i4&o|)  $  .av^it  été  fiaocé« 
avec  Nicolas  d'.'Vj^ou-Calabre ,  marquis  de  Poat-^-Moiisson,'Èls  de 
René  II  y  duc  de  Lorraine.  Mais  ce  mariage  ne^e^t  point,  le  duc  René 
s* étant  rendu  aux  invitalions  dé  Charles,  duc  de  Bourgogne,  qui  tui 
offrait  sa  fiUe  potâr  le  prince;  Nicolas,  son  fils;  mariage  qui  manqua  de 
même,  le  ëuede  Lorraine  étant  inort,  fan  147^,  pendant  qu'on  faisail 
l^  fréparalîfii  p4«»  l*aoadlB jtitk 
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•haut  cômitieiit  le  duc,  après  urne  .courte  résbtàiKie*/  iê 
'rendit ,-  sous  la  condition  acceptée  qu'il  aurait  la  vie  sauve ,  et 
le  désayeu  que  le  roi  donna  à  son  gendre ,  en  faisant  condàmfier 
A  mort  le  duc.,  par  un  arrêt  tiu  lo  juillet  1477  '  procédé  d'une 
procédure  qui  dura  près  de  deux  auA.  Cest  avec  justice  <|u*oa 
d  reproché  au  sire  de  Beaujeu  ^  d^avoir  consenti  à  prénde^  au 
tribunal  qui  condamna  le  duc ,  et  d'aVoir  souffert  qne  le  juge- 
ment fût  rendu  en  soii  nom ,  quoiquHl  n'eût  fait  que  i^cueiflir 
.les  voix ,  sans  y  joindre  la  sienne.  Cette  déférence  honteuse  pour 
les  volontés  .d  un  monarque  absolu  ne  fut  pas  sans  récompense, 
'Louis  XI ,  par  lettres  du  mois  de  septembre  de  la  même  année^ 
£t  don  à  son  gendre  du  comté  de  la  Marche  et  de  la  seigneurie 
de  Montaisut ,  en  Combrailles  ^  qui  faisaient  partie  de  la  dé- 
pouille du  duc  exécuté.  (  P^cy.  Pierre ,  comttdela  Marche.  )  Le  sire 
de  Beaujeu  depuis  ce  tçms  marcha  toujours  de  prospérité  ea 
prospérité  :  ricnesses,  honneurs,  commandements  ^  tout  lui  fut 

Î prodigué,  et  il  fut  même  déclaré  chef  des  conseils.  Le  roi^ 
'an  1481 ,  lui  donna  la  seigneurie  de  Gien  avec  la  vicomte  d^ 
Châtelleraud.  Ce  monarque  l'honora ,  Tannée  suivante ,  d'une 
marmie  éclatante  de  sa  confiance ,  en  le  chargeant  de  rédacatioa 
du  dauphin.  Le  jeune  prince  ,  abandonné  à  lui-même ,  ans 
jeux,  à  la  dissipation,  à  Toisiveté,  dans  le  château  d'Amboise^' 
entrait  alors  dans  sa  treiavième  année ,  et  ne  savait  encore  ni 
Wvt  ni  écrire.  «  C'était  au  sage  Beaujeu ,  dit  M*  Désormaox ,  à 
9  réparer  les  suites  d'une  négligence  ou  d'une  politique  si  cri^ 
»  minelle.  Malgré  %ts  soins  paternels ,  ajoute  cetliistorien ,  il 
3»  ne  put  jamais  inculquer  au  dauphin  les  connaissances  utiles, 
»  qui  souvent  suppléent  à  l'esprit  et  aux  lumières  naturelles  ; 
a»  mais  il  fut  dédommagé  de  ses  travaux  parle  succès  avec  lequel 
a»  il  cultiva ,  dans  le  cœur  de  son  auguste  pupille ,  les  semences 
a»  précieuses  de  bonté ,  de  justice ,  de  franchise .  de  bienfai- 
»  sançe  ,  de  courage  et  de  grandeur  d'âme  9  qu  il  avait  reçues 
»  de  la  nature.  » 

Le  dernier  gage  et  le  plus  précieux  que  Louis  XI  donna  de  soa 
affection  et  de  ^n  estime  au  sire  de  Beaujeu  ^  fut  de  lui  coo-- 
fier,  où  de  lui  continuer  par  son  testament,  et  à  la  princesse 


et  la  victoire  qu'ils  remportèrent  sur  lui  aux  états  de  Tours,  ea 
1484  9  par  l'acquiescement  de  cette  assemblée  aux  dernières 
volontés  du  feu  roi.  Ce  fut  la  dame  de  Beanjeu  qui  joua  le  prin- 
cipal rôle  d^ns  l'administration  de  l'état  ;  et  l'événement  fit 
toir  que  cet  emploi  ne  pouvait  tomber  en  aitilleoresipaiaa.  EUç 
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ilë^toyà  dans  les  conjectures  les  plus  critiques  une  âme  forte  , 
tciampha  des  cabanes  les  pltis  redoutables  que  son  rival  Ibrmjl 
contre  elle ,  et  vint  à  bout  de  l'enfermer  dans  la  tour  de  Bour-^ 
ges'.  Tan  i48S>  après  la  victoire  remportée  sur  lui  à  Saint-^ 
Aubin-durCormier.  Les  divers  états  virent  prisonnier,  sans  en 
être  émuS)  Thérittler  présomptif  du  trône,  tant  la  princesse 
dvait  su  leur  faire  goûter  son  gouvernement.  Elle  avait  débuté 
par  un  acte  de  bienfaisance  et  de  justice ,  bien  propre  à  lui 
concilier  Pamour  des  peuples  :  ce  fut  de  faire  ouvrir  les  cachots 
)»ù  gémissait  un  grand  nombre  de  victimes  des  sbupçons  et  de 
la  jalousie  du  feu  roi.  Toute  sa  conduite  dans  le  maniement 
des  affaires  fut  soutenue,  et  Thistoire  a  très-peu  de  fautes  à 
lui  reprocher. 

-   Jean  II  ^  duc  de  Bourbon  ^  étant  mort  le  i  ".  avril  1 488  ^ 

le  cardinal  Charles  de  Bourbon ,  son  frère ,  quUe  suivait  immé^ 

dîatement  dans  Tordre  de  la  naissance,  prétendit  succéder  au 

duché  de  Bourbon  ,  et  en  prit  le  titre  ^  en  vertu  du  droit 

d^aîiiesse  ;  mais  la  dame  de  Beau  jeu  ,  sa  bf}le-soeur  y  se  saisit 

de  Moulins  et  des  principales  places  du  duché  ^  au  nom  de 

.  Kerre  y'son  époux,  et  traita  avec  le  cardinal^  qui  se  con-» 

tenta  du  revenu  du  Beaujolais  ,  et  de  vingt  mille  livres  de  pen-* 

siod.  11  n'en  jouit  que  cinq  mois,  étant  mort  à  Lyon  le  i3  sep^^ 

tembre  1488.  Le  duc  Pierre,  son  frère,  acquit  le  t3  décembre 

suivant ,  de  Guillaume  i  seigneur  de  Vergi ,  la  baronnie  et  ville 

de  Bourbon-Lanci ,  pour  la  somme  de  douze  mille  écus  d'or.  Il 

mourut  à  Moulins^  le  8  octobre  i5o3,  et  fut  inhumé  dans  la 

chapelle  neuve  da  prieuré  de  Souvigni,*ne  laissant  de  son  ma-^ 

riage  qu'une  fille ,  qui  suit.  La  duchesse ,  sa  femme ,  lui  survécut 

jusqu'au  14  novembre   1622,  époque  de  sa  mort,  arrivée  aii 

château  de  Ghantel  sur  les  confins  du  Bourbonnais  et  de  l'Au-^ 

Tergne.  £lle  fut  inhumée  auprès  de  son  mari  ^  le  4  décembre 

suivant.  (  Voy,  Pierre  ïl ,  duc  de  Bourbon.) 

StJSANNE.' 

StiSAHNE ,  fille  de  Pierre  II ,  siré  de  Beau  jeu ,  puis  duc  do 
fic^rbon  ,  et  d'A^nne  de  France ,  née  le  10  mai  liQi  j  fut 
accordée',  par  traité  du  21  mars  1499  (  fe^^O  v  ^  Chartes^  duc 
d'Alençon ,  et  fiancée  avec  lui  à  Moulins  au  mois  de  février 
i5oi  ;  mais  ce  mariage  n'eut  point  lieu.  La  duchesse ,  mère  de 
Susanne,  lui  fit  épouser,  le  xo  tnai  i5o5 ,  Charles  I1I«.  du  nom  f 
cpmte  dé  Monipensier ,  dauphin  d'Auvergne  ,  etc.  L'intérêt  de 
Emilie  et  l'indination  eurent  également  part  à  cette  alliance* 
Charles^  élevé  atec  Susanne^  sacousine,  prétendit  après  la  mort 
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du  duc ,  père  de  ce(te  princesse  ,  que  les  duchés  de  Boiiiboif 
et  <1- Auvergne  lui  étaient  dévolus ,'  en  vertu  d^un  fidéi-commls* 
particulier  à  sa  maison  ^  par  lequel  les  branches  .Hiasculinea 
devaient  héHter  mutuellement  les  unes  des  autres ,  à  IVxclusion 
des  -filles.  Ce  fut  pour  accommoder  ce  différent ,  et  par  estime 
pour  son  mérite ,  que  la  duchesse  Anne  lui  donna  sa  fille  ^ 
qu^il  aima  toujours  pour  la  bonté  de  son  caractère,  quoiquei 
petite  et  contrefaite  et  sans  nul  agrément  dans  la  figure.  Par 
cette  alliance ,  il  devint  le  plus  riche  prince  de  F  Europe ,  après 
les  têtes  couronnées.  Devenu  veuf  sans  enfants  le  28  avril  i52i  , 
il  fut  attaqué  par  Louise  de  Savoie ,  duchesse  ^'Angouléme ,  eC 
mère  de  François  l", ,  sur  la  succession  de  la  maison  de  Bour^ 
bon.  L^aCTaire  ayant  été  plaidce  au  parlement ,  il  fut  dépossédé 
par  un  arrêt  du  n>ois  d^août  iSsa.  Ce  jugement,  qui  lui  retran- 
chait la  plus  gr2g:ide  partie  de  ses  richesses  ,  le  jcUa  dans  un  tet 
désespoir  ,  que ,  renonçant  à  la  foi  qu'il  devak  à  son  souverain  ^ 
il  abandonna  sa  patrie  pour  passer  au  service  de  l'eiapereur.4 
Après  divers  avantages  remportés  sur  les  Français  en  Italie ,  il 
reçut  la  juste  récompense  de  sa  perfidie  devant  Rçme ,  où  il 
périt ,  en  montant  le  premier  à  l'assaut  |,  le  6  mai  i^ây.  (  Fby« 
Charles  111  y  duc  de  Bourben,  ) 

LOUIS    il. 

L'an  i56o ,  Louis  II,  duc  de  Montpensier,  surnommé  le  BonJ 
.^ntra  en  possession  du  Beaujolais  >,  par  refFet  d^une  transaction 
passée  le  27  novembre  ,  entre  le  roi  François  II  et  lui.  Il  était 
lils  de  Louise  de  Bourbon  ,  sœur  du  connétable  ,  et  de  Louis  I 
de  Bourbon  ,  souche  de  la  branche  de  la  Roche  -  sur  -  Yon. 
Louis  mourut  le  a3  septembre  i5d2  ,  laissant  de  Jâcqu£lin£ 
DE  LoNGWf ,  comtesse  de  Bar-sur-Seine,  sa  femme,  en tr 'autres 
entants ,  François ,  qui  suit.  ,      .        .  ^ 

FRANÇOIS^ 

i582.  François,  fils  aîné  de  Louis ^  hérita  de  son  père  du 
Beaujolais  ,  avec  le  duché  de  Montpensier  et  la  principauté* 
de  la  Roche-sui^Yon.  Il  mourut  le  4  juin  1692 ,  laissant 
de  RekÉ£  d'A^joû  ,  Çftarquise  de  Mézières ,  sa  femme,  un  fils, 
qui  suit. 

HENRI  DE  BOURBON. 

1592.  HEKlai  DÉ  BouHBON,  né  le  i5  mars  iSyS,  succédai 
François ,  son  père  ,  et  à  Renée ,  sa  mère ,  dans  le  Beaujolais ,» 
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comme  dans  tous  leurs  autres  domaines.  Ce  prince  mourut  1q 
uj  février  1608,. ne  laissant  de  son  mariage  avec  Het^biette- 
Catherine  ,  ducHçsse  de  Joyeusiç  ^  sa  fi^mme  (  qiorte  le  2$^ 
février  i656.  ).^  qu'une  fille  ,  qui  suit. 

r 

MARIE  DE  BOURBON. 

i6ï)8,  Mari^  de  Boubbon  ,  fille  unique ,  hérilî^  de  Henr^ 
de  Bourbon ,  épousa,  le  6  août  16^2^6 ,  Gaston  Jean-Baptiste 
DE  France  ,  frère  du  roi  Louis  Xlll ,  'et  mourut  le  4  juin  de- 
l'année  suivante  ,  i)e  lai^ant  de  son  mariage  qu'unes  fille  qui, 
suit. 

ANNE^MARIK-LOUISE  d'ORLÉANS. 

1627^  Anne-Marie-Loui^e  d'Orléans,  née,,  le  29  maîl 
iB2j  ,  de  Gaston- Jean-Baptiste  de  France ,  et  de  Marie  de 
Bourbon  9  bérita  de  sa  mère,  la  même  année,  du  Beaujolais 
et  de  la  principauté  de  Doxjibe^,  de  celle  de  lâ.Roche^suc-Yoni 
dii  daupniné  d'Auvergne,  du  duché  de  Montpeusier,  elc.  Cette 
princesse ,  connue  dans  l'histoire  sdus  le  nom  de  MADEMOiSEtLC, 
mourut ,  sans  alliance  publique,  le  5  avril  1 68.^  ,  laissant  pap 
son  testament,  entr'autres  blens^  le,  Beaujolais, à  la  .deuxième 
n^aison  d'Orléans  ,  qui  en  jouit  encore  de  nos  jours.  (1785)^ 
(  Voy.  ies  dauphins  d'Am^ergne»  ) 
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